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NUMA   BOMPARD 


La  famille  Bompard  est  originaire  du  Bez,  commune  de 
La  Salle,  Hautes-Alpes.  Dans  la  seconde  moitié  du  XVII'' 
siècle,  les  Bompard  sont,  de  père  en  âls,  notaires  au  Bez 
et  secrétaires  de  la  communauté  de  La  Salle.  On  peut  citer 
comme  ayant  exercé  ces  fonctions  Marcellin  Bompard, 
son  fils  Noël  et  son  petil-fils  Jacques.  Ce  dernier  possédait 
ce  titre  en  1694.  (Note  de  M.  Maignien,  le  savant 
bibliothécaire  de  Grenoble.) 

D'autres  membres  de  la  famille  étaient,  suivant  une 
séculaire  tradition  du  pays,  adonnés  au  commerce  soit 
sur  place,  soit  le  plus  souvent  résidant  temporairement  ou 
à  poste  fixe  dans  quelques  ville  de  l'intérieur  de  la  France. 
Ainsi  Bompard  dit  de  St-  Victor  avait  établi  à  Glermont 
(Auvergne)  le  centre  de  son  commerce  ;  Simon  s'était 
arrêté  à  Ghâtillon-lez-Dombes  et  Jacques  en  Alsace.  Ces 
négociants,  simples  colporteurs  à  l'origine,  quittaient  la 
maison  paternelle  munis  de  deux  garanties  de  réussite, 
les  habitudes  de  sévère  économie  d'une  part,  et  d'autre 
part,  une  instruction  dès  lors  libéralement  répandue  dans 
le  Briançonnais  et  sans  contredit  supérieure  à  celle  don- 
née dans  les  autres  provinces. 

A  signaler  aussi  parmi  les  Bompard  dignes  de  mémoire  le 
Jésuite  Marcellin  Bompard,  né  à  Embrun,  suivant  Guy- 
Allard  et  les  pp.  de  Backer,  mais  à  coup-sûr,  originaire 
du  Bez.  Marcellin  Bompard  fut  admis  au  noviciat  en  1585, 
à  l'âge  de  29  ans.  Il  soignait  à  Nice  les  militaires  malades 
de  la  peste  lorsqu'il  fut  lui-même  atteint  du  fiéau  et  mou- 
rut le  5  février  1623.  Il  a  traduit  l'ouvrage  de  Louis 
Richeome  sur  Vldolatrie  huguenote  et,  suivant  Sotwel, 
trois  autres  traités  du  même  auteur  contre  le  calvinisme. 

Un  autre  père  Jésuite  du  nom  de  Bompard  est  l'auteur 
(XVIII  siècle)  de  deux  ouvrages  de  longue  haleine  :  Insti- 
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tutiones  philosophîcœ.   1747,  iii-4«,  501  p.  et  Physica, 
in-8^  211  fl. 

Dans  les  dernières  années  du  18®  siècle,  les  Bompard 
apparaissent  comme  industriels  au  Bez,  soit  comme  négo- 
ciants fixés  hors  du  pays.  Dans  son  histoire  du  diocèse 
d'JEmbrun.  le  curé  Albert  constate  les  habitudes  d'expa- 
triation en  vue  du  commerce  des  habitants  de  La  Salle  : 

«  Les  habitants  dit-il,  s'adonnent  beaucoup  au  com- 
merce. Il  y  a  nombre  de  marchands  de  cet  endroit,  non 
seulement  à  Briançon,  mais  encore  à  Turin  et  ailleurs, 
dont  quelques-uns  ont  fait  des  fortunes  assez  considéra- 
bles. On  dit  qu'autrefois  les  femrael^  de  ce  pays  faisaient 
des  vœux  au  ciel  pour  que  leurs  maris  n'augmentassent 
pas  dans  le  commerce  ni  de  diminuassent  pas  dans  leurs 
biens,  mais  qu'ils  se  conservassent  toujours  dans  une 
honnête  médiocrité. 

€  Leurs  vœux  étaient  semblables  à  ceux  de  Salomon 
qui  ne  souhaitait  pas  de  grandes  richesses  ni  la  pau- 
vreté ». 

Quant  aux  Bompard  industriels  au  Bez,  on  trouve,  dans 
le  mémoire  d'Achard  de  Germane,  couronné  par  la  Société 
Littéraire  de  Grenoble,  en  1788,  (en  note,  à  la  page  81,) 
ce  qui  suit  : 

«  M.  de  La  Bove  a  distribué,  dans  la  Province,  plusieurs 
encouragements  à  ceux  qui  y  ont  introduit  de  nouveaux 
genres  d'industrie  ;  aussi  les  sieurs  Bompard  et  C»«  qui 
ont  établi  une  filature  de  coton  et  une  fabrique  de  cein- 
tures de  laine,  dans  les  communautés  de  La  Salle  et  du 
Monestier  de  Briançon,  ont  reçu  une  gratification  de  300, 
livres  ;  on  a  eu  raison  de  favoriser  cet  établissement  :  la 
vallée  du  Monestier  s'occupe  assez  de  la  filature  de  coton: 
on  le  faisait  apporter,  de  Marseille,  en  rame  ;  mais  les 
droits  d'entrée,  les  frais  de  transport,  ceux  de  retour  à 
Marseille  pu  de  Texportation  à  Grenoble,  Lyon,  etc., 
après  la  filature,  diminuaient  considérablement  les  pro- 
fits :  comme  le  peuple  était  porté  à  ce  genre  d'industrie, 
il  était  sage  de  lui  procurer  les  profits  de  la  fabrication  et 
de  récompenser  ceux  qui  s'occupaient  de  ce  soin». 
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Mais  cette  industrie,  malgré  les  courageux  efforts  des 
fabricants,  n'était  ni  assez  considérable  ni  assez  rémunéra- 
trice pour  donner  satisfaction  aux  légitimes  ambitions  de 
jeunes  hommes  intelligents  et  laborieux.  Aussi  la  famille 
continua-t-elle  à  essaimer  suivant  Tancienne  coutume. 

Barthélémy  Bompard  et  sa  femme  Nicolle  Bellet  partis 
du  Bez  se  ûx-èreni  k  Chatenois  dans  les  Vosges,  où  ils  ne 
tardèrent  pas  à  élargir  le  cercle  de  leurs  relations  com- 
merciales. Là  naquit,  le  i«'  septembre  1784,  Barthélémy 
Bompard,  2«  du  prénom,  qui  établit  à  Metz  en  1806  une 
importante  maison  de  draperie.  Entouré  d'une  considéra- 
tion publique  des  plus  flatteuses,  il  fut  élu  président  du 
tribunal  de  commerce  et  de  la  chambre  de  commerce.  Il 
fonda  le  journal  V Indépendant  de  la  Moselle,  au  soutien 
de  la  dynastie  d'Orléans.  Devenu  maire  de  Metz  et  con- 
seiller général,  il  se  signala  pour  son  courageux  dévoue- 
ment pendant  Tépidémie  cholérique  de  1832,  et,  comme 
couronnement  de  sa  carrière  politique,  il  fut  élu  député 
de  Metz  le  4  novembre  1837.  A  Texpiration  de  son  mandat, 
il  rendra  dans  la  vie  privée.  Il  est  décédé  le  28  février 
1867  à  Thionville  (Lorraine). 

L'oncle  de  Barthélémy  Bompard,  Reymond  Bompard, 
parti  du  Bez  lui  aussi,  s'était  fixé  à  Bar-le-Duc  où,  mémo- 
ratif  des  expériences  professionnelles  du  Bez,  il  établit 
une  maison  de  filature  qu'il  trausmit  à  son  fils  Henri- 
Raymond. 

Né  à  Bar-le-Duc,  le  2  mars  1821,  grand  industriel, 
M.  Henri  Bompard  présidait  la  chambre  de  commerce  de 
Bar-le-Duc,  où  il  avait  remplit  les  *  fonctions  de  maire 
pendant  la  guerre,  lors  qu'il  fut,  élu  le  8  février  1871,  le 
i«f  sur  six,  représentant  à  l'assemblée  nationale  de  1871 
par  le  département  de  la  Meuse. 

Le  30  janvier  1876,  les  électeurs  sénatoriaux  de  la 
Meuse  l'envoyèrent  au  Sénat.  Il  présida  le  Conseil  géné- 
ral de  la  Meuse  jusqu'en  1878.  Depuis  1879,  M.  Henri 
Bompard,  s'est  retiré  de  la  vie  publique.  * 

Mis  en  relation  avec  cet  estimable  compatriote  d'ori- 
gine par  mon  ami  Michal-Ladichère,  sénateur  de  l'Isère, 


8  ANNALES  DES  ALPES. 

j'ai  pu  apprécier  sa  belle  intelligence,  son  instruction 
étendue  et  les  qualités  de  son  cœur. 

M.  Raoul  Bompard,  né  à  Gènes  le  17  déc  1860,  député 
de  Paris  et  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'assistance 
publique  de  la  Seine,  appartient  aussi  à  l'une  des  bran- 
chesdes  Bompard  du  Bez,  fixée  temporairement  en  Italie. 

Une  branche  des  Bompard  du  Bez  s'était  fixée  à  Brian- 
çon  où  elle  avait  acquis  le  droit  de  bourgeoisie.  Deux 
membres  de  cette  famille  fondèrent  des  maisons  de  librai- 
rie. Tune  à  Naples,  l'autre  à  Rio- Janeiro  (Brésil) .  Rappel- 
ions comme  témoignage  de  l'importance  conservée  ou 
acquise  des  familles  Bompard,  soit  au  Bez  soit  à  Briauçon, 
la  mention,  dans  la  liste  des  notables  communaux  de 
l'arrondissement  de  Briançon  de  l'an  XI  de  la  République, 
de  sept  membres  de  ces  familles,  savoir  du  Bez  ou  de  La 
Salle  :  Bompard  (sans  prénom),  membre  du  Conseil  d'arron- 
dissement, Jacq.  feu  Pierre,  Jean-Baptiste,  Jacques  fils, 
Reymond,  autre  Jean-Baptiste,  de  Briançon,  Bompard, 
Jean-Jacques*). 

La  délibération  du  Conseil  d'arrondissement  de  Brian- 
çon de  juin  1816,  sur  la  nécessité  de  conserver  lejtribunal 
de  première  instance  établi  à  Briançon,  est  signé  par  Jean- 
Baptiste  Bompard  et  par  les  5  autres  membres  du  Conseil. 

L'un  des  fils  de  Jean-Baptiste  Bompard,  des  mêmes 
prénoms,  né  à  Briançon  en  janvier  1797,  fut  appelé, 
jeune  encore,  à  Rio-Janeiro  (Brésil),  par  son  oncle  qui  y 
était  libraire.  Il  fut  associé  bientôt  à  ce  commerce  et  y 
réalisa  quelque  fortune.  Il  revint  se  fixer  à  Briançon  où 
il  fut  connu  sous  le  nom  de  Bompard  le  brésilien.  Il  se 
maria  et,  en  dehors  des  soins  donnés  à  l'éducation  de  ses 
enfants,  il  passa  presque  tout  son  temps  à  sa  campagne 
de  La  Vachère,  que  la  famille  avait  achetée  en  1798. 

La  Vachère  est  un  domaine  de  4  ou  5  hectares  d'étendue 
située  dans  la  vallée  de  la  Guisanne,  à  3.500  m.  de  Bran- 
çon,  sur  la  lisière  du  Bois  de  la  Pinée. 

^)  A  la  branche  briaDçonnaise  des  Bompard  appartient  aussi  M.  Mau- 
rice Bompard,  peintre  de  talent,  trois  fois  médaillé  et  chevalier  do  la 
Légion  d'honneur,  né  à  Rodez. 
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Pendant  plus  de  50  ans,  la  Vachère  fut  le  but  des  pro- 
menades journalières  de  M.  Bompard  le  lyrésilien,  qui  a 
vécu  93  ans.  Cette  rare  longévité  trouve  peut-être  son 
explication  dans  cet  exercice  quotidien,  le  trajet  parcouru 
dans  les  deux  sens  de  Briançon  à  la  Vachère.  Il  faut 
ajouter  que  les  préocupations  et  les  ambitions  de  M.  Bom- 
pard n'allaient  pas  au  delà  des  fluctuations  de  la  santé 
de  ses  abeilles.  Apiculteur  passionné,  il  avait  créé  à  la 
Vachère  un  rucher  qui  prit  d'année  en  année  un  grand 
développement,  grâce  à  l'expérience  et  çiux  soins  infinis 
de  réducateur. 

Ces  douces  occupations,  cette  tranquillité  d'existence 
que  ne  pouvaient  atteindre  ni  altérer  les  agitations  de  la 
vie  ordinaire  contribuèrent  aussi,  à  coup  sûr,  à  la  solidité 
d'une  santé  qui  défia  le  temps  et  les  rigueurs  du  climat 
Briançonnais. 

Dans  le  compte-rendu  du  concours  départemental  agri- 
cole de  Briançon  (septembre  1884)  on  lit,  sous  la  rubrique 
de  Encouragements  pour  améliorations  agricoles  : 

«  A  M.  Bompard  Jean-Baptiste,  à  La  Vachère,  une 
médaille  d'argent,  pour  son  rucher  de  63  ruches  parfai- 
tement organisé  et  en  pleine  prospérité.  » 

Le  vieillard  fut  certainement  heureux  de  cette  procla- 
mation de  sa  science  d'apiculteur. 

A  la  mort  de  M.  Bompard  le  l)résilien{2Q  avril  1890),  la 
propriété  de  La  Vachère  passa  à  son  fils,  M.  Numa  Bom- 
pard. 

Dès  sa  jeunesse,  M.  Numa  Bompard  avait  arrêté  la 
résolution  de  transformer  un  jour  le  domaine  agreste  et 
rhabitation,  dépourvue  de  confort,  de  La  Vachère.  Durant 
la  vie  de  son  père  il  avait  respecté  les  habitudes  du  vieil- 
lard et  son  sénile  amour  du  statu  quo.  Il  s'était  adonné, 
non  sans  succès,  pendant  les  fortes  années  de  l'âge  mûr 
au  soin  d'arrondir  sa  fortune,  préoccupation  légitimée 
par  la  survenance  d'une  jeune  famille.  Il  avait  cependant 
dès  1884  accompli  une  innovation  importante.  L'accès  du 
domaine  avait  lieu  par  un  sentier  abrupt  tracé  dans  le 
lit  desséché  d'un  torrent.   C'était  une  voie  étroite  de 
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piéton.  M.  Numa  Bompard,  avec  Tappui  et  les  conseils  des 
agents  de  l'Administration  forestière,  créa  sur  les  pentes 
des  guérèts  de  Rostollan  une  voie  large,  carrossable, 
s'engageant  ensuite  dans  la  forêt,  de  la  Pinéa,  ombragée 
dès  lors  par  des  rangées  de  pins  de  belle  venue.  La 
moindre  agitation  de  l'air  y  produit  ce  bruissement  har- 
monieux si  plein  de  charme  pour'  tout  Briançonnais.  — 
Virgile  donnait  de  l'éloquence  aux  pins  : 

Menalus,  argutumqoe  ncmus  pinosque  loquentes 
Semper  habet... 

Le  parcours  de  ce  chemin  privé  constitue  à  lui  seul  une 
agréable  promenade  d'un  kilomètre  d'étendue,  indépen- 
damment des  attrayantes  surprises  réservées  au  visiteur 
au  sein  de  Thabitation. 

Mais,  dès  1890  M.  Numa  Bompard,  désormais  libre  de 
tous  soins  d'affaires,  possesseur  d'une  belle  fortune,  se 
livra  tout  entier,  avec  une  activité  surprenante  à  son 
âge,  à  l'œuvre  de  transformation,  ou  plutôt  de  création 
dont  il  avait  dès  longtemps  arrêté  le  plan  dans  sa  pensée. 

Pour  se  faire  une  idée  des  difficultés  qu'avait  à  vaincre 
M.  Bompard  pour  faire  du  domaine  rural  stérile  et  pier- 
reux, dont  la  végétation  saxatiie  avait  suffi  au  butinage 
des  abeilles  de  son  père,  ainsi  qu*aux  goûts  modérés  de 
l'agriculteur,  la  villa  actuelle,  il  faut  savoir  que  La  Vachère 
est  située  sur  la  sommité  de  la  vallée  de  la  Guisanne  ;  que 
le  terrain  y  est  en  pente  et  rocailleux,  que  l'irrigation  y 
était  presque  inconnue.  Il  fallait  ameublir  et  consolider  à 
la  fois  le  sol,  le  défoncer,  en  extraire  l'immense  quantité 
de  pierre  qui  semblait  l'avoir  voué  à  une  perpétuelle 
infécondité. 

D'autre  part,  la  propriété  pouvait  être  assaillie  par  la 
descente,  sur  la  pente  escarpée  de  la  montagne,  de  frag- 
ments'de  rochers,  due  soit  à  la  délitescence  de  la  masse 
rocheuse,  soit  aux  mouvements  du  terrain  ;  elle  pouvait 
être  ravagée  aussi  par  les  eaux  torrentielles  si  redouta- 
bles en  pareilles  altitudes,  dangers  qui  avaient  été  singu- 
lièrement aggravés  par  les  travaux  exécutés  par  le  génie 
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militaire  pour  la  constroction  d'un  chemin  stratégique 
aboutissant  au  Pouet-OUagnier  ainsi  qu'aux  batteries  de 
la  Croix  de  Toulouse.  Cefs  travaux  avaient  amené  la 
dénudation  à  peu  près  complète  du  sol  sur  les  pentes  de 
ce  quartier  de  la  montagne  et  créé  un  permanent  péril 
d'inondation  ou  d'empierrement  pour  les  champs  infé- 
rieurs. 

En  tète  de  sa  propriété,  M.  Bompard  fit  construire  en 
blocs  de  pierre  de  forte  dimension  un  mur  large  et  solide, 
barrière  contre  les  chûtes  de  pierre,  digue  contre  Tirrup- 
tion  des  eaux  torrentielles. 

Vint  ensuite  l'œuvrç  diffîcultueuse  du  défoncement  de 
ce  terrain  dur  et  pierreux.  Quels  efforts  musculaires  de 
la  part  des  ouvriers  terrassiers  pour  venir  à  bout  de  la 
résistance  du  sol  !  C'est  en  vue  d*un  tel  labeur  que  Virgile 
a  pu  rappeler  le  mythe  de  Deucalion,  les  hommes  fils  de 
la  pierre  : 

Deucalion  vacaum  lapides  jactavit  la  orbem, 
Uode  hommes  l^ati,  durum  genus. 

Le  tamisage  fut  effectué  concomitamment.  Ce  travail 
d'épuration  du  sol  fut  opéré  sur  la  presque  totalité  du 
domaine.  La  partie  supérieure  du  terrain  sur  plan  très 
incliné  dut  recevoir  des  plantations  de  diverses  essences 
pour  la  consolidation  du  sol,  en  vue  aussi  de  prévenir  le 
ravinage  qui  était  à  redouter  à  la  suite  de  Tameublisse- 
mentde  la  terre.  Quarante  mille  pieds  d'arbres,  conifères, 
frênes,  sycomores,  sorbiers  des  oiseaux,  tilleuls,  marron- 
niers, furent  plantés,  soit  dans  le  terrain  dominant  l'habi- 
tation, soit  sur  les  talus  de  la  route  donnant  accès  à  la 
propriété. 

Dans  la  partie  basse  du  domaine,  la  plus  considérable  en 
étendue,  ces  mêmes  travaux  constituèrent  des  terrains  à 
riche  culture,  blés  froments,  blés  seigle,  pommes  de 
terre,  avoine  et  prairies  artificielles,  qui  purent  dédom- 
mager dans  une  certaine  mesure  l'habile  agronome  de 
ses  considérables  dépenses  d'appropriation. 

M.  Bompard  s'était  livré  à  l'étude  minutieuse  des  ter- 
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rains  dominant  sa  propriété  pour  tâcher  de  découvrir  ces 
indices  qui  décèlent  le  passage  souterrain  de  quelques 
filets  d'eau.  Ses  recherches  n'avaient  pas  été  tout  à  fait 
infructueuses.  Il  put  capter  ainsi  les  eaux  de  quelques 
menues  sources,  qui  réunies,  lui  donnèrent  un  volume 
d'eau  qui,  non  seulement  put  satisfaire  dans  l'habitation 
aux  besoins  domestiques,  mais  qui,  canalisée  avec  habileté, 
put  assurer  l'arrosage  du  jardin  et  quelquefois  des  terres 
basses  du  domaine.  Pas  une  goutte  du  précieux  et  fécon- 
dant liquide  ne  fut  perdue. 

Il  fallait  enfin  en  venir  à  Tédification  de  la  maison  de 
plaisance. 

Utilitas  quœt^it  fructum^  voluptas^)  delectationem 

dit  le  vieux  Varron,  de  re  rustica.  Après  l'utilité  l'agré- 
ment. 

Il  fallait  aussi  construire  des  bâtiments  pouvant  consti- 
tuer une  ferme.  En  tout  cela  M.  Bompard,  jusques-là 
agronome  et  ingénieur,  se  révéla  architecte.  Tout  fut 
disposé  avec  goût,  de  façon  surtout^  ménager  la  vue,  vue 
étendue,  embrassant  de  droite  et  de  gauche  les  limites  de 
la  longue  vallée  de  la  Guisanne. 

Dans  la  maison  fermière,  rien  ne  fut  épargné  pour  les 
besoins  de  la  culture  et  le  confort  des  dépendances. 

En  quelques  années,  M.  Bompard  donnant  la  mesure  du 
travail  considérable  que  peuvent  accomplir  l'énergie  de 
la  volonté  et  de  rares  aptitudes,  devint  ainsi  le  créateur 
du  domaine  de  La  Vachère  qui  est,  sans  contredit,  le  coin 
le  plus  charmant  du  Briançonnais. 

«  Mon  père,  m'écrit  M.  le  D*"  Léo  Bompard,  le  fis  aîné 
de  M.  Numa  Bompard,  était  le  type  du  Briançonnais 
attaché  au  sol  et  à  la  famille,  son  but  était  de  créer  une 
propriété  d'agrément  et  d'Un  petit  rapport  où  ses  descen- 
dants pussent,  à  l'occasion,  se  réunir  et  vivre  de  la  vie  de 
famille.  » 

Je  dois,  soit  dit  entre  parenthèses,  au  docteur  sur  les 

*)  Voluptas  a  dans  le  latia,  suivant  le  mode  de  son  emploi,  le  sens  de 
penchant  —  trahit  suam  quemque  voluptas,  ou  d'agrément  —  impensœ 
voluptuariae. 
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travaux  accomplis  à   La  Vachère  de  claires  indications 
qui  m'ont  rendu  facile  la  rédaction  do  cette  note. 

M.  Numa  Bompard  fut,  en  1898,  décoré  de  l'ordre  du 
Mérite  agricole.  Cette  distinction  si  bien  méritée  fut 
Toccasion  d'une  manifestation  flatteuse  de  la  part  de  ses 
compatriotes,  plus  heureux  de  cet  hommage  que  le  béné- 
ficiaire lui-même,  si  modeste,  si  désintéressé.  Il  est  décédé 
le  14  octobre  de  la  même  année. 

Si  cette  gracieuse  création  de  La  Vachère  n'a  pas  été 
pour  M.  Numa  Bompard  une  spéculation  fructueuse  quant 
aux  revenus,  ce  qui  n'était  d'ailleurs  nullement  dans  ses 
espérances,  elle  lui  avait  donné  pour  les  dernières  années 
de  sa  vie,  en  dehors  de  la  joie  attachée  à  Taccomplisse- 
ment  de  sa  conception,  des  biens  souhaitables  par-dessus 
tous,  une  santé  vigoureuse,  la  possession  continue  de  soi, 
et  le  détachement  des  mobiles  de  la  vie  mondaine,  moyen- 
nant quoi,  on  s'achemine  doucement  vers  le  terme  de 
l'existence. 

Aristide  ALBERT. 

Juin  1899.     • 


SOUVENIRS  DE  L'ARHÊË  ESPAGNOLE 

DE     DON     PHILIPPE    A    GAP 

en  1T43-1T44. 


Un  réel  intérêt  historique  s'attache  aux  pièces  du  pro- 
cès intenté,  en  1750-1758,  par  le  syndic  de  Thôpital 
de  Gap  aux  héritiers  de  n.  Franc.  Reyfard,  maître  ordi- 
naire en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné,  commis- 
saire des  guerres,  décédé  à  Paris,  en  1750,  afin  d'en  avoir 
le  payement  de  l.i^OO  1.  et  restitution  de  divers  papiers. 

Qu'on  en  juge,  du  reste,  par  l'analyse  suivante. 

Mémoires  pour  l'hôpital  général  Sle-Claire  de  Gap  : 
En  mars  1744,  Gautier,  directeur  de  l'hôpital,  envoya  aud. 
Reyfard,  «  trois  différents  états  des  journées  des  soldats 
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de  Tarmée  d'Espagne  qui  auroient  été  malades  aud.  hôpi- 
tal »  (1750);  —  en  1742  et  1743,  Thôpital  de  Gap  fit 
«  prendre  soin  de  plusieurs  soldats  de  l'armée  d'Espagne» 
au  service  de  S.  A.  R.  le  prince  dora  Philip,  roy  de  Lom- 
bardie,  et  des  domestiques  de  lad*"  armée.  Il  fut  dressé 
trois  différents  états  du  nombre  des  journées  desd.  sol- 
dats et  domestiques  :  le  l'^',...  depuis  le  28  sept.  1742 
jusques  au  23  oct.  suivant,...  404  journées,  montant,  à 
raison  de  18  sols  pour  chaque  journée,...  à  444 1. 12  s.;  le 
2«,...  des  journées  des  soldats,  cavalliers  et  dragons,... 
du  1«'  oct.  1743  jusques  au  20®  du  même  mois,  qu'il  a  voit 
esté  estably  un  hôpital  militaire  pour  les  soldats  do  lad"" 
armée  d*Espagne,...  866  journées,  montant...  à  la  somme 
de  779  1.  S,,  eif  enfin,  le  3®  estât  estoit  composé  des  jour- 
nées des  domestiques  qui  avoient  esté  malades  depuis  le 
l«r  sept.  1743  jusques  au  20  oct.  suivant,...  86  journées,... 
77  1.  8  s.  ».  Total,  1.301 1.  8  s.,  somme  que  led.  Reyfard 
devait  avoir  touchée.  En  conséquence,  Catherine  Reyfard, 
veuve  de  Franc.  Aribert,  et  Françoise  Reyfard,  épouse 
de  Jean-Ant.  Narmand,  résidant  à  La  Mure,  sœurs  et 
héritières  dud.  Reyfard,  seront  assignées,  devant  le 
Parlement,  en  payement  de  la  susd<^  somme  (1750). 

Lettres  à  Reinoard,  par  le  proc.  Borel,  de  Grenoble» 
au  sujet  do  cette  affaire  :  a  Les  héritiers  de  M.  Reyfard 
étoient  party  pour  Paria»  lorsque  je  reçus  votre  mé- 
moire »,  6  août  1750.  —  Quant  aux  a  héritiers  de  M.  Rey- 
fart»  la  discorde  se  met  ontr'eux...  Il  faut  les  forcer  à 
s'exécuter  »,  24  nov.  1750.  —  «  État  des  soldats  Espagnols 
qui  ont  été  traittés  à  l'hôpital  charitable  de  Gap  »,  du 
1"  au  20  oct.  1743  :  noms  des  régiments,  des  compagnies 
et  des  soldats  traités.  Régiments  du  Prince,  Calatrava, 
Sevilla,  Monteiza^  Pavia,  CHgia,  Numanciay  Belgia, 
Espagne-infanterie  ;  artillerie  ;  milices  de  Soria,  Catalo- 
gnCy  Palenzia,  Toro,  Grenade,  ^avoya,  Léon,  Jaen, 
Logrono.  Total,  866  journées.  Vu  pas  le  subdélégué  La 
Pierre.  Gap,  10  janv.  1744.  —  <  État  des  journées  des 
domestiques  des  officiers  espagnols  »,  traitée  à  Thôpital 
de  Gap,  du  1«'  sept,  au  20  oct.  1743.  Ces  officiers  sont  : 
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ce  M.  l6  marquis  de  Lamina,  M.  de  Pinatelly,  M.  Gonstan- 
tino  ;  chirargien-major  de  Monteza  ;  aumônier  de  Belgia  ; 
M.  de  Rocher,  chirurgien-major  des  gardes,  compagnie 
flamande  ;  M.  Peylin,  chirurgien-major  des  gardes,  com- 
pagnie espagnole  ;  M.  Ëléonde  de  Caudel  »,  86  journées,  id. 
«  Ajustement  fait  à  M.  Reyfard,  ayant  pouvoir  des 
lieux  ou  communautés  de  la  province  [de]  Dauphiné,  au 
royaume  de  France,  pour  la  satifaction  du  montant  des 
domages  causés  par  les  troupes  de  S.  M.  en  différents 
endroits  de  cette  province,  par  les  motifs  de  campements 
qu'elles  ont  occupés  ou  pour  autres  raisons,  depuis  le 
mois  d'aoust  de  Tannée  1743  jusqu'à  celuy  de  déc.  1744, 
comme  il  conste  de  35  certifficats  des  consuls  et  autres 
particuliers  desd.  lieux,  décrottés  par  M.  de  Sauvigny, 
intendant  général  de  lad«  province,  et  de  celuy  de 
Tarmée,  don  Joseph  d'Abîlès,  jqint  à  Tordre  du  sgr  mar- 
quis de  La  Encenada,  ministre  de  la  guerre  et  de 
Tarmée,  et  de  deux  lettres  au  susd.  don  Joseph  d'Abilés 
et  du  contador  principal  don  Thomas  Lopés,  qui  y  sont 
jointes».  Suivent  les  noms  des  localités,  les  dates  dés 
certificats,  les  quantités  comprises  dans  les  certificats,  et 
les  sommes  auxquelles  elles  ont  été  réduites  en  «  mon- 
noye  de  France  »  : 

n..»i:iJo  <./>»npS.^  A  quoi  elles  ont  élé 

Noms  des  Lieux.  des  œrliflcals.  ïî,*  ***  "^^'     décreisenmoonoie 

*"^-  de  France. 

Lambesc 28  août  1743  24  1.  —  s.  12  1. 

Pont  de  Champ 6  sept.  450  »  450 

La  Mure 9    —  150  »  50 

Briançon 12    —  984  »  500 

St-CrépiD 27    —  902  »  400 

CeUlac 2  ocl.  i  .145  »  500 

Barreaux 3—  60  2  50 

Ooillestre 19    —  8.175  »  800 

Abriès 12    —  478  15  300 

Bygliers 12    —  1.134  10  200 

La  Roche 3    —  1.883  »  300 

Chàteau-Queyras 15    —  180  15  100 

Risoul 20    —  300  »  100 

Vallier  d'Embrun 21    —  1.717  »  300 

A  reporter 17.784  1. 2  s.  4.062  1.  00  s. 
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n  ^  Quantités  comprises  ^  S»»».  «»««  .^\  f l* 

v«„.  j*„  I  :^.,v  Dates  ^«L.    1^  ,1^       réduites  suitant  les 

Noms  des  Lieux  des  cerliflcats.  dan,   les  certi-     décreuenmonno/e 

""'*•  de  France. 

Report... 17,784  1.2  s.  4.062  1.00  s. 

Les   Crottes 23    —  5.071  11  1.000 

Viviers 28    —  30  »  30 

Le  Versout !•'  nov.  100  »  100 

Hôpital  de  Gap 10  déc.  1 .301  »  1.301 

Au    chirurgien   des    pri- 
sons de  Grenoble... .  15  mai  29  5  25 

Digue  du  Drac 16  déc.  851  »  851 

Briaacon 20    —  730  »  300 

David  Francou 25    —  258  »  100 

Pierre  Lafrey 3  janv.  1744     1.118  »  150 

Aiguilles 7    —  200  »  100 

Molines id.    —  12.769  »  8.443 

Queyras id.   —  1.560  »  937 

Ville-Vieille id.    —  5.250  »  3.750 

Monêtier-[de-Briançon]..  id.   —  1.514  12  902      Ils. 

Ristolas id.    —  505  12  67 

Casset  du  Monélier id.   —  284  4  170 

Villar-St-Pancrace id.    ~  495  4  278 

Arvieux id.    —  1.000  »  562 

CftrvièrfcS id.    —  530  »  397 

La  Mure 22  févr.  150  »  150 

Vorreppe 29—  22  8  22       8 

Total 51.349  1.  6s.4    23.6471.19s. 

«  Los  23.747  1. 19  s.  monnoye  de  France,  correspondent 
à  celle  de  Veillon,  à  raison  de  19  l.  la  pistolle  d'or  d'Es- 
pagne, réglé  à  lad®  monnoye  de  France  à  94.109  réaux 
17  marevédis.  —  Barcelonne,  le  20  sept.  1748,  Don  Fran- 
çois DE  Larrea.  —  Et  l'approuvant,  Lopez.  Observe  que 
des  94.109  réaux  et  17  maravédis,  monnoye  de  Veillon,  à 
quoy  monte  le  compte  cy-dessus  des  dommages  causés 
par  les  troupes  de  S.  M.  le  roy  d'Espagne  dans  le  Dau- 
phiné,  province  de  France,  il  m'a  été  remis  certiffication 

* 

de  crédit  par  le  s'  trésorier  général  don  François  de 
Larrea,  sur  le  trézor  royal,  en  faveur  de  la  susd*»  pro- 
vince, sous  la  datte  ce  jour  ;  et,  pour  qu'il  conste,  j'ay 
signé,  en  vertu  du  pouvoir  à  moy  présenté  par  M.  Franc. 
Reyfard,  commissaires  des  guerres  des  armées  de  S.  M. 
Très-Chrétienne  et  en  conséquence  de  celuy  qu'il  a  joint 
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aussy  de  M.  de  La  Porte,  intendant  général  de  la  susd* 
province  de  Dauphiné.  A  Barcelonne,  le  20  sept.  1748. 
Sont  49.109  réaui  17  maravédis  de  Veillon  effectifs. 
François  Marcelin.  La  raison  est  en  la  conladerie  princi- 
pale sous  ma  charge.  Don  Thomas  Lopez  »  (2  copies 
authentiques). 

Copies  des  lettres  écrites  «  au  §'Prat,  payeur  des  gages 
^es  officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné 
parle  s' François  Marcelin,  correspondant  de  feu  M.  Rey^ 
Tard,  en  son  vivant,  et  aujourd'huy  celuy  du  s'  Prat  à 
Barcelonne  en  Espagne  »  :  Thomas  Lopez  n'a  pas  fini  c  le 
compte  des  distributions  faites  aux  troupes  d'Espagne 
des  vivres  et  autres  effets  qu'ils  ont  reçu  dans  le  Dau- 
phiné »,  11  avril  1751.  -  H  est  nécessaire  de  finir  «  dexa- 
miner  les  domages  qu'a  voit  fait  lesd.  troupes  dans  les 
campemens  »,  9  mai;  —  par  Thomas  Lopez  :  Les  1.301 1 
*  pour  les  journées  de  l'hôp/tal  de  Gap...  sont  incluses 
dans  la  certiffication...  L'a  faire  de  M.  La  Vabre  se  réduit 
à  avoir  reçu  de  don  Gabriel  de  Barfholomé  Garcia,  lieu- 
tenant de  l'artillerie  d'Espagne,  6.960  1.  pour  les  fràix  et 
dépenses  de  la  même  artillerie  à  Jauziers,où  il  se  trouvoit 
au  mois  d'août  1745»,  28  mai  1751  (a  copies). 

Requête  ou  mémoire  à  l'intendant  de  Dauphiné  t  pour 
l'hôpital  de  Gap  »,  afin  de  t  faire  commettre  telle  per- 
sonne qu'il  trouvera  à  propos,  pour  faire  le  recouvre- 
ment à  la  Cour  ou  trésorerie  d'Espagne  des  sommes  dues 
aux  communauttés  et  particuUiers  de  la  Province,  tant 
pour  journées  d'hôpitaux  que  pour  dommages  causés  par 
le  campement  et  autres  raisons,  depuis  le  mois  d'aoust 
1743  jusques  au  mois  de  déc.  1744  et  dont  les  pièces 
justifflcatives  ont  été  remises  au  s'  ^eifard,  et  en  faire  " 
ensuitte  le  payement  aux  intéressés  »  (au  dos  :  c  M  de 
La  Salle  :  faire  appeller  M.  Prat  et  conférer  avec  lui  de 
la  position  de  cette  affaire»).  -Mémoire  et  avis  sur 
cette  affaire  en  faveur  de  l'hôpital  de  Gap,  par  Barthé- 
lémy, de  Grenoble ,  3  août  1751.  -  Lettre  à  Reinoard 
par  Prat,  payeur  des  gages  de  la  Chambre  des  Comptes 
delGrenoble  :  «  M.  Reyfard  est  mort  à  Paris  le  7  may 
1750...  Vous  connoissés,  tout  comme  moy,  la  lenteur  de 

Aknales  des  Au>bs,  m.  2 
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Messieurs  les  Espagnols  à  payer  ce  qu*ils  doivent,  et 
toute  cette  Province  eu  fait  assez  la  triste  expérîance  ». 
Grenoble,!^  mars  1751.—  Mémoire  contre  l'hôpital  de  Gap 
pour  <(  la  dame  Aubert  et  le  s'  Prat  »,  concluant  à  leur 
mise  <  hors  de  court  »  (21  mai  1753).  —  Procuration  par 
l'intendant  de  La  Porte  :  «  Les  affaires  particullières  de 
M.  Allemand,  bourgeois,  habitant  à  Grenoble  et  cy-devant 
munitionnaire   des   vivres   de   l'armée   d'Espagne,   en 
Savoye,  exigeant  sa  présence  en  Espagne,  et  led.  s*^ 
voulant  bien  se  charger,  pendant  son  séjour  à  Madrid,  de 
suivre  la  liquidation  et  le  payement  des  sommes  qui  for- 
ment Tobjet  des  répétitions  que  font  les  communautés  du 
Dauphiné  contre  la  Cour  de  Madrid,...  M.  Prat,  directeur 
des  étapes  en  Dauphiné,...  remettra  aud.  s'  Allemand 
toutes  les  lettres  et  états  originaux' dont  les  copies  sont 
cy-dessus....  led.  s' Allemand  demeurant  chargé...  de  la 
poursuite  de  lad*  liquidation,  pendant  le  séjour  que  ses 
affaires  l'obligent  d'aller  faire  en  Espagne  ».  Grenoble» 
31  mars  1754.  Signé  :  De  la  Porte.  —  Lettre  ti  Reinoard, 
directeur  de  Thôpital  de  Gap,  par  led.  Allemand^  au  sujet 
de  l'affaire  dud.  hôpital  :  «Celte  affaire  n'ayant  pu  s'ar- 
ranger avec  la  Comptaderie,  par  des  difficultés,  j'ay 
rapporté  touttes  lesd.  pièces  que  je  remettrai  à  M.  de 
La  Salle,  à  qui  j'ay  passé  ma  reconnoissance.  Donnés- 
vous  la  peine  de  luy  écrire  pour  retirer  celle  qui  peut 
regarder  votre  hôpital.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr,  il  n*a 
rien  été  payé  ».  Grenoble,  10  janv.  1758,  etc. 

Arch.  des  Htes- Alpes,  H  suppL  Al\. 


DIFFÉREND 

entre   le  Duc   de    Tallard  et   l'Hôpital   de   Gap 


en.  174*7 


En  1747,  «  l'hôpital  de  Gap,  comme  ayant  droit  de  s' 
Antoine  du  Villar  »,  réclamait  au  duc  de  Tallard,  Louis- 
Charles  d'Hostun,  marquis  de  La  Baume  (1740-55),  fils 
de  Marie-Joseph  (1728-40)  et  petit-fils  du  célèbre  Camille 


: 
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d^Hostun^  lieutenant  général  en  Dauphiné  (1652-1728),  le 
payement  d'une  créance  de  8.600  livres. 

Antoine  du  Villar,  dit  Villaret,  fils  du  cap®  Antoine  du 
Villar  (i6(»9-59),  c  lieutenant  de  la  mestre  de  camp  au 
rég*  de  Piannesse  »  (17  août  1624),  avait  hérité  des  biens 
de  noble  Jean  du  Villa7\  de  Gap,  son  oncle,  créancier 
d'Etienne  de  Bonne,  sgr  d'Auriac,  comte  de  Tallard,  pour 
pareille  somme  de  8.600 1.  (suivant  une  transaction  du  21 
janv.  1628).  Cette  somme  n'avait  jamais  été  payée,  ni  par 
Alexandre  de  Bonne,  fils  d'Etienne,  ni  par  Catherine  de 
Bonne,  fille  d'Alexandre,  épouse  de  Roger  d'Hostun,  ce 
dernier,  père  de  Camille.  D'où  litige,  d'abord  entre  Antoine 
du  Villar,  dit  Villaret,  puis  entre  l'hôpital  de  Gap,  ces- 
sionnaire  dud.  Ant.  du  Villar  (8  oct.  1681),  d'un  côté,  et  le 
duc  de  Tallard,  de  l'autre. 

Parmi  les  pièces  du  procès,  plusieurs  sont  d'un  grand 
intérêt  historique,  en  particulier  pour  Tallard.  Nous  en 
donnons  ci-après  l'analyse,  d'après  VInventaire  des 
Archives  de  VHospice  de  Gap  (H  suppl.  463). 

•  P.   G. 

Acte  de  cession  à  l'hôpital  Sainte-Claire  de  Gap,  par 
Antoine  du  Villar,  fils  de  feu  Ant.,  bourgeois  de  Gap  et 
€  jadis  lient,  de  la  mestre  de  camp  au  reg*  de  Piannesse>^, 
de  la  créance  de  8.600 1.  que  feu  Et.  de  Bonne,sgr  d'Auriac, 
et  Ennemond  de  Bonne,  comte  de  Tallard,  son  fils*),  lui 
doivent,  par  acte  du  17  août  1624,  parce  qu'il  n'a  <  mo- 
yen de  poursuivre  le  payement  de  lad®  somme  »  et  les 
intérêts  depuis  1624,  et  que  led.  hôpital  «  est  appelé  à  la 
substitution  des  biens  dud.  feu  n.  Jean  du  Villar»,  son 

^)  Etienne  de  Bonne,  fils  do  Charles  et  de  Jeanne  de  Varcy,  clief  do 
la  Ligue  en  Gapençais,  maréchal  de  camp  en  1620,  mourut  en  1643 
(G.  1168).  De  son  mariage  avec  Madeleine  de  Roassot,  outre  led.  Enne- 
mond, il  eut  Alexandre,  vicomte  de  Tallard,  qui  épousa  Marie  de 
Neuville- Villeroy,  et  au  moins  cinq  filles  :  Philippine,  femme  de 
Charles  de  Chypre,  puis  d'Albert  de  Gaillard  ;  Julie,  femme  de  Claude 
Gruel,  S' de  Laborel;  aulre  Julie,  ahbesse  de  Sle-CIaire  de  Sistcron 
(1611-56);  Louise,  femme  de  Jn-Ant.  do  Tholon,  et  peut-étro  Madeleine, 
femme  de  Charles-Emm.  de  Flotte,  comte  de  La  Roche. 
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oncle,  présents  :  le  chan.  Franc.  Brutinel,  sacristain, 
procureur  de  Thôpital,  Et.  Pellissier,  avocat  à  Sisteron, 
et  Franc.  Grimaud,  avocat  à  Gap.  Gap,8oct.  1681.' — Con- 
sultation favorable  à  rhôpital.  Signée  :  Biffre.  Paris,  24 
déc.  1681. 

Mémoire  au  sujet  de  cette  affaire,  avec  la  copie  d'une 
lettre  d'envoi,  par  Reinoard,  au  nom  du  bureau  de  Thôpital 
de  Gap,  à  Mgr  le  duc  de  «  Tallard,  en  son  hôtel  à  Paris  ». 
Tandis  que  «  nostre  évoque  se  disposoit  à  partir  pour 
Paris*),  il  fut  prié  par  le  bureau  de  rhôpital.'de  vouloir  se 
charger  de  soliciter  auprès  de  vous,  Mgr,  le  paiement  de 
la  créance  de  Thôpital,  et  il  lui  fut,  à  cet  effet,  remis  une 
ampliation  de  toutes  les  pièces  justificatives  de  cette 
créance,  avec  un  mémoire  contenant  les  prétentions  de 
l'hôpital  »,  etc.  Gap,  22  janv.  1747.  —  Réponse  à  Reinoard 
paru  Le  Cousturier»,  agentdu  duc  de  Tallard:  «  M.  le  duc 
de  Tallard  m'a  remis  une  lettre  que  vous  avés  pris  la  peine 
de  lu3'  écrire  le  22  janv.  et  le  mémoire  qui  y  étoit  joint, 
concernant  une  prétention  que  vous  voudriés  faire  valoir 
en  faveur  de  votr%  hôpital  ;  et  comme  je  suis  au  fait  des 
affaires  de  sa  maison,  il  m*a  chargé  de  l'examiner  et  de 
vous  faire  réponse  pour  luy.  Je  m'en  acquitte  par  le 
mémoire  ci-joint,  qui  vous  fera  voir  que  M.  du  Villard 
vous  a  fait  un  mauvais  présent,  qu'il  auroit  bien  fait 
valoir  pour  luy-mème,  s'il  avoit  pu  le  faire.  Vous  devés 
bien  croire  que  ce  ne  sont  pas  là  de  ces  choses  où  l'on 
se  pique  de  générosité  ».  Paris,  11  févr.  1747  (cachet 
armorié*). 

«  Réponse  au  mémoire  [stisdit]  envoyé  à  Mgr  le 
duc  Tallard  par  M.  Reynoard,  directeur  de  VhôpUal 
de  Ste-Clab^e  de  Gap.  Le  conseil  de  M.  le  duc  de  Tal- 
lard, qui  a  veu  le  mémoire  envoyé  par  M.  Reynoard  à  ce 
sgr,  par  lequel  il  demande  le  paiement  d'une  créance 

*)  Jacques-Marie  de  Garitat  de  Goadorcet,  cvéque  de  Gap  (1741-54),  se 
rendit,  en  effet,  à  Paris,  à  cette  époque  (Cf.  G,  876,  et  l'/niroductton  de 
rinventaire,  série  G,  t.  III,  p.  xxiii). 

2)  Sur  enveloppe  séparée  :  de  gueules  à  la  croix  engrelée  d^or^  qui 
est  d'Hostun. 


LE  DUC  DE  TALLARD  ET  L'HOPïTAL  DE  GAP.  21 

qu'il  dit  avoir  été  cédée  à  l'hôpital  de  Ste-Claire  de  Gap 
par  le  s' Ant.  du  Villard,  par  acte  du  8  oct.  1681  ;  laquelle 
créance  il  fait  dériver  d'une  obligation  passée  par  M'« 
Est.  de  Bonne  du  16  oct.  1614  au  s' Jean  du  Villard,  renou- 
vellée  par  M^*  Ennemond   de  Bonne,    fils  d'Est.,  par 
traité  du  21  janv.  1628,  au  s'  Jean  du  Villard,  fils  d'Ant.. 
sur  laquelle  créance,  en  1657,  le  s'  du  Villard  reprit,  dit- 
on,  contre  M"  Roger  d'Hostun,  marquis  de  La  Baume,  et 
la  dame  d'Auriac,  son   épouze,  les   poursuittes   faites 
devant  le  Parlement  de  Grenoble  contre  M.  le  comte 
d'Auriac  ;  mais,  lorsque  le  procès  étoit  prest  d'être  jugé. 
Mme  la  comtesse  d'Auriac  fit  assigner  le  s*^  du  Villard  en 
règlement  déjuges  au  Conseil,  ensuitte  d'un  arrest  du  31 
aonst  1660  ;  depuis  lequel  temps,  il  n'a  été  fait  aucune 
poursuitte  :  dit,  en  réponse,  que  M.  le  Duc  est  endroit  de 
déclarer  l'hôpital  non  recevable  et  sa  prétention  annulée 
par  une  prescription  de  90  ans,  encourue,  depuis  Tannée 
1657  jusqu'en  1747.  Mais,  outre  cette  deffence,  de  plein 
droit,  M.  le  Duc  doit  se  servir  d'un  moïen  encore  plus 
décisif  et  invincible  :  c'est  qu'il  n'est  point  héritierdes 
sgvs  Est.  et  Ennemond  de  Bonne,  et*  ne  peut  être  tenu 
de  leurs  dettes.  Pour  Téclairciment  de  ce  fait,  il  faut 
sçavoir  que  ces  deux  derniers  sgrs  comtes  d'Auriac,  ayant 
laissé,   après  leurs  déceds,  beaucoup  de  dettes  et  plu- 
sieurs sœurs  prétendantes  au  partage  de  leur  succession, 
chacun  forma  ses  demandes  à  ditférens  tribunaux,  tant  à 
Paris  qu'à  Lyon,  Grenoble,  Aix,  même  en  Italie,  etchacuii 
fit  des  saisies  es  mains  des  fermiers  et  débiteurs.  En  1642, 
Mme  de  Gourcelles,  veuve  du  dernier  comte  d'Auriac,  se 
volant  en  danger  de  perdre  ses  droits  et.  reprises  matri- 
monialles,  fut  obligée  de  saisir  réellement  les  terres  de 
Tallard,  Auriac,  La  Bâtie  etLaRochette,  et,  en  vertu  d'yn 
corrwnUiimus,  en  porta  le  décret  aux  requêtes  du  Palais  A 
Paris,  où  touttes  les  instances  furent  évoquées,  avec  def- 
fenses  de  plaider  ailleurs.  Cela  donna  lieu  à  une  instance 
an  Conseil  en  règlement  de  juges,  qui  a  duré  depuis 
Tannée  1643  jusqu'en  1660,  que,  par  Tarrest  du  31  aoust 
aud.  an,  signifié  au  s**  du  Villard,  toutes  les  instances 
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furent  renvoyées  au  parlement  de  Paris,  tous  actes  ou 
sentences  obtenues  ailleurs  cassées  oïl  annullées,  avec 
deffence  de  plaider  ailleurs.  En  conséquence  de  cet  arrest, 
signiffié  à  tous  les  prétendants  droits,  les  terres  de  la 
succession  furent  mises  en  décret  forcé.  Mme  la  mar- 
quise de  La  Baume,  fille  du  dernier  sgr  d'^uriac,  renonça 
à  la  succession^),  et  Ton  créa  un  curateur  à  la  succession 
vacante,  qui  fut  autorisé  à  vendre  touttes  les  terres.  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  se  rendit  adjudicataire  de  celles 
d'Auriac  et  La  Rochette*);  M.  le  marquis  de  La  Baume,  de 
celle  de  Tallard,  et,  enfin,  en  1672,  intervint  arrest  d'or- 
dre, dans  lequel  ceux  qui  avoient  fait  valloir  leurs  droits 
furent  colloques  et,  en  conséquence,  les  deniers  furent 
distribués.  Si  quelqu'un  des  créanciers  est  tombé  en  perte, 
c'est  sa  faute  de  n'avoir  pas  fait  valoir  ses  droits  au  par- 
lement de  Paris,  qui,  seul,  était  commis  pour  juger  cette 
discussion,  et  où  les  procédures  les  plu.s  régulières  d'un 
décret-forcé  ont  été  observées.  On  ne  revient  point  contre 
un  décret-forcé,  suivy  d'un  arrest  d'ordre,  très  régulier, 
qui  a  distribué  tous  les  deniers  d*une  succession  vacante. 
D'ailleurs,  comment  pourroit-on  prétendre  y  revenir  après 
une  prescription  au  moins  de  90  ans?  Et  contre  qui  reve- 
nir, n'y  ayant  point  d'héritier,  puisque  M.  le  duc  de  Tal- 
lard ne  possède  que  comme  successeur  de  celuy  qui  a 
aquis  par  décret?...  Tous  ces  faits  sont  certains,  et  on  en 
justifiera  la  vérité  aux  directeurs  de  l'hôpital  de  Gap,  s'ils 
veullent  commettre  quelqu'un  pour  en  voir  les  pièces  à 
Paris  »  (1747). 

A  la  suite  de  ces  explications,  le  procès  fut,  semble-t-il, 
abandonné  par  l'hôpital  de  Gap. 


é)  Catherine  de  Bonne  répudia  rhëritage  de  son  père  le  17  juin  16d3 
{E.  125).  ♦ 

*)  François  de  Neuville,  duc  de  Villeroy,  maréchal  de  France  (1597- 
1685},  acquit  ces  terres  dès  1663  (Q.  1168).  Elles  lurent  vendues,  le 
!•' sfpt.  1731,  par  son  fils  Louis-Nicolas  <le  Neuville,  duc  de  Villeroy 
(1663-1734),  à  Mathieu  de  Lovât,  avocat  général  au  parlement  de  Gre- 
noble, au  prix  de  90.(X)0  1.  ûb.}. 


SOIN  DES  HABITANTS  DE  GUILLESTRE 

POUR  LEURS  FORÊTS. 


Guillestre,   le  5   mars  1667. 

Assamblée  Généralle. 

L'an  1667,  et  le  5''  jour  du  mois  de  mars,  dans  la  mai- 
zou  commune  de  Guilhestre,  par-devant  s*  Anthoine  de 
Villa,  lieutenant  de  chastellain^),  se  sont  assamblés  sieurs 
André  Court  et  Claude  Juinel,  consulz  modernes  dud. 
Keu,  adcistés  de  s'  Jean  Salva,  m«  Pierre  Resplandin, 
Claude  Garcin,  Jean  Faure,  Guilhen  Chabrand,  Laurens 
Thier,  François  Brun,  s' Jean  de  Villa,  s^  Gaspart  Rouber, 
s'  Jacq.  Court,  apothicaire,  m«  François  Caffarel,  Jaques 
Court,  feu  François,  Franc.  Court,  Pierre  Court,  m*  André 
•Gautier,  François  Barnéoud,  Jean  David  fu  Jean,  Jean 
David  fu  André,  Jean  Barnéoud,  Pierre  Armoyiz,  Honoré 
Martin,  Jean  Faure  fu  Arnoux,  Jean  Vinay ,  Daniel  Pas- 
toré,  Anthoine  Callandre  fu  Louis,  Pierre  Fabre,  Paul 
Sarret,  Pierre  Moreton,  Honoré  Morel,  Spérit  Baptiste, 
Anthoine  Alberton,  Laurans  Thier,  Jean  Rozan,  Spérit 
Caffarel. 

Ausquelz  assamblés  leur  a  esté  prépozé,  par  lesditz 
sieurs  consulz,  comme  M.  Mayol,  le  cadet,  par  ordre  qu'il 
dit  avoir  de  M.  d'Alliés,  seigneur  de  Réalville*),  leur 
demande  de  faire  coupper  six  pièces  dans  la  forêt  de  Corn- 
bachave*),  et  que  mesmes  leur  a  dit  qu'il  avoit  lettre 

*)  Jean-Baptifite  Albert,  fils  de  Jean,  Tun  des  ancêtres  du  général 

Joseph- J.-B.  Albert  (né  à  QuiUestre  le  28  août  1771,  mort  &  Offcnbach« 

^e  7  sept.  1882),  dont  le  nom  est  inscrit  sur  l'arc  de  triomphe  de  TÉtoUe 

et  le  médaillon  figure  sur  le  monument  qui  lui  a  été  élevé  à  Guillestre 

«n  1840. 

*)  c  Commissaire  générai  de  la  &farine  pour  le  Roy  en  ceste  province]» 
de  Dauphiné.  —  Héalvillê^  corn*  du  Tarn-et-Garonue,  ar.  de  Montaa- 
Jban,  cant.  de  Gaussade. 

*)  Aujourd'hui  Combe^Ckauve  sur  les  fiancs  de  Cugulet,  montagne 
qui  domine  Guillestre,  vers  Test  ;  2.521  m.  d'altilude. 
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de  mond.  s^  d'ÂlIîès,  que,  au  cas  qu'on  les  luy  reffuzât,  d» 
les  faire  couper  lundy  ;  et  sur  quoy  prient  les  assemblés  y 
ressoudre  et  deslibérer. 

Ce  que  entandu  par  lesd.  assemblés,  ont  conclu  et 
deslibéré  que,  considéré  Timportance  et  la  nécessité  que 
la  communauté  a  à  la  conservation  de  ses  bois,  pour 
esviter  la  rayne  totalle  de  la  ville  et  du  terroir  d'icelle, 
mesme  de  la  vie  des  habitans,  quy  est  infalible,  à  l'occa- 
sion des  lavanges  et  innondations  et  ravages  de  la  quantité 
des  beaux  procédantz  de  l'abondance  de  nège,  t|uy  n'est 
arrestée  que  par  led.  bois  ;  mesme  que  prévoyant  la 
ruyne  des  terres  quy  sont  au-dessous  de  lad*  forestz,  dont 
Monseigneur  d'Ambrun  *)  en  retire  son  disme,  on  ne 
pourroit  y  consantir  sans  son  consantement,  à  l'occasioa 
de  rinthérest  de  sond.  disme  ; 

Toutes  lesquelles  considérations  mûrement  exzaminées» 
—  outre  l'int^'Tèt  du  Roy,  à  l'occasion  de  la  taille,  —  ont 
donné  subjet  à  la  présante  assamblée  de  ne  consantir  à 
aucune  coupe  dud.  bois,  puisqu'il  y  va  de  l'intérêt  du  Roy 
et  de  Monseigneur  l'Archevesque,  de  la  perte  du  lieu  [etj 
terroir  d'iceluy,  et  de  la  vie  des  habitans  :  ce  qui  donne 
subjet  à  l'assamblée  de  prier  Iftd.  s' d'Alliés  de  s'abstenir 
de  lad*  couppe . 

Et,  à  ces  ôns,  les  sieurs  consulz  sont  priés  de  soy  trans- 
porter [à]  Ambrun,  avec  tel  nombre  qu'il  leur  plaira  des 
habitans,  pour  implore[r]  dud.  s' d'Alliés  ceste  grâce'). 

Ainsin  que  dessus  a  esté  ressollu  et  ont  receu  actea 
dud.  s' chastellain,  et  se  sont  soubzsignés.  En  foy  : 

A.  DE  Villa,  lieutenant.  A.  Court,  consul.  J.  Salva» 
Pierre  Resplandin.  J.  Faure.  J.  de  Villa.  Laurentis.  G. 

^)  L*archevéque  d'Embrun  ;  à  cette  époque  Guillaume  d*Aubusson  de- 
La  FeuilladCt    consacré  le  11  sept.  1649,  transféré  à   Metz    le  3  sept. 
166S.  mort  le  12  mai  1697. 

\  Au  sujet  de  la  sollicitude  des  habitants  de  Guillestre  pour  leurs- 
f(*réts,  et  des  déprédations  qui,  malgré  eux,  y  ont  été  commises,  notam- 
ment eu  1677,  on  pourra  consulter  les  Procès-verbaux  du  Gonseili 
général  des  Hautes- Alpes,  août  1893,  Gap,  p.  119^120. 
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RouBERT.  S.  Gaffârel.  P.  Sarret.  P.  Gaffarel.  J. 
Court.  Barnboud.  J.  Barnéoud.  Paul  Sarret.  David.  P. 
Fabry.  Alberton.  Jean  Rouzan.  Moreton. 

Et,  moy  quy  ay  escript  la  présante,  par  commandemeDt 
des  parties,  me  suis  soubzsigné. 

Gallandre. 

Et  à  l'instant  après  Tassamblée,  les  susditz  assamblés, 
pour  esviter  le  dommage  que  ce  donne  journellement 
dans  nos  boix,  ont  nommé  pour  y  prandre  garde,  avec  * 
pouvoir  qu'on  leur  donne  de  punir  les  délinquans,  à  la 
forme  politique  *),  sçavoir  lesd.  sieurs  consuls,  s'  Gas- 
pard Roubert,  Jean  Faure,  François  et  Jean  Barnéoudz  ; 
et  ce  sont  soubzsignés  : 

(Mêmes  signatures  que  plus  haut). 

Arch.  corn,  de  Guillestre  de  GuiUestre,  BB,  10,  {••  28-29. 


LA  SUCCESSION DUCURÉ  LÈAUTAUD 

L'hôpital  de  Gap.  —  Notre-Dame  du  Laos.  —  Une 
maison  dé  retraite  pour  les  prêtres  invalides.  — 
Un  collier  d'or  garni  de  diamants. — 'Un  archivaire 
de  t hôtel  de  ville  de  Lyon. 

1697-1748. 


Nous  groupons,  sous  ce  titre,  des  extraits  ou  l'analyse 
de  plusieurs  documents  inédits,  extrêmement  intéres- 
sants, relatifs  à  des  personnages  remarquables,à  des  titres 
divers:  GharlesBnuLARTDE  Genlis,  archevêque  d'Embrun 
(1668,  f  3  nov.  1714);  —François  Lieutaud  ouLéautaud, 
curé  de  St-Julien-en-Ghampsaur  (nommé  le  11  mai  1667, 

^  C'est-à-dire  &  la  forme  des  règlement  de  police  ea  usage  à  GaUles- 
tre  ^t  dont  les  premiers  connus  datent  de  1329.  (Voir  Eist,  génér.  des 
Alpes  par  Fornirr,  t.  III,  p.  264  et  suiv.,  n»  9,  etc.) 


26  ÀNNALBS  DES  ALPES. 

f  en  1700),  qui  fut,  durant  quelque  temps  supérieur  de 
Notre-Dame  du  Laus  (1697-98)  et,  de  son  temps,  l'un  des 
principaux  hienfaitears  de  Hiôpital  de  Gap  (4  sept.  1700); 
— Jean  Magnin,  autre  supérieur  du  Laus  (1698)  ;  —  Fran- 
çoise de  Renard,  dame  de  Prunières  (1680-1595) ,  dont  le 
mari  avait  remis,  en  garantie  d'un  prêt,  audit  Léautaud^ 
«  un  collier  d'or  garny  de  diamants  »  ;  —  Charles-Béni- 
gne Hervé,  évêque  de  Gap  (1684-1705),  à  qui  Ton  doit  la 
généreuse  pensée  d'avoir  voulu  fonder  «  une  maison 
pour  entretenir  des  prestres  invalides  »  (1700)  ;  —  Jean 
Benoît,  «  ancien  prieur-curé  du  lieu  de  Valserres  [1710- 
1733]  et  archivaire  de  rHôtel  de  ville  de  Lyon  »  (f  en  oct. 
1746)  ;  —  Véran  Pascal  et  Jean-André  Lacombe,  curés 
de  Gap,  trésoriers  ou  administrateurs  de  l'hôpital  de  Gap, 
etc.,  etc. 

Tous  ces  documents  sont  réunis  dans  un  môme  dos- 
sier, faisant  partie  des  archives  de  l'hôpital  de  Gap  ;  tous 
concernant  la  succession  du  curé  Léautaud.  Ils  ne  com- 
prennent pas  moins  de  3  pièces  en  parchemin  et  72  pièces 
ou  cahiers  en  papier.  C'est  presque  le  cas  de  répéter  le 
mot  connu  :  pulchriora  latent,  P.  G. 

Lettres  par  l'archevêque  d'Embrun  «  à  M.  M«Lieutaud, 
supérieur  au  Laus*)...  :  Vous  m'obligerez  très  sensible- 
ment, mon  cher  M.,  d'accorder  des  messes  aux  RR. 
Pères  Capucins  d'Ambrun,  autant  qu'il  en  pouront  célé- 
brer, sur  les  messes  qui  ont  été  omises  au  Laus.  J'en 
tiendrai  fidèle  conte.  Ce  sont  des  religieux  qui  servent 
très  utilement  mon  diocèze  »  (Embrun,  9  mars  1698)  ;  — 
par  le  même  à  <  M.Magnin,  au  Laus...  Il  est  juste,  M.,  de 
satisfaire  fort  honnêtement  M.  Liautaud,  dont  vous  cones- 

^)  Ce  <  supérieur  du  Laus  s  n'est  pas  mentioané  dans  la  petite  liste 
des  supérieurs  qui  se  succédèrent  durant  la  «  grande  éclipse  du  Laus  » 
et  à  l'époque  de  k  V oppression  Janséniste  n,  qui  aurait  duré  20  ans 
(1693  à  1712)...  Il  devra,  désormais,  prendre  place,  et  probablement 
aussi  Jean  Magnin^  mentionné  ci-après,  eatrc  Jean-Ange  Honoré, 
d'Avançon  (1693),  et  «  d*Archias,  religieux  Recollet,  de  Qap  »  (1699). 
Cf.  Bull,  Soc.  d*Étud,  des  Htes-Alpes,  1899.  p.  22. 


LA  SUCCESSION  DU  CWBÈ  LÉAUTAUD.  27 

sez  le  mérite,  pour  le  tems  qu'il  a  servi  avec  honneur 
au  Laus.  Je  souhaitte  qu'il  soit  content,  comme,  en  effet, 
rien  n'est  plus  juste.  Se  trouvant  toujours  chargfé,  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  d'une  cure,  il  lui  est  impos- 
sible d'en  partager  les  fonctions,  qui  sont  d'obligation, 
avec  celles  que  la  charité  seule  lui  a  fait  entrepprendre 
dans  mon  diocèze.  Vous  sçavez  ce  qui  a  esté  accordé  aux 
autres  ecclésiastiques,  par  mon  ordre.  Led.  à^'Liautaud 
n  en  mérite  pas  moins,  et  l'on  doit  dire  qu'il  en  mérite 
d'avantage.  Je  vous  embrasse  de  tout  cœur  »  (Embrun, 
1«  sept.  1698). 

Par  acte  du  3  sept.  1700,  reçu  m«  Robin,  not.  de 
St-Julien-en-Ghampsaur,  Franc.  Léaulaud,  curé  dud.  St- 
Julien,  €  voulant  faciliter  l'établissement,  qui  avoit  esté 
conclu  dans  un  sinode  général  du  diocèse  de  Gap,  d'une 
maison  pour  entretenir  les  prestres  invalides  qui  pour- 
roient  s'y  présenter,  fit  donnation  de  la  somme  de  1.078  1. 
en  faveur  dud.  établissement,  à  prendre,  sçavoir  :  460  1. 
dues  par  la  com^  de  St-Bonnet,  pour  arrérages  de  pen- 
sion ou  intérêts  de  la  somme  capitale  prestée  à  lad^ 
com^*  pour  le  restablissement  de  leur  église,  brûlée  par 
les  ennemis  de  l'État  en  l'année  1693;  plus,  la  somme  de 
310  1.  dues  par  la  com^*  de  St-Jullien,  pour  les  mêmes 
causes,  et  308  1.  dues  aud.  s^  Léautaud  par  dame  France' 
de  Renard,  dame  de  Prunières,  pour  argent  preste  au  s' 
de  Prunières,  son  deffunt  mary  ;  pour  seurté  de  laquelle 
somme  de  308  1.  led.  s»"  de  Prunières  avoit  remis  au  s^ 
Léautaud  un  collier  d'or  garny  de  diamants,  lequel  collier 
fut  remis,  par  le  susd.  acte,  à  messire  Jean  Benoît,  pros- 
tré, vicaire  de  St-Jullien,  stipulant  pour  et  au  nom  de 
lad'  maison  des  prestres  invalides...  Le  4*  du  même  mois 
de  sept.  1700,  le  s'  curé  Léautaud  fit  son  testament 
devant  led.  m®  Robin,  not.,  par  lequel  il  institua  pour  son 
héritier  universel  l'hôpital  Ste-Glaire  de  Gap...  L'éta- 
blissement projette,  d'une  maison  pour  les  prêtres  invali- 
des du  diocèse  de  Gap,  n'ayant  pas  eu  lieu,  les  fonds 
destinés  pour  cet  établissement  se  trouvèrent  apartenir 
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de  plein  droit  à  Thôpital  de  Gap,  comme  héritier  du  s* 
Léautaud  »,  etc.  (29  oct.  1746). 

Copie  de  la  donation  de  1 .078 1.  par  Franc.  Léautaud,  curé 
de  St- Julien,  pour  favoriser  «  l'establisseroent  qui  a  esté 
conclu  au  sinode  général  tenu  à  la  ville  de  Gap,  par- 
devant  Mgr  révoque  *),  le  1*'  du  courant,  de  faire  et 
establir  une  maison  dans  lad<*  ville,  pour  y  entretenir  les 
prêtres...  invalides,  pour  raison  de  quoy  plusieurs  ecclé- 
siastiques ont  fait  beaucoup  de  délégations  ».  A  ces  fins, 
led.  Léautaud  remettra  à  Jean  Benott,  curé  de  Valserres, 
ou  à  Pellegrin,  prieur  de  St-Jean,  entre  autres,  les  «  let- 
tres en  datte  des  25  mars  et  28  mai  1693,  et  led.  collier, 
garny  de  54  diamans,.. .  pour  les  remètre  à  Mgr  Tévêque, 
duquel  il  retirera  déclaration  »,  etc.  Tém.  Jean  Dusserre, 
prieur  de  Ghaillol.  Claude  Bellon,  vicaire  de  St-Julien  ; 
Robin,  not.  St-Julien,  3  sept.  1700  ;  -:-  du  testament  dud. 
Franc.  Léautaud,  en  faveur  de  l'hôpital  de  Gap,  sauf 
»  une  gandole  d'argent  et  un  cachet  de  la  même  qualité  », 
qu'il  lègue  à  Anne  Léautaud,  veuve  du  s'  Perret,  d'Aix, 
sa  nièce,  etc.,  4  sept.  1700.  —  Commandement  aud.  Jean 
Benoit,  de  la  part  de  Véran  Pascal,  curé  de  Gap,  vicaire 
général  substitué  et  trésorier  de  l'hôpital,  d'avoir  à 
remettre  au  trésorier  de  Thôpital  de  Gap  le  collier  qu'il 
a  en  dépôt,  en  garantie  de  308  1.  (11  sept.  1706).  — 
Requête  à  l'ofScial  de  l'évêché  de  Gap,  à  mêmes  fins,  par 
Jean-André  Lacombe,  curé  de  Gap,  directeur  de  l'hôpi- 
tal, attendu  surtout  que  la  «  maison  des  invalides  »  n'a 
pas  eu  d'effet,  31  mai  1710.  —  Acte  de  saisie  des  revenus 
dud.  Jean  Benoît,  à  Valserres,  12  mars  1712.  —  «  Offre 
faitte  par  M.  Benoît  dé  la  somme  de  4001.  en  billets  de 
banque^),  pour  la  valleur  du  collier  »,  savoir  2  billets  de 
100 1.,  n*«  1.129.946  et  2.185.059,  et  4  billets  de  50  1.,  n«« 
278.477,  278.478,  278.491  et  278.499  (28  oct.  1720). 

*)  Charles-Béoigae  Hervé,  nommé  évéquede  Gap  le  13  mai  1684,poarvu 
rëgnlièrement  le  15  oct.  1692  seulement,  sacré  le  7  déc.  suivant,  démis- 
sionnaire le  12  Dov.  1705,  mort  à  Paris  le  27  juin  1722.  âgé  de  71  ans 
Inventaire  de  la  série  G.  t.  III,  Introduction,  p.  xx-xxi). 

3)  La  fameuse  banque  de  Law,  alors  k  la  veille  de  sombrer. 
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Assigaation  donnée,  de  la  part  du  syndic  de  Thôpital  de 
Gap,  à  «  messire  Jean  Benoît,  prestre,  ancien  prieur-curé 
du  lieu  de  Yalserres  et  arcbivaire  de  Thôtel  de  ville  de 
Lyon,  étant  de  présent  logé  chez  les  R.  P.  du  Tiers- 
Ordre  de  St-François,  au  lieu  de  Fontaine,  près  Lyon  »  *), 
afin  de  l'obliger  à  restituer  le  susd.  collier  u  en  nature... 
ou  à  lui  payer  la  somme  de  308  1...  avec  intérêts  légiti- 
mes »  (7  sept.  1746).  —  Signification  de  l'acte  précédent 
par  «  Franc.  Gonnet,  premier  huissier  au  bureau  des 
Finances  de  Lyon  »,  7  oct.  1746.  —  Autorisation,  sur 
requête,  de  faire  saisir  une  vigne  appartenant  aud.  Jean 
Benoit,  sise  à  Valserres,  tenue  en  ferme  par  Noël  Rou- 
baud,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Gap,  moyen- 
nant 30  1.  par  an.  Gap,  2  déc.  1746.  —  Assignation,  de  la 
part  du  syndic  de  l'hôpital,  à  Thérèse  Benoît,  veuve  de 
Pierre  Saunier,  not.  de  Gigors  en  Provence,  à  Jos.  Sau- 
nier, prieur-curé  de  Valserres,  à  Elisabeth  Saunier, 
domiciliée  à  Gap,  héritiers  de  droit  de  Jean  Benoit,  leur 
frère  et  oncle,  ainsi  qu'à  Noël  Roubaud,  «  conseiller  du 
Roy,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Gap  et  rece- 
veur des  tailles  en  Télection  de  la  même  ville  »,  afin  de 
payer  à  Thôpital  ce  que  devait  led.  Jean  Benoit,  à  propos 
du  susdit  collier  (17  juil  1747).  —  Défaut  faute  de  présen- 
ter prononcé  contre  les  susnommés  (11  janv.  1748).  — 
Demande  par  ces  derniers  d'être  «  mis  hors  de  cour  », 
vu  qu'ils  ne  sont  ni  héritiers  ni  possesseurs  des  biens 
de  Jean  Benoit,et  n'ont  jamais  fait  acte  d'héritier  (30janv . 
1718),  etc. 

Arch.  des  Hles-Alpcs,  H.  suppl.  465. 


*)  Jean  Beaott,  clerc,  nommé  chapelain  et  prieur  de  Ribeyret  le  30 
1694  (cf.  G,  870,  p.  213  de  Vinventaire),  démissionnaire  en  1708  ^G. 
872,  p.  220),  pourvu  do  la  euro  de  Saléon  le  22  juin  1705  (G.  809, 
p.  84),  et,  le  5  déc.  1709,  de  celle  d»  St- André  do  Gap,  qu'il  résigna,  en 
1709  (G.  872,  p.  222),  pour  le  prieuré-cure  do  Valserres  (au  moins  dès 
1710;,  se  démit  do  celui-ci  en  déc.  1733  ^G.  875,  p.  233)  et  se  ûxa  à 
Lyon,  où  il  devint  «  archivaire  de  l'hôtel  de  ville  »,  alias  de  <(  l' Hôtel- 
Dieu  ».  Il  mourut  à  Fontaine-sur-Saône  en  oct.    1746   (cf.  11.  4(36). 


LETTRE  EN  LANGUE  PROVENÇALE 

RELATIVE  AU   MONÊTIER-ALLEMONT, 
A   UN   BAC  SUR  LA  DURANCE  ET  AUX  HÉRÉTIQUES 


Aix,  13  juiu  1439. 

«  LETTRE  du  Conseil  Royal  de  Provence  à  Rostan 
Samuel,  bailli  et  capitaine  de  Sisteron,  relative  : 

i^  A  Vhommagedû  au  Comte  de  Provence  par  le  prieur 
du  Monêtier-Allemont,  possession  de  V abbaye  lyon- 
naise de  r Ile-Barbe  ; 

2^  A  un  bac  que  se  proposait  d'établir  indûment  sur  la 
Durance  le  seigneur  de  Viens  (Vaucluse)  ; 

50  A  une  somme  de  25  florins  revenant  sur  la  vente 
des  biens  des  hérétiques  à  Vhiquisiteur  de  la  foi  en 
Provence  ». 

TENOR  DICTI  MANDATI  ET  LITTERE  : 

Car  e  fisel,  sus  la  enformacion  que  nos  an  fas  contra  lo 
priuor  del  Monestiar  Alamon  de  son  priurat,  loqual  ten 
sus  la  maior  dominacion  et  senhoria  del  Rey,  senhor  nos- 
tre,  commandas  li,  en  presencia  d'un  notari  reyal  et  de 
testimonis,  que,  denfra  XV  jors,  venga  a  nostra  presencia 
affar  homagi  et  autras  causas  que  es  tengut  de  far  al  dich 
senhor  nostre,  dautrament,  passas  los  XV  jors  sus  dicz, 
volem  et  vos  comandan  que  procesistas  a  la  capcion  de  la 
temporalitat  que  ten  sota  lo  dich  senhor  nostre. 

En  oltra,  vos  mandan,  comandan  expressament  que 
deias  far  diligencia  de  saber  si  lo  senhor  de  Viens  a  fach 
fayre  una  corda  per  passar  la  Durensa  a  salcun  port  als 
cordiars  0  la  fasar,  per  que  si  trobas  que  la  fassa  o  sia 
fâcha,  arrestas  la  e  comandas  luo  que  non  la  deia  baylar, 
atendut  que  so  séria  en  prejudici  del  Rey  et  diversas 
autras  personas. 

Dautra  part,  vos  aviam  ordenat  que  fessan  beyllas  et 
deliauras  XXV  florins  a  Tenqueredor  de  Provensa  per  lo 
clavari  de  Sestaron  sus  los  provens  dels  bens  de  horeget 
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(sic)  et  avem  scauput,  per  la  relacion  del  dich  Inquiredor 
(sic),  que  el  n'en  hagut  sinon  sieys  florins,  de  laquai  causa 
nos  en  mal  contens.  Et  per  so,  de  part  nos,  comandas  li, 
sus  la  pena  de  XXV  mars  d'argent  fin,  que  incontinent 
visas  las  presens,  sensa  dilatis  alcuna,  el  deia  venir  eyssa 
et  apportar  la  resta  et  compliment  dels  dich  XXV  florins 
per  beylar  etencontentar  lo  dich  inqueredor  et,  a  tresfln, 
apporte  ambe  se  tota  la  valor  al  ver  per  stuch  dels  bens 
dels  dich  hereges,  et  gardas  ben  que,  en  tôt  aysso,  non 
ayadeguna  fauta,  et  nos  certifficas  per  vostres  letrasde 
tota  plen  dais  expies  que  aures  fach  sus  las  causas  davant 
dichas.  Car  e  fizel,  lo  sant  Sperit  sia  garda  de  vos. 
Scricha  en  Ays,  en  lo  palays  reyal,  e  XIII  de  jun  1439  (sic). 

Adbresc  . 

Nobili  viro  Rostagno  samuelli,  bajulo  et  capitaneo  civi- 
tatis  Sistarici  regio,  fldelique  et  amico  nostro,  Gonsilium 
Regium  Aquis  residentis. 

Extracta  fuit  littera  presens  copia  de  lîttera  originali 
per  substitutum  meum  Jacobum  de  Mota,  notarium  curie 
Régie  Sistarici,  ad  dicti  clavarii  requisitis  et  ad  sui  cau- 
thelam,  qui  hoc  scripsi  et  signo  curie  signavi. 

(En  marge).  Asserit  copiam  autenticam  sub  signo  curie 
que  sine  principalis  non  videtur  in  forma  supra  quo  pro- 
videtur.  Et  asserit  quantum  inquisitoris  inserendam. 

Archives  des  B.  du  R.,  reg.  B.  2019,  folio  XXXIL  —  Communication 
de  M.  Henry  Villahd. 


PREMIÈRES  SŒURS  DE  ST-JOSEPH  A  GAP 

1671-1691 


Les  religieuses  de  St-Joseph  furent  appelées  de  Vienne 
en  Dauphiné,  à  Gap,  en  1671,  par  l'évoque  Pierre  Marion 
(1662-75)  et  par  les  consuls  François  de  Grilh,  sieur  de 
St-Michel  et  de  Montorsier,  Georges  Bonivard-Mazet, 
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Claude  CÔllomb,  marchand,  et  Georges  Pauchon,  de 
Charance. 

C'est  là  ce  qui  résulte  des  assemblées  consulaires  de  la 
ville  de  Gap,  de  cette  époque  *),  et,  en  particulier,  des 
délibérations  du  «  Bureau  des  Pauvres  de  Vhôpital  Ste- 
Claire  de  Gap  »,  qui  se  conservent  heureusement  encore, 
en  original  (Archives  hospital.  de  Gap,  H  suppl.544). 

Nous  croyons  faire  plaisir  aux  lecteurs  des  Annales^ 
en  leur  présentant  ici  une  rapide  analyse  des  délibéra- 
tions du  Bureau  des  Pauvres  de  Tannée  1671.  Elles.sont 
relatives  aux  diverses  démarches  auxquelles  donna  lieu 
rinstallation,  à  Gap,  de  la  petite  colonie  des  sœurs  de  St- 
Joseph  venue  de  Vienne,  et  qui,  au  début,  se  composait  de 
trois  religieuses. 

Les  délibérations  de  l'année  1691  feront  connaître  le 
beau  rôle,  à  Gap,  de  ces  premières  sœurs  de  Sl-Joseph, 
et  la  mort,  vraiment  héroïque,  dé  la  plupart  d'entre  elles, 
et  des  autres  sœurs  qui,  à  leur  exemple,  se  consacraient 
alors,  —  en  plein  siècle  de  Louis  XIV,  —  aux  soins  des 
pauvres,  des  malades  et  des  malheureux  soldats  recueillis 
par  milliers  à  Thôpital  de  Gap. 

Le  nom  de  ces  dignes  religieuses  mérite  d'être  con- 
servé. C'étaient  la  sœur  Catherine  Cortial,  supérieure 
depuis  20  ans  (à  laquelle  succéda  la  sœur  Thérèse  Pel- 
let)  ;  puis,  la  sœur  Bresson  ;  des  sœurs  converses,  sœur 
Jeanne,  et  sœur  Anne  ;  la  «  sœur  Louise  Blanc,  novice  »... 
Toutes  moururent  victimes  de  leur  dévouement,  ainsi  que 
«  le  valet  et  autres  filles  de  service. . .  Le  médecin,  appo- 
ticaire  et  chirurgien  »,  payèrent,  eux  aussi,  vaillamment 
de  leur  personne,  et,  eux  aussi,  nous  dit  la  délibération 
du  4  janvier  1691,  «  sont  mesmes  tombés  malades  ».  P.G. 

Délibérations  du  Bureau  des  Pauvres  de  Gap. 

1670,  11  mars.  Le  sMu  Villar  désire  payer  150  1.  du 
legs  de  «  Mme  de  Charance  ».  L'évêque  propose,  «  pour 

^)  Ârcli.  com.  de  Gap,  BB,  35. 
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le  bien  et  avantage  dud.  hospital,  accroissement  de  son 
revenu  et  ^ubcistance  des  povres,  d'appeller  en   ceste' 
ville  deux  ou  trois  pères  de  la  Charité  de  Grenoble  ».  Il 
est  chargé  de  leur  écrire. 

1671,  22  mai.  Présents,  Tévêque,  St-Michel  et  Boni- 
vard-Mazet,  !•'  et  2«  consuls,  Ennemond  Carre,  chanoine, 
Pierre  Philibert,  bénéficier,  Véran  Pascal,  curé,  Grimaud, 
Faure,  précédent  l'*"  consul,  recteur  de  l'hôpital.  Le  pro- 
cureur des  pauvres  Brutinel  dit  «  qu'il  y  a  des  seurs  de 
Tordre  deSainct-Joseph,établiesdansrhospital  de  Vienne, 
pour  le  seing  des  pouvres  d'icelluy,  lesquelles  s'offrent, 
de  Tagrément  de  Mgr  de  Gap  et  de  M"  du  Bureau,  d'en- 
voyer trois  desd.  seurs  pour  prendre  seing  des  pouvres 
dud.  hospital  de  ceste  ville,  mesmes  du  temporel  d'icel- 
luy,  en  leur  donnant  leur  entretien  et  cent  livres  pour 
leurs  habitz  annuellement».  L'évêque  et  les  consuls  «sont 
priés  d'escrire  à  Mgr  Tarchevesque  de  Vienne*)  et  le  prier 
d'envoyer  trois  de  ces  religieuses  pour  servir  les  pou- 
vres... et,  en  cas  qu'elles  viennent,  n'estant  pas  d'accord 
-avec  elles,  les  frais  de  leur  voyage  leur  seront  payés  ». — 
17  sept.  L'archevêque  de  Vienne  a  envoyé  «  deux  sœurs 
religieuzes  pour  la  conduitte  de  Thospital  Ste-Claire  de 
<ïeste  ville,  lesquelles  estant  arrivées  à  Grenoble,  adres- 
sées à  M.  Lambert,  chanoine  en  l'esglize  de  St-André,  il 
a  escript  de  les  envoyer  prandre,  soubz  la  conduicte  du 
messager  ordinaire,  avec  argent  pour  la  despance  ».  Il 
-est  décidé  «  d'envoyer  par  le  messager  ordinaire  de  la 
ville  deux  chevaux,  et  de  luy  ballier  la  somme  de  12  1. 
{tant]  pour  le  louage  desd.  chevaux  que  pour  la  des- 
pance ». 

1671,  Jôsept.  Gap,  Présents,  [l'évêque,  St-Michel,  Boni- 
vard-Mazet  et  Collomb,  1**'  2«  et  3*  consuls,  le  chan. 
Franc.  Brutinel,  procureur  des  pauvres,  Pierre  Philibert, 
bénéficier,  Rizoul,  prêtre,  Philibert  et  Grimaud,  avocat, 
et  autres.  En  suite  de  la  demande  adressée  par  l'évêque 

*)  Henii  de  Villars.  mis  on  possession  de  l'archevêché   de    Vienne    I0 
"27  juin  1662,  mort  le  27  décembre  1693. 
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de  Gap  à  Tarchevêque  de  Vienne ,  pour  avoir  des  reli- 
gieuses, «  pour  donner  quelque  ordre  à  Thospital  de  cette 
ville,  à  l'instruction  des  pauvres  à  servir  Dieu,  à  leur 
éducation  aux  bonnes  meurs,  à  leur  retraicte,  nourriture  et 
entretien,  autant  qu'il  sera  possible,  selon  que  les  rentes- 
dud.  hospital  et  bienfaits  des  personnes  charitables  le* 
pourront  supporter  »,  led.  archevêque  a  envoyé  à  Gap 
deux  religieuses  de  St-Joseph  :  «  Rd«»  mère  dame  Jeanne 
Burdier  et  sœur  Marguerite  Ponsonet,  accompaigniées 
d'un  prestre  sécuUier,  avec  des  tesmoignages  de  leur 
insigne  vertu,  charité  et  expériance,  qui  sont  arrivées 
depuis  samedi  dernier  au  soir  ;  lesquelles  il  (BrutineU 
procureur),  a  depuis  logées,  par  Tordre  du  bureau,  chès  la 
vefve  de  M.  Arthemalle,  vivant  notaire,  et,  depuis,  leur  a 
fait  voir  Thospital  et  tous  les  membres  d'icelui,  en  la 
présence  de  mond.  sgr  Tévesque,  quy  eut  la  bonté  de  s'y 
acheminer,  pour  voir  les  nécessités  dud.  hospital,  accom- 
pagnié  desd.  s"  consuls  et  de  plusieurs  habitans  de  tous 
les  ordres  de  lad®  ville.  Ce  qu'ayant  veu,  elles  ont  fait 
entendre  estre  nécessaire  de  réparer  lad.  hospital  et 
donner  une  autre  forme  qu'il  y  a  de  présent,  afin  d'évit- 
ter  le  meslange  de  ceux  qui  sont  en  santé  avec  les  mala- 
des, et  de  sepparer  les  hommes  d'avec  les  femmes,  pour 
prévenir  à  beaucoup  d'inconvéniants  ».  Pouvoir  est  donné 
aux  consuls,  au  procureur  des  pauvres,  au  chan.  Gaspar 
de  Beauvois,  prévôt,  à  Jacq.  Sarrazin  et  Véran  Pascal, 
curés,  n.  Franc. -Et.  de  Poncet,  sgr  de  Laye,  Philibert  et 
Grimaud,  avocats,  et  Bozonier,  médecin,  afin  d'organiser 
l'hôpital,  faire  les  réparations  nécessaires,  s'entendre 
avec  les  religieuses,  etc.  Le  tout  en  présence  de  l'évêque 
de  Gap. 

1671,  17  sept.  Gap.  «  Conventions  faites  entre  R^®  mère 
Jeanne  Burdier,  suppérieure  des  filles  de  St-Joseph  de  la 
ville  de  Vienne,  et  sœur  Marguerite  Ponsonet  »,  et  les 
consuls  de  Gap  et  les  directeurs  de  l'hôpital  :  le  procu- 
reur des  pauvres  remettra  auxd.  religieuses  les  revenus 
de  l'hôpital,  «  pour  estre  employez  à  leur  nourriture,, 
abillement  et  entretien  des  pauvres,  duquel  elles  rendront 
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compte  par-devant  Mgr  de  Oap  et  M**"  du  bureau  des  pau- 
vres, toutes  les  foys  qu'elles  en  seront  requises  ».  Lad« 
Rd«  mère  enverra  à  Gap  trois  religieuses,  «  à  la  chaqune 
desquelles  sera  baillé  annuellement  la  somme  de  36  1. 
pour  leurs  abillementz.  Il  sera  permis  ausd.  sœurs  de 
recevoir  et  agréger  des  filles  dans  leur  congrégation,  en 
baillant  de  quoy  s'antretenir  suffizament.  Quand  elles 
auront  bezoin  d*une  servante ,  leur  sera   loisible  d'an 
prendre  vune  quy  sera  entretenue  et  payée  par  led. 
hospital.  Lesd.  soeurs  auront  un  appartement  dans  led. 
hospital,  convenable  à  leur  façon  de  vivre.  Lesd.  sœurs 
admetront  et  recevront  dans  led.  hospital  les  pauvres  de 
Tune  et  Tautre  religion,  natifs  et  habitans  de  lad'^  ville  et 
son  terroir,  suivant  Tordre  qu'elles  en  auront  de  mond. 
sgr,  des  s'*  consuls  et  dud.  bureau,  et  à  proportion  des 
revenus  dud.  hospital.  Pourront  recevoir   les  pauvres 
passants,  sans  en  demander  la  permission,  et  les  loger 
pour  vune  nuit  tant  seulement,  à  la  réserve  des  malades, 
auquel  cas  elles  les  pouront  adcister  jusques  à  ce  qu'ilz 
soient  en  estât  de  souffrir  le  chemin».  Signés:  Pierre, 
év.  comte  de  Gap;  Bonivard-Mazet,  consul,    Gollomb. 
consul;  Jeanne  Burdier,  fille  de  St-Jôseph;  Marguerite 
Ponsonnet.  fille  de  St-Juseph,  et  moy  escrivant.  Simond  ». 
1691,  4  janv.  Gap.  Présents,  l'abbé  du  Ronceray,  Juve- 
nis,  1®'  consul,  chan.  Brutinel,  procureur  des  pauvres, 
Dominique  Michel,  et  autres.  «  Sœur  Catherine  Cortial, 
supérieure  des  sœurs  de  Sl-Joseph  servanz  dans  led.  hos- 
pital,  ayant  despuis  leur  establlssement  en  icelluy  tra- 
vaillé pour  le  service  des  pauvres  et  mallades,  et  pour 
l'augmentation  dud.  hospital,  tant  par  son  travail  et  soins 
que  par  ses  dons  d'ornemenlz  et  remeublementz  de  la 
chapelle  et  chambres  »,  est  «  décédée  dans  le  mois  de 
septembre  dernier...  Sur  l'avis  qui  en  fut  donnée  à  la 
supérieure  de  lad®  congrégation  à  Vienne,  dès  ce  mois, 
la  sœur  Bresson,   avec  une  attestation  et  exeal  de  M. 
Tarchevesque  de  Vienne  [est  venue  à  Gap,  et,]  à  son  arri- 
vée, Tarmée  ayant  commencé  à  descendre  et  Thospital  [àj 
se  remplir  de  soldats  mallades,  la  grande  fatigue  etinfec- 
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tion  des  malladies  qu'ils  ont,  aiiroint  allité  cette  sœur, 
d'où  elle  se  rellève.  Et  Jeanne  [Vallon?],  qui  a  servi  dix- 
neuf  ans,  dans  led.  hospital,  avec  un  zère  (sic)  et  aplau- 
dissement  de  tout  le  monde,  est  morte,  ayant  donné  aud. 
hospilal  tous  ses  salaires,  habits  et  linge,  n'en  ayant 
jamais  reçu  un  sol,  voulant  qu'ils  servent  de  constitution 
pour  la  sœur  Anne.  La  sœur  Louise  Blanc,  novice,  est 
aussy  morte,  [et]  le  valet  et  autres  filles  de  service.  Et  le 
médecin,  appoticaire  et  chirurgien  sont  mesmes  tombés 
malades.  Et  ne  se  trouvant  personne  pour  y  servir,  la 
sœur  Anne,  attainte  d'une  fièvre  d'accez,  il  n'y  a  que  le  s*" 
Rogou,  prestre,  qui  s'y  est  donné,  et  son  bien,  qui  puisse 
sortir,  pour  chercher  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
malades.  Le  nombre  des  soldalz  a  esté  sy  grand  que, 
despuis  la  St-Martin  [11  nov.],  il  a  plus  de  1.200  places, 
sans  que  les  officiers  ny  autres  ayent  rien  fourny.  Et, 
despuis  environ  deux  années  auparavant,  il  y  a  plus  de 
3.500  places  sur  les  billiez  de  M"^  les  consuls,  dont  il  a 
baillé  Testât  certifié  à  mond.  s"^  Juvenis.  Il  est  cogneu  à 
l'assemblée  que  l'hospital  n'a  pas  du  bien  pour  survenir 
à  des  sy  grandes  dépances.  L'appoticaire,  le  boucher  et 
autres  qui  ont  fourny  des  denrées,  ou  preste  pour  cette 
despanco,  ne  veulent  plus  continuer,  sans  estre  payés. 
Joint  à  ce,  les  despances  des  louages  des  chevaux 
employés  pour  porter  les  soldalz  convalessanz,  pour  le 
suère  des  mortz.  et  autres  despances  ;  en  sorte  que  cette 
maison  ne  sera  plus  en  estât  de  pouvoir  secourir  ny  les 
habitans  malades,  qui  sont  en  grand  nombre  et  dans  la 
misère,  ny  les  soldats  malades  ;  à  l'abord  desquels  elle 
se  trouve  exposée  par  la  montée  et  descente  des  armées 
d'Itallie,  s'il  n'y  est  pourveu  d'un  fonds  sufisant,  et  des 
moyens  pronts  et  nécessaires  ;  d'autant  mieux  que  le 
peu  du  bien  dud.  hospital  n'est  provenu  que  de  quelques 
iibérallitez,  et  aumosnes  des  habitants  de  la  ville...  A 
esté  conclud  unanimement  que  M.  Juvenis,  1«^  consul,  est 
prié  d'escrire  à  Mgr  l'Intendant  et  luy  faire  connoistre 
Testât  présent  de  l'hospital,  les  despences  qu'il  a  faites 
pour  les  soldats  malades,  et  celles  qu'il  faudra  faire  à 


LES  SŒURS  DE  SAINT-JOSEPH.  37 

Tadvenir  ;  et  le  supplier  de  prouvoir  un  fonds  pour  les 
rembourcemens  des  dépenses  passées,  et  pour  garnir  les 
chambres  quy  y  sont  de  lits  et  celles  quy  seront  cons- 
truites ». 

Le  curé  Pascal,  «  pour  l'augmentation  dud.  hospi- 
tal,  et  pour  le  zelle  et  la  charité  qu'il  a  pour  les  pauvres 
a  donné  aud.  hospital,  et  pour  l'augmentation  des  basti- 
mens,  tout  ce  qu*il  a  à  prétendre  et  demander  contre  Jean 
Rispaud,  feu  Guilhen,  de  cette  ville,  et  ce,  dez  mainte- 
nant, sans  autres  formalités,  attendu  la  faveur  de  la  cauze 
pie,  à  charge  et  condition,  néantmoins,  que  led.  Jean 
Rispaud  sera  en  faculté  de  payer  en  deniers  ou  en  son 
bastiment  ou  escuyerie  qu'il  a  prez  dud.  hospital  ».  Juve- 
nis  «  prie  led.  curé  Pascal...  de  luy  donner  un  estât  cer- 
tiffié  des  soldats  quy  sont  morts  et  ont  estes  ensevelis 
dans  sa  paroisse,  afin  qu'il  puisse  renvoyer  à  mond.  sgr 
rintendant,  suivant  Tordre  qu'il  luy  en  a  donné.  Sur 
quoy,  led.  s"^  curé  a  offert,  comme  il  a  déjà  fait,  de  donner 
un  état  de  ceux  qu'il  a  entéré  aux  chapelles,  quy  sont  en 
lad*  paroisse,  n'en  pouvant  donner  d^'avantage,  à  cause 
qu'estant  occupé  à  Tadministration  des  sacrements,  il  n'a 
peu  se  treuver  à  la  plus  grande  partie  du  reste  des  enter- 
rements desd.  soldats,  lesquels  ont  esté  faits  par  le  petit 
chœur  de  lad®  églize,  quy  ont  deub  remplie  le  registre  ». 

1691,  3  juil.  Présents,  Tévêque  «  nommé  par  le  Roy  », 
R.  Juvenis,  l®»"  consul,  les  chan.  de  Beau  vois  et  Bruti- 
nel,  l'abbé  du  Ronceray,  doyen  et  vie.  général,  Risoul, 
prêtre,  Combassive  et  Philibert,  procureurs,  Blanc,  apo- 
thicaire, Marchon,  François  Gorréard,  etc.  Le  blé  de 
Taumône,  non  distribué,  de  1689  et  1690,  «  sera  remis 
dans  un  magazin,  pour  estre  distribué  aux  pauvres,  con- 
formément à  Testât  qui  a  esté  dressé  par  M.  le  curé 
Pascal  et  par  M.  Risoul,  curé  de  St-André,  à  la  réserve 
d'une  10*  de  charges,  qui  seront  distribuées  suivant  que 
Mgr  le  trouvera  à  propos.  —  29  août.  Présents,  Tévêque 
a  nommé  »,  Benoît,  2*  consul,  Tabbé  du  Ronceray,  le 
prévôt  de  Beau  vois,  Ferroul,  bénéficier,  Brutinel.  Géas  et 
Philibert,  avocats,  Ricou,  Vallon,  notaire,  Grimaud,  chi- 
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rurgien,  Dominique  Michel,  Salva,  Blanc,   apothicaire, 
Domin.  Guérin,  Georges  Reynoard  et  Jean  Moret.  L'évê- 
que  dit  que  «  M"  Franc.  Brutinel,   chanoine,   secrestain 
en  la  cathédralle  et  procureur  des  pauvres  de  cette  ville, 
est  décédé  depuis  quelques  jours;  que  son  frère  et  héri- 
tier désire  rendre  les  papiers  qull  avoit  dud.  hôpital»; 
que  €  la  supérieure  des  sœurs  de  la  congrégation  de  St- 
Joseph  dud.  hospital,  estant  morte,  il  a  demandé  à  Mgr 
Tarchevesque  de  Vienne  et  à  la  mère  supérieure  de  lad* 
congrégation  [une  autre  sœur]  et  ils  ont  envoyé  la  sœur 
Thérèze  Pelet,   pour  servir  icy  aud.   hospital  ;...    que 
Jeanne   Blanc,    fille  de  s»"  Jean  Blanc,    de  cette  ville, 
demande,  despuis  plusieurs  années,  d'estre  reçue  aud. 
hospital,  parmy  lesd.  sœurs,  sous  les  mesmes  conditions 
que  sa  sœur  y  avoit  esté  reçue  ».  Les  s"  Géas,  Brutinel  et 
Philibert  sont  chargés  «  d'examiner  la  proposition   du  s' 
Blanc,  et  la  valeur  et  seuretés  pour  Thospital,  et,  sur 
leur  avis,  s'ils  trouvent  les  choses  proposées  avantageu- 
ses pour  l'hospital,  lad®  Blanc  sera  reçue  ».  L'évêque  est 
remercié  «  du  soin  qu'il  a  eu  pour  faire  venir  la  supé- 
rieure de  l'hospital,  A  la  place  de  celle  qui  est  morte  ». 
Jean  Thomé,  prêtre,  bénéficier  de  la  cathédrale,  est  prié 
«d'estre  pi^ocureur  des  pauvres»,  à  la  place  du  chan. 
Brutinel,  décédé.  —  7  oct.  Attendu  «  la  méchante  récolte 
et  la  grande  charge  qui  est  à  l'hospital,  mesme  de  petitz 
enfans,  il  sera  fait  billet  sur  les  fermiers  du  disme,  de  ce 
qu'i[ls]  doivent  des  années  dernières,  jusques  à  la  concu- 
rance  de  10  charges  de  bled  ».  —  2  déc.  Pouvoir  est  donné 
à  divers  membres  du  bureau  de  faire  des  réparations  aux 
salles  de  Thôpital  pour  séparer  les  malades,  «  les  hommes 
d'un  costé  et  les  femmes  de  l'autre  ».  L*évêque  est  prié  de 
recevoir  Jeanne  Blanc,  fille  de  «Jean  Blanc,  feu  Guillen  », 
parmi  les  sœurs  de  l'hôpital. 

Arch.  des  PItes- Alpes,  H  suppl.  544. 
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106.  Albanès  (Le  chan.  J.-H.),  membre  non  résidant  du 
CJomité  des  Travaux  historiques.  Gallia  christiana  novis- 
sima,...  complétée,  apnotée  et  publiée  sous  les  auspices 
^e  Mgr  Robert,  évêques  de  Marseille,  par  le  chaa.  Ulysse 
Chevalier,  correspondant  de  l'Institut  :  Marseille  (évê- 
<iues,  prévôts,  statuts),  avec  44  sceaux  et  8  fac-similé. 
En  vente  à  Timpr.  Valentinoise»  Valence,  A.  de  Glialéon, 
directeur,  1899,  in-folio,  xii  p.-958 colonnes.  Prix,  36  fr.  90; 
net,  27  fr.  85.  — Grâce  à  la  générosité  de»Ia  Commission 
départementale,  la  Bibliothèque  historique  des  archives 
'des  Hautes-Alpes  a  été  dotée  de  ce  précieux  volume.  Feu 
M.  Albanès  (mort  le  3  mars  1897),  durant  50  ans,  avait 
réuni  les  éléments  d'une  nouvelle  histoire  ecclésiastique 
de  la  Provence.  Il  se  proposait  de  publier,  en  cinij  volu- 
mes, l'histoire  des  quatre  provinces  ecclésiastiques  d'Aix, 
Arles,  Avignon  et  Embrun,  et  des  abbayes  et  principaux 
couvents.  «  La  mort,  on  le  sait,  a  terrassé  le  vaillant  tra- 
vailleur au  moment  où  il  terminait,  par  une  introduction, 
le  premier  volume  renfermant,  avec  la  métropole  d'Aix, 
les  évèchés  d'Apt,  Fréjus,  Gap,  Riez  et  Sisteron  ».  M. 
Ulysse  Chevalier,  légataire  «  scientifique  »  de  ses  tra- 
vaux manuscrits,  s'est  courageusement  imposé  la  noble  et 
lourde  tâche  de  publier  la  suite  des  œuvres  de  sou  savant 
ami.  «  Répondant  au  zèle  de  Mgr  Robert  pour  les  anti- 
quités de  son  église  de  Marseille  et  à  sa  libéralité  »,  il  nous 
présente  aujourd'huy,  en  un  bel  in-folio,  une  s(^rie  incom- 
parable de  1750  documents  originaux  ou  extraits  d'origi- 
naux, à  peu  près  tous  inédits,  classés  avec  beaucoup 
d'ordre,  annotés  avec  sobriété  et  précision.  Le  volume  se 
termine  par  la  liste  des  évêques  et  des  prévôts  de  Mar- 
seille, suivie  de  celles  des  coadjuteurs,  doyens,  archidi- 
acres, sacristains, précenteurs,  ouvriers,  aumôniers,  vicai- 
res généraux  et  capitulaires,  officiaux  et  viguiers,  ces 
derniers  continuées  jusqu'à  nos  jours.    Une  Table  des 
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matières'principales  faeilite  grandement  les  recherches. 
Parmi  ces  multiples  documents,  qui  se  rapportent  surtout 
à  l'histoire  ecclésiastique  de  Marseille  et  de  la  Provence, 
bon  nombre  sont  relatifs  à  notre  région  des  Alpes,  en 
particulier  lesn**  suivants  :  29.  b^  concile  d'Arles,  auquel 
fut  présent  Emétère,  évèque  d'Embrun    (29  juin  554).  — 
41.  Rapport  à  Charlemagne  par  Vemarius,  missus  danii- 
nicus,    au  sujet  des  libéralités  du  patrice  Abbon,  Abbo 
patricius  candam,  vers  780  (cf.  42,  23  févr.  780;.  —  59. 
Concile  tenu  au  Port,  entre  Magnelonne  et  Nimes,  où  se 
trouva  Ernialdus^  évèque  d'Embrun  (17  nov. 88(>).  —  104. 
Consécration  de  Téglise  de  St-Victor  de  Marseille,  en 
présence  de  nombreux  prélats,  parmi  lesquels  Hysmido 
archiepiscopiis  Ebredunensis  et  Feraldus   Guapincen- 
sis  (15  ocl.  1040).   —  341.   Mission  confiée  par  le  pape 
BonifHce    VIII   aux    archevêques    d'Arles   et   d'Embrun 
et  à  l'évèque  de  Marseille,  pour  traiter  la   paix  avec 
l'Aragon  (19  sept.    1295j.    —   355-6.   Lettres   du  même 
pape    à    l'archevêque  d'Embrun   (18   févr.    et   10  juin 
1297).  —  400-32.  Documents  divers  concernant  Raimond 
Robawii^  d'abord  évèque  de  Marseille  (1313  19j,  puis 
archevêque  d'Embrun  (12  sept.  1319,  mort  au  milieu  de 
1323J.  —  748-58.   Documents  se  rapportant  à    Etienne 
Plovier,  archidiacre  d'Embrun,  puis  évèque  de  Marseille 
(1440-49;.  —  892.  Barthélémy''  Porlale/iqui,  évèque  de 
Troie  in  p.  inf. ,  «  suffragant  de  Fréjus,  d'Aix,  d*Apt,  de 
Gap»  (1523-54).  —- 1007.  Très  curieuse  lettre  d'Arthur  de 
Lionne,  évèque  de  Gap,  aux  consuls  de  Marseille,  au  sujet 
d'un  pamphlet  :  Marseille  sa)is  miracles,  publié  par  un 
ministre  protestant  du  diocèse  de  Gap  {13  juil.  1644).  — 
1070.  Vie  de  Charles-Joseph-Eugène  de  Mazenod,  né  à 
Aix  le  l""'  août  1782,  fondateur  des  Oblats  ou  Mission- 
naires de  Provence  fl815),  supérieur  des  Missionnaires^ 
deN.-D.  du  Laus  (1«'  oct.   1818),  grand  vicaire  (1823), 
auxiliaire  (1832)  et  enfin  évèque  de  Marseille  (1*' avril 
1837,  mort  21  mai   1861),  etc.  —  Parmi  les  documents 
relatifs  aux  Prévôts  de  Marseille  (n**  1086  à  1750),  citons 
seulement  :  1118.  Une  lettre  d'Innocent  III  à  l'archevêque 
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d'Embrun  (oct.  1108)  ;  -—  1478  93.  Les  divers  actes  qui 
concernent  Gaucher  de  Forcalquier,  prévôt  de  Marseille 
(1436-42),  puis  évêque  de  Gap  (17  déc.  1442,  mort  6  oct. 
1484).  —  Prochainement  M.  U.  Chevalier  nous  donnera 
le  volume  consacré  à  Arles,  dont  l'impression  est  fort 
avancée  et  qui  «  sera  le  double  de  Marseille  »,  nous 
faisons  des  vœux  ardents  pour  que  le  volume  consacré  à  ' 
Embrun  ne  se  fasse  pas  trop  attendre.  Aux  richesses  de 
M.  lechan.  Albanès,  M.  Ulysse  Chevalier  ajoutera  les 
trésors  qu'il  a  lui-même  réunis,  nous  le  savons,  sur  l'an- 
cien archidiocèse  d'Embrun,  surtout  en  préparant  son 
gvdjid  Regeste  Dauphinois^  dont  la  publication  est  atten- 
due,  elle  aussi,  avec  une  légitime  impatience. 

107.  Anmoaire  du  Conseil  héraldiqice  de  France,  12* 
année,  Paris,  45,  r.  des  Acacias,  1899,  in-12,  388  p.  — 
Nous  signalerons  ici,  particulièrement,  aux  lecteurs  des 
Annales  l'article  suivant  :  Les  héros  de  Candie  (1668-69), 
par  M.  le  V^  de  Poli  (p.  69-112).  La  chrétienté  était  alors 
menacée  par  les  Turcs.  Louis  XIV  s'émut  de  la  détresse 
des  Candiotes.  600  officiers  furent  autorisés  à  partir  sous 
le  commandement  du  duc  de  La  Feuillade,  ayant  pour 
major-général  le  marquis,  de  Fénelon.  La  petite  armée, 
divisée  en  quatre  brigades,  partit  de  Toulon  le  25  sept . 
1668.  mais  malgré  des  prodiges  de  valeur,  le  16  déc,  elle 
perdit  les  deux  tiers  de  son  effectif.  Un  nouveau  corps  de 
6.500  volontaires  se  forma  bientôt  après,  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant-général  duc  de  Navailles.  La  sortie 
du  25  juin  1669  se  termina  par  un  désastre.  «  Le  généra- 
lissime des  Vénitiens  à  Candie  était  un  preux  gentil- 
homme français,  du  Puy-Montbrun,  marquis  de  St-André, 
admirablement  actif  en  dépit  de  ses  74  ans».  Malgré  les 
efforts  de  notre  compatriote,  Venise  perdit  la  Crète.  M.  le 
V*«  de  Poli  a  été  bien  inspiré,  à  l'heure  où  la  Crète  rede- 
vient «  l'ile  aimée  des  dieux  »,  de  publier  une  double  liste 
des  héros  tombés  à  Candie.  Que  de  noms  célèbres,  dans 
l'histoire  Dauphinoise  et  Provençale,  sont  remis  en  hon- 
neur I  Ancezune,  Aubusson,  Auriac,  Bérenger,  Bouffier, 
Blanc,  Caderousse,  Chabestan,  Créqui,    Croix  de  Che* 
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vrières,  La  Mariiiière,  La  Morlière,  Maîsonneufve,  Mau- 
léon,  Montmorîn,  Navailles,  Rivière,  St-Auban,  St-Marcel, 
St-Yalier,  Salernes,  etc.  Ces  listes  sont  bien  éloquentes 
-dans  leur  laconisme  ;  elles  méritaient  d'être  connues.  A 
signaler  encore  :  Sources  du  Nobiliaire  de  Lorraine  (p. 
113)  ;  Patricienne,  par  le  comte  Victor  d'Auriac  (p.  157); 
La  Cathédrale  de  Milan,  par  le  marquis  de  SunaÈRES  (p. 
165)  ;  Revue  des  Questions  héraldiques,  historiques  et 
archéologiques,  par  Michel  Feutrier  (p.  179);  Sources 
noMliaives  du  Bourbonnais,  par  Francis  Pérot  (p.  189)  ; 
Armoriai  d'Ornans^  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne, 
par  le  D' J.  Meynier  (p.  234)  ;  Un  sommaire  d'Archives, 
par  L.  GuiGNARD  de  Buteville  (p.  253)  ;  surtout  le  très 
intéressant  et  si  instructif  travail  de  M.  Roger  Listel  : 
Lettres  d'anoblissement  (1316-1400),  où  Ton  rencontre 
l'indication  de  «douze  cents  »  actes  d'anoblissement.  Tous 
existent  aux  Archives  nationales  à  Paris,  dans  les  regis- 
tres du  Trésor  de  Chartes  (reg.  53  à  154).  Ces  actes  «  con- 
féraient aux  bénéficiaires,  non  des  privilèges  personnels, 
mais  la  noblesse  héréditaire»  (p.  211-212).  —  Ce  beau 
volume,  si  bien  rempli,  et  dans  lequel  il  nous  a  été  agréa- 
ble de  rencontrer,  à  la  Chronique,  Tindication  des  articles 
^divus  dans  les  Annales  des  Alpes  (p.  343-4),  se  termine 
par  une  abondante  Bibliographie  (p.  347)  et  par  un  très 
utile  Sommaire  des  onze  premiers  volumes  de  l'An- 
nuaire du  Conseil  héraldique  de  France  (p.  383-6). 

108.  Bellet  (Charles-Félix).  Notice  biographique  et 
littéraire  sur  Anatole  de  Gallier,  ancien  président  de  la 
Société  d'archéologie  de  la  Drôme.  Valence,  Jules  Céas, 
1899,  in-4°,  iv-172  p.  et  2  portraits.  —  M.  A.  de  Gallier, 
président  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme  pendant 
29  ans  (1869-98),  est  né  à  Tain  le  28  mai  1821  ;  il  y  est 
mort  le  25  mars  1898,  entouré  de  Testime  et  de  Taffection 
«  de  ses  compatriotes  et  de  tous  ceux  qui  avaient  su  l'ap- 
précier ».  Mgr  Bellet  s'est  attaché  à  faire  connaître 
dans  le  détail  cette  intelligence  d'élite,  ce  «  curieux  de 
toutes  les  choses  de  Tesprit,  charmant  par  une  conversa- 
tion pleine  de  traits  et  d'imprévu,  franc,  affectueux  et 
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bon  à  tous  ;  il  n'avait  pas  besoin  de  chercher  l'amitié  qui 
venait  naturellement  à  lui,  et  il  s'imposait  à  l'estime  par 
la  sûreté  de  ses  relations  et  la  droiture  de  son  carac- 
tère ».  En  quelques  chapitres,  très  attachants,  Mgr  Bellet 
nous  renseigne  sur  la  famille  de  M.  de  Gallier,  son  édu- 
cation,  ses  premières  poésies,  ses  voyages,  ses  publica- 
tions, la  part  considérable  qu'il  prit  au  mouvement  des 
sciences  historiques  en  Daiiphiné,  et  son  heureuse  influ- 
ence sur  la  société  archéologique  de  la  Drôme  ;  il  nous 
révèle  le  bibliophile,  l'écrivain,  Tami,  en  un  mot  la  person- 
nalité de  M.  de  Gallier.  La  liste  des  publications  de  ce 
lettré,  si  remarquable,  ne  comprend  pas  moins  de  121 
numéros  ;  elles  s'échelonnent  entre  1837  et  1897.  Parmi 
le  nombre,  nous  citerons  :  Souvenirs  de  Rome  (1843), 
Essai  historique  sur  la  Baronnie  de  Clérieu  (1873)  ; 
Bisœurs  prononcé  aic(v  funérailles  de  M.  Guillaume 
d'Arnaud,  baron  de  VHrolles,  ancien  officier  de  la  mari- 
ne royale,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  vice-prési^ 
dent  du  Conseil  général  de  l'Ardèche  (f  à  Tournon,  20 
mai  18'^6)  ;  La  vie  de  Province  au  XVIIP  (1877)  ;  Les 
hommes  de  la  Constituante  :  Barnave,  La  Fayette,  l'abbé 
Grégoire,  etc.  (1880-8:^);  César  Borgia  (1895);  Robespierre, 
ses  principes,  son  système  politique  (1896j.  La  dernière 
publication  de  M.  de  Gallier  fut  une  circulaire  relative  à 
la  décoration  de  M.  Lacroix,  archiviste  de  la  Drôme  et 
secrétaire  de  la  société  dont  il  était  le  président  ;  elle  est 
de  sept.  1897...  Sur  sa  tombe,  MM.  Morin-Pons,  Brun- 
Durand  et  Lacroix  furent  les  interprètes  de  la  douleur 
publique.  «  Homme  de  foi  religieuse  et  de  convictions 
morales,  dit  M.  Morin-Pons,  il  recherchait  la  vérité  pour 
elle  même,  et  la  vérité  a  marqué  de  son  sceau  le  fruit  de 
ses  laborieux  efforts  ».  A  son  tour,  M.  Brun-Durand 
apprécia  hautement  l'homme  de  bien  a  dans  toute  la  force 
de  cette  expression  »,  la  loyauté  de  son  caractère,  sa 
fidélité  dans  l'amitié  et  la  valeur  morale  de  sa  personna- 
lité. «  Avec  la  compétence  qui  s'attache  à  sa  parole,  M. 
Lacroix  fit  justement  ressortir  toute  la  part  prise  par  de 
Gallier  dans  le  développement  de  l'histoire  locale  et  le 
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rôle  influent  qa*il  a  joaé;  puis,  le  cœur  brisé  par  Témotion^ 
il  lui  adressa  ce  suprême  hommage  :  €  Adieu  donc,  cher  et 
vénéré  Maître  ;  grâce  à  votre  dévouement,  à  votre  pas- 
sion pour  la  justice  et  la  vérité,  vous  avez  complété  nos 
annales  et  rendu  honorable  et  respecté  le  rôle  d'historien 
et  d'archéologue  ».  Suivant  le  vœu  de  M.  Lacroix,  d'une 
main  pieuse,  Mgr  Bellbt  a  réuni  les  œuvres  éparses  de 
M.  de  Gallier,  a  fait  connaître  le  lettré,  Thistorien,  Tami 
fidèle,  et  il  l'a  ainsi  placé  désormais  c  au  premier  rang 
des  écrivains  dauphinois  les  plus  remarquables  ».  *Deux 
très  beaux  portraits  de  M.  de  Gallier,  Tun  de  1838,  l'au- 
tre de  1890,  augmentent  encore  la  grande  valeur  de  ce 
pieux  monument  d'un  ami  reconnaissant. 

109.  Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse).  Correspondant 
de  l'Institut.  Repertorium  hymnologicuni.  Catalogue 
des  chants,  hymnes,  proses,  séquences,  tropes  en  usage 
dans  l'Église  latine,  depuis  les  origines  jusquà  nos 
fours.  Louvain,  Palleunis  et  Centerick,  1889-1897,  2  voL 
in-8»,  de  602  et  786  pages.  —  Le  Catalogua  dressé  par  M. 
le  chanoine  U.  Chevalier  ne  saurait  s'analyser.  Qu*il  suf- 
fise aux  lecteurs  des  Annales  de  savoir  que  ce  travail 
gigantesque  ne  signale  pas  moins  de  22.256  hymnes  ou 
chants  distincs,  en  partie  imprimés  et  en  partie  encore 
inédits.  Dans  une  formule  pour  ainsi  dire  algébrique,  M. 
Chevalier  «  fournit  le  plus  de  renseignements  possible 
dans  le  moindre  espace  ».  En  quelques  lignes,  il  donne 
«  tout  ce  qui  se  rapporte  à  chaque  pièce,  sauf  le  texte.  La 
1'*  ligne  renferme  l'incipit,  avec  coupures  qui  permettent 
de  reconnaître  la  nature  du  vers  employé  ;  dans  les  vari- 
antes les  lettres  identiques  sont  présentées  par  un  trait. 
Le  corps  de  l'article  indique  :  —  aj  le  saint,  ou  la  férié  à 
qui  la  pièce  se  rapporte,  avec  la  place  qu'elle  occupe 
dans  l'office  ;  —  &J  le  nombre  des  strophes  dont  elle  se 
compose,  les  variantes  entre  parenthèses  ;  —  c)  le  nom 
de  l'auteur  certain,  douteux  ou  supposé  :  ces  attributions 
ne  sont  pas  absolues,  elles  ne  représentent  parfois  que 
l'opinion  de  l'éditeur  de  la  pièce  ;  la  date  de  la  composi- 
tion est  rarement  connue,  on  se  borne  souvent  à  donner 
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l'époque  extrême  à  laquelle  les  manuscrits  permettent  de 
remonter  ;  —  d)  les  manuscrits,  les  livres  liturgiques  et 
les  recueils  de  toute  espèce,  dans  lesquels  la  pièce  est 
insérée  intégralement  ou  par  extrait,  ou  simplement  indi- 
quée... Les  livres  liturgiques  (bréviaires,  missels,  offices 
propres,  etc.)  sont  classés  alphabétiquement  entre  eux... 
Les  recueils,  qui  suivent,  sont  classés  par  ordre  chrono- 
logique ».  Une  série  d'abréviations  rationnelles,  en  itali- 
ques, petites  capitales,  etc.  facilite  les  citations.  L'im- 
mense Répertoire  sera  pourvu  d'un  fort  supplément,  et 
complété  par  une  introduction  et  des  tables.  Dès  ce  jour, 
M.  Chevalier  peut  en  toute  vérité,  et  avec  une  joie  bien 
légitime,  s'écrier  lui  aussi  :  Exegi  monumentum, 

110.  Du  MÊME.  La  renaissance  des  études  liturgiqueSy 
2"«  mémoire.  Lyon, Vitte,  1898, in-8*», 39  pages.—  «  L'étude 
de  la  liturgie,  dit  avec  raison  M.  Chevalier  (p.  22),  est 
indispensable  au  clergé  :  personne  ne  saurait  s'y  intéres- 
ser plus  que  lui.  La  pratique  ne  devient  intéressante  qu'à 
la  condition  de  se  rendre  compte,  par  la  connaissance  des 
documents,  des  anciens  usages.  Ces  recherches  sont-elles 
en  honneur  chez  nous?  Je  regrette  d'éprouver,  à  cet 
égard,  des  craintes  qui  me  paraissent  trop  fondées  ».  Il 
est  grandement  à  désirer  que,  dans  chaque  diocèse,  soit 

• 

rédigé  un  inventaire  des  documents  liturgiques,  depuis  les 
origines  jusqu'à  nos  jours.  M.  l'abbé  Marcel,  préfet  des 
études  au  petit  séminaire  de  la  Haute-Marne,  a  étudié  et 
décrit  les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres,  «  avec 
le  plus  grand  soin...  Il  a  séparé  les  manuscrits  (107)  des 
imprimés  (83)...  Il  trace  le  modèle,  et  servira  d'exemple  à 
suivre  pour  le  catalogue  des  livres  liturgiques  d'un  dio- 
cèse >.' —  A  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  de  signaler 
ici  à  l'attention  des  amateurs  :  1*  un  Lectionnaire  in-P>  de 
155  feuillets,  parchemin,  de  la  fin  du  XII«  ou  du  commen- 
cement du  XIIP,  provenant  de  l'abbaye  de  Boscodon 
{ancien  diocèse  d'Embrun)  ;  —  2®  un  très  beau  Missel^ 
petit  în-4%  152  feuillets,  également  en  parchemin,  de  la 
même  date  et  très  probablement  de  la  même  provenance 
{Arch,  des  Htes-Alpes,  série  H  suppl. ,  265  et  266). 
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111.  Mazelière  (Marquis  de  La).  Esmi  sur  Vhistoire 
du  Japon ^  ouvrage  orné  de  19  gravures  et  d'une  carte. 
Paris,  Pion,  1899,  in-12,  viii-482  p.  —  L'an  dernier,  M.  de 
La  Mazelière  nous  donnait  Moines  et  ascètes  indiens, 
travail  remarqué  et  très  remarquable,  dans  lequel  on 
peut  connaître  t  la  vie  de  l'Inde,  ses  croyances  et  ses 
mœurs,  aux  époques  les  plus  intéressantes  de  son  histoire 
religieuse  »  (Voir  Amiales,  1. 1,  p.  245-6).  Nous  sommes 
heureux,  cette  année,  de  signaler  un  nouveau  volume  de 
notre  éminent  et  laborieux  compatriote.  Pour  bien  en 
indiquer  la  valeur  et  l'importance  exceptionnelle,  surtout 
à  l'heure  actuelle,  où  les  regards  de  l'Europe  sont  fixés 
sur  la  Chine  et  le  Japon,  nous  ne  pouvons  mieux  exposer 
les  idées  de  M.  de  La  Mazelière,  qu'en  reproduisant  en 
partie  la  Préface  de  son  curieux  et  si  attachant  volume  : 
«  D'après  une  opinion  répandue,  dit-il,  les  Japonais 
auraient  toujours  imité  :  dans  leurs  arts,  leurs  coutumes, 
leurs  idées  morales,  rien  ne  serait  original.  Après  avoir 
copié  les  Chinois  pendant  quinze  siècles,  ils  les  auraient 
méprisés  pour  copier  l'Europe,  quand  eux-mêmes  et  les 
Chinois  se  reconnurent  incapables  de  lui  résister.  D'où 
cette  conséquence  que  nos  lois  empruntées  sans  discerne- 
ment désorganiseront  une  société  fondée  sur  des  princi- 
pes différents  ».  M.  de  La  Mazelière  montre  que,  «  dans 
ses  grandes  lignes,  riiistoire  du  Japon  ne  diffère  pas  de 
de  celle  des  peuples  de  l'Occident.  Comme  eux,  les  Japo- 
nais se  policèrent,  en  acceptant  les  mœurs  et  les  arts  de 
nations  déjà  policées  ;  comme  eux,  ils  surent  transfor- 
mer et  rendre  originale  la  civilisation  empruntée  ».  Il 
prouve  ensuite  que  «  l'arrivée  des  Américains  et  des 
Européens,  en  1854,  hâta  seulement  une  révolution  deve- 
nue nécessaire,  et  qui,  sans  leur  intervention,  eût  produit 
les  mêmes  effets.  Des  institutions  actuelles  du  Japon,  la 
forme  seule  est  européenne  :  l'on  en  retrouve  l'origine 
dans  des  institutions  plus  anciennes  et  purement  japo- 
naises. Pour  soutenir  une  pareille  thèse  et  résoudre  le 
le  curieux  problème  psychologique  que  nous  présente  la 
transformation  récente  du  Japon,  point  n'est  besoin  de 
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raconter  règne  par  règne  toute  son  histoire.  Presque 
jamais  les  Mikados  n'exercèrent  d'influence  sur  le  gou- 
Ternement»  et  les  Shoguns  étaient  des  régents  militaires. 
D'autre  part,  les  guerres  contre  les  Ainos  terminées, 
l'empire  ne  s'agrandit  plus  jusqu'en  1895  ;  si  l'on  excepte 
le  vu®  siècle,  le  xvi«  et  la  fin  du  xix«,  il  resta  sans  rap- 
ports avec  les  autres  pays  du  monde.  Dans  cette  histoire, 
où  de  longues  guerres  civiles  sont  suivies  de  plusieurs 
siècles  de  paix,  il  importe  surtout  d'exposer  l'état  géné- 
ral de  la  société,  les  mœurs,  les  arts  et  la  littérature  ». 
C'est  précisément  ce  que  l'auteur  fait,  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  clarté.  Il  partage  l'histoire  du  Japon  en 
cinq  parties  principales,  en  cinq  livres  :  I.  Les  anciens 
Mikados  (660  av.  J.-C.-XP  siècle  ap.  J.-C);  II.  Le  Moyen 
Age  (du  XI»  au  xvi«  siècle)  ;  III.  Le  xvi«  siècle,  le  shogvr- 
iiaty  le  christianisme,  etc.  ;  IV.  Le  Japon  sous  les  Tohu- 
gava  (1603-1868)  :  la  cour,  les  nobles;  l'organisation 
municipale,  les  corporations  ;  les  provinces,  les  villes,  les 
clans  ;  les  lettres  et  les  arts.  V.  La  Révolution  et  la  Res- 
tauration (Meiji),  depuis  1868  à  1899.  Actuellement,  «  les 
chefs  des  clans,  les  jeunes  gens  élevés  en  Europe  deman- 
dent un  régime  représentatif,  l'adoption  des  idées,  des 
coutumes  et  des  découvertes  scientifiques  de  l'Europe. 
Des  révoltes  et  des  crimes  arrêtent  d'abord  1  œuvre  des 
réformateurs;  mais,  triomphant  de  toutes  les  résistances, 
ils  établissent  enfin  les  institutions  du  Japon  moderne  » 
(p.  449).  Le  Japon  a  pris  la  constitution  de  l'Angleterre 
et  les  lois  de  la  France.  «  Si  le  Japon  s'est  développé 
matériellement,  sans  avoir  fait  aucune  grande  découverte 
scientifique,  peu  de  peuples  en  ont  fait  ;  et  ceux-là  se 
prononcent  trop  hâtivement,  qui  refusent  aux  Japonais  la 
faculté  de  concevoir  des  idées  générales  et  de  les  coordo- 
ner  en  système.  Déjà  leurs  savants  tirent  les  conséquen- 
ces des  principes  posés  ;  un  médecin  japonais  a  trouvé  le 
bacille  de  la  peste  »  (p.  451J.  Les  Japonais  <  ont  la  foi  en 
leur  patrie,  et  la  résolution  de  la  faire  grande. . .  Ils  ont 
joyeusement  répudié  ce  qu'ils  faisaient  de  bien,  pour 
s'efforcer  de  faire  mieux  en  toutes  choses.  Au  cas  où 
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Ta  venir  exigerait  d'eux  des  réformes  plus  complètes, 
tenons  pour  certain  qu'ils  sauront  les  accomplir.  L'œuvre 
de  la  transformation  du  Japon  n'est  pas  terminée;  elle  est 
à  peine  commencée.  Si  le  Japon  la  mène  à  bien,  les  Euro- 
péens y  trouveront  sans  doute  d'utiles  exemples  pour  la 
tâche  qu'ils  (rfit  eux-mêmes  à  remplir»  (p.  458-9).  Une 
liste  chronologique  des  empereurs  du  Japon,  une  liste  des 
Shoguns,  une  Bibliographie  et  un  Dictionnaire  histo- 
rique terminent  et  complètent  ce  livre  très  original. 

112.  [Paillon  (Maurice).]  Guides-Joanne.  Dauphiné. 
Paris,  Hachette,  79,  bouH  St-Germain,  1899,  in-16,  de  *7i- 
XLVi-482  pages,  9  cartes,  6  plans  et  1  panorama  ;  carto- 
nage  percaline.  Prix  :  7  fr.  50.  —  «  Ce  guide  du  Dau- 
phiné  est  un  ouvrage  entièrement  nouveau,  qui  comprend 
la  région  tout  entière  des  Alpes  Dauphinoises  et  relie, 
dans  l'ensemble  de  Vllinéraire  général  de  la  France,  la 
Savoie  à  la  Provence  *.  Il  a  été  rédigé  par  M.  Maurice 
Paillon,  secrétaire  général  de  la  Section  Lyonnaise  du 
Club  Alpin  Français,  rédacteur  de  la  Revue  Alpine  et 
membre  de  la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné  et  de  la 
Société  des  Alpinistes  Dauphinois.  Après  deux  ans  de 
courses  et  de  labeur,  M.  Paillon  nous  présente  une  œuvre 
très  remarquable,  écrite  avec  clarté  et  précision,  offrant 
de  sérieuses  garanties  d'exactitude.  Voici  l'économie 
générale  du  nouveau  Guide  du  Dauphiné  :  Index 
alphabétique  contenant  les  renseignements  pratiquas 
(p. '1-'71)  :  hôtels,  pensions,  restaurants,  voitures,  etc., 
avec  indication  des  prix  et,  en  général,  de  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  vie  matérielle.  Ces  renseignements  sont 
réunis  au  nom  de  chaque  localité.  —  Table  méthodique 
des  matières;  préface;  introduction;  conseils  prati- 
ques aux  voyageurs  (p.  i-xlvi).  —  Guide  du  Dauphiné, 
divisé  en  cinq  sections,  formant  trois  brochures,  que  l'on 
peut  détacher  et  utiliser  séparément  :  L  Routes  prélimi- 
minaireSy  de  Paris,  de  Marseille,  de  Genève  à  Grenoble, 
l''^  section  :  Grenoble  et  la  Grande- Chartreuse  (p.  1-96). 
—  Il,  2«  section.  Entre  le  Rhône,  LEygues  et  la  voie 
ferr^ée  de  Gre^noble  à  Veynes  :  Valentinois,  Royans,  Ver- 
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cors,  Diois  (p.  97-184),  et  3«  section.  Entre  Isère,  Arc  et 
Romanche  :  Sept-Laux,  Belledonne,  Grandes-Rousses, 
les  Arves  ;  Uriage,  Allevard,  Vizille  (p.  185-2(30).  —  III, 
4*  section.  Entre  Romanche  et  Durance  :  Pelvoux,  Triè- 
ves,  Dévoluy,  Ghampsaur,  Gapençais  (p.  261-382),  et 
5*  section.  Frontière  Franco -Italienne  du  Thabor  au  col 
de  Larche  :  Queyras,  Ubaye  ;  Briançon,  Embrun,  Barce- 
lonnette  (p.  383-483).  — -  Neuf  cartes  en  plusieurs  couleurs 
et  très  nettes,  par  L.  Thuillier,  permettent  aux  lecteurs 
et  aux  touristes  de  s'orienter  :  1°  Carte  générale  du 
Dauphiné  (Elle  est  dans  une  poche,  à  la  fin  du  volume)  ; 

—  2*»  Carte  des  routes  du  Dauphiné  (p.  1).  Ces  routes 
sont  au  nombre  de  43,  et  les  numéros  correspondent  à  la 
description  des  routes  dans  le  Guide  ;  —  3°  Environs  de 
Grenoble  (p.  42),  Vif,  Ciel  les,  La  Mure,  Corps,  La  Salette  ; 
4®  Massif  de  La  Grande  Chartreuse  (p.  94),  vallée  du 
Graisivaudan,    Chambéry,  Pont-de-Beauvoisin,    Voiron; 

—  5**  Environs  d' Allevard  (p.  206),  Montmélian,  St-Jean- 
de-Maurienne  ;  —  6°  Massif  des  Grandes-Rousses  (p.  262), 
St-Michel,  Modane,  Bardonnèche,  Né  vache,  La  Grave, 
Bourg-d'Oisans  ;  —  7**  Massif  du  Pelvouœ  (p.  338),  Le 
Monètier-les-Bains,  Briançon,  Vallouise,  le  Valgaudemar  ; 

—  S"*  Massif  du  Queyras  (p.  438),  Guillestre,  Aiguilles, 
Abriès,  Torre-Pellice,  Perosa,  Cesana.  —  Hautes-vallées 
de  V  Ubaye  (p.  474),  Guillestre,  Vars,  St-Paul,  Castel- 
Delfino,  Larche,  Tournoux,  Barcelonnette,  Embrun.  — 
Une  mention  particulière  doit  être  réservée  aux  plans 
très  pratiques  et  très  lisibles,  malgré  leurs  proportions 
restreintes:  Grenoble  (p.  32),  Vienne  (p.  102),  Valence 
(118J,  Allevard  (p.  194),  Uriage  (p.  218)  et  Gap  (378),  ainsi 
qu'au  beau  panorama  de  la  Tète  de  la  Maye  (2.522") 
dessiné  par  Emile  Guigues,  d'après  une  photographie  de 
M.  Henry  Duhamel  (p.  290).  —  Maintes  pages  du  Guide 
seraient  à  signaler  comme  très  intéressantes,  celles,  par 
exemple,  qui  concernent  les  massifs  du  Dévoluy  (2.793°), 
de  Céùze  (2.019»),  d'Avançon  (1.G85™),  des  Autanes 
(2.633™),  du  Mourrefroid  (2.995™),  du  Galibier  3.342»),  du 
Thabor  (3.182™),  desÉcrins  (4.103«),  de  La  Meije  (3.987™), 
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du  Pelvoux  (3.938™),  du  Sirac  (3.438"),  de  Ghaillol  (3.211"], 
du  Grand-Pinier  (3.120'°),  de  Rochebrune  (3.324"),  de  La 
Font-Sancte  (3.370"»),  du  Parpaillon  (3  047™), du  Ghambey- 
ron  (3.400«),  du  Viso  (3.845");  —  les  cartes  de  l'Êtat- 
major  français,  du  Service  vicinal,  du  Royaume  d'Italie  ; 
— >  Gap  et  ses  environs  (p.  375\  le  Queyras  (p.  415), 
Embrun  (p.  439),  la  vallée  de  i'Ubaye  (p.  448}...  M.  Paillon 
a  été  heureusement  inspiré  en  faisant,  pour  la  première 
fois,  figurer  cette  région  dans  le  Guide  du  Daupliiné, 
auquel  tant  de  souvenirs  la  rattaclienl  et  qui  en  dépend  au 
point  de  vue  géologique  et  commercial.  Mais  un  pareil 
livre  ne  saurait  s'analyser.  Il  est  destiné  à  rendre,  à 
l'avenir,  les  plus  grands  services  aux  voyageurs  et 
surtout  à  mieux  faire  connaître  le  Haut-Daupbiné  aux 
touristes  qui  le  visitent  chaque  année  en  plus  grand 
nombre. 

113.  Parker  (Rev.  John),  M.  A.  Are  writings  of  Dio- 
nisius  the  Areopagite  genuine  ?  (Les  ouvrages  de  Denis 
VAréopagite  sont-ils  authentiques?),  Londres,   James 
Parker  et  G'%  6,  Southampton-Street,  Strand,  1897,  in-8°, 
20  p.  —  Le  rév.  John  Parker  a  publié  naguère,  d'après 
les  meilleurs  manuscrits,  les  œuvres  de  Denis  l'Aréopa- 
gite  :  les  Noms  divins,  la  Théologie  mystique,  la  Hié- 
rarchie céleste  et  ecclésiastique ,  les  Lettres  diverses,  la 
Liturgie  de  Denis,  évèque  d'Athènes,    etc.    Dans   ces 
œuvres,  Denis  cite  la  Ste-Écriture  environ  500  fois,  tou- 
jours comme  la  suprême  autorité.  Il  fait  des  citations  de 
tous  les  livres  du  Nouveau  Testament,  comme  connus  et 
existant  avant  l'an  98  ap.  J.-C.  Si  donc  ces  écrits  sont  les 
œuvres  de  Denis  l'Aréopagite,  le  converti  de  S.  Paul,  elles 
nous  fournissent  une  preuve  historique  que  les  livres  du 
Nouveau  Testament  étaient  connus  et  cités  au  1"  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  ■—  «  Après  cinq  années  de  recherches 
continuelles  »,  le  Rév.  Parker  a  acquis  «  une  conviction 
forte  de  cette  authenticité  »,  et  il  nous  apporte  les  preu- 
ves sur  lesquelles  il  base  sa  conviction.  Il  fait  appel  à  la 
critique  historique  et  au  sens  commun.  II  invoque  surtout 
quatre  autorités  :  1®  Le  chroniqueur  Lucius-Flavius  Dex- 
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ter,  Tami  de  S.  Jérôme,  et  Tua  des  hommes  d*État  les  plus 
remarquables  de  son  époque.  A  Taide  des  registres  de 
Tolède  et  d'autres  églises  d'Espagne,  Dexter  composa  une 
Chronique  depuis  Tan  1  jusqu'en  430,  et  parmi  les  évo- 
ques de  Tolède,  il  cite  Marcellus,  sacré  évêque,  par  Denis 
l'Aréopagite,  à  Arles,  auquel  Denis  dédia  son  livre  des 
Noms  UivinSf  en  Tan  98,  et  auquel  il  donne  le  surnom  de 
Timothée  (après  le  martyre  de  Timothée,  évêque  d'Éphèse, 
en  96-97j,  désirant  avoir  encore  un  Timothée  sur  la  terre, 
m  vivis.  —  2^  Denis,  évêque  d'Alexandrie  en  250,  dans 
une  lettre  découverte  au  British  Musewyiy  à  Londres,  il 
y  a  une  dizaine  d'années,  par  l'abbé  Martin,  affirme  d'une 
façon  positive  que  Denis  TAréopagite  est  l'auteur  des 
œuvres  qui  circulent  sous  son  nom.  —  3®  Maxime  le 
Confesseur,  écrivain  très  instruit,  qui  vivait  en  630,  et 
dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus  en  deux  volumes, 
commentant  un  mot  dont  s'est  servi  Denis  l'Aréoiiigite  (le 
mot  ousias),  s'autorise  de  l'opinion   de  Denis,   évêque 
d\Alexandrie  (250),  qui  regarde  les  écrits  de  l'Aréopagite 
comme  authentiques.—  4°  Photius,  patriarche  de  Gons- 
tantinople,  dans  sa  Biùllotheca,  décrit  un  traité  de  l'au- 
thenticité des  œuvres  de  Denis  rfiréopagite,  écrit  par 
Théodore,  prêtre  de  l'église  d'Aiitioche,  qui  vivait  sous 
Honorius    (420),    et,    comme    Théodore,    il  admet  l'au- 
thenticité de  ces  œuvres.  D'ailleurs,   actuellement,  en 
Allemagne,  le  D"*  Schneider  et  les  professeurs  Schwarz  et 
Schmid    soutiennent    l'authenticité  des  écrits  de  Denis 
l'Aréopagite.  Voilà  donc,  parmi  les  anciens  et  parmi  les 
modernes,  «  les  meilleurs  juges  »  qui  considèrent  comme 
authentiques  les  œuvres  de  Denis  l'Aréopagite.  Le  Rév. 
Parker  laisse  au  lecteur  le  soin  de  tirer  la  conclusion  qui 
lui  semblera  la  plus  conforme  à  la  critique  historique  et 
au  sens  commun.  —  J'ajouterai  que,  d'après  une  longue 
conversation  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir,  récemment,  à 
Gap,  avec  le  Rév.  Parker  (mai  1899],  ce  savant,  malgré 
l'opinion   presque  universellement   admise  aujourd'hui, 
pense  que  Denis  l'Aréopagite  est  le  même  personnage  qui 
a  été  martyrisé  à  Montmartre,  à  Paris.  Il  fera,  du  reste, 
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prochainement,  de  cette  thèse  Tobjet  d'une  publication 
spéciale. 

114.  Raoult  (M.  F. -M.).  Éloge  d'Emile   Gîieymard. 
Discours  prononcé  à  la  séance  de  rentrée  de  V  Université 
de  Grenoble  le  3  nov,  1897.  Grenoble,  Allier,  1898,  gr. 
in-8*,  16  p.  et  un  portrait.  —  «  Il  est  des  hommes,  dit  M. 
Raoult,  en  petit  nombre,  à  qui  il  a  été  donné  de  s^âr  les 
intérêts  de  l'humanité  tout  entière  ;  les  nations  à  Tenvi 
célèbrent  leur  gloire,  et  c'est  justice.  Mais  il  en  est  d'au- 
tres dont  on  ne  parle  pas  assez.  Ce  sont  ceux  qui  ont  sim- 
plement mis  une  grande  intelligence  et  un  grand  dévoue- 
ment au  service  de  leurs  concitoyens,  et  dont  la  renom- 
mée n'a  guère  dépassé  les  limites  de  la  province  où  ils  ont 
vécu.  C'est  à  leurs  coiftpatriotes  qu'il  appartient,  quand 
l'occasion  s'en  présente,  de  rappeler  leurs  noms,  avec 
leurs  titres  à  la  reconnaissance  publique  ».  Emile Gueymard 
est  né  à^orps  (Isère),  alors  du  diocèse  de  Gap,  le  29  févr. 
1788  ;  il  est  mort  au  commencement  de  1870,  à  l'âge  de  82 
ans.  Jeune  encore,  Gueymard  avait  un  goût  passionné 
pour  rétude,  goût  que  partageait  son  frère  Victor-Au- 
guste. Après  avoir  Veai  une  instruction  élémentaire,  les 
deux  jeunes  frères  m  rendirent  à  Grenoble,  et,  à  cause 
de  leurs  faibles  ressources,  ils  louèrent,  «  rue  Barnave, 
une  petite  chambre  au-dessus  du  four  d'un  boulanger, 
ce  qui  les  dispensait  de  faire  du  feu  en  hiver.    Cette 
chambre  n'avait  qu'un  lit,  et,  comme  ce  lit  était  trop 
étroit  pour    les  contenir  commodément  tous  les  deux 
en  même  temps,  ils  en  profitaient  à  tour  de  rôle,  l'un  tra- 
vaillant pendant  que  l'autre  dormait.  Emile,  qui  avait  du 
goût  pour  la   chimie,  faisait  la    cuisine   sur  un  petit 
réchaud  ».  Il  fut  peu  après  admis,  le  premier,  à  l'École 
Polytechnique  (il  avait  alors  ISansj,  puis,  au  bout  de  deux 
ans,  à  l'École  des  Mines,  «  [et  resta  constamment  le  pre- 
mier de  sa  promotion  ».  A  22  ans,  il  était  ingénieur  de  2^ 
classe,  puis  ingénieur  en  chef,  directeur  des  mines,  prof- 
lesseur  d'histoire  naturelle  et,  enfin,  doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences  à  Grenoble.  Il  y  réussit  «  à  atteindre  deux 
résultats  presque   incomp^libles,  «vulgariser  la  science 
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et  l'enseigner  tout  entière  » .  L'un  de  ses  plus  brillants 
élèves,  Charles  Lory,  fut  dans  la  suite  son  successeur. 
Quant  à  Victor-Auguste  Gueymard,  il  devint  un  avocat 
distingué,  fut  plusieurs  fois  bâtonnier  de  l'ordre,  et  long- 
temps professeur  de  la  Faculté  de  Droit.  Emile  Gueymard 
est  surtout  connu  par  ses  travaux  :  Sur  la  minéralogie  et 
la  gé0iogie  du  département  des  Hautes-Alpes  (Grenoble, 
Baratier,  1830,  in-S®,  121  p.)  ;  Sur  la  minéralogie^  la 
géologie  et  la  métallurgie  du  dép.  de  f  Isère  (id.,  219  p.), 
et  par  sa  Statistique  7ninéralogique...  de  V Isère  (Gre- 
noble, Allier,  1844,  in-4%  avec  planches),  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  de^  Sciences.  Il  est  le  créateur  du 
Laboratoire  départemental  d'essqis  et  d'analyses  chimi- 
ques,  quia  rendu  tant  de  services  en  Dauphiné  et  surtout 
à  Grenoble.  Il  provoqua  la  fondation  de  la  Société  de  Sta- 
tistique de  V Isère,  aujourd'hui  en  pleine  prospérM^.  Uriage 
lui  doit  en  grande  partie  sa  renommée.  Sa  vie  entière  a 
été  un  exemple  ;  il  a  «  montré  à  la  jeunesse  comment, 
avec  de  Tintelligence,  de  l'initiative  et  le  désir  d'être  utile, 
on  peut  arriver  à  un  degré  d'estimé  tr^s  haut  et  qui  équi- 
vaut presque  à  de  la  gloire  ».         K  P.  G. 


VARIETES 


Le  Surintendant  Fouquet  et  le  Capitaine  cCArtagnan 

à  Gap,  en  1665. 

Nicolas  Fouquet,  surintendant  des  finances,  célèbre  par 
ses  disgrâces,  était  fils  d'un  armateur  breton.  Il  naquit  à 
Paris  en  1615  et  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  dans  le 
château  de  Pignerol,  le  22  avril  1680. 

Après  le  décès  du  cardinal  Mazarin  (fil  mars  16ol),  dont 
il  seconda  constamment  les  projets,  Fouquet  eut  à  lutter 
contre  un  rival  puissant,  Golbkrt,  qui  lui  fit  perdre  les 
bonnes  grâces  de  Louis  XIV.  Accusé  de  dilapidations, 
Fouquet  fut  arrêté  à  Nantes  le  5  sept.  1661  et  successive- 
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ment  transféré  à  Angers,  à  Amboise,  à  Vincennes,  à  la 
Bastille,  à  Moret,  et  de  nouveau  à  la  Bastille  (1664).  Son 
procès  dura  plus  de  trois  ans*)-  Une  Commission  de  22 
membres  le  condamna,  le20déc.  1664,  au  bannissement 
perpétuel  et  à  la  confiscation  de  ses  biens.  Louis  XIV 
changea  le  bannissement  en  une  prison  perpétuelle,  et, 
aussitôt  après,  en  plein  hiver,  Fouquet  fut  transféré  à 
Pignerol,  où  sa  captivité  devait  durer  19  ans.  Il  était  alors 
sous  la  conduite  des  fameux  mousquetaires  commandés 
par  le  capitaine  d'ARTAGNAN,  le  même  qui  avait  été  chargé 
de  Tarrêter. 

Charles  de  Batz  de  Castelmoron  (Bigorre),  comte 
d'ARTAGNAN,  plus  tard  brigadier  de  cavalerie,  fut  tué  au 
siège  de  Maëstricht  le  5  juin  1673.  On  lui  a  attribué  des 
Mémoires,  dont  l'auteur  est  Courtilz  de  Sandras^),et  qui 
ont  été  iIRlisés  par  Alexandre  Dumas  dans  les  Trois 
Mousquetaires. 

Fouquet  et  d'ARTAGNAN,  «  avec  six- vingts  mousquetè- 
res  »,  arrivèrent  à  Gap  le  11  janvier  1665. 

Voici  les  diverses  pièces  d'archives  qui  constatent  leur 
passage  à  Gap.  ^ 

/. —  «  Logement  [des]  Mousquetères  ». 

Du  dimanche  11*  dud.  mois  de  janvier  1665,  après 
midy.  Assemblés  M"""  le  premier  et  second  consuls,  quy  onf 
assisté  au  logement  des  six- vingts  mousquetères  du  Roy 
qui  conduisent  Mons""  Fouquet  à  Pignerol,  ensuite  de  son 
ordre  j'ay  faict  acte.  A  esté  pris  six  bouteilles  vin,  prises 
chès  Jean  Gile,  des  Mées,  [offertes]  au  commandant  Mons*" 
d'Artagna[n].  Meyssonier. 

(En  marge  :)  «  Nota  que,  par  ordre  de  Mess"  les 
consuls,  le  sMacques  Eyraud,  apoticaire,  est  aie  à  Embrun, 
à  cheval,  accompagner  led.  sieur  d'ARTAGNAN,  à  sa  prière 

*)  Voir  le  Recueil  des  Défenses  de  M.  Fouquet,  imprimé  en  HoUaûde 
par  les  Elzévirs.  1665-1667, 15  vol.  iii-12. 
*)  Cologne,  1701,  in-18. 
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et  réquisition.  Expédié  certificat  et  mandat  à  s^  Eyraud, 
20  février.  Idem  aud.  Gile. 

//.  —  «  Retour  des  Mousquetaires  du  Roy  ». 

Du  dimanche  25«  dud.  mois  [janv.  1665],  après  midy.  Se 
sont  assemblés  Messieurs  les  Consuls,  M.  Paris,  bénéfi- 
cier, le  S'  Ébren  et  le  procureur  de  ville,  qui  ont  assisté 
au  logement  des  Mousquetaires  du  Roy,  qui  sont  de 
retour  de  Pignerol,  à  la  conduite  de  Monsieur  Fouquet, 
commandés  par  M.  d'ARTAGNAN,  quy  ont  logé  en  payant. 
Messieurs  les  consuls  le  sont  allés  voir  au  PetU  Paris, 
avec  led.  s""  Ébren  et  plusieurs  autres,  et  luy  a  esté  envoyé 
douze  bouteilles  vin,  prinses  chez  Mons'  Marchant  et 
Gaspard  Bon-Gille  ;  l'hostesse  du  Petit  Paris  a  retenu 
sept  bouteilles.  Et,  à  la  suite,  ont  envoyé  à  Laye  et  Bruti- 
nel,  par  ordre  dud.  seigneur  d'ARTAGNAN,  Jacques  et 
Anlhoine  Ricous,  père  et  filz,  qui  ont  marché  toute  la 
uuict  et  porté  deux  lettres  aux  consuls,  desd.  lieux,  par 
moy  escrites,  pour  faire  ouvrir  les  chemins  aux  endroits 
nécessaires;  ausquels  a  esté  accordé  un  escu  ;  de  quoy 
leur  sera  faict  mandat.  Et  a  esté  fourni  un  flambeau  par 
M.  Truq,  second  consul,  pour  aler  voir  led.  seigneur 
d'ARTAGNAN.  De  quoy  j'ay  faict  acte.  Meyssonier,  secré- 
taire. 

///.  —  La  Garde  de  M.  Fouquet 

Du  lundi  2®  dud.  mois  de  février  1665,  après  midi,  M.  le 
second  consul  et  le  s"^  Ébren  ont  assisté  au  logement  de  la 
companie  franche  d'infanterie  du  s""  de  Ste-Marie,  qui  vont 
à  Pignerol  pour  servir  de  garde  à  Mons'  Fouquet,  ensuite 
d'ordre  du  Roy  et  attache  de  Mgr  le  Président  de  Lescot. 
Fait  enregistrer  lesd.  ordres  à  moy  secrétaire,  expédié 
les  billets  du  logement  pour  un  capitaine,  un  lieutenant, 
un  enseigne,  deux  sergents  et  pour  soixante- quinze 
soldats,  qui  ont  prins  l'estape  des  mains  du  s'  Charles 
Vallon.  De  quoy  j'ay  fait  acte.  Meyssonier,  secrétaire. 

Arch.  com.  de  Gap,  (^14,  f««    lô8  v,  172  v»  et  176  vo. 
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Les  Sarrasins  ou  Bohémiens  à  Gap,  en  1426. 

Le  souvenir  des  bandes  sarrasines  qui  avaient  occupé 
et  dévasté  les  Alpes  aux  IX'^  et  X*'  siècles  *],  était  encore 
si  vivant  au  XV®  siècle,  que  le  passage  de  bandes  de 
Bohémiens  était, alors  considéré  comme  celui  de  vérita- 
bles Sarrasins.  Edouard  de  Laplane^)  signale  l'arrivée  à 
Sisteron,  le  i®*^  octobre  1419,  «  des  Sarrasins  ou  Bohé- 
miens, Ils  y  campèrent  durant  deux  jours,  à  La  Baume- 
lès-Sisteron,  où  la  ville  leur  envoya  des  vivres,  cent  pains, 
chacun  d'un  patac  ». 

Quelques  années  après,  en  1426,  les  Sar^rasins  ou  Bohé- 
miens étaient  à  Gap,  où  leur  présence  fut  l'occasion  de 
diverses  dépenses  ;  les  portes  de  la  ville  furent  gardées 
durant  plusieurs  jours  : 

Anno  et  die  predictis  (5  janvier  1425/6),  Guillelmus 
Valenciô,  pro  tribus  diebus  quibus  stetit  in  cust[od]ia 
portalium,  dum  Sarraceni  veniebant.  Gonfessus  fuit 
liabuisse  a  dicto  thesaurario  novem  grosses,  de  quibus 
ipsum  quiciavit.  Presentibus  et  testibus  predictis  [videlicet 
magistro  Guigone  Ghauduni,  Baudono  Ghassanie]. 

Item  plus,...  solvirtse,  ex  ordine  consilii  ,  Johanni 
Julhiani,  nomine  suo  et  Guillelmi  Jovencelîi,  pro  tribus 
diebus  quibus  steterunt  in  custodia  portalium  pro  Sarra- 
ceniSf  decem  et  octo  grosses,...  xviu  grosses. 

Item  plus,  solvit  Guillelmo  Valencie  pro  custodia  porta- 
lium tempore  Seirracenorum,..  ix  grosses. 

Anno  que  supra  [1426]  et  die  xij  mensis  madii,  Johannes 
Julhati,  nomine  suo  et  Guillelmi  Juvencelli,  confessus  fuit 
habuisse  a  dicto  Francisco  Arnaudi,  présente  et  solvente, 
videl.  decem  et  octo  grosses,  videl.  pro  quolibet  ipsorum 
IX  gross.,  videl.  pro  tribus  diebus  quibus  steterunt  in 
custodia  portalium,  tempore  qtia  Sarraceni  erant  in 
presenti  civitate  Vapinci.  De  quibus  ipsum  Franciscum 
[et]  universitatem  quitiavit...  xvui  gros. 

Arch.  com.  de  Gap,  102,  fo«  94  v%  97,  etc. 


*)  Voir   P.    Guinaume,   Recherches  historiques   sur  les  Htes-Alpes^ 
2®  partie  :  Les  Sarrasins  et  les  Hongrois,  Paris,  1880,  p.  103-142. 
«)  Histoire  de  Sisteron.  Digne,  Guichaid,  1843,  t,  II,  p.  261-263. 


LES  PIÉMONTAIS  ET  VAUDOIS 

A   GUILLESTRE 

Episodes    de  la    Guerre  des   Alpes 
DE  1692  A  1713. 


Les  documents  qu'on  va  lire  se  rapportent  aux  diverses 
incursions  que  les  Plémontais  et  surtout  les  Vaudois  du 
versant  italien  des  Alpes,  firent,  durant  plusieurs  années, 
à  Ouillestre  et  aux  environs.  Ils  nous  font  connaître  en 
détail  les  misères  et  les  exactions  qui  en  furent  la  consé- 
quence. Grâce  à  eux,  on  pourra  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  triste  situation  de  nos  pays  à  cette  époque.  Tous 
sont  tirés  des  archives  communales  de  Guillestre,  dont  le 
classement  et  l'inventaire  se  fait  actuellement.  On  jugera, 
par  là,  de  Tintérét  de  ces  archives,  du  moins  pour  cette 
époque. 

Le  premier  de  nos  documents  est  un  Estât  vèritaUe 
des  dommages  que  la  communauté  de  Quilhestre  a 
souffert  par  Varmée  des  alliés,  ennemis  de  Sa  Majesté 
l^Louis  XIV],  commandée  par  Monsieur  le  Prince  de 
/^lerfmow/ »,  Victor-Amédée  II  (1675-1732),  du  27  juillet 
an  20  septembre  1692.  Le  total  des  pertes  éprouvées  par 
Quillestre,  d'après  le  détail  minutieux  donné  par  les 
consuls  et  autres  honorables  habitants,  s'éleva  à  la 
somme  dei63.72jf  livres,  somme  énorme  pour  l'époque 
et  qui  représente  la  valeur  de  près  d'un  million  de  notre 
monnaie  actuelle. 

La  construction,  près  de  Guillestre,  par  Vauban,  de  la 
forteresse  de  Mont-Dauphin,  qui  fut  la  conséquence  de 
l'invasion  de  l'armée  du  duc  de  Savbie,  et  le  passage 
continuel  des  troupes  de  Louis  XIV,  devinrent  encore, 
pour  Guillestre,  une  source  de  charges  et  de  misères,  de 
c  foulles  »,  ainsi  que  s'exprime  un  autre  document.  Par 
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suite  des  «  logementz  continuels  des  troupes  n,  il  y  eut, 
en  1694,  à  Guillestre,  «  plus  de  50  maisons  incendiez  ». 

Le  21  juin  1705,  sous  la  conduite  du  lieutenant-colonel 
de  MÉROLE,'*'qui  commandait  un  régiment  du  duc  de 
Savoie/environ  700  Vaudois  viennent  piller  les  environs 
de  Guillestre,  menacent  d'incendier  la  forêt  de  Combe- 
Chauve^^qm  domine  et  protège  le  bourg  de  Guillestre,  et 
aussi  le  bourg  lui-même,  qui  n'échappe  au  désastre  que 
par  composition,  et  en  payant  comptant  60  louis  d'or, 
avec  promesse  d'en  payer  encore  140,  dans  un  mois  ;  ce 
qui  fut  réellement  exécuté,  le  28  juillet  suivant,  à 
Luzerne,  dans  les  vallées  vaudoises. 

Les  habitants  de  Guillestre,  le  24  juin  1705,  s'étaient 
empressés  d'informer  le  duc  de  La  Fbuillade,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  française  des  Alpes,  de  ce  qui  se 
passait,  afin  qu'il  pourvût  à  leur  défense,  car,  disaient- 
ils,  ils  étaient  incapables  de  résister  aux  ennemis,  à  cause 
de  leur  petit  nombre. 

Le  30  juin  suivant,  le  duc  de  La  Feuillade,  alors  c  au 
camp  de  VUiar-Almèze  »,  autorisa  les  habitants  à  traiter 
avec  les  ennemis,  pour  la  conservation  de  leurs  forêts  et 
de  la  campagne  environnante  seulement. 

En  suite  de  cette  permission,  deux  députés  de  Guilles- 
tre, Jean  Drome  et  Joseph  Rostan,  se  rendirent  à  Turin, 
où  ils  promirent  au  comte  de  Gropel  de  Bourgon,  con- 
seiller d'État  du  duc  de  Savoie,  «  président  et  général  de 
ses  finances  »,  une  contribution  de  guerre,  annuelle,  de 
2.000  livres.  Cette  somme,  dès  lors,  fut  payée  très  exacte- 
ment par  Guillestre,  jusqu'en  1713,  ainsi  que  des  quittan- 
ces multiples  l'établissent*).  L'intermédiaire  de  ces  paye- 
ments était,  ordinairement,  un  personnage  originaire  de 
Guillestre,  Pierre  Resplandin,  vaudois    ou   protestant 
fugitif  dès  1692,  qui  avait  pris  du  service  dans  l'armée 
du  duc  de  Savoie,  où  il  occupait  le  grade  de  capitaine. 
Ce  dernier,  d'ailleurs,  n'oubliait  pas  ses  intérêts  person- 
nels, et,  le  4  août  1707,  par  le  moyen  du  marquis  d'EN- 

*)  Arch.  com.  de  GuiUesfcpe,  GG.  53  à  60. 
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DOURNB,  «  commandant  en  chef  »,  pour  le  dac  de  Saroie, 
dans  les  vallées  vaudoises,  il  réclamait  le  payement  de 
diverses  sommes  que  loi  devaient,  dès  1692,  de  nombreux 
habitants  de  Guillestre,  de  Risoul  et  de  Vars. 

La  situation  de  Guillestre  était  alors  lamentable,  ainsi 
qu'on  pourra  en  juger  par  le  tableau  que  font,  vers  1715, 
les  habitants  de  Guillestre,  au  duc  d'Orléans,  régent  du 
Royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  Leur  commu- 
nauté, à  ce  moment,  était  endettée  de  c  ^près  de 
300,000  livres  »,  soit  environ  un  million  et  demi,  et 
«  plus  d'un  tiers  des  habitants  »  avait  «  abandonné 
le  lieu,  avec  leur  famille,  pour  aller  errens  dans  le 
Royaume  ». 

Telle  est,  en  quelques  mots,  le  résumé  des  documents 
qui  suivent.  Ils  nous  initient  aux  douloureux  événements 
qui,  dans  cette  partie  des  Alpes  françaises,  ont  précédé 
la  conclusion  du  traité  d'Utrecht,  en  1713.  P.  G. 


/.  ESTAT  véritable  des  Dommages  que  la  communauté 
de  Guilhestre  a  souffert  par  l'armée  des  alliés 
ennemis  de  Sa  Majesté^  commandée  par  Monsieur 
le  Prince  de  Piedmont. 

Premièrement,  le  27®  juillet  1692,  les  ennemis  ont 
assiégé  le  lieu  de  Guilhestre,  et,  après  trois  jours  de 
siège,  led .  lieu  a  esté  obligé  de  se  rendre  à  la  discrétion 
de  mondit  s^  le  Prince  de  Piedmont,  qui  a  mis  garnison 
dans  led.  lieu,  commandée  par  M'  de  Vagnasc,  capitaine 
allemand,  lequel  a  estably  un  hospital  pour  les  malades  et 
blessés  dans  led.  lieu,  et  a  obligé  la  communauté  à  four- 
nir, tous  les  jours,  la  quantité  de  quatre-vingtz  livres  de 
viande,  que  les  directeurs  dud.  hospital  vandoint,  eux- 
mesmes,  à  lad^  communauté,  des  bestiaux  qu'ils  avoint 
pillé,  à  raison  de  3  sols  la  livre,  puis  le  jour  30  juillet 
jusques  au  20  septembre,  faisant  51  jours,  monte  648  1. 
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qu'ilz'se  sont  faictz  payer  par  avance,  de  trois  en  trois 
jours,  cy 648  1. 

Plus,  pour  led.  hospital,  ont  enlevé  toutes  les  drogues 
de  ia  boutique  de  s^  Jacques  Court,  appoticaire,  sans  en 
avoir  rien  payé;  pcirr  lesquelles  led.  Court  demande  la 
somme  de 300  I. 

Lad*  armée,  après  le  lieu  rendu,  a  faict  vizite  dans 
toutes  les  maisons  où  il  y  avoit  du  vin,  foin  et  avoine,  et 
autres  grains  ;  et  se  sont  saisis  de  toutes  lesd.  danrées, 
qui  vont,  pour  le  vin,  sans  y  comprendre  côllu}»^  prins 
auxestapiers,  à  la  quantité  de  cent  charges,  à  raison  de 
18  1.  la  charge,  monte  la  somme  de ; 1.800 1. 

Plus,  pour  le  foin  pris  aux  habitans,  dans  leurs  granges 
arrive  à  la  quantité  de  6.000  quintaux,  sans  y  compren- 
dre celluy  des  estapiers,  lequel,  à  raison  de  30  solz  le 
-  quintal,  monte 9.000  1.  —  12.000'j. 

Pour  les  avoines  prises  ausd.  habitans,  dans  leurs 
maisons,  arrive  à  la  quantité  de  50  charges,  sans  y  com- 
prendre celle  des  estapiers,  à  raison  de  10  1.  la  charge 
revient  à 500  1. 

Et  pour  les  bledz,  ils  estoint  tous  sur  les  champz  dans 
la  campagne,  partie  en  gerbes  et  le  reste  sur  la  racine, 
lequel  a  esté  entièrement  enlevé  et  consommé  par  lad« 
armée  ;  laquelle  s'estant  partagée,  en  est  resté,  puis  led.- 
jour  27  juillet  jusques  au  19  septembre,  neuf  à  dix  mil 
hommes,  tant  cavallerie  que  infanterie,  campée  dans  led. 
terroir,  l'autre  partie  estant  dessandue  du  costé  d'Em- 
brun ;  arrivant  led.  bled,  pour  la  présente  année  à  2.500 
charges  bled  métayer,  lesquelles,  à  raison  de  16  l.  la  char- 
ge, monte  la  somme  de  quarante  mil  l.,et  que,  présente- 
ment, ceux  des  habitans  qui  ont  quelque  peu  d'argent  sont 
obligés  d'acliepter  à  24 1.  la  charge,  et  cy,  40.0001.  -  45.000. 

*)  Cette  seconde  somme  représente,  ici  et  en  divers  endroits  qu^on 
trouvera  plus  loin,  une  nouvelle  estimation,  faite  après  coup,  la  pre- 
mière ayant  été  jugée  peu  exacte  et  insuffisante.  Elle  est  inscrite  sur  la 
marge  de  gauche  du  document. 
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Et  pour  la  paille,  ordinairemeDt  elle  arrive  à  dix 
mil  quintaux,  que,  à  raison  de  12  solz  le  quintal, 
monte ; 6.000 1. 

Et  pour  le  second  foin,  qui  a  esté,  de  ïnesme,  tout 
consommé,  estimé  à  6  mil  quintaux,  à  20  solz  le  quintal, 
monte 6.000  1.  —  9.000 

Pour  l'avoine  qui  es  toit  encore  pendante  aud.  terroir, 
elle  arrive  à  la  quantité  de  300  charges,  qu'a  esté,  de 
mesme,  toute  consommée  par  lad*  armée,  ensamble  la 
paille,  à  raison  de  10 1.  la  charge,  monte 3.000  l. 

De  plus,  lad*  armée,  trouvant  plus  ny  fourrage,  ny  paille, 
a  faict  despaistre  les  chevaux,  mulletz  et  autres^bestiaux 
du  pilliage,  dans  les  vignes  dud.  lieu,  et,  outre  ce,  coupé 
le  pampre  d'icelles  en  partie,  pour  nourrir  leurs  chevaux 
au  piquet,  en  façon  que  toute  la  vandange  a  esté  gastée  et 
tellement  flétrie  que  le  peu  qui  y  reste  ne  peut  pas  meurir 
et  [l'on]  est  hors  d'espérance  d'en  tirer  du  vin  ;]  arrivant 
led.  vin  annuellement  à  3.000  charges, ^que,  à  raison  de 
6  1.  la  charge,  monte 18.000  1.  —  24.1000 

Outre  ce,  le  dommage  que  lad«  communauté  reçoit, 
pour  luy  avoir  enlevé  tous  les  bestiaux,  qui  arrivoit  à  la 
quantité  de  80  paires  de  bœufz,  à  raison  de  75 1.  le  paire, 
l'un  portant  l'autre,  fait  la  somme  de 6.000  1.- 

Plus,  5  chevaux,  à  raison  de  75  1.  le  chaScun,  sans  y 
comprendre  ceux  des  estapiers,  faict  la  somme  de    375 1. 

Plus,  4  mulletz,  à  raison  de  50  1.  îa  pièce,  faict..    2001. 

Plus,  cent  cinq  bourisques,  à  raison  de  18  1.  la  pièce, 
faict  la  somme  de 1.890 1.  —  2.500. 

Plus,  huit  centz  moutons,  brebis  ou  chèvres,  à  raison 
de  3  1.  pièce,  monte 2.400 1. 

Et,  par  ce  moyen,  il  faut  considérer  que  les  habitans 
sont  privés  de  pouvoir  labourer,  ny  ensemancer  leurs 
fondz,  qui  est  un  dommage  considérable  pour  la  récolte 
de  l'année  1693. 

Plus,  lad*  communauté  a  souffert  un  dommage  consi- 
dérable par  la  coupe  qui  a  esté  faicte,  par  lesd.  ennemys. 


^ 
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de  leurs  noyers,  qui  sont  au  nombre  de  250,  à  raison  de 
15  1.  le  chascun,  monte 3.750  1.  —  5.000 

Plus,  pour  les  arbres  fruitiers,  coupés  dans  les  vergers 
des  habitans,  de  compte  faict  arrive  au  nombre  de  400,  à 
raison  de  6  1.  le  chascun,  monte 2.400  1. —  4.000 

Plus  lad''  communauté  a  esté  tirée  en  contribution  à  la 
somme  de  6.000  1.,  qu'il  a  falleu  payer  aux  commissai- 
res généraux  de  lad*>  armée  ;  appert  de  la  quittance, 
cy 6.0001. 

Outre  lad*"  somme  de  6.000 1.,  lad®  communauté  a  esté 
contrainte  de  payer  kM.de  La  Roquo,  gouverneur  esta- 
bly  11  la  ville  d'Embrun,  la  somme  de  400  1.,  pour 
prétandus  drois,  qu'il  disoit  avoir  par-dessus  lad«  contri- 
bution, à  raison  de  2  solz  par.  livre,  et  arresté  à  lad* 
somme  de  400  1.,  grâce  faicte  du  surplus,  ainsin  que  de 
sa  quittance,  cy 400 1. 

De  plus,  par  ordre  verbal  de  M.  le  Prince  de  Piedmont, 
lad®  communauté  a  esté  contrainte  de  payer  au  nommé 
Hellyot,  cy- devant  procureur  fiscal  de  Tarchevesché 
d'Ambrun,  fugetif  (sic)  du  Royaume,  pour  avoir  esté 
condamné  à  la  mort,  par  arrest  du  parlement  de  Grenoble, 
et,  à  présent  au  service  dud.  s^  dePiedmont,  la  somme  de 
900 1.,  soubs  prétexte  que  la  communauté  luy  debvoit,  et 
cy 300 1. 

Plus,  26 1.  à  Tayde-major  qui  gardoit  les  prisoniers, 
sans  avoir  voulu  donner  quittance,  cy 26 1. 

Déplus,  lad°  communauté  a  souffert  un  dommage  consi- 
dérable en  ce  que  lad®  armée  ayant  faict  construire  dans 
led.  lieu  quatre  fourtz  à  neuf,  outre  les  deux  de  la  com- 
munauté, pour  cuire  journellement  le  pain  de  monition 
(sic)y  et  ne  pouvant  avoir  du  bois  pour  le  chaufage  desd. 
fourtz,  ont  abbattu  le  nombre  de  dix-huit  maisons  ou 
gr2\^ges,  pour  avoir  le  bois  ;  pour  lesquelles  construire, 
coustera  du  moins  la  somme  de •  3.000 1.  —  5.400 

Plus,  pour  l'entretien  des  feus  des  corpz  de  garde,  les 
soldatz  ont  enlevé  la  plus  grande  partie  des  portes  des 
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maisons,  fenestres,  granges,  escuries,  jusques  aux  rat- 
teliers,  et  plusieurs  cuves  et  tonneaux,  ne  pouvant  avoir 
du  bois  d'alliijurs,  à  cause  qu'ils  ne  laissoint  pas  sortir 
les  habitans  pour  leur  en  aller  chercher  ;  lequel  dom- 
mage monte  plus  de  4.000  1  ,  cy 4.000  1.  —  5.000 

Plus,  potir  les  dommages  que  lad«  armée  a  causé,  pour 
avoir  enlevé  toutes  les  ayes,  palissades  et  cloisons  des 
terr«pR,  vergers  et  jardins,  n'y  ayant  une  seule  dans  tout 
le  terroir,  ny  porte  à  aucun  verger,  ny  jardin,  qu'on  ne 
faira  jamais  réparer  pour  six  mil  1.  cy 6.000 

Plus,  nonobstant  qu'on  aye  payé  lad®  contribution,  on  a 
brûllé  les  maisons,  granges  et  moulins  des  fauxbourgz  ou 
hameaux  dud.  Guilhestre,  arrivantz  à  quatre  vingtz  mai- 
sons ou  granges,  qu'on  ne  faira  jamais  réparer  pour 
20.000 1.  —  40.000. 

De  plus,  l'on  supplie  Mgr  i'Intandant^  de  considérer  que 
la  pluspart  des  habitans  ont  esté  pillés  dans  leurs  mai- 
sons, en  leurs  meubles  et  linges  ;  la  valleur  du  tout  peut 
arriver  à  la  somme  de - 6.000 1.—  10.000. 

Plus,  on  observera  que  led.  Vagnasq,  gouverneur  dud. 
GuUlestre,  se  saisit  delà  clef  de  la  sacristie  ou  voûte  qui 
est  contre  l'église  et  au-dessoubz  de  la  maison  de  ville, 
dans  laquelle  les  marcha iidz  dud.  Guillestre  avoint  réfu- 
gié leurs  marchandises.  Et  led.  gouverneur  garda  lad*" 
clef,  fit  prandre  et  enlever  toutes  lesd.  marchandises  et 
emporta  la  clef,  qu'il  renvoya  quelques  jours  après  ; 
lesquelles  marchandises  peuvent  valloir,  sur  les  plaintes 
desd.  marchandz,  à  plus  de 3.000  L 

Plus,  led.  gouverneur,  non  contant  dud.  pilliage,  a  faict 
prandre  prisonniers  les  nommés  Joseph  Dalmas,  Estienne 
et  Jean  Droume,  frères,  et  les  a  gardé  17  jours  dans  un 
croûton.  Et,  pour  avoir  leur  eslargissement,  ils  lui  ont 
baillé 147  1. 

^)  Etienae-Jean  Boachu  (née  à  Dijon  le  23  sept.  1655,  mort  à  Tournas 
le  27  oct.  1715).  11  fut  intendant  du  Daophiné  du  mois  d'oct.  1686  ft  1705 
(voir  Rbt,  Un  intendant  de  Province.».  Bouehu.  Grenoble,  Allier, 
1896,  in-8«,  125  p,  pcbssim). 
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Plus,  poar  les  corpz  de  garde,  on  a  obligé  iad^  commu- 
nauté de  leur  fournir,  tous  les  jours,  deux  livres  de  chan- 
delles. Et  ne  trouvant  plus  de  chandelles  de  graibse,  ils 
ont  pris  et  enlevé  tous  les  flambeaux  et  cierges  qui 
estoint  dans  réglisOi  appartenant?,  aux  confrairies  d'icelle  ; 
qui  se  monte  pour  le  moins 100  1. 

Plus,  les  ennemis  ont  emporté  deux  grandes  chau- 
dières, pesantz  quatre  quintaux,  appartenans  à  la  con- 
frairie  du  Saint-Esprit,  avec  deux  grandz  potz  à  feu  de 
bronse  pesantz  trois  quintaux,  estimés  à  six  cens  livres, 
cy 6001.  —700 

Outre  tous  ces  dommages,  ils  ont  enfoncé  la  porte  de 
la  maison  de  ville  dud.  lieu,  et  ont  enlevé  tous  les  papiers, 
titres  et  documantz  de  lad«  communauté  qui  estoint  dans 
les  archives  ;  qui  est  un  grand  préjudice  qu'on  ne  peut 
connoîstre  pour  Tadvenir. 

Par-dessus  quoy,  lesd.  ennemis  ont  enlevé  le  cadastre 
ou  terrier  de  lad®  communauté,  sans  lequel  elle  ne  peut 
faire  aucune  juste  imposition,  que,  par  un  préalable, 
l'on  ne  fasse  un  autre  terrier  du  cadastre  ;  ce  qui  ne  se 
faira  qu'il  ne  couste  du  moins 4.000 1. 

Plus,  est  à  remarquer  qu'ilz  ont  démoli  et  faict  miner 
sept  tours  servantz  de  deffance  aud .  lieu,  et,  icelles  en 
renversant,  ont  fait  des  grandes  brèches  aux  murailles 
dud. lieu,  etabismé  quatre  maisons;  pour  les  maisons 
rebastir  en  coustera  le  moins 1.000 1.  —  3.000 

L'on  observera  encor  que  lesd.  ennemys  ont  bruUé, 
déchiré  et  rompu  presque  tous  les  papiers  des  habitans 
dud.  Guilhestre;  qui  est  un  préjudice  très  grand  pour 
l'avenir.  ^ 

Plus,  lad*  armée  estant  campée  au  terroir  dud.  Quil- 
lestre,  ont  obligé  les  habitans  dud.  lieu,  conjointement 
avec  leurs  soldatz,  à  faire  un  retranchement  d'un  quart 
de  lieue  de  longueur,  et  traversé  une  partie  des  vignes 
dud.  lieu,  arraché  tout  le  long  d'icelluy  le  sep  des  vignes, 
et  mesmes  desmoli,  jusques  à  rez  terre,  une  maison  et 
grange  appartenante  à  Annihal  Pons,  construite  à  neuf, 
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pour  avoir  les  pierres  et  bois,  pour  faire  led.  retranche- 
ment ;  qui  est  un  dommage  du  moins  de  2.0001.  —  3.000 

Gomme  aussi  est  à  remarquer  que  lad«  communauté 
avoit  fait  construire,  Tannée  dernière,  un  pont  à  neuf  sur 
la  rivière  du  Guilh,  au  lieu  appelé  Sainte-Marie^), ^onv  le 
passage  d'Ambrun  à  Briançon,  lequel  avoit  cousté  du 
moins  1,5001.,  quelesd.  ennemis  ont  rompu,  brullé,  ou 
noyé  le  bois,  i^y 1.500  1.  —  2.000 

Encore  ont  desmoli  jusques  aux  fondementz  le  Pont  de 
Pe^rr^,  qui  estoit  dans  la  combe  de  Queyras,  avec  un 
autre  pont  de  bois,  que  lad®  communauté  est  obligée  d'en- 
tretenir sur  lad"  rivière  [du  Guilh]  ;  lesquelz  pontz  on  ne 
faira  jamais  construire  qu'il  ne  couste  du  moins  la 
somme  de 1.500  1.—  3.000 

Encore  ils  ont  desmoly  et  ruyné  tous  les  chemins,  puis 
l'endroit  appelé  Feuille  Voyrant,  à  l'entrée  de  lad®  Combe 
de  Queyras,  du  costé  de  Guilhestre,  jusques  aud.  Pont  de 
Pierre,  qui  cousteront,  pour  le  construire,  du  moins 
600  1.  - 1.000. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  le  directeur  des  hospitaux 
qu'on  avoit  estably  aud .  Guilhestre,  s'est  faict  fournir  24 
matelas  de  laine  et  25  pailliasses  pour  les  malades  ou 
blessés,  et  qu'à  leur  despart,  ont  faict  emporter  tous  lesd. 
matellas  et  partie  des  paillasses,  et  l'autre  partie  deschi- 
rée,  pour  faire  les  sacqz  et  y  emballer  les  meubles  du 
pilliage  ;  lesquelz  matellas  ou  pailliasses  vallent  du  moins 
3501. 

Tous  lesquelz  dommages  cy-dessus  spécifiés,  et  estimés 
le  plus  modiquement  qu'il  se  peut,  arrive[nt]  à  la  somme 
totalle  de  163.711  1.,  sans  y  avoir  compris  les  armes 
des  hâbitans  qui  ont  élé  enlevées.  Et  est  à  remarquer  que 
tous  les  hâbitans  sont  à  une  extrême  nécessité,  n'ayant  ny 

*)  Ce  pont,  «  appelé  Ste-Marie  »,  du  monastère  voisin  de  Notre- 
Dame  de  Calme  ou  de  La  Chalp,do  la  dépendance  de  la  prévôté  d'Oulx, 
au  moins  dès  1148  (cf.  Pouillés  de  1516,  n»»  911-912  et  note),  fut,  plus 
tard,  dit  le  Pont  Rouge  y  à  cause  du  marbre  rose  ou  rouge  qui  avait 
servi  à  sa  construction.  Ce  dernier  était  et  est  encore  situé  non  loin  de 
la  chapelle  de  St-Giiillaume,  sous  Mout-Dauphin. 
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pain,  ny  vin  et  pas  mesme  de  paille  pour  se  coucher  des- 
sus, et  sont  hors  d'espérance  de  pouvoir  nourrir  seule- 
ment une  chèvre  dans  led.  lieu  ;  et  cy 163.711*1. 

Nous  Jean  Bonnardel,  consul  moderne  dud.  Guillestre, 
à  Tabsance  des  sieurs  Esprit  Albert,  premier  consul,  et 
Jean-Baptiste  Albert,  chastelain,  qui  estoint  hors  du  lieu  *), 
et  à  ladsistance  de  sieurs  Jacques  Court,  Antoine  Fran- 
çois et  Jean  De  villa,  Gaspard  David,  François  Barnéoud 
et  Joseph  Dalmas,  soubzsignés,  certifâons  Testât  cy-des- 
sus  estre  que  trop  véritable ,  à  nostre  regret. 

Faict  à  Guilhestre,  ce  30  septembre  1692. 

Signés  :  Bonardel,  conseul,  J.  Court,  G.  David,  A. 
Devilla,  J.  Dalmas,  F.  Barnéoud,  J.  Devilla. 

Original,  papier,  iD-4*  de  8  feuillets.  Arch.  com.  de  Guillesti  e,  GC,  32. 
—  Aa  dos  :  «  Procédure  des  domaiges  que  Guilhestre  a  receu  par 
l'armée  eanemie,  du  27*  juillet  1692  ». 

//.  Assemblée  des  habilants  de  Guillestre,  à  la  suite 
de  l'incursion  des  Faudois,  commandés  par  le 
lieutenant-colonel  de  Mérole,  le  21  juin  1705. 

...  Du  24  juin  1705,  en  suitte  de  la  deslibération  cy- 
dessus^),  sieurs  Antoine  Albert  et  Ennemond  Meynier  ont 
esté  à  Larche  s'emboucher  avec  le  nommé  Resplandin, 
capitaine  vaudois,  pour,  par  son  moyen  et  sa  négociation 
à  nous  offerte  par  ses  lettres,  remises  à  Mgr  de  Bérulle, 
lieutenant  général  et  commandant  dans  ces  frontières, 
par  s'  Joseph  Rostan,  consul,  obtenir  un  sauf-conduit, 
pour  aller  traitter  de  la  contribution  à  telles  conditions, 
sçavoir  :  qu'au  moyen  de  la  contribution,  à  convenir  avec 
Son  Altesse  Royale  de  Savoy,  elle  ne  pourroit  faire  aucun 
détachemant  ny  ordonner  pour  courre  sur  le  terroir  dud. 
lieu,  non  plus  qu'approcher  des  murailles  dud.  lieu;  pour 

*)  Ces  mots  ont  remplacé  ceux-ci  :  qui  ont  abandonné  le  lieu,  lesquels 
ont  été  rayés  après  coup. 

*)  Cette  d«^libëration,  qui  n*est  pas  au  dossier,  ne  se  trouve  pas,  non 
plus,  dans  les  registres  des  délibérations  de  Tépoque  (BB,  3  et  4). 
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lequel  on  ne  prétend  payer  aucune  contribution,  mais 
seulement  pour  les  forestz  de  Combechave  et  autres,  et 
hameaux  de  dehors.  Lesquelles  conditions  led.  Resplan- 
din  se  chargea  de  les  représenter  à  sad'  Altesse  Royalle, 
avec  asseurance  auxd.  députés  qu'ils  pourroient  asseurer 
lad*  communauté  d'être  en  tonte  seureté  à  sad«  Altesse. 

Cependant,  au  préjudice  desd.  asseurances  et  avant 
avoir  receu  aucun  passeport,  le  21  dud.  mois,  sur  les 
neuf  heures  du  soir,  nous  avons  esté  sommés,  de  la  part 
de  S.  A.  R.,  par  M.  de  Mérolle,  commandant  un  gros  des 
ennemis,  de  six  à  sept  centz  hommes  des  Yaudois,  Gami- 
sars  et  troupes  réglés,  de  traitter  de  la  contribution,  tant 
pour  le  dehors  que  pour  le  dedans,  avec  menaces,  qu'en 
ne  payant  point,  ilz  commenceroient   par   brûler  nos 
forests  et  touts  nos  dehors,  et  que,  malgré   nous,  ilz 
entreroient  dans  le  lieu  [de   Guillestre,]    où    nous  ne 
devions  espérer  aucun  quartier.  Ce  qui  obligea  la  commu- 
nauté de  demender  du  temps  pour  pouvoir  deslibérer  sur 
leurs  sommations.  Et,  par  plusieurs  renvoys,  ayant  sus- 
pendu toutes  choses  et  exécutions  militaires  jusques  à 
cinq  heures  du  matin,  dans  Tespérance  de  la  part  desd. 
habitans  qu'ilz  seroient  secourus.  De  quoy  estant  frustes 
de  tout  secours  et  espérances  dlceluy,    et  voyant   les 
détachemens  faiz  et  ordonés,  et  déjà  portés  sur  les  lieux 
pour  incendier,  nommément  toutes  les  maisons  des  envi- 
rons de  Guillestre,  et  de  lad^  forest  de  Combechave,  dont 
l'importance  et  connue  des  Puissances,  crainte  de  leur  en 
estre  responsable  de  la  part  desd.  habitans,  et  de  tout  ce 
qui  pouvoit  s'en  suivre  de  la  violence  et  rigueur  desd. 
ennemis,  à  la  discrétion  desquelz  biens,  vies  et  religion 
desd.  habitans  estoient  exposés,  et  en  péril  manifeste, 
ont  esté  contrainz  de  donner  des  otages,  de  parft]  et 
d'autre,  et  par  eux  négocié  ce  qui  s'en  suit,  sçavoir  : 

Qu'au  sujet  de  la  contribution,  le  traitté  en  seroit  ren- 
voyé par-devant  son  Altesse  ou  ses  commandanz  à  ce 
commis.  Et  quant  aux  frais  de  leur  cource,  qu'il  a  falleu 
indispensablement  et  sans  renvoy  traitter,  il  a  esté  pro- 
mis par  lad'  communauté  qu'elle  donneroit   aud.   s'  de 


^ 
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Mérolle  la  somme  de  deux  centz  louis  d'or,  60  contens,  le 
reste  payable  dans  un  mois  après  le  jour,  avec  rétention 
desd.  otages  de  lad^  communauté.  Moyennant  ce,  lesd. 
troupes  ont  commencé,  depuis  les  deux  heures  après 
midy,  à  défiler  d'autour  du  Château. 

Et,  nonobstant  lesd.  conventions,  elles  ont  pillé  les 
maisons,  avec  infraction  des  portes,  des  nommés  Antoine 
Brun,  du  Serre^),  Jean  et  Augustin  Laurens,  deFon^ 
loube^),  des  hameaux  de  Peyve^)  et  de  Rifbel^);  ce  qu'ilz 
avoient  déjà  faict  à  André  Bertrand,  au  quartier  de  (?ra- 
teloup  '). 

Le  lendemain  du  départ  desd.  troupes,  23®  du  courant, 
à  neuf  heures  du  matin,  led.  s^  consul  Rostan  a  receu,  par 
un  messager  exprès  de  la  communauté  de  Geillac, 
nommé  Joseph  Ghabrand,  un  paquet,  contenant  un  passe- 
port de  M.  de  Portes,  commandant  pour  son  Altesse,  aux 
vallées  de  Luzerne,  datte  du  18  de  ce  même  mois,  valant 
jusques  au  25,  avec  lettre  d'adresse  dud.  s'  Resplandin, 
du  même  jour,  par  laquelle  il  mande  à  la  communauté 
d'envoyer  seurement  ses  députés  à  Luzerne,  pour  la 
négociation  dud.  traitté,  avec  ses  avis  en  termes  exprès  : 
ce  Quant  à  vous  autres,  quoyque  vous  entendiés  quelques 

<)  Écart  de  GuiUestre,  où  se  trouve  uae  petite  chapelle  consacrée  à 
S.  Ours,  d'où  la  vue  est  merveUleusement  belle  et  s'étend,  à  la  fois, 
vers  la  gorge  ou  Combe  du  Queyras^  le  Col  de  Vars,  la  Vallée  de  la 
DurancCy  les  Glaciers  du  Pelvoux,  en  un  mot  sur  tout  le  bassin  de 
GuiUestre,  au  centre  duquel  s'élève  Mont-Dauphin. 

>)  Faubourg  de  GuiUestre,  dans  la  direction  de  Vars,  au-dessous 
du  Serre. 

')  Peyre-Hauie  et  Peyre-Basse,  hameaux  de  Guillestre,  le  long  de  la 
route  de  Vars.  C'est  près  de  Peyre-Haute,  qu'a  été  découverte,  de  notre 
temps,  la  célèbre  nécropole  de  Panacelle  (cf.  La  station  préhistorique 
de  Panacelle,  Bordeaux,  187S,  in-S»  de  56  pages). 

^)  Nom  du  torrent  qui  descend  de  la  vallée  si  pittoresque  d'EscreinSf 
passe  à  Guillestre  et  se  jette,  peu  après,  dans  le  torrent  de  Chagne, 
afDuent  du  Guil.  Ce  nom  est  donné  aussi  à  quelques  maisons  qui  se 
trouvent  sur  les  bords  du  Rifbelf  en  amont  de  Guillestre,  dans  la  direc- 
tion de  Vars. 

B)  Quartier  situé  vers  la  Combe  du  Queyras  et  sur  la  rive  gauche 
du  Ouil. 
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«  bmitz,  n'apréhendiez  de  rien,  que  votre  terme  ne  soit 
€  passé.  Je  vous  en  garantis  »,  etc. 

De  tout  ce  que  dessuâ  et  circonstances,  lad"  commu- 
nauté  estant  en  devoir  d'en  informer  les  Puissances,  ont 
député,  auprès  de  Mgr  le  duc  de  La  Feuillade,  s'  Enne- 
mond  Meynier  et  Jaque  de  Bordes,  pour  luy  faire  le 
raport  de  tout  ce  que  dessus,  et  pour  recevoir  ses  ordres 
sur  ce  qu'il  reste  à  faire,  et  la  conduite  qu'il  luy  plaira 
leur  prescrire  à  ce  sujet;  comme  aussy  pour  suplier 
mond.  sgr  le  Duc  de  procurer  la  restitution  desd. 
200  louis,  ou  que  lad"  somme  soit  entrée  en  compte  au 
profit  de  la  communauté,  sur  le  payement  de  la  contribu- 
tion qui  sera  traittée,  avec  sa  permission,  attandu 
rinjustice  et  la  violence  dud.  s'  de  Mérolle  et  des  autres 
commandans  de  sad*'  Altesse  à  ce  suject,  et,  finalement, 
qu'il  plaira  à  Sa  Grandeur,  de  pourvoir  à  sa  deffence  et 
conservation  dud.  lieu  de  Guillestre,  pour  lesquels  lad* 
communauté  est  tout  à  faict  hors  d'estat  de  résister  aux 
incursions  et  attaques  desd.  ennemis,  à  cause  du  petit 
nombre  de  ses  habitans  et  de  leur  inhabilité  au  manie- 
ment d'armes. 

Les  tirés  cy-dessus  auront  soin  de  dresser  Testât  des 
dommages  des  perles  qu'ilz  ont  souffert,  et  en  muniront 
lesd.  députés,  pour  les  présenter  à  mond.  sgr  et  le  suplier 
de  leur  en  procurer  satisfaction,  le  tout  aux  fraix  et 
dépens  de  la  communauté. 

Ainsy  Tout  conclud  et  délibéré  en  assamblée  généralle 
convoquée  ce  jourd'huy,  aux  formes  ordinaires,  à  Guil- 
lestre,  dans  la  maison  de  la  confreirie  du  St-Esprit, 
le  24  juin  1705,  par  les  assamblés  cy-après  nommés, 
par-devant  le  s*  maire  et  châtelain  dud.  lieu,  sçavoir  : 

S*"  Ennemond  Meynier,  Esprit  Brun,  Esprit  Albert, 
André  Reynaud,  Esprit  Navet,  Esprit  Rostan,  Jean  Bap- 
tiste, Jean  Argence,  autre  Jean  Argence ,  François 
Deville,  Jean  Escofler,  Antoine  Ricou,  Jean  Beq,  Claude 
Martin,  Jean  Deville,  Guaspard  Assaud,  Jean  Paris, 
Augustin  Faure,  François  Grévolin,  Guaspard  Chabrand, 
François  Mercier,  Jenn  Siorvenl,  Estionne  Paris,  Daniel 
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Vassal,  Claude  Michel,  Claude  Gaffarel,  Joseph  Escalier, 
Guaspard  Court;  Antoine  Brun,  Motet,  Esprit  Albert, 
Joseph  Agnel,  Antoine  Aubert,  Michel  Brajon,  Guil- 
leaume  Bérard,  Pierre  Gautier,  Jean  Rispaud  et  Claude 
Blanc,  faisant  la  plus  grande  et  saine  partie  des  habitans, 
qui  se  sont  soubsignez,  ceux  qui  ont  sceu,  ainsi  à  Tori- 
ginal  : 

J.  Deville,  maire,  J.-B.  Albert,  châtelain,  J.  Rostan, 
consul,  Meynier,  Brun,  E.  Albert,  J.  Court,  G.  Gendre, 
Deville,  F.  Deville,  Reynaud,  J.  Baptiste,  A.  Laurens,  J, 
Amoux,  F.  Crévolin,  G.  Bérard,  S.  Chastan,  Assaud, 
Pierre  Gautier,  A.  Brun,  J.  Argence,  S.-P.  Navet,  E. 
Rostan,  G.  Chabrand,  Giard  (sic)  Court,  J.  Rispaud, 
Albert,  J.  Argence,  G.  Faure,  J.  Agnel,  A.  Aubert, 
J.  Siervent,  Gabriel  Maurel,  Claude  Blanq. 

Extraict  tiré  du  Livre  des  Conclusions  du  lieu  de  Ouil- 
lesire,  au  requis  du  s'  consul  Roustan,  ce  25  juin  1705, 
par  moy,  G.  Albert,  secrétaire  commis. 

///.  Obligation  de  140  louis  (for,  par  les  habitants 
de  Guillestrey  en  faveur  de  M.  de  Mérole. 

Guillestre,  21  juin  1705. 

Nous,  maire,  chastelain,  consuls,  officiers  et  autres 
habitans  de  la  communauté  de  Guillestre,  promettons,  de 
payer  à  Monsieur  de  Mérole,  lieutenant-colomnel,  com- 
mandant un  régiment  au  service  de  Son  Altesse  Royalle  de 
Savoye,  cent-quarante  louis  d'or  en  pièces,  dans  un  mois 
de  ce  jour,  pour  les  fraix  du  destachement  qui  est  venu 
dans  ce  lieu,  commandés  par  mond.  sieur  de  Mérolle. 

Fait  aud.  Guillestre,  ce  vingt-un  juin  mil-sept-cens-cinq. 

J.  Deville,  maire,  J.-B.  Albert,  J.  Rostan,  Meynier, 
Salva,  Roubert,  Brun,  Albert,  J.  Court,  Brun,  J.  Rou- 
bert,  Pierre  Gautier,  J.  Arnoux,  F.  Crévolin,  J.  Roustan, 
G.   Roustan,    Roubert,    Albert,    J.  Baptiste,  Deville. 

(Au  dos  :)  Hoggi,  li  28  luglio  1705,  la  dietroscritta 
pollizza  di  luviggi  cenlo  quarnnfa  è  slala  pagala  in 
Luserna. 


LA   GUERBE  DES   ALPES   DE   1692  A    1713.  71 

ly.  Lettre  aux  consuls  de  Guillestre  par  le  capitaine 
Resphxndin^  en  leur  envoyant  un  sauf -conduit  ou 
passeport  pour  aller  traiter  de  la  contribution  de 
guerre. 

A  Messieurs^  Messieurs  les  consulz,  maire  et 
officiers  de  la  communauté  de  Ouillestre,  à 
Quilles  tre. 

De  La  Tour,  le  18  j  uin  1705. 

Messieurs,  aussitôt  à  mon  arrivée  dans  ce  pays,  après 
nostre  dernière  vue,  je  fus  voir  M.  de  Portes,  nostre 
comandant,  [à]  quy  luy  ey  propozé  vostre  santimant.  Sur 
quoy  il  me  livra  immédiatement  le  passeport  sy-inclus, 
quy  sert  pour  vous  autres,  et  pour  le  desputé  de  OrouoSy 
ameau  d'Ëygliers^),  que  vous  aurés  la  bonté  de  le  leur  faire 
savoir,  ou  du  moins  à  M.  Bellon  de  Rame  ^),  afin  qu'ilz 
profOte[n]t  de  vostre  compagnie.  Et  dires  à  ceux  de 
Bizoul  que,  s'ilz  n*ont  pas  asés  pour  cette  année,  qu*ilz 
ne  manquent  pas  de  venir,  s*ilz  ne  veullent  en  soufrir. 
Quant  à  vous  autres,  quoyque  vous  entendiés  quelques 
bruits,  n'apréandiés  de  rien  que  vostre  terme  ne  soit 
passé.  Je  vous  en  garantis.  Yellà,  en  peu  de  mots,  ce  que 
j'ay  à  vous  dire.  Je  sallue  généralement  tout  le  monde 
et  en  particullier  ceux  quy  le  mérittent,  sans  oblier  ma 
belle-sœur  et  toutte  sa  mézon,  à  quy  je  suis,  comme  à 
vous.  Messieurs, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Resplandin,  cappitaine. 


^)  Le  village  de  Oros  est  situé  vers  la  combe  du  Queyras,  sur  la 
rive  droite  du  Guil,  mais  fort  au-dessus  de  la  rivière,  sur  le  lit  de 
laquelle  il  est  presque  à  pic. 

S)  Saiomou  Bellon,  seigneur  de  Rame  de  1697  à  1706  au  moius. 
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V.  Original  de  la  permission   de  Mgr   le  Duc  de 

La  Feuillade^  pour  payer  la  contribution. 

Nous  permettons  aux  habitans  de  la  communauté  de 
Guillestre  de  trailter  avec  les  Knnemis,  pour  la  conserva- 
tion de  leurs  forêts  et  de  tous  leurs  dehors  seuUement, 
et  les  sommes  pour  lesquelles  ils  auront  traitté  seront 
imposées  et  réparties  sur  les  taillables  de  laditte  com- 
munauté, chascun  à  proportion  de  leur  costité.  Deffen- 
dons  auxd.  habitans  de  traitter  pour  le  dedans  dudit  lieu 
de  Guillestre,  à  peine  de  désobéissance. 

Fait  au  camp  de  Villar-Almèze,  ce  30  juin  1705. 

Le  Duc  de  La  Feuillade. 

VI.  Promesse  par  les  habitants  de  Guillestre  de  payer 
au  duc  de  Savoie  une  contribution  de  guerre  de 
2.000  livres,  chaque  année. 

Turin,  15  juillet  1705. 

L'an  1705,  et  le  15*  jour  de  juillet,  dans  la  ville  de  Thu- 
rin,  par-devant  M.  le  comte  Gropel  de  Bowgon,  conseil- 
ler d'ËtatdeS.  A.  R.,  président  et  général  de  ses  finances, 
personnellement  constitués  les  sieurs  Jean  Droume  et 
Joseph  Rostan,  le  premier  consul  et  Tautre  conseillier  de 
la  communauté  de  Guillestre  en  Dauphiné,  procureurs 
députés  de  lad<^  commune,  ainsi  que  par  acte  du  5«  jour 
dud.  mois  de  juillet  courant,  receu  par  le  s^  secrétaire 
Albert,  lesquels,  soit  à  leur  propre  nom  qu'en  qualité  de 
procureurs,  comme  dessus,  s'obligent  et  promettent  de 
payer  à  S.  A.  R.,  à  titre  de  contribution,  pour  les  dehors 
de  lad<^  communauté  et  foreins,  la  somme  annuelle  de 
deux  milles  livres  ducales  de  20  sols  chacune,  à  commen- 
cer dez  le  l^^jour  du  mois  de  décembre  proche  écheu  et 
continuer  en  avenir,  de  quartier  en  quartier,  pendant  le 
cours  de  la  présente  guerre,  payable  lad«  somme  en  celte 
ville,  enlre  les  mains  et  avec   qiiil lance  du  s*"  Irôsorier 
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général  de  sad°  A.  R.  Ferrero  ;  avec  promesse  de  payer, 
ce  jourd'huy,  mille  livres  à  compte  de  ce  qui  est  écheu  ; 
le  tout,  soubz  l'obligation  et  constitut  possessoire  des 
biens  de  lad®  commuaaaté  et  de  leurs  propres,  avec  les 
renonciations  et  soubmissions  en  forme  camérale,  et  ser- 
ment pour  un  chacun  desd.  susnommés,  prestes  entre 
les  mains  dud.  s*"  le  comte  et  général  des  finances  Oropel, 
présent  à  tout  ce  que  dessus,  le  s^  comte  Balestrintr 
de  Monialengle,  maistre  aux  Comptes  et  patrimonial 
général  de  S.  A.  R.,  lequel,  au  nom  d'icelle,  accepte 
le  tout,  et  de  Jean-Ëstienne  Gallo,  notaire  ducal,  etsecré- 
taire  des  finances  de  sad®  A.  R.,  ay  receu  le  présent  acte, 
Tan  et  jour  susd. 

En  foy  de  quoy  me  suis  soubzsigné  :  Gallo,  secrétaire. 

VIL  Lettre  aux  consuls  de  Guillestre  par  J.  Bre:(y 
secrétaire  des  Vallées  Vaudoises,  pour  réclamer  les 
sommes  dues  au  capitaine  Pierre  Resplandin. 

St-Jean,  en  la  vallée  de  Luzerne,  4  août  1707. 

A  Messieurs^  Messieurs  les  Consuls  de  Ouillestre^  Yars^ 
Seyliac  et  Risoul,  de  main  en  main,  scito^). 

Messieurs,  ensuite  des  ordres  que  je  tiens  de  M.  le 
Marquis  d'Ëndourne,  comandant  en  chef  dans  ces  vallées 
pour  S.  A.  R.,  et  de  celui  aussi  qu'il  a  fait  en  faveur  des 
terres  contribuables  à  sad®  A.  R.,  dont  la  vôtre  se  treuve 
comprise,  je  vous  adresse  la  présente,  à  la  réquisition  du 
s' Pierre  Resplaudin,  de  votre  dit  lieu,  qui  est  présen- 
tement au  service  de  sad®  A.  R.,  dans  cesd.  vallées,  et  ce, 
au  sujet  des  debtes  qui  lui  sont  deues  de  divers  particu- 
liers de  votre  dépandance,  que  je  vous  nommeray  au  pied 
de  la  présente  ;  auquels  vous  prendrez  la  peine  de 
leur  faire  savoir  positivement  qu'ils  ayent  à  le  v^nir 
payer  dans  cette  dite  vallée,  dans  dix  jours  après  la  pré- 

*)  C'est-à-dire  rapidement^  avec  célérixé, 
ANNALES   DES  ALPES,    III.  6 
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seule  receoe.  ou  bien  ils  paraîtront  par-^eTant  led.  M. 
Marquis  d'Andoome,  {k^ut  dire  leurs  raisons,  aa  cas  oà 
ils  ne  reuillent  pas  satisfaire  aux  dites  debtes  ;  où  justice 
leorsera  rendue  distrihi^tlre.  Et  en  t>ute  aî^seurance  ils 
pourront  Tenir  dans  cette  dite  rallée,  pjsr  le  susdit  suj^t, 
sans  qu'il  bon  soit  donné  le  moindre  déplaisir,  dans  le 
même  tems  sus  spécifié. 

A  faute  de  quoy.  ou  ne  satisfaisant  pas  aux  dites  debtes, 
ou  ne  comparoissant  pas  p  mr  pro iaire  leurs  raisons,  ils 
ponrr<Hit  encourir  de  recevoir  quelque  exécution  mili- 
taire, qui  leur  pourra  causer  beauoc*up  de  frais,  et  même, 
dans  de  semblables  occasions,  Totre  publiq  en  pourroit 
aussi  ressentir  quelque  déplaisir.  Ce  que  souhaitant  d'évi- 
ter. Ton  se  sert  de  cet  expédient,  en  tous  donnant  celte 
charge,  comme  à  ceux  qui  doirent  être  le  soutien  d'un 
comnn  qui  tous  est  confié. 

Vous  prendrez,  de  même,  la  peine  de  faire  savoir  à 
Messieurs  les  consuls  de  Kisoul,  Sevliac  et  Yars  la  même 
intention  dud.  M.  le  Marquis,  notre  comandant,  que  y 
ayant,  dans  leurs  dites  communautés,  des  particuliers  qui 
soyent  débiteurs  dud.  s'  Pierre  Resplandin,  ils  leurs  fas- 
sent suivre  les  démarches  des  Tôtres,  à  moins  qu'ils  ne 
veuillent  soufferir  ce  qu'ils  pourront  éviter.  Et  persuadé 
de  votre  prudence  et  diligence  singulière,  je  me  dits, 
avec  affection.  Messieurs. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

J.  Brez,  secrétaire  des  Vallées,  par  ordre  exprès  du  dit 
Mous'  le  Marquis  d'Ëndourne,  notre  comandant. 

De  St-Jean,  va]lée  de  Luseme,  ce  4«  aoust  1707. 

(Suit  la  liste  des  débiteurs  du  cap«  Resplandin  :) 

Cetix  de  Risoul  :  Jean  Roustan,  feu  Marcellin,  depuis 
le  (jour  de]  St-Luc  1692,  de  la  some  de  63  1.  —  Contre 
Nicoulas  Brun  et  Pierre,  son  filz,  depuis  le  St-Luc  1692,  la 
som^  de  64  1. 10  s. 

Guilhestre  :  Estienne  Gondre,  73  1.  10.  —  François 
Bec,  55  I.  10  s.  —  François  Court,  22  1.  —  Catharine 
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Pasqual,  ve[u]ve  de  André  Gaffarel,  et  Claude,  son  filz, 
48 1.  Marie  Court,  ve[ujve  de  Marcelin  Felip,  291.  —  An- 
thoine  Aubert,  feu  Esperit,  61  1.  15  s.  —  Sébastian 
Ghastan,  75  1. 

Far5  :  Pierre  Bremond,  37  1.  —  Jean  David,  34  1.  — 
Pierre  Feron,  feu  Estiène,  93  1.  —  Jean  Vial,  22 1. 

Original,  papier.  Arch.  com.  de  Guillestre.  GG.  39. 

FIIL  Tableau  que  les  habitants  de  Guillestre^  peu 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  font  de  leur  commu- 
nauté au  duc  d  Orléans,  régent  du  Royaume  : 

f  A  son  Altesse  royale  Mgr  le  duc  (V Orléans ^ 
régent  du  Royaume. 

«  Les  pauvres  habitants  de  Guillestre,  au  diocèse  d'Em- 
brun en  Dauphiné,  supplient  très  humblement  Y.  A.  Pi. 
de  considérer  le  malheureux  et  triste  état  de  leur  com- 
munauté, entièrement  ruinée  par  des  foulles  extraordi- 
nairement  suportez,  depuis  un  temps  immémoré. 

€  Cette  communauté,  qui  est  chargée  de  six  feux'),  doit 
en  corps  près  de  trois  cents  mil  livres^  suivant  les  véri- 
fications quy  en  ont  esté  faites,  et  ses  dettes  n'ont,  la  plu- 
part, pour  cause  que  des  emprunts  qu'ils  ont  été  obligé 
de  faire  pour  le  soutien  du  service,  pendant  le  passage 
continuel  des  troupes  de  S.  M.,  et  par  ce  moyen,  leurs 
héritages  doivent  presque  au-delà  de  leur  légitime  valeur. 

€  L'armée  du  roy  de  Sicile  s'est  rendu  maître  de  leur 

• 

bourg  en  16^,  après  une  défonce  de  4  ou  5  jours,  et  a 
pillé  tous  leurs  meubles,  bestiaux  et  danrrées.  Et  par  un 
séjour,  de  deux  mois,  d'un  détachement  de  cette  armée 
de  près  de  dix  mil  hommes,  leur  campagne  a  esté  entiè- 
rement ravagée  ;  les  arbres  fruitiers  presque  tous  coupez; 
toutes  les  maisons  du  dehors  brûliez  et  leurs  bois,  qui 
conseryoient  leur  terrain,  en  partie  détruits,  outre  les 

*)  Le  feu,  unité  adoptée  en  Dauphiné  pour  la  répartition  de  la  taille 
présentait  alors  une  sommo  de  469  1.  (Arch.  de  Guillestre,  CG,  50). 
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contributions  excessives  qu'ils  ont  été  forcez  do  payer  par 
enlèvement  d'ottages.  Et  quoique  cette  perte  monte  à  des 
somes  considérables,  suivant  qu'il  résulte  de  la  procédure, 
ils  n'ont  pas  été  assez  heureux  pour  obtenir  quelque  sou- 
lagement. 

«  Dès  le  commencement  des  deux  dernières  guerres, 
ils  ont  été  exposez  aux  passages  continuel  des  troupes, 
par  étape,  et  à  des  campements  fréquentz  de  toute  Tar- 
mée,  parce  que  leur  bourg  est  frontière  de  Tennemy  et  se 
sontveus,  par  là,  annuellement  privez  de  leur  jardinage, 
fruits,  paillies,  fourrage  et  menus  grains  ;  contraints  de 
laisser  la  plus  grande  partie  de  leurs  terreins  en  friche  ; 
ce  quy  a  réduit  leurs  familles  à  la  mandicité.  Outre  qu'en 
Tannée  1705,  ils  ont  souffert  Tincursion  d'un  détachement 
des  troupes  du  roy  de  Sècille,  qui  après  les  avoir  con- 
traints de  payer  la  contribution  annuellement,  ensuitte  de 
permission  de  MM.  les  généraux,  ils  les  ont  forcé  A  payer 
pour  les  fraix  de  sa  course,  plus  de  2.500  1.,  qui  ont  été 
pour  eux  en  pure  perte. 

«  La  forêt  de  Combechave,  quy  met  le  lieu  et  le  terroir 
en^ûretté,  et  pour  la  conservation  de  laquelle  ils  ont  été 
contraints  de  payer  de  grosses  contributions  aux  ennemis 
de  rÉtat,  a  été  beaucoup  endommagée  par  les  divers  cam- 
pements des. troupes,  aussy  bien  que  les  grandz  canaux 
quy  portoint  les  eaux  nécessaires  pour  l'arrosage  de  tout 
leur  territoire.  En  sorte  que,  d'un  côtté,  leur  terroir  est 
exposé  à  l'impétuosité  des  eaux  et  coulées  de  neiges,  qui 
ont  emporté  quelques  parties  de  leurs  fonds,  les  torrents 
ayant  débordé  même,  il  y  a  quelques  années,  jusques 
aux  portes  de  leux  bourg,  ainsi  que  résulte  de  procédure; 
et  de  l'autre  côtté,  ils  se  voyent  privez  des  eaux  néces- 
saires pour  secourir  leur  campagne,  qui  devient  presque 
stérille  par  la  perte  de  ces  mêmes  eaux  qui  la  rendoint 
abondante. 

c  Si  les  dehors  ont  été  si  maltraitez,  le  bourg  n*a  pas 
été  moins  endommagé  par  les  logementz  continuels  des 
troupes,  par  le  fait  desquelles,  en  1694,  il  y  a  eu  plus  de 
50  maisons  incendiez,  sans  que  les  propriétaires  ayent,  du 
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depais,  peu  estre  en  état  de  se  rétablir,  et  les  autres 
tombent,  sans  exception  d'aucune,  et  sans  avoir  des 
moyens  pour  les  réparer. 

«  Ces  foules  et  disgrâces  ont  causé  la  désertion  de  plus 
d'un  tiers  des  habitants,  quy  ont  abandonné  le  lieu  avec 
leur  famille,  pour  aller  errens  dans  le  Royaume. 

«  Par  ces  motifs,  si  touchantz,  ils  supplient  très  hum- 
blement V.  A.  R.  de  leur  donner  lieu  de  se  rétablir,  en 
leur  accordant  quelque  soulagement,  par  diminution  de 
leurs  feux,  déchargement  de  partie  de  leurs  taillies,  quy 
sont  excessives  par  raport  au  petit  nombre  des  habi- 
tans   et   au   peu   d'ettendue   de   leur   terrein,   quy    a 
peine  à  leur  fournir  l'herbage  nécessaire  pour  l'entre- 
tien de  leur  peu  de  bestiaux  pendant  Tannée  ;  tandis  qu'il 
se  trouve  des  communautés  voisines  de  Guiilestre  qui 
abondent  en  pâturages  par  la  fertilité  de  son  terrein  et  de 
ses  montagnes,  dont  partie  leur  rend  annuellement,  outre 
le  nécessaire,  pour  le  grand  nombre  de  bestiaux  qu'ils 
nourrissent  pendant  l'année,  jusques  8  ou  900  1.,  laquelle 
somme  paye  presqu'au-delà  de  leurs  charges  royalles,  et 
le  rend  come  nobles,  n'estant  tiré  dans  le  péréquaire 
général  de  la  province  que  deux  feux  et  un  huitième, 
quoyqu'il  aye  plus  du  monde  et  du  terrein  cultivable  dans 
leur  territoire  qu'à  la  communauté  de  Guiilestre.  Que  si 
Ton  veut  répartir  également  la  charge,  quelqu'une  de  ces 
communautés  peut  suporter  au  moins  deux  feux  à  la 
décharge  de  Guiilestre,  qui  est  trop  surchargé.  Ce  fait 
pourroit  estre  justifié  par  une  procédure,  s'il  plaisoit  à  S. 
A.  R.  de  Tordonner,  pour  soulager  un  pauvre  lieu  quy, 
seul,  a  souffert  autant  que  le  Briançonnois,  quy  a  reçu 
des  gros  soulagementz  ». 

Arcb.  com.  de  Oaillestrc,  GC,  prov.  53. 


ANALYSE  DE  QUELQUES  DELIBERATIONS 

DU 

BUREAU   DE  L'HOPITAL   DE  GAP 

de  1764  à  1781 


Voici,  d'après  les  procès-verbaux  des  délibérations  du 
Bureau  d'administration  de  Tbôpital  Sainte-Glaire  de  Gap 
de  1764  à  1781*),  l'indication  de  divers  faits  intéressants, 
surtout  pour  Tbistoire  de  Gap  à  cette  époque.  Ces  faits 
sont  relatifs  :  à  la  valeur  de  la  Bibliothèque  de  Pierre 
Annet  de  Pérouse,  évèque  de  Gap  (1754-1763),  l'auteur  du 
Nouveau  Bréviaire  de  Gap,  dont  l'hôpital  et  le  chapitre 
furent  les  héritiers  ;  —  à  plusieurs  legs  en  faveur  de 
l'hôpital  de  Gap.  un  entre  autres  de  12.000  1.,  par  M.  de 
Rochas  ;  —  aux  réparations  faites,  en  1765,  à  la  cathé- 
drale, au  palais  épiscopal  et  au  château  de  Gharance  ;  — 
à  l'importance  de  la  garnison  de  Gap  en  1766,  et  au  tarif 
qui  était  appliqué   pour  le  payement  des  journées  des 
soldats  malades  à  l'hôpital  ;  —  enfin  à  l'envoi  à  Digne,  en 
1775,  d'une  petite  colonie  de  religieuses  de  St-Joseph  de 
Gap,  et  à  la  formule  usitée  en  1781,  lors  de  la  profession 
de  ces  religieuses  hospitalières,  etc.  P.  G. 

1764,  20  mai.  «  M.  de  Narbonne,  évoque  et  comte  de 
Gap,  étant  arrivé  en  cette  ville  depuis  peu  de  jours  », 
propose  de  charger  le  procureur  Gorréard  et  «  Godard, 
entrepreneur  des  casernes  »  de  Gap*),  de  Testimation  des 
réparations  qui  doivent  être  faites,  par  la  succession  de 
M.  de  Pérouse,  aux  églises  dépendantes  de  Tévèché.  — 
22  juin.  «  Benoît  Duplain,  libraire  de  Lyon  »,  offre  7.000 1. 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  Pérouse,  «  ce  qui  est  fort 
au-dessous  de  la  valeur  des  livres  »  dont  on  lui  a  envoyé 
le  catalogue,  «  pour  estre  imprimé  et  distribué  ».  Une 

<)  Arch.  départ,  des  H.-Â.  Série  H.  suppl.  552. 

ï)  C'est-à-dire  de  la  Casa-ne  Vieille  ou  Caserne  Ladoucetu, 
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personne  offre  10.000  1.  de  lad»  bibliothèque.  —  22  juil. 
«  M  de  Pérouse  de  Verchères,  avocat  à  la  Cour,  légataire 
de  feu  Mgr  de  Pérouse^  évèqae,  agissant  tant  en  son  nom 
qu'à  celluy  des  autres  légataires  »,  consent  qu'on  procède 
à  lamiable  à  la  vérificatioii  des  réparations  a  faire  aux 
dépendances  de  révéché.  —  25  juil.  «  Jean  Laffrey,  négo- 
tiant  à  Gap  »,  offre  10.500  1.  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Pérouse,  y  compris  «  tous  les  livres,  cartes  de  géographie 
et  estampes  »  qui  n'auront  pas  été  légués  ;  à  quoi  consent 
«  m*  Claude  Pérouse  de  Verchères,  avocat  consistorial  au 
parlement  de  Grenoble,  subdélégué  de  l'intendance  de 
Dauphiné  au  département  de  Vienne  »,  en  son  nom  et 
comme  père  et  administrateur  de  Marie-Franç^-Agathe 
de  Pérouse,  et  «  procureur  fondé  de  M.  de  Pérouse  du 
Vivier,  conseiller  au  parlement,  de  la  dame  veuve  Lage- 
ron  de  St-Germain,  de  M.  de  Fournaud  de  La  Rabatière, 
avocat  du  Roy  au  baillage  de  Vienne,  et  de  la  dame  de 
Pérouse,  son  épouse,  tous  créanciers  ou  légataires  dud. 
feu  sjçr  de  Pérouse,  évêque  de  Gap  ».  —  23  août.  La  mai- 
son de  la  Charité  de  Gap  réclame  3.350  1.  que  lui  devait 
M.  de  Pérouse.  —  5  nov.  Les  Ursulines  de  Gap  demandent 
le  payement  de  6.000  1.  que  M.  de  Pérouse  leur  avait 
reconnues  par  actes  du  31  déc.  1758  et  1*'  avril  1763.  — 
25  nov.  «  Marg^«  Barbe,  femme  de  M.  de  L'Adverseil,  sgr 
de  Beaufain,  résident  à  Corp  »,  le  3  nov.  1757,  a  légué 
à  rhôpital  750  I.  que  led.  s'  de  L'Adverseil  demande  à 
payer. 

1765,  6janv.  Arnoux  Piérou,  reçu  à  l'hôpital  depuis 
quelques  années,  lui  a  cédé,  le  13  déc.  dernier,  une  somme 
de  1.5001.  à  exiger  de  Pierre  Escallier,  son  neveu.  — 
11  avril.  Présents  :  Philibert,  vibailli,  l'abbé  de  La  Vil- 
lette,  vicaire  général ,  Labastie,  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage, Gervasy  Ste-Golombe,  consul,  Thomé,  curé,  Rou- 
baud,  lient,  particulier  au  bailliage,  Rochas,  avocat,  Gau- 
tier, élu,  ancien  directeur,  Laffrey,  avocat,  Laffrey, 
assesseur  en  l'hôtol  de  ville,  Disdier,  notaire,  Crudy, 
Ghusin  et  de  Cazeneuve,  bourgeois,  Farnaud,  droguiste, 
Giraud,  apothicaire,  Blanc,  marchand,  et  Reinoard,  pro- 
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cureur-syndic  et  receveur  de  l'hôpital,  convoqués  en 
«  assemblée  générale  ».  Le  legs  de  12.000  1.  fait  à  l'hôpi- 
tal par  M.  de  Rochas,  sera  placé  sur  le  Clergé  à  4  pour 
100.  Le  vibailli  est  désigné  pour  signer  les  mandats  de 
rhôpital,  à  la  place  de  Gautier,  qui  ne  peut  «  plus  remplir 
cette  fonction»,  et,  en  cas  d'absence,  M.  Roubaud,  lient, 
particulier  au  bailliage,  le  remplacera.  Sont  confirmés 
«  directeurs  de  choix»,  lesd.  Roubaud  et  Gautier,  Laf- 
frey,  «  assesseur  de  maire  en  Thôtel  de  ville  »  ;  Reinoard 
est  maintenu  «  thrésorier  et  procureur  de  l'hôpital  ». 
«  Franc,  et  Arnoux  Espié,  frères,  soldats  dans  le  rég'  de 
Médoc-infanterie  »,  demandent  la  réduction  à  100  1.  du 
legs  de  200 1.  fait  à  l'hôpital  par  Arnoux  Espié,  leur  aïeul, 
le  22  juil.  1763,  «  attendu  le  peu  de  bien  que  leur  a  laissé 
led.  Arnoux  Espié  ».  Accordé.  Sont  reçus  à  l'hôpital, 
Arnoux  Espié,  dit  Frison,  et  Honoré  Disdier,  dit  Passe- 
Pied.  —  15  sept.  Cession  à  l'hôpital,  par  Franc.  Bar- 
néoud,  marchand  de  Gap,  de  4  promesses  par  Pauchon, 
not.  do  Lardier,  et  Jean  Davin,  son  gendre,  s'élevant  au 
total  de  1 .942  1.  Jean  Ricard,  m*  maçon,  offre  de  faire  les 
réparations  €  à  l'église  cathédrale  de  Gap,  au  palais  épis- 
copal,  aux  trois  fours  scittués  à  Gap,  à  la  maison  des 
cuves  de  la  dime,  et  au  château  et  autres  bâtimens  de 
Charance,  ainsy  qu'au  bassin  ou  réservoir,  napes  et  cas- 
cades dud.  Charance  »,  qui  sont  à  la  charge  de  la  succes- 
sion de  feu  M.  de  Pérouse,  moyennant  3.500  1.  —  19  sept. 
Jean  Isnard,  maçon,  s'offre  à  faire  lesd.  réparations,  pour 
3.450 1.  —  22  sept.  André  Clément,  m«  maçon,  s'offre  à 
les  faire,  pour  3.425  1.,  etc.  —  17  nov.  Adjudication  des 
travaux  à  faire  aux  lieux  susdits  :  de  boiseries,  à  Benoît 
Lanat  et  Louis  Armand,  charpentiers,  pour  740  1.;  de  ser- 
rurerie, à  Franc.  Borel,  pour  290  1.;  de  maçonnerie,  à 
André  Clément,  Laurent  Magallon  et  Jean  Gay,  pour 
2.794  1.,  et  «  les  travaux  et  fournitures  à  faire  pour  répa- 
rer  les  moulins  de  Charance,  la  maison  grangère,  les 
écuries  et  pigeonnier,  et  la  glacière,  ainsi  qu'au  besoin  au 
réservoir  d'eau,  napes  et  cascades  »,  à  Franc.  Rambaud, 
pour  1.000  1. 
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1766,  19  janv.  Les  personnes  qui  sont  à  l'hôpital  sont 
«en  plus  grand  nombre  que  jamais,  à  cause  de  la  misère 
du  tems  >.  Pour  acheter  du  blé  et  autres  denrées,  pouvoir 
est  donné  à  Reinoard,  syndic  de  Thôpital,  de  recevoir 
1.000 1.  «  en  capital  dû  par  M.  Tournu,  de  Ventavon,  et  les 
accessoires  ».  Communication  dune  lettre  de  l'Intendant 
€  contenant  que  le  commandant  des  4  comp«<^  du  rég^  de 
La  Marche  qui  sont  en  garnison  en  cette  ville,  luy  ont 
(sic)  porté  des  plaintes  sur  ce  qu'il  prétend  que  les  soldats 
qu'il  envoyé  à  l'hôpital  ne  sont  pas  bien  traités,  et  M.  l'in- 
tendant finit  sa  lettre  en  disant  que  le  traitement  des 
soldats  doit  être  le  même  dans  les  hôpitaux  de  charité 
que  dans  les  hôpitaux  militaires  ».  La  «  supérieure  de 
l'hôpital  »,  interrogée  au  sujet  des  plaintes  des  soldats, 
répond  que  «  le  traitement  étoit  connu  du  Bureau  et  qu'il 
étoit  le  même  qu'on  avoit  donné,  dans  tous  les  temps, 
aux  soldats,  sans  qu'il  y  eût  jamais  eu  de  plaintes  de  la 
part  de  qui  que  ce  soitr%..  à  moins  qu'il  n'y  eût  eu  quel- 
que petite  négligence  dans  le  service,  pendant  quelques 
jours  qu'elle  a  été  indisposée,  observant  qu'elle  l'étoit 
encore  le  jour  de  la  visite  du  Commissaire  des  guerres. 
Le  bureau,  ayant  fait  apporter  du  pain,  du  vin  et  de  la 
viande  qu'on  donne  aux  soldats,  pour  sçavoir  si  la  qualité 
en  est  bonne,  il  a  été  verrifflé  qu'elle  l'est.  Et,  enfin, 
ayant  député  dans  la  salle,  pour  apprendre  des  soldats 
s'ils  avoient  des  plaintes  à  porter,...  les  soldats  avoient 
répondu  qu'ils    étoient  satisfaits.    De  manière  que  ces 
plaintes,  ne  pouvant  être  que  la  suite  d'une  visite  faite 
dans  une  circonstance  critique  ou  de  l'inquiétude  de  quel- 
que soldat,  on  ne  devoit  pas  s'y  arrêter.  Cependant...  le 
bureau  a  recommandé  à  la  supérieure  de  redoubler,  s'il 
est  possible,  son  attention  pour  les  soldats,  et  à  se  confor- 
mer pour  leur  traitement  à  l'ordonnance  du  mois  de  jan- 
vier 1747,  le   Bureau  n'en  reconnoissant   pas  de  plus 
récente  concernant  le  service  des  hôpitaux  militaires; 
sans  prétendre  qu'elle  doive  fournir  des  chemises,  des 
bonnets  et  des  coëffes  de  nuit,   parce  qu'on  sçait  que 
Hôpital  n'en  a  jamais  eu  et  qu'il  n'est  pas  en  état  de  faire 
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cette  dépense.  Et  attandu  que  le  service  que  Thôpital  rend 
aux  soldats  n'est  point  volontaire  de  sa  part,  comme  il 
Test  de  la  part  des  entrepreneurs  militaires  »  ;  qu'il  est 
«  extrêmement  onéreux,  et  qu'il  Test  devenu  d'avantage 
depuis  quelques  années,  à  cause  de  l'augmentation  du 
prix  des  danrées,  comm'on  vient  de  le  vériffler,  relative- 
ment aux  13  sols  par  journée  que  le  Roy  donne.. .  et  à  la 
valleur  actuelle  des  danrées  que  Tordonnance  de  1747 
exige  que  l'on  fournisse  à  chaque  soldat  ;  car  les  13  sols 
se  trouvent  consommés  par  la  fourniture  du  pain,  du  vin 
et  de  la  viande,  et  conséquement  Thôpital  fournit  en  pure 
perte  les  œufs  nécessaires,  le  vinaigre,  le  sel,  le  loge- 
ment, le  lit,  le  feu,  la  chandelle,  les  médicaments,  et  les 
gages  du  médecin,  du  chirurgien  et  du  controlleur,  de 
même  que  les  journées  des  infirmiers  qui  sont  nécessai- 
res :  ces  considérations  ont  déterminé  le  Bureau  à  délibé- 
rer qu'il  sera  incessament  présenté  une  requette,  en  son 
nom,  à  M.  l'Intendant,  pour  le  supplier  de  procurer  à 
l'hôpital  une  indemnité  convenable,  en  le  traitant  de  la 
même  manière  que  les  hôpitaux  militaires,  puisque  le 
service  doit  être  le  même.  Cet  hôpital  n'en  retirera  pas 
les  mêmes  avantages  que  les  entrepreneurs  des  hôpitaux 
militaires,  qui  peuvent  profiter  de  quelque  chose  sur  le 
grand  nombre  de  malades,  parce  qu'on  sçait  que,  dans 
celuy-cy,  il  n'y  a  presque  jamais  que  quelque  traîneur 
des  régiments,  qui  montent  ou  descendent  des  garnisons 
du  Haut-Dauphiné  ;  et  qu'aux  médicaments  et  autres  prin- 
cipales danrées  près,  les  autres  dépenses  des  hôpitaux 
sont  à  peu  près  les  mêmes,  qu'il  y  aye  beaucoup  de  mala- 
des ou  qu'il  y  en  aye  peu.  M.  l'intendant  sera  donc  supplié 
de  procurer  à  cet  hôpital  18  ou  19  sols  par  journée,  qui 
est  le  prix  ordinaire  qu'on  donne  aux  entrepreneurs  des 
hôpitaux  militaires  ;  ensemble  de  faire  fournir,  aux  fraix 
du  Roy,  tous  les  lenges  nécessaires,  et  de  faire  payer  les 
honnoraires  du  médecin,  du  chirurgien,  du  controlleur, 
et  les  journées  des  infirmiers  qu'on  sera  obligé  d'em- 
ployer... Le  Roy  n'a  jamais  entendu  que  les  hôpitaux  de 
charité  feussent  en  perte  et  que  des  entrepreneurs  feussent 
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bien  payés...  S'il  y  aune  prefférence  à  donner,  elle  doit 
être  en  faveur  des  hôpitaux  de  charité,...  avec  d'autant 
plus  de  raison  que,  quand  même  il  y  auroit  quelque  prof- 
fit,  il  cedde  toujours  en  faveur  des  pauvres,  et  que,  si,  au 
contraire,  l'hôpital  continue  à  fournir  du  sien  pour  les 
soldats,  comme  il  a  toujours  fait  jusques  à  présant,  il 
sera,  dans  la  suite,  dans  l'impossibilité  de  soulager  les 
pauvres  infirmes  de  la  ville,  puisqu'il  ne  jouit  que  d'un 
modique  revenu  de  4.000  1.  et  qu'il  a  déjà  consommé  une 
partie  de  ses  capitaux,  pour  satisfaire  à  un  service  que 
l'on  veut  rendre  encore  aujourd'huy  plus  onéreux  ». 
Signés  :  Philibert,  vibailli,  Labastie,  Thomé,  curé  de  Gap, 
Gervasy- Colombe,  consul,  Lafrey,  Rochas,  Lafrey,  Rei- 
noard,  syndic  de  Thôpital.  —  4  mai.  Elisabeth  Faure,  flUe 
de  Jean,  de  St-Jean  de  Montorsier,  servante  à  l'hôpital,  y 
est  reçue  pour  toute  sa  vie,  moyennant  600  1.  Barbou, 
imprimeur-libraire  à  Paris,  réclame  1.104  1.  dues  parla 
succession  de  M.  de  Pérouse. 

1779.  Documents  relatifs  aux  «  sœurs  Barberoux  de 
St-Qermain  et  Eyraud  de  Si-Augiistin,  sorties  de  l'hôpi- 
tal pour  aller  à  Digne,  le  12  aoust  1775  »,  par  ordre  de 
leur  supérieur.  Afin  de  sauvegarder  leurs  intérêts,  l'hôpi- 
tal de  Gap,  qui  a  reçu  leur  dotation,  «  suivant  acte  du 
1*' juil.  1759»  pour  la  sœur  Barberoux,  fait  divers 
comptes  les  concernant  :  «  deux  années  de  noviciat,  à 
raison  de  100  1.  par  année,  en  conformité  de  la  délibéra- 
tion de  l'hôpital  du  20  mars  1757,  200  1.  pour  chacune, 
«c  Joseph  Eyraud  doit  à  l'hôpital  pour  la  dotation  de  sa 
fille,  1.000  1.  »  d'après  la  délibération  du  8  sept.  1770. 
«c  Le  13  févr.  1767,  reçu  400  1.  de  M.  Géas,  capitaine, 
payant  pour  le  s' Barberoux  »  (Blanc,  not.). 

Profession  «de  la  sœur  Provensal,  surnommée  5^wr 
MaHe  de  Si-Bernard  »  .•  «  Jean-Baptiste-Marie  de  Maillé 
de  La  Tour  Landry,  évoque,  comte  et  seigneur  de  Gap, 
conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  étant  bien  informé 
que  la  sœur  Marie-Marguerite  Provensal,  apellée  sœur 
Marie  de  Si-Bernard,  avoit  fait,  avec  édifflcation  et  per- 
sévérance deux  années  entières  de  noviciat  dans  la  congre- 
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gation  de  St-Joseph,  à  l'hôpital  Ste-Glaire  de  Gap,  ensuite 
de  sa  prise  d'habit  du  1«^  juin  1779,  et  après  Tavoir  exa- 
minée et  trouvée  capable,  nous  l'avons  admise  à  la 
profession  et  dernier  vœux  dans  lad*  congrégation,  dans 
la  chapelle  dud.  hôpital,  avec  les  cérémonies  accoutu- 
tumées  ;  dans  laquelle  chapelle,  lad®  sœur  Marie  de  St- 
Bernard  a  déclaré  et  promis  vouloir  vivre  et  mourir  et 
observer  toutes  les  règles,  en  présence  de  (en  blanc),  des 
sœurs  de  lad"  maison  et  de  plusieurs  de  celles  de  la  mai- 
son de  Charité,  môme  règle  et  congrégation,  soussignés 
avec  les  parens  de  lad«  sœur  qui  ont  assisté  à  lad'  profes- 
sion. A  Gap,  le  5«  juin  1781  ». 


MÉLANGES 


Lettres  patentes  de  Louis  XIV  portant  confirmation 
de  l'hospice  de  La  Madeleine ,  au  pied  du  Lautaret, 
paroisse  du  Monêlier-de-Briançon, 

Paris,  7  décembre  1696. 

...  Vu,  au  Conseil  du  Roi,  l'avis  du  s""  Bouchu,  conseiller 
de  S.  M.  en  ses  Conseils,  maitre  des  requêtes  ordinaire  de 
son  hôtel,  intendant  et  commissaire  départi  en  Dauphiné 
et  en  Savoie,  sur  l'emploi  à  faire,  au  profit  des  pauvres, 
des  biens  et  revenus  des  hôpitaux  y  mentionnés  dud.  dio- 
cèse d'Embrun,  en  exécution  de  Tédit  et  des  déclarations 
des  mois  de  mars,  avril  et  août  1693  ; 

Ouï  le  rapport  du  s»"  Descoubet,  maître  des  requêtes,  et 
suivant  l'avis  des  sieurs  commissaires  députés  par  S.  M. 
pour  l'exécution  desd.   édit  et  déclarations,  etc.  ; 

Tout  considéré  ; 

Le  Roi,  en  son  Conseil,  en  exécution  desd.  édit  et  décla- 
rations, a  ordonné  et  ordonne  que  l'hospitalité  sera  conti- 
nuée en  Vhôpîtal  de  La  Magdeleine,  au  pied  de  la  monta- 
gne du  Lautaret,  de  la  paroisse  du  Monêtier-de-Briançon, 
et  tout  les  revenus  en  dépendants,  ci-devant  unis  à 
Tordre  de  St-Lazare,  dont  led.  hôpital  jouira,  à  commen- 
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cer  du  !•'  janvier  1693,  et  employés  i\  la  nourriture  et 
entretien  des  pauvres  qui  y  seront  reçus  ;  à  la  charge  de 
satisfaire  aux  prières  et  services  de  fondation  dont  peut 
être  tenu  led.  hôpital. 

Et,  en  conséquence,  ordonne  S.  M.  que  tous  les  titres  et. 
papiers  concernant  led.  hôpital,  biens  et  revenus  en 
dépendants,  qui  pourront  être  en  la  possession  de  maître 
Jean-Baptiste  Marc,  cy-devant  greffier  de  la  Chambre 
royale  aux  archives  dud.  ordre  de  St-Lazare,  et  entre  les 
mains  des  commis  ou  préposés  par  le  s' Intendant  et  com- 
missaire départi  en  Dauphiné  et  en  Savoie,méme  en  celles 
des  Chevaliers  dud.  ordre,  leurs  agens,  commis  et  fer- 
miers, et  autres  qui  jouissoient  desd.  biens  et  revenus 
avant  l'édit  du  mois  de  mars  1693,  seront  délivrés  aux 
administrateurs  dud.  hospice  ;  à  ce  faire  les  dépositaires 
contraits  par  toutes  les  voyes  ;  ce  faisant  être  et  demeure- 
ront bien  et  valablement  déchargés. 

Et,  pour  l'exécution  du  présent  arrêt,  seront  toutes 
lettres  nécessaires  expédiées. 

Fait  au  Conseil  d'État  privé  du  Roi,  à  Paris,  le  7«  jour 

de  décembre  1696. 

GoUationné.  Signé  :  Pecqubt. 

Le  commissaire  délégué  par  M.  le  Préfet  des  Hautes- 
Alpes,  pour  la  reconnaissance  des  propriétés  des  Hospi- 
ces des  Montagnes  [vers  1803]. 

Signé  :  J.-L.  DucRos,  commissaire. 

Copie  moderne,  par  Honoré- Antoine  Bucbllb,  directeur  des  Domaines 
(1812-35),  1  page  in-4».  —  Communication  de  M.  Paul  Aubazat,  sous- 
inspecteur  des  Domaines  à  Gap. 


Le  comte  de  Lau:{un  et  le  capitaine  d'Artagnan 
à  Gap,  en  décembre  1671, 

Le  capitaine  d'Artagnan  était  passé  à  Gap,  une  pre- 
mière fois,  en  janvier  1665,  «  avec  six-vingts  mousque- 
taires »,  conduisant  au  château  de  Pignerol  le  fameux 
surintendant  Fouquet  (voir,  ci-dessus,  p.  53-55).  Nous 
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retrouvons  d'Artagnan,  une  seconde  fois,  à  Gap,  en 
décembre  1671,  avec  mission,  cette  fois,  de  transférer, 
encore  à  Pignerol,  le  célèbre  comte  de  Lauzun.  Il  était 
alors  à  la  tête  de  «  la  première  compagnie  des  7nousqiùe' 
taîres  du  Roy  ». 

Antonin  Nompar  de  Gaumont,  comte,  puis  duc  de  Lau- 
zun, né  en  1633,  mort  le  19  nov.  1723,  d'abord  connu  à  la 
Cour  sous  le  nom  de  marquis  de  Puy-Guilhem^  devint 
favori  de  Louis  XIV,  qui  le  créa'maréchal  de  camp,  colo- 
nel général  des  dragons,  capitaine  des  gardes,  et  loi 
accorda  son  consentement  pour  épouser  Mlle  de  Mont- 
pensier,  dite  la  Grande  Demoiselley  fille  de  ôaston,  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et  de  Marie  de  Bourbon, 
dochesse  de  Montpensier.  Ce  consentement,  accordé  le 
15  déc.  1670,  fut  révoqué  trois  jours  après.  De  là,  Tirrita- 
tion  de  Lauzun  et  ses  insolences.  Il  fut  arrêté  le  25  nov. 
1671,  enfermé  à  la  Bastille  et,  peu  après,  transféré  à 
Pignerol,  où  il  resta  dix  ans.  Il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  1680,  et,  l'&nnée  suivante,  il  épousa  secrètement, 
Mlle  de  Montpensier.  Il  fut  créé  duc  en  1692. 

Le  comte  de  Lauzun  et  d'Artagnan,  «  avec  cent  mous- 
quetaires du  Roy  à  cheval  »,  arrivèrent  à  Gap  le  14  déc. 
1671.  D'Artagnan  y  fut  solennellement  «  complimenté  » 
par  le  Gouverneur  de  la  ville*)  et  les  «  consulz  en  chape- 
ron >  *).  Il  repartit,  le  lendemain,  de  Gap  pour  Embrun, 
avec  son  prisonnier  et  toute  sa  troupe,  sous  la  conduite 
d'un  €  guide  ».  P.  G. 


*)  Charles  de  Gruel  du  Sais,  seigneur  de  Viilebois,  fut  gouverneur 
de  Gap»  de  164S  à  1672  pour  le  moins.  Etienne  de  Gruel  de  Villebois, 
son  fils  et  sou  successeur,  fit  sa  «  première  entrée  à  Gap  le  22  avril 
1674  »  (Arch.  corn,  de  Gap,  652,  f«  2  v).  Dès  le  11  mai  1689,  ce 
dernier,  quoique  vivant,  était  remplacé  par  son  fils  Jacques  (Voir 
Arch.  des  H. -A.,  G.  1345). 

*)  Les  consuls  de  Gap  étaient  alors  :  i°  François  de  Grilh,  sieur  de 
St-Miohel,  Taîné;  -•  2»  Georges  Bo:iivard-Mazety  conseiller  en  Tëlec- 
tion;  —  3*  Claude  Collomb,  marchand,  protestant;  —  4o  Georges 
PatÂchon,  de  Charance.  Ils  avaient  été  élus  le  11  mai  1670  (Arch.  com. 
de  Gap,  n»  4,  f«  236  v). 
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Lqgement  des  mousquetaires  du  Roy  [à  Gap.] 

I.  Du  14®  décembre  1671,  M'»  de  St-Michel,  Bpnnivard  et 
Pauchon,  l«^  2'^  et  4*  consulz,  ont  assisté  au  logement  de 
cent  mousquetaires  du  Roy,  à  cheval,  commendez  par 
M.  le  comte  d^Artagnant  et  deux  mareschalz  de  logis, 
conduisans  M.  le  comte  de  Lauzun,  prizonier  en  la  cita- 
delle de  Pignerol,  par  ordre  dû  Roy,  duquel  ordre  on  n*a 
volleu  laiser  prendre  aiîcunne  coppie,  s'gstant  contante 
de  le  faire  voir  à  M'^  les  consulz  ;  lequel  logement  a  esté 
faict  par  moy  soussigné,  quy  ay  aussy  enregistré  un 
ordre  de  Mgr  le  Duc*J,  portant  de  fournir  logis  et  vivres  à 
un  de  ses  gardes  quy  accompagnie    led.  sgr  comte  d'Ar- 
tagnant.  Et,  apprès  led.  logement  faict,  lesd.  sieurs  con- 
sulz, en  chaperon,  ont  accompagnie  M.  le  Gouverneur  au 
logis  dud.  sgr,  quy  a  esté  complimenté,  tant  de  la  part 
dud.  sgr  gouverneur  que  desd.   sieurs  consulz,  lesquelz 
luy  ont  faict  offre  des  services  de  la  ville,  en  général  et 
en  particulier,  tesmognié  leur  bonne  vollonté  pour  le 
service  du  Roy.  De  tout  quoy  j'ay  faict  actes. 

SiMOND,  secrétaire. 

II.  Du  landemain,  15%  au  matin,  lesd.  sieurs  de  St- 
Michel  et  Bonnivard,  assistés  de  moy  soubsigné,  sont  allé 
voir  led.  sgr  comte  d'Artagnant  dans  son  logis,  pour  luy 
offrir,  de  rechef,  les  services  de  la  ville  ;  lequel  leur  a 
demendé  un  cheval  d'icy  à  Ambrun  pour  pourter  un  desd. 
mousquetaires,  ensemble  deux  hommes  pour  servir  de 
guide,  l'un  pour  accompagnier  le  fourrier  et  l'autre,  pour 
a  conduicte  de  la  trouppe.  A  quoy  lesd.  sieurs  consulz 
ont  hobéy  sur  le  champ.  De  quoy  j'ay  faict  actes. 

SiMOND,  secrétaire. 


*)  Charleri-Nicolas   de  Bonne  de  Créqui,  marquis  de  Kagny,  lieute- 
nant   général    au   gouvernement   du   Dauphine   (1670),   duc  et  pair  de 
France  (1653),  ambassadeur  à  Rome  (1662),  né  vers  1623,  mort  à  Paris 
le  13  févr.  1687.  Ses  critiques  sur  VAndromaque  de  Racine  lui  attirè- 
rent de  la  part  du  poète  deux  épigrammes  sanglantes. 
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HT.  Du  vendredi,  18®  décembre  167d,  app^èatoaidi,  dans 
la  salle  de  rhostel  de  ville  de  Gap,...  a  esté  proposé  par 
M.  le  Premier  consul  que.^.  le  seigneuF  \5omte  d'Artai- 
gnan,  capp^Mieutenaat  de  la  première  .obmpaigAie^  des 
mousquetaires  dii  Roy,  chargé  par  Sa  Majesté  d%  la  con- 
duitte  du  seigneur  comte  de  Lauzun  en  la  citadelle  de 
Pignerol,  auroit  dem$iùdé  à  la  ville  deux  hommes  et  un 
cheval  d*icy  à  la  ville  d'Ambrun.  A  quoy  auroit  esté  obéi; 
et,  pour  cet  effect,  le  s^  Arnoux  Qougni,  marchand,  auroit 
baillé  son  valet  et  son  chevs^i,  pour  aller  audit  Ambrun, 
et  demande  que  la  ville  luy  paye  les  journées  dud.  valet 
et  cheval. 

Qomme  aussi,  il  a  esté  fait  nkindat  de  vingt-quatre  solz 
à  l'autre  guide,  dont  lesd.  sieurs  consuls  demandent 
rapprobation. 

...  Il  est  donné  pouvoir  ausd.  sieurs  consulz  de  liquider 
ce  qui  sera'deub  aud.  Rougni  et  lui  en  faire  mandat. 

Ainsi  signés  :  Bonfvard-Mazct,  consul.  Gollomb, 
consul,  G.  Pauchon,  consul,  de  Gazeneufve, 
Carre,  comis,  Faure,  Gaignairs,  Blanc:,  Le 
ViVAS,  Sambain,  Simond. 

Arch.  com.  de  Gap,  639,  f»»  25  vo,  26  r©  et  90  v. 


Lettre,  en  langue  vulgaire,  adressée  à  Guillaume 
d'Abon,  seigneur  de  Reynier,  à  Gap^  par  Jean  Bur- 
din,  notaire  de  Seyne,  au  sujet  de  divers  privilèges 
gapençais  et  autres  documents  anciens. 

Seyne  (Basses-Alpes),  5  juin  [1512.] 

Al  noble  ^cuyer  Guilhen  /  Aboi,  consgr  de  Rey- 
nier/,  son  honorable  senhor,  à  Gap,  I  sia 
donada  *). 

Mon  honorable  senhoY,  à  vostra  bona  gracia  me  reco- 
mande  de  tout  mon  cor.  Es  ver  qt^  lo  présent  portador 

<)  Les  abréviations   qui   se  trouvent  dans  cette  lettre  sont,  ci-après, 
en  italique. 
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me  a  facn  Ia%r  r^^maQ^^ations,  de  pari  yostvdi  ^nhoria  ; 
dont  ay^trob^^  tout  incontinent,  ung  procès  sus  la 
réductions  dels  J^uztins,  p^rsegut  ^er  Reymont  By  *)  et 
autres  procuraroofs  rte  Gap,  de  tems  passa  ;  item,  des 
instrumens  :  las  quais  causas  tochan  for«t  la  utillitat  et 
déclaration  de  diverses  pre^ileges  entre  monsgr  lo  del- 
phin  de  Vienes,  lo  evesqwe  Gauchier  ^/  son  precessor  *). 
Et  pensé  que  y  a  de  autras  besonhas,  al  quais  avisaray 
per  honor  vosft'a,  et  de  la  ^iniversitat,  de  atrobor  so  que 
me  sera  possible  ^er  vostres  drech  fasent. 

Et  per  so  que  mestre  Peyre  Plauson  me  avia  fach 
serchar  las  dichas  scripturas,  et  las  y  longament  gardas 
atercint,  (que)  per  ma  pena  me  a  donat  ung  florin.  Et  per 
so  que  lo  heretier  de  mestre  Bertran,  dXias  Arnaut,  dis, 
[per]  appodihiça  pendre  vint  florins,  como  ista  parcella 
fâcha  per  la  man  del  dich  mestre  Bertran,  a  [tonclud  ?] 
aqwictar  la  villa  per  quatre  florins  ;  en  los  quais  se  es 
obligat  lo  présent  portador,  et  à  mi  me  a  donat  ung  florin 
per  ma  pena,  lo  quai  ay  agut  per  la  man  del  dioh  présent 
portaor,  mestre  Peyre  Blanc  ;  dont  vos  advise  que  en  sio 
estât  al  forest  de  vostre  cozin  Glaudi  Arnaut,  et  ay  près 
pena  plus  de  dos  jors,  et  fas  dos  viages. 

Pertant,  si  non  acceptavas,  ho  la  corn[wn]itat  de  Gap 
non  acceptava,  tornas-me  las  scripturas  d'aquit  à  Sant 
Juhan,  quar  eysins  es  obligat  en  bona  forma.  Et  vos  advi- 
sarfes]  que  hi  a  de  bellas  confirmations  de  prevelesis  et 
donations  de  novel,  tant  sobre  officiers,  lauzunes  et 
diverses  autres  chausas  faszen  pe/*  lo  comwn.  Et  me 
desplas,  quant  non  avias  mandat  danar,  car  se  non  saria 
esser  perdut  qualqwe  causa.  Tota  fes,  yeu  faray,  per 
honor  de  vos  autres,  tota  dilligentia,  Dieu  adjudant,  que 
vos  done  compliment  de  vostres  dezirs.  Et  se  autra  cawsa 
pode  per  vos,  ho  faray  de  bon  cor,  à  Tayde  de  Monss% 

')  Sic.  Probablent  il  faut  lire  ;  Barthélémy,  Noble  Raymond  Barthé- 
Idmy  était  consul  de  Gap  en  1493. 

>)  Guillaume  Forestier,  évéque  de  Gap  de  1429  â  1442,  et  Gaucher  dt; 
Forcalquier,  de  1442  à  1484. 

Annales  des  Alpes,  III.  7 
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que  vos  done,  corne  désire,  à  tos  bona  vida  per  longs,  et 
conipMmeni  de  vostres  bons  dezirs.  * 

Scricha  à  vostra  meyson,  lo  V  de  jung,  ha  hora  de 
mieyjort. 

Le  tôt  vo5tre  hunble  servitor, 

Johan  BuRDiN,  notar  de  Seyna. 

Si  me  mandas  mas  sdripturas  ho  l'argent  d'aysit  à  Sant 
Johan  prochan,  vos  quicte  de  tput,  salve  lo  florin  que  ay 
agut. 

A  pagat  ung  gros  per  jorn  not[ar]. 

Orig.  papier,  de  39  lignes. 

Quittance  de  4  florins  à  la  communauté  de  Gap,  par 
Antoine  Burdin,  fils  du  notaire  Jean^  de  Seyne, 
pour  les  documents  susdits. 

12  septembre  1512. 

Anna  domini  mUV*  V^  XIJ^,  et  die  XIJ^  mensis 
sepfemXrris,  ego  Anthonius  Burdini,  nomine  magihtri 
Johannis  Burdini,  patris  met,  fateor  me  habuisse 
et  recepisce  a  comunitate  de  Vapinco,  specialiter  et 
expresse  a  ?nagistro  Petro  Alhi,  sabaterio,  specialiter 
obligato,  videlicet  summam  florenorum  quatuor  y  quo- 
i^unidam  documentorum  gratia,  a  magistro  Johanne 
Burdiniy  notario,  illis  exhibitorum.  De  qua  quidem 
summa  ipsum  et  ipsos  quicto. 

Idem  qui  supra  Anthonius  Burdini,  prefati  magistri 
Johannis  filius. 

Orig.  papier,  de  8  lignes.  —  Arch.  com.  de  Gap,  n«  1022. 


BIBLIOGRAPHIE    ALPINE. 


115.  Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  25*  année, 
1898.  Paris,  Hachette,  1899,  in-8«,  xii-632  pages,  1  carte  et 
80  illustrations.  —  Parmi  les  études  et  les  récits  compris 
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SOUS  la  rubrique  générale  de  a  Courses  et  ascensions  », 
signalons  :  Les  chasseurs  Alpins,  par  Julien  Bregeault 
(p.  34-82)  ;  Les  aiguilles  d'Arves,  par  le  D»"  B.  Fodéré 
(p.  83-100)  ;  A    VObiou,  quelques  notes  d'un  touriste 
géologice,  par  P.  Lory  (p.  101-113);  La  Meigepar  la  face 
i^ord,  par  Eug.  Gravelotte  (p.  135-139);  La  vallée  du 
Var,  par  Femand  Nœtingek  (p.  371-430).  Sous  le  titre  : 
€  Sciences  et  arts  »  (p.  513),  nous  rencontrons  :  le  très 
remarquable  Mémoire  de  l'intendant  Pajot  de  Marcheval, 
sur  le  Haut-Dauphiné    (juil.  1762),   publié  par  M.  Paul 
GuiLLEMiN,  et  que  nous  signalons  plus  particulièrement 
ci-après  (nM20);  le  Passage  des  Alpes  par  un  pèlerin 
de  1518,  d'après  la  relation  de  Le  Sage,  par  Gustave 
Maugin  (p.  544);  la  curieuse  étude  de  M.  Franz  Schra- 
DBR  :  A  quoi  tient  la  beauté  des  montagnes  (p.  556).  Le 
volume  se  termine  par  le  Bapport  annuel  à  la  Direction 
centrale  du  G.  A.  F.,  sur  la  situation  des  travaux  et  les 
résultats  obtenus  par  la  Société  durant  Tannée  écoulée. 
En  1898,  le  Congrès  annuel  s'est  tenu  «  à  Barcelonnette, 
du  13  au  22  août  ;  il  a  réuni  une  centaine  de  participants. 
Favorisé  par  un  temps  exceptionnel,  ce  Congrès  a  admi- 
rablement  réussi  ».   Les   congressistes  «  parlent  avec 
enthousiasme  de  l'accueil  qui  leur  a  été  réservé,  ainsi  que 
de  l'organisation  si  parfaite  des  courses,  dans  une  contrée 
où  les  moyen  de  communication  et  les  ressources  font 
presque  défaut  »  (p.  589).  Au  31  juil.  1899,  la  section  du 
G.  A.  F.  de  BriançoM  compte  164  membres  ;  celle  d'Em- 
brun 83  et  celle  de  Gap  71.  Le  nombre  total  des  membres 
du  G.  A.  F.,  à  la  même  date,  est  de  6.234. 

116.  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes.  Mars-juin 
1899.  Pages  359  et  suiv.  —  Le  rapport  de  M.  Eugène 
MuNTZ,  sur  les  travaux  de  l'École  de  Borne  en  1897-1898, 
contient  le  passage  suivant,  relatif  à  notre  compatriote 
M.  Georges  de  Mantes  er  :  «L'histoire  littéraire  et  la 
philologie  ont  plus  particulièrement  tenté  M.  de  Man- 
teyer...  M.  de  Manteyera  consacré  une  très  longue  et 
très  minutieuse  étude  au  ms.  540  du  fonds  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  qui  contient  un  Martyrologe  à  l'usage 
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de  la  cathédrale  de  Toulon.  La  transcription  doit  en 
remonter  au  XII®  siècle,  probablement  à  la  première  moi- 
tié. Le  ms.  renferme,  outre  le  martyrologe  proprement 
dit,  un  calendrier  dans  lequel  le  mois  de  janvier,  de 
février,  de  novembre  et  de  décembre  ne  sont  plus  repré- 
sentés, par  suite  de  la  disparition  de  quatre  feuillets.  Le 
fond  de  ce  calendrier  a  été  pris  dans  un  ancien  livre  de 
l'église  de  Besançon,  qui,  transféré  à  Brescia  dans  la 
seconde  moitié  du  IX^  siècle,  reçut  dans  cette  ville,  au 
cours  du  siècle  suivant,  des  additions  considérables.  La 
forme  qu'il  a  prise  en  dernier  lieu  est  attribuée  par  M.  de 
Manteyer  à  saint  Arnoul,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de 
Gap,  de  1064  à  1074.  Quant  au  Martyrologe,  c'est  l'œuvre 
d'Adon,  qui  a  été  profondément  remaniée  et  complétée 
par  de  nombreuses  additions  dues,  selon  toute  apparence, 
à  un  religieux  du  diocèse  de  Brescia  et  datant  du  X'  siè- 
cle. Revenu,  au  siècle  suivant,  de  ce  côté  des  Alpes,  le 
texte  s'enrichit  d'un  certain  nombre  de  notices  relatives 
à  des  saints  des  diocèses  d'Arles,  d'Apt  et  de  Gap.  M.  de 
Manteyer  a  réuni  les  éléments  d'une  édition  critique  du 
Martyrologe  de  Toulon,  dans  laquelle  seraient  indiquées 
les  sources  probables  de  chacun  des  articles  »,  etc. 

117.  Carte  administrative  du  département  des  Hau- 
tes-AlpeSy  dressée  en  1899,  sous  la  direction  de  M,  A. 
Berseville,  préfet,  par  les  soins  du  Service  vicinai 
(M.  F.  Toupet,  agent-voyer  en  chef).  Louis  Jean  et 
Peyrot,  imprimeurs-éditeurs.  Gap,  rue  St-Arey.  Échelle  : 
1/250.000*'.  —  Cette  nouvelle  carte  des  Hautes-Alpes  est 
en  trois  couleurs  :  les  routes  nationales,  les  chemins  de 
grande  communication  et  les  chemins  vicinaux  ordinaires 
sont  en  rouge;  les  cours  d'eau  en  ^/ew ;  les  limites  des 
arrondissements  en  jaune,  et  toutes  les  autres  indica- 
tions en  noir  :  limites  d'État,  de  département,  de  canton 
et  de  commune  ;  noms  de  lieux  ;  chemins  de  fer  exploités 
ou  en  projet,  etc.  -—  Dans  des  cartons,  aux  angles  de  la 
carte,  et  à  l'échelle  de  1/10.000«,  sont  les  plans  des  \illes  : 
Gap,  Briançon,  Embrun  et  Serres.  —  Au  dos  de  la  carte 
(et  c'est  là,  avec  le  Tableau- Annuaire,  ce  qui  en  consti- 
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tue  la  partie  originale),  on  trouve  des  renseignements 
variés  :  Aperçu  géographique  (situation,    forme,   limi- 
tes, relief,  montagnes,  bassins  et  cours  d'eau);  Admi- 
nistration (Préfecture,  tribunaux,  forets,  postes  et  télé- 
graphes, ponts  et  chaussées,  service  vicinal,  contribu- 
tions, instruction  publique,    cultes,    armée,    assistance 
publique,  etc.);  Foires  fixes  et  mobiles  ;  Marchés;  Taxes 
postales  ;  enfin  la  «  Marche  à  suivre  pour  la  lecture  du 
Tableaa-Annuaire  »  annexé  à  la  Carte  administra- 
tive, et  la  liste  des  Abréviations  employées  dans  v  ce 
tableau.  Chaque  canton  est  désigné  par  une  lettre  minus- 
cule.  Les  majuscules  indiquent  surtout  les  églises  ou  cha- 
pelles (C);  les  écoles  (E),  etc.  Dans  le  Tableau- Annuaire, 
toutes  le3  communes  du  département  sont  rangées  par 
ordre  alphabétique,  avec  indication  précise,  en  23  colon- 
nes successives  :   de  la  zone  de  la  carte  à  laquelle  chaque 
commune  appartient  ;  de  Farrondissement  et  du  canton 
dont  elle  fait  partie  ;  sa  population  ;  son  altitude  ;  les  dis- 
tances au  chef-lieu  de  département,   arrondissement  et 
canton;   le  bureau  de  poste  et  de  télégraphe  qui  la  des- 
sert ;  la  station  de  chemin  de  fer  la  plus  rapprochée  ou 
du  courrier  en  voiture  ;  le  siège  du  contrôle  des  contri- 
butions directes,  de  la  recette  des  contributions  indirec- 
tes, du  bureau  d'enregistrement,  de  la  perception,  de  la 
justice  de  paix,  de  l'inspection  primaire,  de  Tagent-voyer, 
de  la  brigade  de  gendarmerie,  et  des  services  ne  corres- 
pondant pas  à  la  division  administrative  qui  précède.  Une 
colonne  est  réservée  aux  observations  relatives  aux  eaux 
minérales  ou  thermales,  aux  curiosités  historiques  ou 
archéologiques,  etc.  Enfin  une  dernière  colonne  renferme 
la  liste  des  hameaux  les  plus  importants  de  chaque  com- 
mune. —  Comme  on  peut  facilement  en  juger  par  ce  qui 
précède,  la  nouvelle  Ca;rte  adininistrative  des  Hautes- 
Alpes  et  le  Tableat^Annuaire  des  communes  qui  rac- 
compagne fournissent  un  ensemble  de  renseignements 
très  considérable  et  très  précis.   Pour  les  connaître  et 
lira  couramment  la  Carte  et  le  Tableau,  il  suffira  d'étu- 
dier, pendant  quelques  instants,  les  abréviations   em- 
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ployées.  Cette  Carie-Annuaire,  très  originale,  fait  hon- 
neur à  M.  Toupet,  agent-voyer  en  chef  du  département, 
qui  l'a  conçue,  et  aux  éditeurs,  MM.  Jean  et  Peyrot,  qui 
Font  publiée.  On  peut  se  la  procurer  dans  leurs  bureaux 
au  prix  minime  de  1  fr.  25  (1  fr.  50  par  la  poste). 

118.  Département  des  Hautes- Alpes.  Conseil  général. 
Session  d'août  1899.  Rapport  du  Préfet  et  des  Chefs  de 
service.  Rapport  de  la  Commission  départementale. 
Gap,  A.  VoUaire,  1899,  in-8°,  lxxxi-266  pages.  —  De 
même  que  tous  les  documents  de  ce  genre,  ce  volume 
comprend  :  1°  la  Liste  des  membres  qui  composent  le 
Conseil  général  des  Hautes-Alpes  au  15  août  1899;  — 
2»  le  Rapport  présenté  au  Conseil  général,  par  M.  A.  Ber- 
SEViLLE,  préfet  (p.  vii-lxxxi];  —  3°  les  Rapports  des  chefs 
de  service  :  finances  ;  contributions  directes  et  indirectes  ; 
enregistrement  et  domaines  ;  postes  et  télégraphes  ;  che- 
mins de  fer;  mines;  ponts  et  chaussées;  chemins  vici- 
naux; instruction  publique;  archives;  musée;  enfants 
assistés  ;  haras  ;  chaire  d'agriculture  ;  Société  d'agricul- 
ture ;  Société  d'élevage  du  Champsaur  ;  eaux  et  forêts  ; 
caisses  d'épargne  ;  vœux  et  objets  divers  ;  —  4^  le  Rapport 
de  la  Commission  départementale  (p.  255).  Inutile  d'insis- 
ter sur  l'importance  de  cette  publication  pour  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes . 

119.  Guillaume  (Abbé  Paul),  archiviste.  Inventaire 
sommaire  des  archives  départementales  aniérieures  à 
1790.  Hautes- Alpes»  TomeS"®.  Série  H  supplément. 
Tome  P'  :  Hospices  de  Briançony  d'Embrun  et  de  Gap. 
Gap,  impr.  L.  Jean  et  Peyrot,  1899,  in-4*»,  viii-620  pages. 
—  Ce  nouveau  volume  de  l'Inventaire  des  archives  des 
Hautes-Alpes,  d'une  façon  générale,  intéresse  le  départe- 
ment tout  entier,  à  des  époques  diverses,  et  suivant  la 
nature  des  documents  analysés.  Le  fonds  de  Vhôpital  de 
Briançon  (années  1561  à  1799,  articles  1  à  50),  occupe 
les  40  premières  pages.  A  signaler  la  curieuse  corres- 
pondance d'Antoine  Ambrois,  de  Bardonnèche,  économe 
de  la  Charité  de  Lyon  (p.  12-21),  et  les  renseignements 
relatifs  à  la  captivité  de  Pie  VI  à  Briançon,  en  mai-juin 


BIBLIOGRAPHIE  ALPINE.  95 

1799  (p.  33).  —  Le  fonds  de  V hôpital  d'Embrun,  beaucoup 
plus  considérable  (années  1212  à  1792,  articles  51  à  266), 
va  de  la  page  41  à  la  page  221.  On  y  trouve  des  rensei- 
ments  relatifs  aux  anciens  établissements  hospitaliers 
d'Embrun,  à  Tabbaye  de  Boscodon,  aux  consistoires 
supprimés  en  1685  (Briançon,  Corps,  Embrun.  Vars),  à  la 
succession  de  Mgr  de  Genlis,  archevêque  d'Embrun  (1668- 
1714),  à  la  seigneurie  de  Freyssinières  (1383-1784),  aux 
religieuses  hospitalières,  à  la  maladrerie  d'Embrun,  à 
l'hôpital  de  Guillestre,  etc.  —  Le  fonds  de  Vhôpital  de 
Gap,  plus  considérable  encore  que  ceux  de  Briançon  et 
d'Embrun  (années  1399  à  1794,  articles  267  à  700),  occupe 
la  fin  du  volume  (pages  225  à  614).  On  ne  saurait  en  don- 
ner ici  une  idée,  même  approximative.  Appelons  toutefois 
Tattention  des  chercheurs  sur  les  documents  provenant 
des  consistoires  supprimés  (Ancelle,  Die,  Gap,  Orpierre, 
Rosans,  St-Bonnet,  Serres,  Trescléoux  et  Veynes).  «  D'ail- 
leurs, un  très  grand  nombre  de  familles,  et  non  des  moin- 
dres, du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  sont  représentées, 
dans  les  documents  inventoriés,  par  des  centaines  d'actes, 
précis  et  très  importants  :  testaments,  contrats  de  ma- 
riage, fondations,  donations,  achats  et  ventes,  procès  et 
procédures,  etc.  ».  Des  notes,  assez  nombreuses,  mises  au 
bas  des  pages,  facilitent,  dans  une  certaine  mesure,  Tin- 
telligence  du  texte  et  provoquent  l'attention  du  lecteur, 
en  attendant  la  Table  générale  des  matières  qui  est  en 
préparation. 

120.  GuiLLEMiN  (Paul),  inspecteur  général  de  la  naviga- 
tion et  des  ports  de  la  Seine.  Tournée  de  V intendant 
Pajot  de  Marcheval  dans  le  Haut- Dauphiné,  en  juillet 
1762,  Manuscrit  inédit  publié  avec  des  notes.  Brian- 
çon, chez  tous  les  libraires,  1899,  in-8°,  de  31  pages  (Extr. 
de  VAnntiaire  du  C.  A.  F.,  25^  vol.  1898.  Tiré  à  30  exem- 
plaires). —  «  Christoplie  Pajot  de  Marcheval,  chevalier, 
conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  son  Hôtel,  intendant  de  Justice,  Police, 
FinaBces,  Troupes,  Fortificationo  et  Frontières  de  la  pro- 
vince de  Dauphiné  »,  ainsi  qu'il  le  rappelle  lui-même  dans 
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ses  Ordonnances  (par  exemple  celle  du  5  nov.  1766], 
suivant  les  paroles  de  M.  Aristide  Albert,  était,  un 
«  homme  d'un  mérite  supérieur,  d'un  cœur  au  niveau  de 
sa  haute  intelligence  » .  Tl  était  intendant  de  la  généralité 
de  Limoges,  quand,  en  1761,  il  fut  envoyé  en  Dauphiné 
pour  remplacer  Pierre-Jean-François  de  La  Porte  (1744- 
61),  et  il  y  demeura  jusqu'en  1784.  «  Son  administration 
y  fut  large,  active  et  féconde,  et  le  souvenir  des  services 
rendus  resta  si  profond,  qu'en  1857,  son  nom  fut  attribué 
à  une  rue  de  Grenoble  » .  Le  précieux  document  publié, 
pour  la  première  fois,  par  M.  Guillemin,  a  pour  titre 
particulier  :  Touimée  du  Briançonnois.  «  Il  présente  un 
tableau  animé,  substantiel,  de  Tétat  du  Haut-Dauphiné  à 
l'époque  où  Marcheval  alla  prendre  contact  avec  ses 
administrés.  Il  est  Tœuvre  d'un  esprit  généreux,  attentif, 
dont  l'activité  forme  un  singulier  contraste  avec  celle  des 
préfets  de  nos  jours,  qui  font  des  tournées  d'ordre  pres- 
que exclusivement  politique.  Les  préoccupations  militai- 
res marchent  de  front  avec  celles  d'ordre  commercial  ;  le 
bon  sens  apparaît  dans  toutes  les  lignes.  Pajot  s'occupe 
un  peu  de  tout,  des  routes,  des  fortifications,  des  hôpitaux, 
des  abus  de  pacage,  des  eaux  thermales,  des  ponts,  des 
étalons,  des  mines  exploitables  ;  il  apaise  les  querelles 
locales,  malmène  les  fonctionnaires,  prêche  l'économie, 
dénonce  les  malfaçons,  et  s'inquiète  des  refuges  comme 
un  président  de  section  du  Club  Alpin.  C'est  bien  un 
intendant  modèle,  et  on  pourra  remarquer  que  la  plupart 
des  améliorations  rêvées  par  lui  ont  été  réalisées  plus 
tard  »  (p.  4).  Pajot  part  de  Grenoble  le  5  juil.  1762  ;  il  est 
au  Bourg- d'Oisans  le  6,  à  La  Grave  le  7,  à  Briançon  le  8. 
Le  11,  il  visite  «  la  grande  route  de  Briançon  jusqu'à  La 
Bessée-Basse  »,  qui  «  est  de  TEmbrunois  ».  Le  12,  il  est 
au  Mont-Genèvre,  «  dont  la  pente  est  praticable  pour  les 
voitures  »,  et  il  se  rend  compte  des  «  difficultés  qui  se 
perpétuaient,  sur  la  frontière,  au  sujet  des  droits  de  par- 
cours, entre  les  habitants  de  Mont-Genèvre  et  ceux  de 
Cézanne  ;  ces  pages  historiques  sont  restées  d'actualité  ». 
Le  14  juillet,  Pajot  traverse  le  col  Izoard  et  s'occupe  du 
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Queyras  :  «  Le  Ghâteau-Queyras,  dit-il,  est  un  petit  fort 
de  peu  de  i'ésistance,  et  qui  ne  peut  servir  qu'à  défendre 
aux  Barbets  et  Vaudois  l'entrée  de  la  vallée  »  (p.  18). 
«  Le  15,  du  Ghâteau-Queyras  à  Mont-Dauphin,  passant  par 
la  Ghapelière  [la  Chapolue]  et  Guillestre,...  entre  des 
rochers  et  des  précipices  affreux.  C'est  le  chemin  le  plus 
effrayant  que  j'aie  suivi  de  ma  vie  ».  Le  16,  séjour  à 
Mont-Dauphin.  «  J'ai  employé  la  matinée  à  visiter  les 
fortifications,  tant  anciennes  que  nouvelles,  et  Ton  m*a 
entretenu  des  projets  conçus  pour  établir  sur  cette  mon- 
tagne une  place  imprenable  et  en  même  temps  une  ville 
intéressante.  Mon  ignorance,  sur  la  partie  des  fortifica- 
tions, m'interdit  toute  réflexion  sur  les  plans  et  projets 
de  M"  les  Ingénieurs;    mais  ce  que  je   n'ai   reconnu 
qu'avec  trop  de  facilité,  c'est  la  mauvaise  construction  de 
presque  tous  les  ouvrages  et  bâtiments  que  j'ai  visités,  et 
dont  la  plus  grande  partie,  quoique  à  peine  construits, 
menacent  une  ruine  prochaine...  On  ne  peut  voir,  sans  le 
plus  grand  regret,  tant  d'argent  mal  employé...  Il  parolt 
bizarre  de  bâtir  une  ville  dans    un   poste.   Le   projet 
annoncé  du  gouvernement  est  de  faire  de  Mont-Dauphin 
une  clef  principale,  une  barrière  insurmontable  à  l'en- 
nemi, et  sa  position  la  plus  favorable  de  la  province 
paroit  y  inviter.  Or,  il  me  semble  que  rien  n'est  plus  con- 
traire au  succès  de  ce  projet  que  d'établir,   dans  une 
enceinte  de  fortifications  redoutables,  une  trop  grande 
quantités  d'habitans,  qui  ne  serviront  qu'à  gêner,  en  cas 
de  siège,  parla  grande  consommation  de  vivres,  et  dont 
les  maisons  exposées  à  la  bombe  et  au  feu  seraient  plus 
propres  à  déterminer  un  gouverneur  à  se  rendre  qu'à 
soutenir  vigoureusement  la  place  »,  etc.  Pajot,  le  17  juil. 
1762,  examine,  à  St-Glément,  ff  un  enfant  de  treize  ans 
que  tous  les  habitans  du  pays  assurent  n'avoir  pas  mangé 
depuis  deux  ans...  Ce  phénomène  est  très  extraordinaire, 
et  mériteroit  d'être  observé  avec  attention.  Je  compte  y 
envoyer  un  médecin   pour  se  renfermer  pendant  huit 
jours  avec  cet  enfant  ».  Il  trouve,  à  Embrun,  «  un  com- 
missaire des  guerres  fort  mauvais  sujet  ».    Le  20,  il 
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traverse  le  torrent  de  Boscodon,  l'un  des  €  plus  impé- 
tueux de  la  province  »,.qui  roule  dans  ses  graviers  «  des 
dés  dont  la  forme  cubique  est  parfaitement  régulière  ;  ce 
sont  des  pirites  cuivreuses,  où  le  souffre  l'emporte  infini- 
ment sur  le  cuivre. . .  De  Ghorges  à  Gap,  la  route  est 
belle...  Le  bâtiment  le  plus  intéressant  de  cette  ville  (Gap) 
est,  sans  contredit,  celui  des  casernes,  commencé  en 
1754,  par  les  ordres  de  M.  de  Laporte...  Ce  bâtiment 
pourra  être  achevé  en  1765...  J'ai  été  assez  heureux  pen- 
dant mon  séjour  dans  cette  ville  pour  mettre  la  dernière 
main  à  la  réconciliation  du  prélat  qui  l'habite  [Pierre- 
Annet  de  Pérouse],  avec  le  nouveau  subdélégué  que  j'y  ai 
établi  [Pierre  de  Lafont,  1761-78]  et  dont  jusqu'à  présent 
je  suis  fort  content  ».  Le  23,  de  Gap  à  Corps.  «  A  Brutinel, 
on  m'a  fait  voir  des  ânesses  de  la  plus  haute  espèce.  J'en 
ai  vu  de  4  pieds  3  pouces  »...  Le  24,  de  Corps  à  Grenoble. 
—  Résultat  et  conclusion  :  «  J'ai  été  à  portée  de  vérifier 
par  moi-même  combien  les  habitans  de  tous  ces  cantons 
sont  actifs,  vigilans  et  zélés  pour  le  service  du  Roi.  Tout 
ce  qu'ils  ont  fait  à  cet  égard,  dans  la  dernière  guerre,  et 
dont  je  me  suis  fait  rendre  compte  dans  le  plus  grand 
détail,  est  inconcevable  ;  des  femmes  et  même  des  enfans 
de  10  à  12  ans  portaient,  dans  des  espèces  de  besaces,  des 
bombes  et  des  boulets  de  canon,  avec  lesquels  ils  gravis- 
saient les  montagnes.  Il  importe  essentiellement  au  bien 
public  du  service  de  maintenir  ces  gens-là  dans  d'aussi 
heureuses  dispositions,  et  je  ne  négligerai  rien  pour  y 
parvenir  ». 

121.  Juge  (L'abbé  H.-C.-Adrien),  missionnaire  aposto- 
lique, chanoine  honoraire.  La  vénérable  sœur  Benoîte, 
du  Tiers  ordre  de  Saint- Dominique  y  ou  Cinquante- 
quatre  ans  d^apparitions  de  la  Très  Sainte-  Vierge  à  la 
pieuse  Bergère  du  Laus.  Nouvelle  édition,  approuvée 
par  Mgr  TÉvêque  de  Gap  et  publiée  par  les  soins  de  M. 
Tabbé  Amable  Juge,  chanoine  honoraire,  secrétaire  géné- 
ral de  rÉvêché  de  Gap.  Lyon,  Emm.  Vitte,  1899,  in-16,  de 
391  pages  et  23  gravures.  Prix,  3  fr.  —  Benoîte  Rencurel, 
fondatrice  du  pèlerinage  de  N.-D.  du  Laus,   est  née  à  St- 
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Étienne-d'Avançon  le  29  sept.  1647  et  morte  au  Laus  le  28 
déc.  1718,  «fen  odeur  le  sainteté  »,  comme  porte  Tins- 
cription  qui  est  sur  son  tombeau.  «  C'est  que  Thiimble 
Bergère  fut  une  sainte,  et  une  grande  Sainte-  Les  vertus 
qu'elle  a  pratiquées,  les  privilèges  dont  elle  a  été  favo- 
risée, les  dons  extraordinaires  qu'elle  a  reçus,  les  œuvres 
qu'elles  a  accomplies,  la  vénération  dont  elle  a  été  Tobjet 
pendant  sa  vie,  le  respect  qui  environne  son  tombeau,  le 
culte  public,  nous  pouvons  le  dire,  que  les  fidèles  ont 
constamment  voué  à  sa  mémoire  :  ce  sont  là  des  témoi- 
gnages irrécusables  de  sa  sainteté  ».  Aussi  Pie  IX,  le  7 
sept.  1871,  proclamait-il  «  vénérable  »  Benoîte  Rencurel, 
et  le  procès  de  canonisation  de  «  sœur  Benoite  »  a-t-il  été 
introduit  en  cour  de  Rome,  par  Léon  XTII,  le  27  août 
1894.  Le  procès  concernanf  les  Vertus  et  les  miracles 
en  particulier  de  la  servante  de  Dieu  a  été  déposé  à  la 
Congrégation  des  Rites,  en  nov.  1897,  par  Mgr  Berthet, 
évêque  de  Gap,  et  c'est  sur  ce  procès  que  le  tribunal  de 
Rome  a  à  se  prononcer  en  ce  moment.  La  publication  de 
la  2<»  édition  de  la  Vie  de  sœur  Benoite  coïncide  donc 
avec  la  nouvelle  phase  de  la  béatification  de  la  vénérable 
Bergère.  —  L'ouvrage  s'ouvre  par  un  souvenir  ému  de 
l'éditeur  à  la  mémoire  de  Tauteur,  son  oncle,  le  chanoine 
H.-C.-Adrien  Juge,  mort  à  Gap,  le  10  avril  1899.  Suivent  : 
la  lettre  d'approbation  de  la  i^  édition  (25  janv.  1874), 
par  Mgr  Aimé-Victor-Françoffe  Guilbert,  évéque  de  Gap, 
mort  cardinal-archevêque  de  Bordeaux  (15  août  1889)  ; 
une  lettre  à  l'auteur  par  Mgr  Berthet,  évoque  de  Gap 
(25  mars  1899)  ;  Tintroduction,  l'épître  dédicatoire  et  le 
décret  de  l'introduction  de  la  cause  de  la  servante  de 
Dieu,  Benoite  Rencurel  (2-7  sept.  1897).  Vient  ensuitô  la 
Vie  de  sœur  Benoite,  en  dix  livres  ou  chapitres.  Ils  ont 
surtout  pour  objet  les  travaux,  les  vertus  et  les  miracles 
de  Benoite.  Ils  sont  rangés  sous  les  titres  suivants  :  Ten- 
fant  de  bénédiction  (p.  49),  la  bergère  (p.  79),  la  Sainte- 
Vierge  (p.  115),  apostolat  (p.  159),  luttes  humaines  (p. 
197),  luttes  diabohques  (p.  235),  consolations  et  privilèges 
(p.  253),  immolation  et  triomphe  (p.  287),  derniers  par- 
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fums  et  souvenirs  de  sœur  Benoîte  (p.  325),  rapproche- 
ment entre  Paray-le-Monial  et  N.-D.  du  Laus{p.  371).  Une 
série  de  23  gravures,  dues  la  plupart  au  cra/on  et  au 
burin  du  R.  P.  Adrien  Juge,  représentent  :  le  sanctuaire 
du  Laus,  St-Étienne-d'Avançon,  la  maison  natale  de  sœur 
Benoîte  avant  l'incendie  de  1850  ;  Benoîte  et  les  muletiers, 
la  bergère  et  S.  Maurice,  la  charité  de  la  Bergère,  Benoîte 
et  la  belle  Dame  aux  Fours,  l'oratoire  de  Pindrau,  Benoîte 
offrant  son  tablier  à  la  belle  Dame,  Benoîte  persécutée  par 
les  démons,  J.-G.  apparaissant  à  Benoîte,  la  Ste- Vierge 
conduisant  Benoîte  au  Ciel,  S.  Joseph  apparaissant  à 
Benoîte  ;  l'intérieur  de  la  chambre  où  est  morte  Benoîte, 
(28  déc.  1718),  la  pierre  tombale  de  la  Bergère  ;  un  pay- 
sage de  N.-D.  du  Laus,  une  vue  intérieure  de  la  basilique 
du  Laus,  N.-I).  du  Laus  couronnée  par  Pie  IX  (23  mai 
1855)  ;  la  maison  de  sœur  Benoîte  au  Laus  ;  un  très 
curieux  busto  de  sœur  Benoîte,  qui  pourrait  bien  être  le 
véritable  portrait  de  la  Bergère  «  pris  au  Laus  dans  sa 
vieillesse  et  à  son  insu  »  (p.  344)  ;  la  maison  natale  de 
Benoîte  reconstruite  après  l'incendie  de  1850  ;  la  chapelle 
des  Fours  ;  enfin  l'oratoire  du  Précieux-Sang,  élevé, 
embelli  et  décoré  par  deux  «  éminents  chrétiens,  dont  la 
science  n'avait  d'égale  que  la  profonde  modestie»  (p. 
352).  M.  le  chanoine  Amable  Juge,  en  publiant  le  manus- 
crit de  son  oncle  vénéré  (qui  a  voulu  avoir  sa  tombe  dans 
le  cimetière  du  vallon  béni  *du  Laus),  non  seulement  a 
exécuté  les  dernières  volontés  d'un  admirateur  fervent 
de  sœur  Benoîte;  il  a  surtout  fait  connaître  d'avantage  la 
douce  et  belle  figure  de  la  pieuse  Bergère  des  Alpes,  dont 
Mgr  Berthet  postule  actuellement  la  fin  du  procès  de 
canonisation.  Puissions-nous  avoir  la  joie  d'en  entendre 
prononcer  la  béatification  par  Léon  XIII. 

122.  LiEOTAUD  (Victor),  h' Orvo  Provençalo,  [1898-99.] 
—  M.  Lieutaud,  majorai  du  Félibrige,  à  Volone  (Basses- 
Alpes),  dont  on  connaît  le  patriotisme  régional  et  le  grand 
amour  pour  la  Provence,  les  idées  généreuses  et  toujours 
originales,  vient,  afin  de  vulgariser  de  plus  en  plus  la 
connaissance  de  la  Provence,  de  faire  paraître  une  eu- 
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rieuse  série  de  petites  notices,  de  proverbes  et  de  bons 
mots  en  provençal.  G*est  Thumble  enveloppe  de  lettre 
{VQrvo)  qu'il  a  choisie  pour  répandre  de  tous  côtés  ces 
divers  textes  de  langue  provençale.  UOrvo  Provençalo 
forme  actuellement  une  série  de  40  numéros.  Chaque  série 
de  10  numéros  se  vend  5  centimes.  En  tête  de  chaque 
enveloppe,  se  lit  un  conseil»  une  pensée,  un  bon  mot, 
emprunté  d'ordinaire  à  quelque  écrivain  provençal  : 

O  ProuvoDso,  toun  sou,  ta  lengo,  toun  soulôu, 

Noan,  ie  a  ren  de  plus  gai,  de  plus  dous,  de  plus  bèu  ! 

Ou  bien  ces  vers  de  F.  Mistral  : 

Quau  tèn  sa  lengo,  tèn  la  clau 
Que  di  cadcno  lou  deliéuro. 

Ou  encore  ceux-ci  d'AuBANEL  : 

D'abord  qu'aven  au  cor  uno  mémo  arderesso 
Per  li  glori  couchado  e  pèr  lou  fier  passa 
Dins  la  mémo  cresènço  e  la  mémo  tendresso, 
Ami,  tenen-nous  embrassa. 

Au  dos  de  VOrvo,  sont  des  notices:  sur  la  manière  d'é- 
crire le  provençal  :  c  Per  Vescrieure,  ren  de  plus  facile^ 
car  s'escrieu  courno  se  parlo...  La  souleto  dificulta  es  : 
wkou,  èou,  oou,  que  s'escrivon  :  au,  eu,  ou  {per  gara 
lis  o  inutile).  Per  eisèmple  :  La  poou  dooii  maou, 
lou  flèou  de  Diéou,  se  dévon  escriéure  :  La  pou  dou 
tnau,  lou  flèu  de  Dieu  »  ;  —  sur  le  peuple  provençal, 
dont  la  langue  est  parlée  en  Dauphiné,  Provence,  Langue- 
doc, Roussillon,  Gascogne,  Béarn,  Guienne,  Limousin  et 
Auvergne,  c'est-à-dire  par  plus  de  11  millions  d'habitants 
et  dans  10.964  communes  ;  —  sur  l'histoire  de  la  Pro- 
vence proprement  dite,  et  ses  sept  merveilles  :  «  Li  vedret 
dou  Pelvous,  la  font  de  Vau-cluso,  lou  mistrau,  la 
SantO'Baumo,  la  cadeno  de  Moustiès,  lis  Arlaienco  e 
lou  Felibrige  »  ;  —  sur  les  comtes  souverains  de  Pro- 
vence :  lis  Arlaten  (948-1131)  ;  li  Catalan  (1131-1246)  ; 
lis  Anjouvin  (1246-1382),  et  lis  Anjouvinot  (1382-1481)  ; 
—  puis,  les  hommes  illustres  de  Provence  ;  un  bouquet 
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de  fleurs  poétiques  ;  des  inscriptions  en  provençal  (de 
1844  à  1899),  des  fables,  des  proverbes,  et  même  des  ren- 
seignements agricoles,  sur  «  Azoto,  Fosfat^o  et  Pou- 
tasso  »... 

Samenen,  reviéadeQ  pèr  champ,  colo  e  valengo 
L'amour  de  la  Patrio  et  Touaour  de  la  lengo. 

123.  Pasquier  (E.),  archiviste  de  la  Haute-Garonne.  Ar- 
chives notariales  de  Toulouse,  Gestion  par  le  service  des 
Archives  départementales  depuis  avril  1899.  Recueil 
de  Documents,  Toulouse,  Ed.  Privât,  1899,  in-4'»,  24  p.  — 
«  Les  questions,  dit  M.  Pasquier,  relatives  à  la  conser- 
vation, à  la  centralisation,  au  classement,  et  à  la  communi- 
cation des  archives  notariales  sont,  depuis  quelque  temps, 
soulevées  dans  la  Presse,  le  Parlement,  les  Conseils 
généraux,  les  Sociétés  savantes,  les  Congrès  scientifiques, 
r,ux  Ministères  de  la  Justice  et  de  l'Instruction  publique, 
enfin  au  sein  même  des  Chambres  des  notaires.  Des  inté- 
rêts divers  sont  en  présence,  il  s'agit  de  les  concilier.  En 
attendant  le  vote  d'une  loi  sur  la  matière,  il  serait  à  pro- 
pos d'arriver  à  un  arrangement  pratique,  qui  ne  soit  pas 
contraire  aux  prescriptions  de  la  loi  du  25  ventôse  an  XI 
et  dont  l'application  n'entraîne  pas  un  ajournement  indé- 
fini. Une  solution,  donnant  satisfaction  aux  vœux  formu- 
lés de  divers  côtés,  est  intervenue  à  Toulouse,  devant  le 
Conseil  général  de  la  Haute-Garonne,  dans  la  séance  du 
12  avril  1899.  Prise  d'un  commun  accord  entre  la  Chambre 
des  notaires  et  lô  Conseil  général,  avec  le  concours  de 
l'Administration,  elle  peut  être  considérée  comme  une  tran- 
saction. Dans  Tétat  actuel  de  la  législation,  il  ne  paraissait 
guère  possible  de  recourir  à  un  autre  moyen.  On  sait  main- 
tenant quel  parti  prendre  au  sujet  des  anciennes  minutes, 
qui  sont  le  plus  souventune  cause  permanente  d'embarras, 
qu'elles  soient  entassées  dans  un  coin  du  domicile  ou 
réunis  dans  un  local  déterminé  parla  Chambre  de  l'arron- 
dissement. D'après  l'exemple  donné  à  Lille,  à  Limoges  et 
consacré  à  Toulouse,  on  peut  inférer  que  les  notaires, 
tout  en  gardant  la  propriété  des  minutes  et  le  droit  de 
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surveillance,  ont  la  faculté  de  les  remettre  au  service 
des  archives  départementales  pour  les  centraliser,  les 
administrer,  les  inventorier  et  en  donner  communication. 
De  leur  côté,  les  départements  ont  le  droit  de  prendre 
des  mesures,  d'accord  avec  les  notaires,  pour  accepter 
les  dépôts  dans  de  semblables  conditions  et  en  assurer  la 
gestion.  En  vertu  de  la  délibération  du  Conseil  général, 
M.  le  Préfet  de  la  Haute-Garonne  a  pris  un  arrêté  nom- 
mant un  archiviste-adjoint,  chargé  spécialement  de  la 
section  notariale.  Depuis  le  1*'  mai  dernier,  le  service 
ionctionne  conformément  aux  dispositions  arrêtées  avec  la 
Chambre  des  notaires  ».  M.  Pasquier  publie  «les  docu- 
ments qui  ont  servi  à  la  préparation,  à  la  discussion  et  à 
l'adoption  du  projet  soumis  au  Conseil  général  de  la  Hau- 
te-Garonne ».  Ce  sont  autant  de  renseignements  précieux 
mis  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  auront  à  traiter  la 
même  question.  —  Dans  le  département  des  Htes-Alpes  la 
question  relative  aux  vieilles  minutes  des  notaires  a  été 
abordée,  il  y  a  environ  15  ans  (en  1883),  et  résolue  en 
grande  partie  d'après  les  règles  qui  précèdent.  La  plu- 
part des  notaires  des  arrondissements  de  Gap  et  d'Em- 
brun ont  successivement  déposé  aux  archives  départe- 
mentales leurs  anciennes  minutes,  dont  ils  ont  conservé 
la  propriété.  Actuellement  [i^^  oct.  1899),  le  total  des 
minutes  notariales  centralisées  aux  archives  des  Hautes- 
Alpes  est  de  2.:^91  volumes.  Toutes  ont  été  classées 
régulièrement  ;  environ  la  moitié  de  ces  minutes  (exac- 
tement 1.154  volumes)  est  inventoriée,  et  Timpression  de 
l'Inventaire  est  même  commencée,  depuis  près  d'un  an. 
L'importance  de  ces  résultats,  pour  le  département  des 
Hautes- Alpes,  méritait  d'être  signalée,  surtoutau  moment 
où  la  question  si  intéressante  des  anciens  papiers  des  notai- 
res a  été  posée  et  résolue  pratiquement  à  Toulouse. 

124.  Reynaud  (Hector),  docteur  ès-lettres.  Pie  VI  à 
Valence.  Grenoble,  Libr.  Dauphinoise,  1899,  in-4®,  24  p. 
et  XII  illustrations  (Extr.  de  la  Revue  Dauphinoise,  n°* 
16-17*,  15  août  1899).  —  La  captivité  de  Pie  VI  et  sa  mort 
à  Valence,  le  29  août  1799,  ont  été,  en  1899,  à  Valence 
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même,  l'occasion  d'une  grande  et  touchante  manifestation, 
dont  les  échos  se  sont  répercutés  dans  les  vallées  des 
Alpes.  On  ne  saurait  oublier,  en  effet,  que  l'auguste  pon- 
tife est  demeuré,  pendant  deux  mois,  dans  le  département 
des  Htes-Alpes,    prisonnier  du  Directoire.  Le  30  avril 
1799,  «  franchissant  le  Mont  Genèvre  sur  une  chaise  à 
porteurs  »,  il  arrivait  à  Briançon  ;  il  fut  logé  dans  une 
des  dépendances  de  l'hôpital  civil,  et  il  y  demeura  jus- 
qu'au 27  juin  suivant  (InvenL  de  V Hôpital  de  Briançon^ 
Hsuppl.  38).  A  cette  dernière  date,  le  malheureux  pon- 
tife, «  atteint  d'une   paralysie  presque  complète  » ,   fut 
transféré  de  Briançon  à  Valence.  On  conserve  encore, 
dans  la  salle  de  la  bibliothèque  du  Petit  Séminaire  d'Em- 
brun, la  méchante  chaise  à  porteurs  sur  laquelle  Pie  VI 
fit  le  trajet  de  St-Grépin  à  Savines.  Feu  M.  Benoit  Berthe- 
LOT,  de  Guillestre,  qui,  pendant  50  ans,  fut  conseiller 
général  des  Htes-Alpes,   et   un  vénérable  vieillard  de 
Risoul,  le  père  Maurel,  nous  ont  souvent  parlé  de  l'em- 
pressement des  populations  à  aller  demander  et  recevoir 
la  bénédiction  de  Pie  VI,  lors  de  son  passage  à  St-Grépin 
et  au  Plan-de-Fazy.  On  sait  quel  mouvement  religieux  se 
manifesta,  de  même,  à  Gap,  aux  Barraqiœs,  près  St-Bon- 
net,  et  à  Gorps.  Il  n'entrait  pas  dans  le  plan  de  M.  Rey- 
NAUD  de  rappeler  ces  souvenirs.  Il  a  voulu  seulement 
faire  revivre  cette  page  de  notre  histoire  à  l'aide  de 
«  détails  rares  ou  inédits  ».  Deux  éléments  y  ont  contri- 
bué,  «  vieux  livres,  vieilles  gravures  » ,  obligeamment 
communiqués  par  un  bibliophile  valentinois,  M.  Victor 
GoLOMB,  et  par  M.  Ludovic  Vallentin,  de  Montélimar. 
Parmi  les  gravures,citons  la  Traversée  du  Mont-Genèvre, 
publiée  à  l'époque  des  événements  et  qui,  chose  curieuse 
à  relever,  fait  passer  Pie  VI  «  pe?*  le  vie  alpesiri  del 
Mon  Cenis  »  ;  puis,  l'entrée  de  Pie  VI  à  Grenoble  ;  la  cita- 
delle de  Valence  (démolie  en  1872)  ;  Tagonie  du  Pontife  ; 
ses  funérailles  ;  une  vue  intérieure  de  la  cathédrale  de 
Valence;  divers  portraits  de  Pie  VI  (1784,  1793);  le  buste- 
marbre  de  Pie  VI,  par  Le  Laboureur,  élève  de  Ganova, 
que  l'on  voit  dans  la  cathédrale  de  Valence  ;  enfin,  sur  la 
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couverture  parcheminée  de  cette  très  élégante  publica- 
tion et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'imprimer j& 
Allier,  frères,  de  Grenoble,  les  armes  de  la  ville.de 
Valence  {De  gueules,  à  la  croix  d'argent,  chargée  en 
cœur  (Tune  tour  (ï azur).  P.  G. 


CORRESPONDANCE. 


Le  Rév.  John  Parker,  dont  nous  avons  annoncé^ 
naguère,  une  publication  peu  connue  en  France  et  d'un 
grand  intérêt  (p.  50-52,  n"*  113),  veut  bien  nous  faire  Thon- 
neur  de  nous  envoyer  la  communication  suivante,  à  la 
date  du  16  août  1899  : 

«  En  vous  remerciant  de  votre  résumé  de  ma  brochure, 
sur  les  Écrits  de  St  Denis,  je  voudrais  vous  dire  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'écrire  une  publication  spéciale 
pour  démontrer  que  Denis  TAréopagite  est  le  même  per- 
sonnage qui  a  été  martyrisé  à  Montmartre,  au  9  octobre- 
Voici  ce  que  dit  le  Brevlarium  Romanum  : 

«  Dionysius  Atheniensis,  unus  ex  Areopagitis  judici- 
bus,  vir  fuit  omni  doctrinse  génère  intruclus.  Gum  Paulus- 
Apostolus,  venions  Athenas,  et  in  areopagum  ductus, 
rationem  reddidissel  ejus  doctrinae  quam  pr8edicabat,ipse 
Dionysius  in  Christum  credidit.  Itaque  et  baptizatus  est 
ab  Apostolo,  et  Atheniensium  Ecclesiae  prœfectus.  Qui 
cum  postea  Romam  venisset,  a  Clémente  Pontifice  missus 
est  in  Galliam  praedicandi  Evangelii  causa.  Quem  Lu^e- 
tiam  nsque  Par islorutn,  Rusticus,  preshyter,  et  Eleuthe- 
rius,  diaconus,  prosecuti  sunt  ;  uM  a  Fescennio  prefecto 
ipse  cum  sociis  csesus  est.  Dionysius  annum  agena  supra 
centesimum  cum  reliquis  securi  percutilur  seplimo  idus 
octobris.  Libres  scripsit  admirabiles  ac  plane  caelestes,, 
àe  Divinis  Nq?ninibus,  de  Cœlesti  et  ecclesiQSticahie- 
rarchia,  de  Mystica  theologia  et  alios  quosdam. 

«  Ainsi,  Dionysius.  TAréopagite,  l'auteur  des  œuvres^ 
célestes,  eavoyé  par  Clément  (67-100),  est  martyrisé  à 
LiUetija  Parisiorum,  sur  le  Mons  Mercurius,  nommée 
après  le  martyre,  Mons  Martyrum,  Montmartre. 

Annales  des  Alpes,  III.  8 


106  ,   ANNALES  DES  ALPES. 

«c  AU  nom  de  la  critique  et  du  sens  commun,  je  main- 
tiens la  vérité  historique  de  votre  Brevarîum  Roma- 
num,  «  malgré  l'opinion  presque  universellement  admise 
aujourd'hui  »,  même  en  France!  ». 


UNE  GRÈVE  A  GAP  EN  1746. 

Du  judy  12«  du  mois  de  mai  1746,  dans  Thôtel  de  ville 
-et  à  une  heure  après  midy,  par-devant  M"  les  consuls,  se 
sont  assemblés  M"  Guil.  Gorréard,  ex-conseul,  Blanc 
Camargues,  Noé  Roubaud,  lieutenant  particulier,  Pierre 
Thomé,  avocat,  Jacq.  Arnaud,  avocat,  Jean  Girard,  aussi 
avocat,  Benoit  Escallier,  bourgeois,  Jean  Parnaud,  mar- 
chand droguiste,  Estienne  Tourrès  La  Valète,  avocat, 
Jean  Marchon,  médecin,  Pierre  Nicolas,  procureur,  Jean 
Eyraud,  marchand,  Joseph  Pellegrin,  procureur,  Pierre 
Donnet,  Estienne  de  Cazeneuve,  bourgeois,  Jean  Rapel- 
lin,  marchand,  Ant.  Nicollet,  notaire,  Charles  Ghusin, 
orfèvre,  Guil.  Blanc,  procureur,  et  Jean  Reynoard,  aussy 
procureur,  tous  conseillers  aud.  hostel  de  ville. 

Auxquelz  a  esté  propozé  par  M' Delafont,  conseul,  que 
les  œuvriers  travailleurs  de  la  ville  et  son  terroir  se 
monopolent  entre  eux,  et  se  font  payer  leurs  journées  à 
des  prix  exésifs,  quy  mètent  la  pluspart  des  habitantz 
hors  d'estat  de  faire  faire  les  cultures  les  plus  nécessaires 
à  leurs  fonds;  ce  qui  est  d'autant  plus  abusif  que,  quoyque 
les  danrées  ayent  extrêmement  diminué,  lesd.  œuvriers 
augmentent  tous  les  jours  le  prix  de  leurs  journéees,  et 
qu'il  seroit  nécessaire  de  pourvoir  à  esviter  un  pareil 
abus,  par  un  règlement  juste  et  esquilable,  qui  réglâ[t]  les 
prix  desd.  journées  pendant  les  quatre  saisons  de  Tannée, 
à  Texample  des  villes  voisines  quy  en  ont  uzé  de  la  sorte, 
et  d'infliger  des  paynes  contre  lesd.  œuvriers  quy  refuze- 
roient  de  travailler  sur  le  pied  que  les  journées  seront 
fisses  par  led.  règlement,  ou  quy  voudroient  exiger  un 
plus  fort  salaire  ;  tout  comme  contre  les  habitantz,  quy, 
au  préjudice  dud.  règlement,  pourroi[enJt  donner  ausd. 
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œuvriers  plus  que  ce  qu'il  contiendra,  soubz  prétexte 
qu'ils  n'ont  que  quelque  peu  des  journées  à  faire,  ou  pour 
avoir  plus  facilement  des  travailleurs,  au  préjudice  des 
autres  habitantz.  Sur  toutquoy  l'assamblée  est  prié  de 
deslibérer,  de  mesme  que  sur  la  forme  dont  les  contra- 
vantions  seront  punis  et  poursuivis... 

Il  a  esté  unanimement  deslibéré  que,  par  les  motifs 
énoncés  en  la  proposition,  et  pour  esviter  les  grands 
abus  des  œuvriers  envers  les  habitantz,  les  journées  des 
œuvriers  travallieurs  sont  fixées,  dès  ce  jour,  jusques  au 
dernier  aoust  prochain,  pour  les  hommes  employés  à 
/*aw5ser  (piocher)  ou  autres  traveaux,  à  12  s,  par  jour  et 
deux  potz  du  vin  du  creu  du  pays  ;  et,  lorsque  les  habi- 
tantz trouveront  à  propos  de  nourrir  les  œuvriers,  il  ne 
leur  sera  payé  que  7  s.  par  jour.  A  l'égard  des  faucheurs, 
il  leur  sera  payé  18  s.  par  jour  et  2  potz  de  vin,  et  lorsque 
l'habitant  trouvera  à  propos  de  nourrir  l^sd.  faucheurs, 
Une  payera  que  12  s.  par  jour.  Et  consernant  les  jour- 
nées des  fammes,  elles  sont  réglées  à  5  s.  et  demi-pot  de 
vin  par  jour;  et  lorsque  l'habitant  trouvera  à  propos  de 
les  nourrir,  il  ne  leur  sera  payé  que  3  s.  par  jour.  N'estant 
compris,  dans  la  fixation  cy-dessus,  les  journées  des 
massons,  que  la  ville  se  réserve  de  fixer,  le  cas  y  échéant  ; 
faisant  inibition  et  desfance  à  tous  œuvriers  de  rien  exi- 
ger de  plus  que  ce  quy  est  porté  par  le  présant  règle- 
ment, et  à  tous  habitantz  de  donner  davantage,  soubz 
quelque  prétexte  que  se  soit,  à  payne,  contre  les  uns  et 
les  autres,  de  101.  d'amande  pourthaquecontravanlion, 
aplicable,  la  moitié  aux  dénonciateurs,  et  l'autre  moitié 
aux  pauvres  de  l'hôpital;  et  encore  de  la  payne  de  prison, 
pandant  8  jours,  contre  lesd.  contrevenantz,  et  sans  que 
lesd.  paynes  puissent  estre  remises  ni  modérées,  soubz 
quelque  prétexte  et  ocazion  que  se  soit.  M''^  les  conseulz 
et  officiers  de  ville  sont  priés  de  tenir  la  main  à  Texécu- 
tion  du  présant  règlement,  sommairement  et  sans  figure 
de  procès,  auquel  effect  ilz  le  fairont  publier  et  afficher 
dés  demain,  partout  où  besoin  sera,  afin  que  personne 
n'en  ignore... 
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Dç  tout  guoy  a  esté  f^it  actes,  et  signé  aux  fomu^s 
ordinaires. 

belafont,  consul,  Gorréard,  ex-consul,,  Blanc  Gamar- 
gues,  Roubaud,  Thomé,  Girard,  Armand,  EscalUer,  P^ar- 
n^md,.  Nicolas,  Tourrès  La  Valette,  Reinoard,  Eyrau^, 
Pellegrin,  Donnet,  de  Gazeneuve,  Rapellin,  NicoUet^  Map- 
chon,  Ghusîn,  Blanc,  Paul,  secrétaire. 

Arch.  com.  de  Gap,  116,  f»»  245  v«-E46  r«. 


CONSEILS  AUX  GAPENÇAIS  EN  1622. 


Voici  les  conseils  que  Claude  Philibert,  procureur  de 
Gap,  chargé  de  contrôler  les  mandats  de  la  ville,  en 
Tannée  1621,  adressait  à  ses  compatriotes,  à  la  fin  de  sa 
gestion.  On  les  trouve  vers  le  milieu  d*un  gros  volume 
appartenant  aux  archives  communales  de  Grap.  Ces  sages 
conseils  ne  perdent  rien  de  leur  valeur,  même  à  la  an  Am 
XIX«  siècle. 

Qu'on  ne  s'estonne  poiut  d'un  si  ample  registre 
Des  maodats,  recueillis  dedaas  ce  livre  icy  : 
La  guerre  et  les  procès,  les  vieulx  debtos  aussy 
Ont  causé  la  despance,  estant  presque  sinistre. 

Toutefois,  ce  n^estpas  la  gestion  mauvaise 
Des  administrateurs  en  dernier  lieu  sortis. 
Ne  moiugz  des  précédents  ;  mais  les  divers  partis 
Qui  régnent  parmy  nous  ont  causé  ce  malaise. 

Et  puisque  Division  est  une  idre  infernalle, 
D'où  sortent  tant  de  maux,  faisons  à  qui  mieuU  mieulx,.. 
Pour  Dieu  et  pour  le  Roy,  la  Patrie,  et  pour  oealx 
Q^ui  demandent  justice,  avec  balance  esgalle. 

BanisHons  de  aéaos  hayne,  faveur,  envie  , 
Et  logeons  dans  notre  âme  un  sérieux.  i*epenUr  : 
Tost  ou  tard,  il  nous  fault  de  ce  lieu  despartjr; 
Malheur  à  l'home  vain  qui  au  monde  se  fie. 

PmuB^Rt. 
Arch.  com.  de  Ga[),  475,  f*  121  v». 


LES  ÉVÉNEMENTS  DE  1789. 

GAP,  CHEF-LIEU  ♦ 

du  département  des  Hautes-Alpes, 


La  nouveHe  de  la  disgrâce  et  de  l'exil  de  Negkbr,  pro- 
duisit à  Grenoble  et  dans  tout  le  Dauphiné,  une  émotion 
considérable.  Elle  fut  l'occasion  d'une  réunion  de  plus  de 
2.000  personnes  des  trois  ordres,  dans  Téglise.  de  St- 
Louis,  à  Grenoble  (15  juillet  1789).  Une  adresse  au  Roi  fut 
rédigée  par  l'assemblée  et  signée  par  tous  les  assistants. 
Un  Avis  a^public,  publié,  le  lendemain  (16  juillet),  par 
les  membres  de  la  Commission  intermédiaire  des  États 
du  Dauphiné  '),  invitait  les  bons  citoyens  de  la  Province 
«  à  attendre  en  paix  le  résultat  de  leurs  démarches  et  à 
De  rien  faire  qui  pût  troubler  l'ordre  public,  et  à  ne  point 
s'^rter  du  respect  et  de  la  fidélité  dus  à  la  personne  du 
Roi  1  «).• 

Voici,  d'après  le  Registre  des  délibérations  des  nota- 
bles 3),  quelle  fut,  à  Gap,  Tattitude  de  la  population  et  de 
la  municipalité  à  cette  époque  mémorable. 

Les  délibérations  qui  suivent  sont  relatives  à  l'émotion 
causée  à  Gajf  par  la  nouvelle,  heureusement  fausse, 
ff  d'une  incursion  prochaine  de  brigands  dans  cette  ville  », 
et  à  la  création  d'un  «  Conseil  permanent  »  (2  août  1789)  ; 
aux  démarches  multiples  faites  en  vue  d'assurer  à  Gap  le 
siège  du  chèf-lieu  du  Département  (décembre  1789*),  et 

^)  La  Comiuissioo  intermédiaire  avait  étë  établie  après  la  réanion  des 
États  du  Dauphiné  en  *i789.  Elle  fonctionna  jusqit'à  la  création  des 
départements  en  1790  (ci.  série  G,  2  et  suiv.). 

i)  Uf.  Prudhomme,  Hist.  de  Grenoble,  1888,  p.  598. 

')  HtffUtre  des  délibérations  des  notables  de  Gap,  du  24  mai  1786  au 
21  déc.  1811,  f>  169  et  suiv. 

^)  Ces  démarches  précèdent  et  expliquent  la  Formation  et  V organi- 
sation du  département  des  Hautes- Alpes  en  1790,  qui  ont  fait  naguère 
Tobjet  d'un  article  spécial.  (Voir  Annnales  des  Alpes,  1897,  pp. 
101-123). 
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à  la  proclamation  solennelle  de  la  Loi  martiale  (1*^  jan- 
vier 1790).  Plusieurs  documents  importants,  émanant  de 
l'abbé  Rolland,  député  des  Basses-Âlpes  aux  États-Géné- 
raux, ajoutent  encore  à  rintérêt  des  délibérations  de 
Gap.  P.  G. 

/•  Adhésion  des  Gapençais  à  la  délibération  de  la  ville 
de  Grenoble  du  15  juillet  1789. 

Le  19  juillet  1789,  «  dans  la  sale  de  Thôtel  de  ville  de 
Gap,  à  3  heures  de  relevé,  à  rassemblée  de  MM.  les  nota- 
bles convoqués  aux  formes  ordinaires  *}... 

...  A  l'instant,  sont  entrés  plusieurs  citoyen$  notables 
des  difiérens  ordres  de  cette  ville,  qui  ont  dit,  qu'instruits 
de  la  délibération  prise  par  tous  les  citoyens  de  tous  les 
ordres  de  la  ville  de  Grenoble,  le  15  du  présent  mois, 
dans  l'église  de  St-Louis,  pour  délibérer  sur  la  situation 
présente  des  affaires  du  Royaume,  et  voulant  exprin^er 
leurs  vœux ,  qui  sont  ceux  du  public,  ils  demandent  à 
délibérer  sur  le  même  objet,  avec  l'assemblée  des  nota- 
bles ;  et,  comme  les  sales  de  l'hôtel  de  ville  ne  sont  pas 
assés  grandes  pour  contenir  tous  les  délibérans,  ils 
prient  l'assemblée  de  se  transporter  dans  la  cbapèle  des 
Pénitents  *) . 

L'assemblée,  adhérant  à  cette  demande,  s'est  rendue» 
sur  le  champ,  dans  la  chapèle  des  Pénitents,  où  étant,  il  a 
été  fait  lecture  de  la  susditte  délibération. 

Après  quoy,  rassemblée,  justement  alarmée  de  Tescla- 

*)  Sous  la  présidence  de  Joseph-ÀugusUa  Marchon,  éla  maire  de 
Qap  le  13  janv.  1789,  réélu  le  11  févr.  1790,  démissionnaire  le  18  juil. 
suivant. 

*)  L'ancienne  église  de  St-Jean  le  Rond,  démolie  par  les  Réformés 
en  1567,  réédifiée  en  1605  par  les  Pénitents  blancs  de  Gap,  saUe  de 
réunions  et  de  spectacles  souj  la  Révolution  et  jusqu'en  1866,  convertie 
en  cathédrale  provisoire  de  1866  à  1895,  rasée  jusqu'au  sol  en  1898.  EUe 
s'élevait  sur  la  place  St-Arnouz,  au  sud-ouest  de  la  Cathédrale  actuelle 
(cf.  Invent,  des  Arch.  des  Hautes-Alpes,  série  G.,  t.  III,  p.  zl-xu;  Bull. 
Soc.  d' études f  1898,  p.  75  et  s.). 
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.yage  dont  le  peuple  françois  est  menacé  ;  vivement  affec- 
tée des  motifs  pressents  qui  ont  entraîné  les  sufflrages  des 
citoyens  de  la  ville  de  Grenoble,  pénétrée  et  animée  des 
mesmes  principes,  a  adhéré  par  aclamation  à  tout  le  con- 
tenu de  la  susdite  délibération. 

Au  surplus,  a  arrêté  spécialement  ce  qui  suit  : 

i**  Que  MM.  Marghon,  maire,  et  db  Gazbnsuvb,  elia- 
Boine  ^)y  en  qualité  de  députés  de  la  ville  de  Gap,  iront 
incesaam^it  rendre  hommage  aux  généreux  sentiments  de 
courage,  de  zèle  et  de  fermeté  que  la  ville  de  Grenoble  a 
manifesté,  dans  tous  les  temps,  pour  le  salut  de  la  Patrie, 
avec  autant  d'éloquence  que  dVnergie,  et  luy  jurer  union 
et  fidélité  ; 

2"  Que  le  Roy  sera  très  humblement  suplié  d'avoir  la 
bonté  de  rapeller  des  ministres  vertueux  et  amis  de  la 
Nation,  que  Sa  Majesté  vient  d'éloigner  de  son  Conseil; 

3*  Qu'elle  adhère,  d'esprit  et  de  cœur,  aux  arrêtés  des  • 
États  Généraux  du  Royaume  des  17  et  23  juin  dernier,  de 
même  qu'à  tous  autres  qui  pourroient  avoir  été  faits 
depuis,  ou  qui  pouront  l'être  dans  la  suite; 

4^  Qu'elle  sacrifiera  ses  biens  et  versera  jusqu'à  la 
dernière  goûte  de  son  sang  pour  meintenir  l'autorité 
royale  dans  toute  son  intégrité,  pour  soutenir  le  crédit 
public,  la  splendeur  du  trône  et  l'exécution  des  décrets  de 
l'Assemblée  nationnale  ; 

5^  Qu'il  sera  fait  plusieurs  extraits  de  la  présente  déli- 
bération, qui  seront  signés  par  MM.  de  Gazeneuve,  cha- 
noine, BoNTHoux,  curé  de  Gap,  le  chev  de  Taxis, 
JouBERT,  échevin,  de  Labastie,  avocat  du  Roy  au  bail- 
lage,  EscALLiER ,  lieutenant  en  l'élection ,  Laffrey,  ancien 
conseiller  du  Roy  en  l'hôtel  de  ville,  Clément  et  Thomé, 
bourgeois,  et  Blanc-Sube,  procureur,  qu'elle  a  conamis  à 
cet  effet  ; 

*)  Igrnace  de  Cazeneuve^  chanoine  de  Gap  depuis  1771 ,  nommé  maire 
de  Gap  (après  Marchon,  démissionnaire),  le  1*''  août  1790,  élu  ■  évéque 
des  Hautes- Alpes  9,  le  9  mars  1791,  démissionnaire  le  !•'  juil.  1798, 
mort  à  Varces,  près  Gap,  le  10  mai  1806  (v.  lavent,  de  la  série  G, 
t.  III,  p.  zxm). 
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ô"*  Qu'un  des  dits  extraits  sera  remis  à  la  muoieipalité 
de  Grenoble,  et  les  autres  seront  adressés  à  M.  le  Prési^ 
dent  de  l'Assemblée  nationale,  à  Mgr  le  duc  d*0rléans/ 
gouverneur  de  la  Province,  au  Ministre  du  Départe- 
ment et  à  la  Commission  intermédiaire  des  États  de'Dan^ 
pbiné. 

Et  ont  les  délibérans,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents, 
de  tout  rang  et  profession,  signés  sans  distinction  de  rang 
ny  de  préséance  *)  : 

Marchon,  maire  ;  Curnier  de  Lavalette,  !•'  échevin  ; 
Joubert,  échevin  ;  Ouion,  échevin  ;  Nebon,  échevin  ;  De 
Gazeneuve,  chanoine  ;  Nas  de  Romane  ;  Géas  ;  Heinoard 
le  cadet  ;  Marchon,  chanoine  ;  De  Taxis,  Bontoux,  Byrând, 
Ghabert,  Bontoux,  fils  ;  Méalhie,  Clément,  H.  Jaubert  de 
Beaujeu,  Roubaud,  Reynier,  Blanc,  Dhéralde,  Grimaud, 
Reinoard,  l'ainé,  Rapellin,  Delaup,  Foulque,  Richaod, 
•  rainé.  Martel,  Paul,  Bonnet,  syndic  de  l'église  ;  Roubaud, 
cadet,  André,  Allard,  J.-B.  Arnaud;  Labastie,  avocat  du 
Roi  au  bailliage  de  Gap;  Géas,  Bertrand,  Parrachon, 
Arthaud,  fils,  Roubaud-Lanjon ;  Escallier,  bénéficier; 
Avon,  Nas,  Trichon,  Boix,  Blanc,  Subé-Blanc,  Roubaud, 
Ardent,  J)^  médecin;  André,  Mondet,  Blançhy,  Thomé, 
Borel.  Reinoard,  H.  Motte,  Pascal,  G.  Escallier,  Ducros, 
Giraud,  Jaussaud,  A.  Greyère,  fils  ;  Paul  Ubaud,  Meyer, 
Veyne,  Jaussaud,  P.  Giraud,  Mondet,  Eymar,  Paul, 
Escallier,  Géaly,  N.  Morel,  Avon,  Farnaud,  Ghéradaine, 
Busco,  doyen  ;  Blanc,  Blanc,  bénéficier  ;  J.  Allemand, 
Blanc,  Philibert,  Richier,  A.  Féréoud,  Marchand,  Bojo- 
que?,  Barnéoud,  J.  Dusserre,  Motte,  Jaubert  de  Beaujeu, 
Robert,  Meyer,  fils  aîné,  Jean,  G.  Clément,  P.  Vallon, 
Bonnardel,  J.-Ga.  Favier,  Gautier,  Bosse,  Clément,  le 
cadet,  Léautier,  Ste.  Blanc,  Vallon,  président,  Gérard, 
Esmenjaud,  Ghabre,  Martin,  Lamothe,  Bourc,  Blanc,  Col- 
lomb,  Assaud,  Girard,  Bonnet  Tainé,  Ghabre,  Jacques 
Lanat,  François  Glavel,  Gautier,  Moullin,  D.  BruUé,  A. 
Aimard,  Bonnet,  Bruno  Roubaud,  bourgeois,  J.  Mallot, 

*)    Les  signalui-os.  dans  le  Re<;istre,  occupent  dix  pages  iii-4*. 
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J.  Espié,  Callandre,  J.-A.  Espié,  Allemand,  Jacque  Comte, 
E.  Bruaache,  B.  Glavel,Arnoux, vétérinaire;  RouxJacq.- 
Antoine,  Barlle,  Thomé,  J.-G.  Alliaud,  J.  Ghabrand,  Bar- 
bier,   Imbard,   Lescallier,   Méalhie,    prêtre  bénéficier; 
Lauza,  ex-échevin,  Maccorny,  Reinoard,  ancien  chirur- 
gien major  de  la  marine;  Espié,  G.  Disdier,  Pellegrin,  A. 
Espié,  Jaussaud,  G.  Hériès,  Et.  Disdier,  Martin,  Nicolîet, 
J.  Charnier,  Vigne,  J.  Glavel,  Eymar,  A.  Ghaix,  Parra- 
chon  cadet,  Chevallier,  J.  Sainturier,  André  Sauron,  M. 
Blanchard,  G.  Espitallier,  Pierre  Brunet,  P.  Sauron,  J.-P. 
Chardan,  G.  Bourel,  Paul    aîné,  Blanc,   Jean  Bernard, 
Gaude,  G.  Ghausseinq,  Jeanselme,  J.-J.   Michel,  Joseph 
Clavel,  Henri  Guiraud,  Pierre  Tsnard,    Brutinel,    Char- 
nier, Pierre  Brunet,  J.-A.  Burle,  G.  Burle,  Vieux,  Fran- 
çois Glavel,  Jean  Eynaud,  Michel,  Gaspard  Joubert,  B. 
Magallon,  Espié,  P.  Estachy,  Magallon,  Etienne  Jeansel- 
me,  Blanc,  Bernard  Clavel,  Roubaud,  Eymar,  Estachy  fils^ 
Blanc,  François  Charnier,  Jacques  Reinaud,  B.  Saignière, 
Rochas,  Hanric  Payan,  Izoard,  B.  Meissonnier,  Roard, 
Disdier,  J.-B.  Martin,  J.Reynaud,  Izoard,  Aubin,  E.  Vieux, 
Izoard,  Paul,  B.  Meyssonnier,  Charles  Brustie,  P.  Alle- 
mand, Richaud,  Martin,  droguiste  ;  P.  Espitallier,  Bour- 
nens,  J.  Girard,  J.  Clavel,  G.  Maisenq,  Ricou,  Audier,  J. 
Philip.  J.  Gontard,  Laurent  Martin,  R.  Bellue,  D.  Bellue, 
Eyméou,  Pauchon,  J.  Blayer,  J.  Chabot,  Beaudoin,  J.  Acca- 
rier,  B.   Mauduëch,  Ch.  Magallon,  Borel  fils,  CoIIomb, 
Bourq,  André,  J.  Ayasse,  A.  Aubin,  J.  Clément,  Girard,  J. 
Disdier,  Eymard,  Laffré,  Brunet,  J.  Sauva,  D.  AUard, 
J.  Arnous,  Gilibert,  G.  Michel,  Estienne  Cornand,  Joseph 
Glavel,  Oddou,  Blanc,  F.  Para,  E.  Long,  Louis  Guérin,  G. 
Rostan,  Antoine  Martel,  J.-E.  Vivian,  D.  Léautier,  Claude 
Thomé,  Blanc,  Jean  Thomé,  J.  Vivian,  D.  Léautier,  J. 
Meyère,  Céas,  Garcin,  Marchon,  Bontoux,  Joseph  Les- 
bros.  Roman,  Joseph  Gérard,  G.  Moulin,  F.  Michel,  Blanc, 
Grimaud,  clair  tojisuré  ;  Nicolîet;  Escallier,  curé  de  Gap  ; 
P.  Frey,  F.  Reybaud,  A. -F.  Reybaud,  Marcantonio  An- 
ton!, J.  Gontard  fils,  Pierre  Michel,  Laurens,  Jean  Archac, 
rYaillant,  Blanc,  Josephr Antoine  Audiffired,  Scipion  Peir- 
rotte,  Brunache. 
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Ainsi  procédé  par-devant  nous  vicebailly  et  lieute- 
nant général  au  baillage  de  Gap,  en  présence  du 
procureur  du  Roy  y  qui  a  signé  avec  noi^  et  le  secré- 
taire de  la  ville  : 

Philibert,  Blanc,  Paul,  secrétaire  (f*  169-174). 

IL  Établissement  à  Gap  d'un  Conseil  permanent,  à 
la  nouvelle  d^une  prochaine  incursion  de  brigands, 
2  août  1789. 

Le  2  août  1789,  à  11  heures  du  matin,  «  M.  Marchon, 
maire,  a  dit  :  ce  La  nouvelle  subite  et  inopiné  d'une  incur- 
sion prochaine  de  brigands  dans  cette  ville  ^)  a  mis  tous  les 
citoyens  les  armes  à  la  main^).  Chacun  a  pensé  à  deffendre 
efficacement  sa  famille,  son  bien  et  sa  vie.  Dans  ces 
momens  de  tumulte,  il  s'est  formé  un  Conseil  permanent  ') 
^  pour  diriger  les  opérations  de  notre  milice  *).  pour  corres- 
\»  pondre   avec    les   communautés   étrangères    qui    nous 

oflfrayent  des  secours  '),  enfin  pour  être  le  centre  où  tout 

^  Le  brait  de  rarrivéc  immineuto  d\ine  ■  baude  de  brigands  n  s'étai 
subitement  répandu  dans  Gap,  et  on  ignorait  de   quel   côté   «c  les  bri- 
gands >    devaient   arriver.   «  Dan:;   Tincertitude   par  où   les  brigands 
déboucheront  *,  le  31   juil.  r/89,   le    Conseil   permanent   envoya  des' 
messagers  dans   toutes    les  directions,  afin   de    se  renseigner.  (Procès 
verba%us[du  Bureau  permanent.  Arch.  com.  de  Gap,  n»  1175,  f»  1). 

^  Au  moins  dès  le  30  juil.  1789.  Dès  ce  jour,  les  portes  de  Gap  sont 
gardées  militairement  et  plusieurs  postes  établis  dans  Tintérieur  de  la 
ville.  Les  commandants  sont  priés  de  «  veiller  à  ce,  que  Ton  ne  donne 
pas  trop  de  vin  aux  divers  particuliers  qui  iront  boire  »  (Ârcb.  com. 
de  Gap,  n.  1175). 

*)  Dont  faisaient  partie  François-Henri  de  La  Broue  de  VareiUe, 
évéque  de  Gap,  le  vibailU  Phillibert  et  le  chanoine  Ignace  de  Caxe- 
neuve  (31  juil.  i7?9,  à  8  heures  1/2  du  soir);  le  major  du  Suau,  le 
maire  Marchon,  le  curé  Bontoux  et  Moynier  du  Bourg^  procureur^ 
(2  août)  etc.  (loc,  cit.). 

'*)  Elle  Se  composait  alors  de  trois  compagnies  de  «  dragons,  chas- 
seurs et  grenadiers  »,  commandés  par  Moynier  du  Bourg,  qui,  plus 
tard  (4  août  1798),  devint  a  procureur  général-syndic  »  du  département 
des  Hautes- Alpes  (cf.  Période  révol.y  1895,  p.  1). 

B)  Dès  le  31  juil.  1789,  au  matin,  Chorges  offrait  à  Gap  «  les  secours  » 
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devoit  aboutir.  Le  conseil  est  sage,  sans  doute,  et  vous 
luy  devés  de  la  reconnoissance  ;  mais  il  n*est  pas  légal  II 
paroit  donc  indispensable  de  sanctionner  son  travail, .  et 
de  le  renouveller,  du  moins  en  partie,  pour  soulager  des 
citoyens  patriotes,  qui  ont  sacrifié  leur  temps  et  leur  repos 
pour  veiller  à  la  sûreté  publique  ». 

Et  de  suite  le  procès-verbal  tenu  par  le  Conseil  perma- 
nent a  été  lu. 

Après  quoi,  l'assemblée  a  unanimement  délibéré  de 
remercier  les  personnes  qui  ont  assisté  à  ce  Conseil.  Elle 
ne  peut  qu'admirer  la  prudence  et  le  zèle  qu*elles  ont 
témoigné,  dans  cette  circonstance  critique,  et  a  approuvé, 
sans  réserve,  tout  ce  qu'elles  ont  fait  pour  l'intérêt  com- 
mun. Et,  attendu  que  plusieurs  des  membres  du  Conseil 
permanent  ne  peuvent  résister  à  de  si  longues  fatigues, 
elle  a  délibéré  que  le  Conseil  permanent  sera  composé  ainsi 
qu'il  suit:  M.  Busco,  doyen,  et  M.  Céas,  procureur,  depuis 
midi  jusques  à  3  heures;  M.  Clément,  bourgeois,  At.^ 
Lauza,  notaire,  depuis  3  heures  jusques  à  6  ;  et,  ensuite,  â 

continueront,  dans  le  même  ordre,  M.  Marchon,  cha- 
noine^), Etienne  Blanc,  M.  Moynier  du  Bouro,  procureur,         •'' 
M.  Bonnet,  bénéficier  ;  M.  Disdibr,  notaire,  et  M.  Guion, 
échevin. 

L'assemblée  prie  le  Conseil  permanent,  qu'elle  vient  de 
former,  de  continuer  le  travail  qui  a  été  commencé  par 
ceux  qui  les  ont  précédé,  comme  aussi  M.  du  Suau,  major 
de  la  ville'), et  MM. les  officiers  municipaux  dé  se  trouver 
à  leur  commité  le  plus  souvent  qulls  pourront. 

de  U  commoaautë,  soit  300  hommes,  et  les  députés  du  Ghampsaur, 
c  un  nombre  d'environ  4.000»  hommes.  Le  soir,  Valserres  envoyait  k 
Oap  un  détachement  de  34  hommes,  armés  de- fusils,  et  St-Bonnet  fesait 
offrir  le  secours  «  de  toute  la  vallée  du  Ghampsaur,  au  moins  de  six 
mille  hommes  »,  etc.  (lûc,  cit.). 

V  François  Marchon,  chanoine  et  eapiscol  de  Gap  dès  1779.  Le  10 
mars  1791,  sa  prébende  de  chanoine  lui  rapportait  S47  1.  2  s.,  et,  en 
qualité  de  eapiscol,  il  recevait  encore  322  1.  En  janv.  1794,  son  trai- 
tement nominal  était  de  1200  1. 

^  Balthazar  du  Suau  de  la  Croix,  fils  d'autre  Balthazar,  également 
major  de  Gap  (1736-59),  et  de  Françoise  Borel.  Il  fut,  d'abord,  lieutenant 
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Plus,  a  été  proposé  que  le  public  désire  que  le  paquet 
des  létres  soit  aporté  dans  l'hôtel  de  ville  pour  être  ouvert 
en  présence  de  commissaires  choisis  par  le  Conseil  muni- 
cipal; cette  motion  ayant  été  raportée  par  le  s'  Far- 
neaud  %  au  nom  de  beaucoup  de  citoyens,  au  Gommité 
permanent,  qui  a  renvoyé  à  en  être  délibéré  en  assem- 
blée, t 

Sur  quoy,  le  Conseil,  pour  satisfaire  les  vœux  du  public, 
a  délibéré  qu'il  seroit  enjoint  au  s' Céalis^)  de  faire  remet- 
^tre  dans  l'hôtel  de  ville  les  lettres  qui  luy  seront  parve- 
nues par  le  courier  de  ce  jour,  pour  être  distribué  aux 
personnes  à  qui  elles  sont  adressées,  qui  sont  priées  de 
les  lire  publiquement,  pour  tranquiliser  les  citoyens  alar- 
més par  la  fauce  nouvelle  qui  s'est  répandu  d'une  incur- 
sion de  brigands  dans  la  ville. 

Plus,  il  a  été  délibéré  que  les  personnes  qui  aporte- 

t 

de  caTalerie  au  régimeatde  Peyre;  puis  (avant  10  déc.  1759),  major  de 
Gap.  Le  2  brumaire  an  2  (23  oct.  1793),  le  ■  cy-devant  major  de  Gap  *, 
et  sa  famille  furent  incarcéras,  et  Us  scellés,  apposés  sur  leurs  meu- 
bles. Il  mourut  avant  le  10  brumaire  au  3  (!«'  nov.  1794).  Sa  flile  uni- 
que AgnèÈ'Syltie,  veuve  a  Gervasy^Rousset  9,  mise  en  liberté  le  86 
brum.  au  3  (16  nov.  1794),  fut  son  héritière  (cf.  Bull.  Soo.  dCétud., 
1891,  p.  437). 

*)  Peut-être  Jean-Louis  Farnaud,  fils  de  Joseph,  de  Gap,  médecio, 
fixé  à  Embrun  en  1793.  qui,  le  20  mars  1799,  composa  des  Stcmoespour 
lès  élections  de  germinal  an  7  (Période  révol.  p.  103-5),  et  qui,  p3u 
après  (27  juin  1799),  accompagna  le  pape  Pie  VI  de  Briançon  à  Gap 
(cf.  Mlle  de  Franclieu,  Pie  VI  dans  les  prisons  du  Dauphinèf  1892, 
p.  46)  ;  ou,  —  plus  probablement,  —  Pierre- Antoine  Pamaud,  frère  du 
précédent  (né  le  10  mai  1766,  f  le  11  août  1842),  longtemps  secrétaire 
général  des  Hautes-Alpes  (1793-1834),  conseiller  général,  Tauteur  bien 
connu  de  nombreux  Annuaires^  de  plusieurs  travaux  agricoles  et  de 
Mémoires  historiques,  encore  inédits. 

^  Antoine  Géaly,  «  directeur  de  poste  à  Gap  »,  fils  de  Gaspar,  qui,  de 
son  mariage  avec  Rose  Nicolas,  eut  Rose-Susanne  ou  Suzttu  Géaly.  Le 
10  août  1803,  cette  dernière  épousa  Théodore  Gautier,  l'historien  de  la 
ville  de  Gap  (né  à  La  Saulce  le  28  déc.  1780,  t  à  Gap  le  13  oct.  1846). 
Suzette  Géaly  est  morte,  aussi  à  Gap,  le  3  févr.  1873,  à  Tftge  de  91  ans. 
La  maison  Céaly,  louée  en  1851,  fut  plus  tard  acquise  par  la  ville  de 
Gap,  afin  d'y  installer  les  bureaux  de  la  mairie,  la  justice  de  paix,  la 
bibliothèque  et  lef;  archives  communales. 
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roient  des  nouvelles  désastreuses  et  qui  ne  seroient  pas 
signés  par  des  personnes  connues,  seroient  arrêtées, 
pour  parvenir  à  connoître  quels  sont  les  auteurs  de  ces 
bruits  M. 

£t  ont  tous  les  délibérans  signés  ')  : 

Marchon,  maire,  Joubert,  échevin,  Guion,  échevin, 
Nebon,  échevin,  Nas  de  Romane,  Clément,  Cbas,  J.-B. 
Martin,  Reynier,  FouLQi/te  ;  Paul,  secrétaire  (f**  176-177). 

///.  Délibération  relative  au  chef4ieu  du  département, 
à  la  Loi  martiale  et  aux  biens  ecclésiastiques,  4  déc. 
1789. 

Ce  jourd'buy,  4  décembre  1789,  dans  la  sale  de  l'hôtel 
de  ville  de  Gap,  à  deux  heures  de  relevé,  à  l'assemblée  de 
MM.  les  notables,  convoqués  aux  formes  ordinaires,... 
M.  Marchon,  maire,  a  dit  : 

«  Messieurs,  la  France,  partagée  en  vastes  provinces, 
vient  d'être  divisée  en  grand  nombre  de  départemens  et 

')  Dès  le  1*'  août  1789,  à  5  heures  du  soir,  a  une  lettre  de  la  munici- 
paUté  de  Die  >,  lue  au  Bureau  permauent,  apprend  a  qu'il  n*a  point  été 
fait  aucun  ravage  à  la  ville  de  Romans,  corne  on  Vavait  annoncé  ». 
Le  4  août  suivant,  Faure,  chef  de  la  milice  de  Tallard,  écrit  •  que  Ton 
a  reçu  à  Orpierre  un  imprimé  venant  de  Garpentras,  dans  lequel  se 
trouvent  insérés  des  certificats  des  officiers  de  Vallance,  de  Romans, 
de  Crest,  qu't7  n^est  rien  arrivé  dans  leur  pais  de  tous  les  faits  qu^on 
avait  débités'^  qu'il  est  vrai  qu'il  avoit  paru  une  troupe  de  brigandsi 
qui  étoient  entrés  par  Les  Echelles  et  Voyron,  au  nombre  de  250» 
mais  que  le  peuple  de  Romans  les  avoit  dispersés  d*un  côté  et  d'autre  n 
(Loc.  cit.).  Telle  était,  en  cfiet,  la  vérité. 

S)  Le  3  août  1789,  le  Comité  permanent  délivre  un  a  passe-port  à  M.  le 
Chev  du  Suau  de  la  Croix,  scellé  des  armes  de  la  ville  9,  et  Moynier  du 
Bourg,  procureur,  est  à  la  tête  «  des  dragons,  chasseurs  et  grena- 
diers >  de  la  ville.  Il  est  décidé  qu'une  députa tion  sera  envoyée  au 
'c  commandant  de  la  Province,  pour  demander  un  détachement  de 
troupes  réglées  ».  A  la  suite  de  cette  démarche,  le  11  août  suivant,  un 
détachement  de  a  50  chasseurs  du  Royal  Corse  »,  en  garnison  à  Em- 
brun, vint  s'établir  à  Gap.  Il  fut  remplacé,  peu  après,  par  un  Autre 
détachement  do  régiment  d'Enghien. 
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de  districts.  Ce  nouvel  ordre  de  choses,  que  vient  de 
créer  l'Assemblée  nationale,  est  le  moyen  le  plus  propre 
à  fertiliser  les  campagnes,  à  faire  fleurir  les  petites  villes 
et  à  régénérer  le  Royaume  entier. 

«  Tout  le  commerce,  tout  le  numéraire,  toutes  les  res- 
sources, enfin,  ne  seront  plus  concentrés  dans  un  petit 
nombre  de  capitales,  et  les  petits  lieux  peuvent  espérer,  à 
présent,  de  partager  ces  grands  avantages  et  d'avoir  une 
influence  proportionnelle  dans  l'administration  publique 
de  l'État. 

«  Cette  perspective  riante,  cette  espérance  d'un  avenir 
jâos  heureux,  tous  ces  bienfaits.  Messieurs,  vous  les 
devés  à  la  haute  sagesse  et  au  patriotisme  de  nos  géné- 
reux représentans  à  cette  auguste  assemblée.  Leur  zèle, 
leur  courage  ont  surmonté  tous  les  obstacles  qu'on  leur 
opposoit,  et  votre  bonheur  est  désormais  assuré. 

«  Vous  avés  admiré,  Messieurs,  avec  tout  l'univers,  les 
travaux  de  ces  héros  de  la  France,  de  ces  législateurs 
patriotes,  de  ces  restorateurs  de  la  chose  publique  ;  vous 
avés  approuvé  leurs  décrets  dans  deux  différentes  délibé- 
rations ;  vous  leur  avés  voué  une  obéissance  éternelle  et 
sans  bornes,  et  vous  avés  juré  d'en  procurer  l'exécution 
au  péril  même  de  votre  vie. 

«  Il  ne  vous  reste  plus  à  présent.  Messieurs,  qu'à 
remercier  la  diette  auguste  des  nouveaux  décrets  qu^elle 
a  rendu,  depuis  lors,  et  notament  de  celui  qui,  divisant  la 
France  entière  en  petits  départemens,  vous  fait  espérer 
des  avantages  particuliers  pour  cette  ville,  et  pour  les 
communautés  pauvres  et  nombreuses  qui  Tavoisinent,  et 
qui  seront  infalliblement  vivifiées  par  cette  nouvelle 
organisation  ». 

Le  Conseil,  pénétré  d'admiration  et  de  reconnoissance 
pour  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  et  notament 
pour  celui  du  11  novembre  *),  a  de  nouveau  voté  des  remer- 
ciemens  pour  les  illustres  membres  qui  la  composent  et  a 

^)  Ce  décret,  qui  divisait  la  FraacA  ea  départements,   fut    sanctiouDé 
par  Louis  XVI  le  15  janvier  1790. 
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déclaré  adhérer  à  tous  les  susdits  décrets  ;  comm*aussi 
les  délibérans  ont  déclaré  qu'ils  employeront  tous  leurs 
soins  et  toute  leur  vigilance  pour  les  faire  exécuter, 
même  au  péril  de  leur  vie  ;  et  chargent,  en  outre,  MM. 
les  officiers  municipaux  d'envoyer  incessament  la  pré- 
sente délibération  à  cette  auguste  assemblée,  comm'un 
hommage  de  leur  dévouement  et  de  leur  profond  res- 
pect. 

À  encore  été  proposé,  qu'à  la  prière  des  notahlea 
citoyens  ce  cette  ville,  il  a  été  fait  un  mémoire  qui 
démontra  les  avantages  qui  résulteroient ,  pour  cette 
partie  du  haut  Dauphiné,  si  l'on  établissoit  dans  cette 
ville  le  siège  du  Département  et  du  Tribunal  supérieur. 

Lecture  faite  du  susdit  mémoire,  le  Conseil  Ta  ap- 
prouvé, et  a  arrêté  qu'il  seroit  envoyé  à  Mgr  le  Président 
de  TÀssemblée  nationnale,  à  la  diligeance  de  MM.  les 
officiers  municipaux,  avec  prière  à  mondit  seigneur  le 
Président  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  cette  auguste 
assemblée,  qui  est  très  humblement  suplié  de  le  prendre 
en  considération. 

A  été,  en  outre,  arrêté  que  le  susdit  mémoire  sera 
transcrit  à  la  suitte  de  la  présente  délibération. 

Plus,  a  été  proposé  qu'il  a  été  envoyé  à  la  municipalité, 
par  la  voye  de  l'Intendant*),  différons  décrets  de  l'Assem- 
blée nationale,  sanctionnés  par  le  Roy  ;  qu'il  est  indis- 
pensable et  instant  de  faire  transcrire  dans  un  registre 
qui  seroit  destiné  à  cet  effet,  en  conformité  du  décret  de 
l'Assemblée  nationnale  du  5  novembre  dernier. 

Le  Conseil  a  ordonné  la  lecture  et  l'enregistrement  des 
susdits  décrets  sanctionnés,  de  même  que  de  ceux  qui 
seront  rendus  dans  la  suitte. 

A  encore  été  délibéré  que,  pour  procurer  l'exécution  de 
la  Loy  martiale,  il  seroit  fait  deux  drapeaux,  l'un  rouse 
{sic)  et  l'autre  blanc,  qui  seroient  portés  dans  la  ville,  à  la 
tête  des  gardes  nationales. 

^)  Gaspar-Louis   Cckze   de    La   Bove^   intendant  du    Dauphiné,   de 
17S4  à  1790. 


130  ÀNNALBS  DS6  ALPBS. 

A  encore  été  délibéré  que  MM.  de  LAVALiirFB,  premier 
échevin»  et  de  Homane,  avocat,  sont  priés  de  donner  à 
MM.  de  la  Commission  intermédiaire  les  renseigne- 
mens  ^*ils  demandent  relativemeul  à  la  proprietté^et 
au  revenu  des  biens  ecclésiastiques  situés  dans  cette  com- 
munauté. 

Et  ont  tous  les  délibérans  signés  : 

Marchon,  maire  ;  Gurnier  de  La  Valette,  !•'  échevin  ; 
JouBERT,  échevin;  Guion,  échevin;  Nas  de  Romane; 
GÉAS  ;  Reynier  ;  de  Gazeneuve,  chanoine  ;  Blanc  ;  d*Abon  ; 
EscALLiER  ;  Dhbralde  ;  Bonnet  ;  Eyraud  ;  Primard  ;  Ber- 
trand ;  DisDiER  ;  Blanc. 

Ainsi  procédé  par -devant  nous  Joseph -Augustin 
Marchon,  maire  de  la  ville,  en  Vabsence  de  MM.  les 
officiers  du  BaUlage,  qui  ont  été  invités  aux  formes 
ordinaires,  et  avons  signé  avec  le  secrétaire-greffier  : 

Marchon,  maire  ;  Paul,  secrétaire  (P»  203-206). 

ly.  Mémoire  de  la  ville  de  Gap,  afin  de  devenir  le  chef- 
lieu  du  Département  et  le  siège  du  Tribunal  supériwr 
(déc.  1789). 

Le  Dauphiné  est  naturellement  divisé,  par  sa  situation 
et  par  les  montagnes  qui  le  coupent,  dans  toute  son 
étendue,  en  deux  parties  appellées  le  Haut  et  le  Bas 
Dauphiné. 

La  première  partie  comprend  un  pals  assés  vaste,  com- 
posé des  baiUages  de  Gap,  d'E^run,  de  Briançon,  du 
Buis  et  d'une  partie  des  baiUages  de  Grenoble  et  de  Dye, 
connue  sous  la  dénomination  des  pals  de  TiHèves  et  de 
VaWrôme. 

Le  bailiage  de  Gap  est  le  plus  considérable  des  quatre 
du  Haut- Dauphiné,  puisqu'il  comprend  plus  de  200  com- 
munautés^), parmi  lesquelles  se  trouvent  des  villes  et  plu- 

*)  Oq  pourra  en  voir  la  liste  dans  Vlntrodaction  de   Vlnvm^tmire  des 
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slêurs  gros  bbmrge.  Il  oonnott  même  des  mattéres  béliéO^ 
ciales  dans  l'étendue  du  baillage  du  Buis  *). 

La  ville  de  Gap  occupe  le  centre  du  Haut-Dauphiné  :  en 
effet,  l'extrémité  du  Briançonois  en  est  à  la  distance 
d'environ  15  lieux;  les  Baronnies,  de  15  à  18  ;  le  pals  de 
Trièves  et  la  partie  du  Dyois  qui  penche  du  cotté  du 
Gapençois  et  qu'on  peut  regarder  comme  faisant  partie  du 
Haut-Dauphiné,  à  la  distance  de  10  à  12  lieux. 

Cette  partie  du  Haut-Dauphiné  forme  un  vallon  séparé 
du  Bas-Dauphiaé  par  une  chaîne  de  montagnes^,  qui  sont 
chargées  de  neiges  pendant  plus  de  six  mois  de  Tannée 
et  qui  interrompent  toute  communication  avec  le  restant 
de  la  Province. 

La  ville  de  Gap  et  la  mieux  située  de  toutes  celles  du 
Haut-Dauphinéy  soit  par  la  température  de  son  climat, 
soit  par  la  facilité  d'y  arriver  de  toutes  les  parties  du 
Haut-Dauphiné  par  les  cinq  grandes  routes  qui  y  aboutis- 
sent de  tous  les  points  de  la  Province  ^). 

Cette  ville  est  aussi  la  plus  considérable  par  sa  popula- 
tion, le  nombre  de  ses  habitans  étant  de  plus  de  8.000 
âmes,  et  par  ses  impositions,  qui  excèdent  du  double  celles 
d'Embrun  et  de  Briançon  réunies.  Elle  est  la  seule,  parmi 
ces  trois  villes,  qui  aye  une  grande  municipalité. 

Elle  a  encore  l'avantage  de  renfermer  dans  ses  murs  la 
recète  principale  de  l'Élection,  un  évèché,  un  chapitre,  un 
hôpital,  un  séminaire,  un  collège  et  plusieurs  tribunaux, 


A'rchivei  des  Etes- Alpes  (t.  i*^,  1887,  p.  xy  et  sniv:)  et  juger  de  leur 
impotiADCe,  d*après  les  docaments  analysés  dans  le  corps  de  ce  même 
volume  ^séries  B  et  G,  passim). 

*)  Â  cause  surtout  de  TaDcien  diocèse  de  Gap,  qui  s'étendait  fort  au 
loin  dans  le  département  actuel  de  la  Drôme  et  même  dans^  celui  de 
VaticloM  (V.  rinfcroduction  de  VInî)enta%re  dté,  série  G*,  t.  Il,  p.  yii 
et  s.  et,  aussi,  Béné/tees  et  bénéfioiers  du  Rosanats,  Valence,  1895, 
io-8*  de  52  p.) 

S)  Le  massif  du  PeWoux,  du  Dévolu;,  de  Lus-la-Groix-Haute,  du  Gol 
de  Gabre,  etc. 

3)  Les  routes  de  Provence,  de  Veynes,  de  Grenoble  (par  le  Ghamp- 
saar),  d*Bmbruii,  et  de  Valserres  (cf.  làinventcnre  cité,  série  Gj  art. 
110  à  128): 
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savoir  :  un  baillage,  une  élection  et  la  jurisdiction  de  la 
maréchaussée. 

Ces  deux  derniers  tribunaux  renferment  dans  leur 
arrondissement  les  baillages  des  Montagnes,  c'est-à-dire 
presque  tout  le  Haut^Dauphiné  ;  et  il  est  évident  que 
ces  juridictions  n'ont  été  placées  dans  la  ville  de  Gap 
que  parce  qu'elle  a  été  regardée,  en  quelque  façon,  comme 
la  capitale  du  Haut-Dauphiné  et  comme  en  étant  le  point 
central. 

La  ville  de  Gap  n'étant  pas  en  usage  d'avoir  des  gami- 
nisons  ^)  et  ses  habitans  ne  tirant  d'autres  secours  pour  le 
payement  de  leurs  impositions  que  la  consommation  qui 
font  les  étrangers,  attirés  par  l'administration  de  la  jus- 
tice; dénués,  d'ailleurs,  de  manufactures  et  de  commerce, 
ils  ont  lieu  d'attendre  de  la  justice  de  nos  seigneurs  de 
l'Assemblée  nationale,  qu'en  remplacement  des  tribu- 
naux supprimés,  ils  établissent,  dans  Gap,  un  Départe- 
ment et  un  Conseil  supérieur,  composé  de  l'arrondisse- 
ment de  son  baillage,  de  ceux  d'Embrun,  de  Briançon  et 
des  Baronnies,  et  des  parties  du  Dyois  et  du  Trièves 
cy-dessus  rappellées,  en  tirant  une  ligne  de  démarcation 
à  peu  près  de  La  Croix-Haute  passant  par  Pont-Haut 
jusqu'aux  frontières  du  Piedmont. 

Cet  arrangement  procurera  un  avantage  général  pour 
touts  les  habitans  du  Haut-Dauphiné,  qui  seroient  privés, 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  des  secours  de  la 
justice,  s'ils  étoient  obligés  de  traverser  les  montagnes  qui 
les  séparent  du  côté  du  nord,  pour  aller  la  réclamer  dans 
tout  autre  endroit. 

On  pourroit  encore  joindre,  à  ce  département,  la  partie 
de  la  Haute-Provence,  connue  sous  la  dénomination  du 


*)'Hienqae  dès  1754,  grâce  à  rhistorien  François  Vallon-Corse,  on 
eût  entrepris  la  construction  de  la  Vieille  Caserne  ou  Caserne  iMdoih 
cette  (v.  Bull.  Soc,  d'Étud.,  1884,  p.  341-7,  et,  ci-dessus,  p.  98).  Elle 
était  surtout  destinée  au  logemeat  des  troupes  de  passage,  ce  qui, 
chaque  anoëe,  était  une  lourde  charge  pour  les  habitants  de  Gap. 
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Pa!s  de  Seines,  de  la  vallée  de   Barcelonnette ,  et  des 
enclaves  de  Vitrole  et  de  Mison  *). 

Ces  cantons  sont  en  quelque  sorte  incorporés  dans  le 
Haut  Dauphiné  et  devroient  nalurèlement  en  faire  partie, 
principalement  les  communautés  de  la  vallée  de  Yitrolle, 
qui  sont  séparées  par  la  Durance  de  leur  ressort  actuel, 
et  celle  de  Mison,  qui  en  est  séparée,  d'un  côté,  par  la 
même  rivière,  et,  de  l'autre,  par  celle  du  Buëch,  et  sont 
aussi  plus  rapprochés  de  Gap  que  d'aucune  des  villes  de 
la  Provence,  susceptibles  d'avoir  un  Département,  puisque 
leurs  extrémités  les  plus  éloignées  n'en  sont  qu'à  la  dis- 
tance de  6  ou  8  lieux  ;  la  vallée  de  Vitrolle  n'en  est  éloi- 
gnée que  de  3  ou  4  lieux. 

Le  jonction  de  cette  partie  de  la  Haute -Pravence  seroit 
surtout  nécessaire  et  indispensable,  si,  pour  former 
quelque  autre  département,  l'on  jugeoit  à  propos  de 
séparei^  les  Baronnies  des  autres  baillages  des  mon- 
tagnes. 

La  circonstance  que  ces  cantons  font  partie  de  la  Pro- 
vence ne  doit  former  aucun  obstacle  à  leur  incorporation 
avec  le  Haut-Dauphiné,  attendu  qu'on  ne  doit  plus  avoir 
aucun  égard  à  l'ancienne  division  des  provinces,  et 
qu'on  ne  doit  regarder  le  Royaume  que  comme  formant 
un  seul  corps,  et  ses  babitans,  comme  composant  une 
seule  famille. 

La  ville  de  Gap,  en  prenant  la  liberté  de  mettre  ces 
observations  sous  les  yeux  de  Nos  Seigneurs  de  l'Assem- 
blée nationale,  a  principalement  pour  objet  l'utilité  publi- 
que. Elle  les  suplie  instament  de  les  prendre  en  considé- 
ration et  de  les  peser  dans  le  conseil  de  leur  haute 
sagesse  (P>*  206-208). 


*)  Seule  la  petite  «  enclave  »  ou  vallée  de  VitroUes  fut  unie  av 
département  des  Hantes- Alpes,  et  cela  en  1810  seolement.  La  vaUée 
de  Barcelonnette,  dont  les  relations  commerciales  et  militaires  sont 
continuelles  avec  les  Hautes- Alpes ,  fit  partie  du  département  des 
Basses- Alpes. 
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VI  Lettre  de  l'abbé  Rolland  au  sujet  de  la  division  du 
Dauphinéen  départements. 

Paris,  10  décembre  1789. 

Me$sieurSy  Messieurs  les  Maire  et  échevins  de  la  ville 
de  Oap,  à  Gap,  Dauphiné. 

Messieurs,  La  confiance  qui  vous  a  dicté  la  lettre  que 
tous  m'avez  fait  1  honneur  de  m*adresser  est  une  justice 
dtie  à  mes  sentiments,  au  vif  intérêt  que  je  prends  à  ma 
patrie  et  h  mes  concitoyens  *). 

Quoique  député  d'une  autre  province,  il  n'est  pas  possi- 
ble que  mon  cœur  oublie  un  instant  que  je  vous  appar- 
tiens, et  qu'il  ne  partage  votre  sollicitude  sur  le  sort  qui 
vous  est  destiné.  Je  n'avois  pas  attendu  votre  lettre  pour 
tnanifester  ces  sentiments,  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  converser  avec  MM.  les  députés  du  Dayphiné. 
Depuis  sa  réception,  je  les  ai  recherchés  avec  plus  d'em- 
pressement. J'ai  vu,  entr'autres,  M.  le  comte  de  La  Bla- 
chb'),  qui  m'a  assuré  que,  quoique  dans  le  nombre  des 
députés  dauphinois  il  n'y  eu  eut  aucun  de  votre  contrée  ^) 
elle  n'auroit  pas  à  se  plaindre,  et  que,  par  devoir,  ils 

*)  Jôan-Michel  Rolland^  député  à  T Assemblée  nationale,  était  né  à 
à  Oap  le  13  fôvr.  1745,  de  Michel,  maréchal  ferrant,  et  de  Rose 
Espitallier.  Il  fut  d'abord  précepteur  à  Lyon,  vicaire  de  La  Motte-da- 
Gaire,  et,  le  17  avril  17S8,  nommé  curé  du  Caire,  alors  du  diocèse  de 
Oap  (G.  828).  L'année  d'après,  il  fut  élu  député  aux  États  généraux 
par  le  clergé  de  la  sénéchaussée  de  Forcalquier.  U  prêta  le  serment 
constitutionnel,  à  Paris,  le  3  juillet  1791,  et,  au  Caire,  celui  de  liberté- 
égalité,  le  9  déc.  1792.  U  devint,  le  9  déc.  1796,  professeur  à  l'École 
centrale  de  Gap,  puis  directeur  du  collège  de  cette  ville,  emploi  qu'il  a 
conservé  jusqu'à  sa  mort  (29  avril  1810). 

*)  Alex.-Jos.  Faleoz,  comte  de  La  filache,  né  à  Anjou  (Isère)  le  U 
avrU  1139,  mort  aux  environs  de  Paris  en  1802.  En  1789,  il  avait  été 
élu  député  de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux  États  généraux, 

3)  Seul  Raymond  Grand  de  Champrouet,  maire  de  Briançon  en 
1786  et  qui  avait  assisté,  en  1788,  à  l'ass^^mblée  de  Vizille  et  avait  été 
nommé  député  suppléent  aux  États  généraux,  prit  part  aux  travaux  de 
cette  assemblée,  à  partir  du  30  déc.  1789,  époque  on  il  remplaça  Mou- 
nier,  démissionnaire  (cf.  Annales  des  Alpes ^  1897,  p.  108). 
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étoient  obligés  de  s'occuper  de  vos  intérôts,  se  regardant 
comme  les  représentants  de  chaque  partie  de  la  Province. 
Il  m'a  dit  qu'il  avoit  répondu  dans  ces  sentiments  à  une 
lettre  que  vous  lui  aviez  adressée.  Le  résultat  d'une 
conversation  que  j'ai  eue  avec  M.  Pison  du  Galand*)  n'a 
pas  été  moins  satisfaisant.  Je  sais  néanmoins  que  ces 
Messieurs  ne  pouvoient  pas  s'expliquer  autrement. 

Je  dois  vous  informer  que  la  division  des  provinces  en 
districts  et  départements  ne  se  fait  point  dans  1*  Assemblée 
nationale,  mais  dans  des  comités  composés  des  députés 
de  chaque  province,  dont  le  travail  doit  être  porté  au 
Comité  de  Constitution*),  pour  le  proposer  à  l'Assemblée. 
Vous  jugez  par  là  que  je  ne  me  trouve  point  dans  le 
Comité  particulier  du  Dauphiné.  Dans  cette  conjoncture 
j'ai  prié  M.  le  Comte  de  La  Blache,  chez  qui  ce  comité  se 
tient,  d'agréer  que  je  m'y  rendisse  quelquefois,  en  qua- 
lité de  Dauphinois  et  d'intéressé  au  bien  de  la  Province. 
n  m'a  répondu  obligeamment  que  je  lui  ferois  plaisir  et  à 
tous  ses  collègues.  M.  Pison  m'a  fait  la  même  réponse,  et, 
demain  au  soir,  j'assisterai  à  leur  assemblée.  Je  pourrai 
alors  mieux  connoître  les  prétentions  de  chacun  pour 
son  canton  particulier,  et  les  sentiments  de  tous. 

Je  sais  qu'il  a  été  question  de  diviser  le  Dauphiné  en 
trois  départements  :  celui  de  Vienne,  avec  un  arrondisse- 
ment qui  n*a  pas  été  bien  déterminé  ;  celui  de  Montéli* 
MART,  qui  comprendroit  Die,  Crest,  etc.  ;  celui  de  Gre- 
noble, où  seroient  compris  Gap,  Embrun,  Briançon,  etc. 

Observez  que,  par  le  décret  de  l'Assemblée,  la  division 
ne  se  fait  qu'en  nombre  ternaire,  et  qu'il  faut  ou  3  ou  6 
départements.  Le  Dauphiné  n'a  pas  assez  de  population 
pour  en  former  6  ;  en  rigueur,  elle  ne  seroit  pas  même 
suffisante  pour  trois  ;  et  je  pense  qu'on  objectera  toujours 

•)  Alexis- François  Pison  du  Galland,  aé  le  23  févr.  1747  à  Gre- 
noble, où  il  mourut  le  31  janv.  i826.  Il  avait  été  nommé,  en  1789, 
député  du  Tiers  aux  Etats  généraux. 

«)  Sur  les  divers  persoimasçes  qui  composaient  le  Comité  du  Dau- 
phiné, voiries  Annales  des  Alpes.  1897,  p.  107-8. 

Annales  des  Alpes,  III.  10 
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que  leGapençois,   l'Ëmbrunois  et  le  Briançonnois  sont 
trop  foibles  pour  en  former  un. 

Je  VOUS  prie  de  remarquer  que,  si  les  trois  parties  com- 
posoient  un  Département  (supposition  purement  gratuite), 
vous  auriez,  à  certains  égards,  de  grands  avantages,  et 
ne  craindriez  point  d*être  dominés.  Mais,  d'un  autre  côté, 
je  vous  demanderai  s'il  est  avantageux  de  faire  partie 
d'un  département  pauvre  et  dénué  de  ces  grandes  ressour- 
ces que  les  circonstances  rendent  quelquefois  néces- 
saires. Vous  trouverez  peut-être  que  cet  inconvénient  ne 
mérite  pas  d'entrer  en  balance  avec  cette  foule  de  biens 
qui  se  présentent  d'autre^part.  Mais  voici  un  décret  de 
l'Assemblée  qui  pourra  mieux  vous  tranquilliser,  si  vous 
êtes  compris  dans  le  département  de  Grenoble.  Il  est  du  9 
de  ce  mois,  et  il  porte  : 

«1''  Que  tous  les  établissements  à  faire  dans  un  dépar- 
€  tement  ne  seront  pas  nécessairement  dans  le  même 
((  lieu. 

«  2^  Que  les  administrations  de  Département  pourront 
€  alterner  dans  les  villes  désignées. 

c  Qu'en  conséquence,  le  Comité  de  Constitution  et  les 
«  membres  qui  lui  sont  adjoints  pourront,  d'après  les 
a  lumières  qui  leur  seront  fournies  par  MM.  les  députés, 
«  déterminer  le  chef-lieu  des  établissements  divers,  ou 
«  l'alternative  qu'il  jugera  convenable,  pour  soumettre 
«  son  avis  au  jugement  de  l'Assemblée  ». 

J'aurai  l'honneur  de  vous  informer  des  suites  de  ce 
décret.  J'espère  qu'il  tournera  à  votre  avantage. 

Lorsque  le  travail  des  municipalités  et  des  départe- 
ments sera  terminé,  et  qu'on  aura  adopté  un  système  de 
finances,  ce  qui  ne  tardera  point,  il  sera  temps  de  s'occu- 
per de  rétablissement  des  tribunaux  ;  et  il  me  semble  qu'il 
seroit  convenable  de  me  faire  passer  un  mémoire  conte- 
nant tous  les  motifs  qui  peuvent  mériter  à  la  ville  de  Gap 
un  tribunal  de  quelque  importance.  Je  le  présenterai,  et 
n'omettrai  rien  pour  le  faire  valoir.  Je  vous  prie  d'être 
persuadés  de  mon  zèle  pour  ma  patrie,  de  mon  affection 
pour  mes  concitoyens  et  de  Testime  respectueuse  dont  je 
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suis  pénétré  pour  leurs  ofSciers  municipaux,  dont  on  ne 
peut  trop  louer  la  vigilance  et  la  sagesse. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  plus  respectueux  senti- 
ments. Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Rolland,  curé,  député  à  l'Assemblée  Nationale. 
Paris,  10  décembre  1789. 

VL  Pétitionnement  en  faveur  de  Gap,  chef -lieu 
du  Département,  13  déc.  1789. 

Le  13  décembre  1789,  dans  la  salle  de  Thôtel  de  ville  de 
Gap,  à  11  heures  du  matin,  à  l'assemblée  de  MM.  les  con* 
seillers  de  ville...  M.  Marchon,  maire,  a  dit  :  que  la  fixa- 
tion du  Département  et  du  Tribunal  supérieur  dans  cette 
ville  seroit  le  plus  grand  avantage  qu'on  pût  lui  procurer, 
et,  en  conséquence,  qu'il  seroit  à  propos  d'inviter  toutes 
les  communautés  du  Gapençois  d'adhérer  aux  déorets  de 
l'Assemblée  nationale,  et  de  la  supplier  de  fixer  dans  cette 
ville  le  siège  du  Département  et  celui  du  Tribunal  supé- 
rieur, attendu  que  Gap  est  le  lieu  plus  commode  pour  cet 
établissement  et  le  plus  favorable  aux  intérêts  de  toute  la 
contrée. 

Sur  quoi,  le  conseil  a  prié  M'*  les  officiers  municipaux 
d'écrire  des  lettres  si[rjculaires  aux  principales  commu- 
nautés de  l'arrondissement  du  Département  [sic)  pour  les 
inviter  à  adhérer  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  et 
à  prendre  une  délibération  par  laquelle  ils  réclameroient 
la  fixation  du  Département  et  du  Tribunal  supérieur  dans 
cette  ville,  comme  le  lieu  le  plus  sentral,  le  plus  commode 
pour  les  communautés  du  Gapençois  et  celui  où  se  trouve 
les  plus  grandes  ressources. 

Il  a,  en  outre,  donné  pouvoir  à  M**  les  officiers  munici- 
paux d'envoyer  des  exprès  dans  les  différentes  communau- 
tés, et  de  faire,  à  raison  de  ce,  les  dépenses  convenables. 

Et  ont  les  délibérans  signé  :  Marchon,  maire,  Gurnier 
DE  Lavalette,  i^^  échevin,  Joubert,  échevin,  Guion, 
Clément,  Géas,  B.  Martin  ;  Paul,  secrétaire  (f*  209). 
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yiL  Emotion  causée  par  l'opposition  de  la  Commission 
intermédiaire  du  Dauphiné^  22  déc.  Ij89. 

Le  22  décembre  1789,  M.  Marchon,  maire,  a  mis  sur  le 
bureau,  le  procès-verbal  de  la  Commission  intermédiaire 
des  États  de  cette  province,  du  17  de  ce  mois  ^). 

Lecture  faire  dud.  verbal,  l'assemblée  a  unanimement 
délibéré  que  les  principes  employés  par  la  Commission 
dans  le  susdit  verbal  sont  totalement  contraires  à  Tinté- 
rêt général  de  la  Province,  que  celui  du  Gapençois,  en 
particulier,  exige  impérieusement  qu'on  y  établisse  un 
Département  et  un  Tribunal  supérieur,  parce  que  cette 
contrée,  étant  hérissée  de  montagnes  et  ensevelie  sous 
des  tas  de  neige  pendant  une  partie  considérable  de  Tan- 
née, les  habitans  ne  peuvent  se  rendre  dans  la  capitale, 
pendant  ce  temps,  pour  y  participer  à  l'administration 
politique'ou  pour  recourir  aux  tribunaux  de  justice. 

En  conséquence,  elle  arrête  qu'il  sera  fait  une  adresse 
respectueuse  aux  illustres  représentans  de  la  Nation, 
pour  les  suplier  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  réclamation 
de  la  Commission  intermédiaire,  consignée  dans  son  ver- 
bal du  17  de  ce  mois,  qu'elle  désavoue  ;  de  les  assurer 
de  nouveau  de  son  adhésion,  de  son  obéissance  à  tous  ses 
décrets  et  de  son  profond  respect. 

A  arrêté,  en  outre,  que  la  présente  délibération,  ensem- 
ble Tadresse  qui  y  sera  jointe  seront  imprimées  et  envo- 
yés au  Président  de  l'assemblée  nationale,  à  la  dépulation 
du  Dauphiné  et  aux  principales  villes  de  la  Province. 

Et,  enfin,  le  Conseil  a  prié  M.  de  Lavalette,  premier 
échevin,  de  faire  un  mémoire  pour  réfuter  le  susdit 
verbal. 

Et  ont  tous  les  délibérans  signé  : 

Marghon,  maire,  Curnier  de  La  Valette,  1«'  échevin  ; 
JouBBRT,  échevin  ;  Nas  de  Romane  ;  Ce  as  ;  Retnibr  ; 
DE  Gazeneuve,  chanoine  ;  Blanc  le  jeune  ;  Bonnet, 
Archac,    Eyraud  (P»»  211-212). 

^)  Dans  cette  réclam atiou,  signée  par  le  Marquis  de  Viennois   el  par 


LES  ÉVÉNEMENTS  DE   1789.  129 

y III.  Nouvelle  lettre  de  l'abbé  Rolland   relative  à  la 
division  du  Dauphiné  en  départements. 

Paris,  24  décembre  1789. 

Messieurs,  j'ai  reçu  le  mémoire  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'adresser,  et  dont  j'ai  fait  lecture  à  MM. 
les  députés  du  Dauphiné,  assemblés  en  Comité  particulier. 
Ils  ont  avoué  que  la  distance  et  la  difficulté  des  communi- 
cations étoient  un  inconvéniant  dans  la  formation  pro- 
jettée  d'un  Département  commun  au  Graisivaudan,  au 
Gapençois,  à  TEmbrunois  et  au  Briançonnois  ;  mais,  néan- 
moins, ils  m'ont  paru  déterminés,  par  des  motifs  assez 
puissants,  à  former  ainsi  le  Département.  Ils  en  établis- 
sent trois,  comme  j*ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  l'annon- 
cer. MM .  les  députés  de  Vienne  veulent  absolument  faire 
un  département  du  Viennois  et  se  séparer  de  Grenoble. 
Votre  union  avec  cette  dernière  ville  sera  xme  suite  de 
cette  division. 

Chaque  département  sera  composé  d'environ   1.595 

feux*). 

J'ai  remis  votre  mémoire  au  Comité  de  Constitution, 
avec  un  autre  que  j'ai  fait  pour  l'appuyer  et  dont  je  vous 
envoie  copie.  Je  vous  prie  de  le  lire  avec  indulgence  et 
comme  un  témoignage  de  l'intérêt  que  m'inspire  ma 
patrie.  J'ai  recommandé  Tun  et  l'autre  ;  mais,  comme  on 
s'en  rapporte  aux  députés  des  provinces  et  à  leurs  arran- 
gements, je  crains  qu'ils  ne  produisent  pas  tout  l'effet 
qu'on  en  devroit  attendre. 

Au  surplus,  si  le  Gapençois  est  uni  au  Graisivaudan,  je 
ne  pense  pas  que  ce  soit  un  malheur.  Les  chefs-lieu  de 

Monnier,  secrétaire,  la  Gommissioa  intermédiaire  exposait  les  incon- 
vénients que  pouvait  produire  la  division  des  provinces  en  départements, 
et  en  particulier  celle  du  Dauphiné  (Grenoble,  M.  Guchet,  in-8,  12 
pages). 

^)  Le  feUf  unité  adopté,  en  Dauphiné  pour  la  répartition  de  la  taille, 
représentait  une  somme  imposée  de  469  1.  (voir,  plus  haut,  p.  75).  Le 
Dauphiné  tout  entier  comprenait  un  nombre  total  de  3.745  feux.  (V.  Chiy 
Allard.  IHction.  du  Dauphiné,  édit.  Gariel,  t.  i,  1864,  p.  417  et  463). 
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département  ne  sont  pas  déclarés  permanents  dans  la 
même  ville  ;  ils  doivent  alterner  dans  les  villes  principa- 
les des  districts  composant  le  département,  et  Gap,  à  son 
tour,  aura  le  corps  administratif  dans  son  sein.  A  cet 
égard,  Grenoble  n'aura  point  d'avantage.  Il  pourra  pré- 
tendre celui  d'être  le  siège  du  Tribunal  du  Département  ; 
mais  Torganisation  et  les  attributions  des  tribunaux  de 
district  diminueront  considérablement  cet  avantage,  s'il 
l'obtient.  Je  vous  envoie,  sous  ce  pli,  le  projet  de  l'orga- 
nisation du  pouvoir  judiciaire  présenté  à  l'Assemblée  par 
le  Comité  de  Constitution.  Je  vous  fera  connaître  les 
basses  sur  lesquelles  on  doit  l'asseoir.  Il  pourra  souffrir 
quelques  réformes  ;  mais  je  crois  que  la  marche  et  les 
principes  en  seront  adoptés.  Gap  sera  certainement  chef- 
lieu  de  son  district,  et  l'on  doit  comprendre  dans  le  res- 
sort de  sa  justice  la  comté  de  Talard  et  le  Champsaur.  Le 
baillage  de  St-Bonnet  sera  supprimé;  à  cet  égard,  bien 
loin  de  perdre,  vous  gagnerez. 

Mais  voici  un  arrangement  entre  le  Dauphiné  et  la  Pro-^ 
vence  qui  vous  est  moins  favorable  ;  il  me  déplait .  Je  l'ai 
témoigné.  On  m'a  objecté  des  circonstances  impérieuses. 
La  Provence  cède  au  Dauphiné  la  comté  de  Grignan,  la 
vallée  de  Rémusa t,  Mont-Dragon  *),  etc.  Elle  demande  en 
dédommagement,  pour  joindre  au  département  où  sera 
compris  Sisteron,  des  communautés  situées  dans  le  res- 
sort de  Gap  ;  et  Ton  est  à  peu  près  d'accord  sur  l'échauge. 
Pour  en  justifier  la  nécessité,  les  députés  Dauphinois 
avancent  que,  dans  le  département  du  Haut-Dauphiné,  il 
y  a  43  feux  de  trop  ,  qu'il  faut  à  peu  près  procurer  au 
département  de  Montélimart,  qui  n'en  a  pas  assez.  Je 
ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que  vous  ne  per- 
diez de  ce  côté-là  que  le  moins  qu'il  sera  possible.  Le 
dénombrement  des  communautés  que  demande  la  Pro- 
vence est  ci-joint,  dans  une  feuille  séparée'). 

*)  Grignan  et  Rémuiat  font  aujourd'hui  partie  du  dëp.  de  la  Drôme  ; 
MondragoD  «st  dans  celui  de  Vaucluse  (ar.  d'Orange,  cant.  de  BoUène). 

>)  c  État  des  communautés  dont  la  Provence  demande  la  cession  pour 
celles  qu'elle  abandonne  au   Dauphiné  :   Ribiers,   Éoures,   L'Âragne, 
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Veuillez  bien,  Messieurs,  me  marquer  ce  que  vous  pen- 
sez concernant  tous  les  articles  contenus  dans  ma  lettre, 
et,  si  vous  souhaitez  que,  lorsqu'on  proposera  à  l'Assem- 
blée nationale  la  composition  des  départements  du  Dau- 
phiné,  je  demande  la  parole  et  fasse,  en  votre  nom,  une 
réclamation  à  peu  près  conforme  au  mémoire  dont  j'ai 
accompagné  celui  que  vous  m'avez  fait  parvenir,  je  sui- 
vrai exactement  ce  que  vous  me  prescrirez. 

Nos  compatriotes  Dauphinois  m'ont  assuré  que  vos 
intérêts  leur  étoient  aussi  chers  qu'à  vous-mêmes,  qu'ils 
étoient  les  représentants  de  chaque  partie  de  la  Province, 
sans  aucune  acception  particulière.  Malgré  ces  protesta- 
tions, je  sens  qu'il  eût  été  plus  heureux  pour  votre  con- 
trée d'avoir  un  représentante  l'Assemblée  qui  vous  appar- 
tint plus  particulièrement.  Il  auroit  pu,  en  se  joignant  à 
quelques  collègues  bien  intentionnés,  mais  peut  être  trop 
circonspects,  contrebalancer  le  parti  qui  semble  prendre 
un  certain  ascendant  et  vouloir  faire  la  loi. 

Vous  trouverez  que,  dans  mon  mémoire  (que  je  n'ai  pas 
le  temps  de  transcrire  sur  un  papier  plus  décent),  je  suis 
plus  mécontent  du  sort  qu'on  vous  destine  que  dans  ma 
lettre.  Il  n'y  avoit  pas,  à  mon  avis,  d'autre  moyen  de 
mériter  quelque  attention  pour  le  Gapençois.  Je  crois 
cependant  que  le  nouvel  ordre  qu'on  veut  établir  ne  vous 
sera  pas  bien  défavorable,  et  je  souhaite  que  vous  ne  me 
trouviez  pas  dans  l'erreur,  ou  que,  si  j'y  suis,  vous  me 
redressiez.  Le  bien  de  mon  pays  est  le  seul  objet  de  mes 
vœux. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  plus  respectueux  senti- 
ments, Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Rolland,  curé  du  Caire, 

P.  S.  Vous  ne  tarderez  pas  de  recevoir  le  Décret  concer- 
nant la  nouvelle  organisation  des  municipalités. 

Paris,  24  décembre  1789. 

Upaiz,  Le   Poét,  Ventavon,  La   Ghau,   Saleran,  Izon,   Ste-Golombe« 
Orpierre,  Saléon,  Pomet,  Chàteauaeuf,  Lagrand»  Moatroad,  Savouraon)^. 
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IX,  Mémoire  *par  l'abbé  Rolland  en  faveur  de  Gap 

chef 'lieu  du  département. 

Paris,  décembre  1789. 

A  Messieurs  du  Comité  de  constitution,  sur  un  dépar- 
iement  dans  le  Haut-Dauphiné,  qui  doit  être  proposé 
par  MM.  les  députés  de  cette  province. 

Messieurs, 

Lorsque  l'Assemblée  nationale  a  décrété  la  division  des 
provinces  par  départements,  elle  s'y  est  déterminée  par 
des  motifs  de  la  plus  haute  importance.  Elle  a  voulu,  non 
seulement  dissoudre  ces  grandes  masses  dont  l'ancien 
esprit  et  les  vieilles  habitudes  pourroient  renaître  et  pré- 
judicier  au  bien  général,  mais  encore  procurer  à  chaque 
partie  du  Royaume  des  avantages  inapréciables,  en  rap- 
prochant les  citoyens  des  corps  administratifs  et  les  justi- 
ciables des  Tribunaux.  En  raisonnant  d'après  ces  princi- 
pes, que  doit-on  penser  d'un  département  qu'on  prétend 
former  dans  le  Haut-Dauphiné  et  qui  sera  bientôt  soumis 
au  Comité  de  constitution,  département  qui,  réunissant 
Grenoble,  le  Graisivaudan,  le  Gapençois,  l'Embrunois  et 
le  Briançonnois ,  n'offre  aucun  de  ces  avantages  aux 
diverses  parties  qui  le  composent  ? 

Non  seulement  une  distance  de  plus  de  40  lieues  en 
séparent  les  deux  extrémités  ;  mais,  pour  aller  de  l'une  à 
Tautre,  pour  communiquer  de  Briançon,  d'Embrun,  de 
Gap  à  Grenoble,  des  montagnes  affreuses,  couvertes  de 
neige  pendant  six  mois  de  l'année,  des  chemins  souvent 
impraticables  et  dégradés  par  les  torrents,  le  climat  le 
plus  dur,  présentent,  indépendamment  de  la  distance  des 
lieux,  des  obstacles  qu'il  est  difficile  et  quelquefois  impos- 
sible de  surmonter,  même  aux  hommes  les  plus  robustes 
et  les  plus  courageux.  La  nature  semble  avoir  élevé  des 
barrières  pour  séparer  entièrement  ces  différentes  con- 
trées. Dans  le  plan  ou  projet  qui  doit  vous  être  présenté 
par  MM.  les  députés  du  Dauphiné,  dont  la  plupart  néan- 
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moins  reconnaissent  l'inconvenance,  vous  pourrez  voir 
qu'on  n'a  eu  aucun  égard  à  ces  barrières  de  la  nature,  ni 
aux  localités.  Les  distances,  les  obstacles,  les  montagnes 
ont  été  impufssantes  pour  arrêter  la  plume  ou  le  compas 
qui  s'exercent  si  facilement  sur  le  papier  ou  sur  la  carte. 

Tel  est  le  malheur  des  habitants  du  Haut>Dauphiné, 
qu'ils  n'ont  dans  l'Assemblée  nationale  aucun  représen- 
tant, pour  donner  du  poids  aux  justes  motifs  qui  les  enga- 
gent à  s'élever  contre  un  projet  aussi  impraticable  que 
funeste  à  leurs  intérêts.  C'est  en  leur  nom  et  surtout  au 
nom  du  Gapençois,  auquel  je  ne  suis  pas  étranger,  que  je 
réclame  contre  cet  ordre  de  choses  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  la  situation  de  ces  contrées, d'une  vaste  étendue,  peu 
fertiles,  et  qui  ne  peuvent  subsister  que  par  une  culture 
laborieuse  et  un  régime  économique. 

Il  est  sans  doute  dans  l'intention  de  l'Assemblée  de  les 
rendre  moins  malheureuses,  en  leur  procurant  une  admi- 
nistration propre  à  les  vivifier,  en  les  faisant  réellement 
participer  au  bienfait  de  la  régénération  universelle.  Elle 
ne  veut  point  que  ses  habitants,  tous  agricoles,  ne  jouis- 
sent du  présent  de  la  Liberté  qu'à  grands  frais,  qu'à  tra- 
vers les  obstacles  et  les  dangers,  et  par  la  perte  d'un 
temps  considérable  et  précieux.  A  ce  prix-là,  n'auroient- 
ils  pas  le  droit  de  dire  que  leurs  maux  ont  empiré  par  la 
révolution  qui  s'opère  si  heureusement  pour  le  reste  de 
la  France  ? 

Si  des  circonstances  peu  favorables  les  ont  privés  de 
l'avantage  d'avoir  au  moins  un  représentant  à  l'Assem- 
blée nationale,  il  est  de  votre  justice,  Messieurs,  de  veil- 
ler à  leurs  intérêts,  et  d'empêcher  qu'ils  ne  soient  vic- 
times des  arrangements  particuliers  qui  semblent  seuls 
avoir  dicté  la  composition  des  départements  du  Dauphiné. 

Le  Oapençois,  qui,  par  mon  organe,  vous  adresse  ses 
plaintes  et  ses  réclamations,  demande,  avec  les  plus  vives 
instances,  qu'eu  égard  à  la  situation  des  lieux,  le  Haut- 
Dauphiné,  c'est-à-dire  l'Embrunois,  le  Gapençois,  le  Brian- 
çonnois  et,  s'il  est  possible,  les  vallées  de  Barcelonnette  et 
de  Seynes,  qui  en  sont  voisines,  forment  un  département. 
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Neuf  OU  dix  villes,  parmi  lesquelles  on  distingue  un  arche- 
vêché et  un  évéché,  un  très  grand  nombre  de  bourgs  et 
de  communautés  considérables,  dispersés  au  loin  dans 
les  montagnes,  ne  pourront  jamais,  sans  les  plus  grands 
inconvénients,  avoir  le  même  centre  d'administration  que 
Grenoble  et  le  Graisivaudan.  Et,  si  cette  dernière  ville, 
qui,  à  raison  de  son  titre  de  capitale  de  la  province  et  de 
ses  anciens  établissements  pourroit  porter  trop  loin  ses 
prétentions,  venoit  à  obtenir  la  prérogative  de  renfermer 
dans  son  sein  le  siège  principal  de  la  justice  du  départe- 
ment, quoiqu'elle  soit  située  à  l'une  de  ses  extrémités, 
alors  il  est  incontestable  que  le  Haut-Dauphiné  est  entiè- 
rement sacrifié  à  des  convenances  étrangères.  Nul  impôt 
ne  sera  plus  onéreux,  plus  insupportable  à  ses  infortunés 
habitants  que  la  justice  qu'ils  seront  forcés,  dans  tous  les 
temj^s,  de  réclamer  si  loin.  Un  département  ainsi  formé 
sera  véritablement  une  monstruosité  dans  le  Royaume, 
et,  si  le  dépérissement  de  ce  pays  intéressant,  puisqu'il  en 
est  une  frontière,  sera  le  fruit  d'un  établissement  qui 
n'auroit  dû  exister  que  pour  son  bonheur. 

Qu*il  me  soit  permis,  en  finissant,  de  demander  s'il  est 
dans  les  principes  de  l'Assemblée  d'attacher  une  contrée 
vaste  et  importante  contre  son  gré,et  sans  égard  pour  ses 
justes  réclamations,  à  un  département  qui  ne  lui  convient 
ni  dans  l'ordre  administratif,  ni  dans  l'ordre  judiciaire,  et 
si  MM.  les  députés  du  Dauphiné  n'excèdent  pas  les  pou- 
voirs qu'elle  leur  a  confiés,  en  ne  consultant  point,  non 
seulement  son  désir,  mais  encore  en  agissant  formelle- 
ment contre  sa  volonté.  Je  prendrai  la  liberté  de  demander 
encore  s'ils  se  croient  véritablement  autorisés  à  démem- 
brer une  partie  du  Gapençois  pour  être  réunie  à  un  dépar- 
tement de  Provence,  sans  connoitre  le  vœu  des  commu- 
nautés démembrées  ?  Ne  doivent-ils  pas,  du  moins,  s'assu- 
rer d'une  ratification,  dont  le  refus  pourroit  causer  des 
troubles? 


LBS  ÉVÉNEMENTS  DE  1789.  135 

X.  «  Proclamation  solemnelle  de  la  Loy  martiale  et 
inauguration  des  drapeaux  rouge  et  blanc  »*), 
i"  janvier  1790. 

Du  !«'  janvier  1790,  M'«  les  officiers  municipaux,  scéans 
dans  l'Hôtel  de  ville,  ont  dressé  procès-verbal  de  la 
promulgation  solemnelle  de  la  Loy  martiale  et  de  l'inau- 
guration des  drapeaux  rouge  et  blanc,  ainsi  qu'il  suit. 

Hier,  31  décembre,  la  municipalité  adressa  à  M.  du 
SuAU,  major  de  la  place,  une  réquisition  pour  faire  mettre 
sous  les  armes,  ce  jourd'huy,  à  deux  heures  du  soir,  sur 
la  place  St-Étienne,  le  détachement  d'Enghien,en  garnison 
dans  cette  ville,  et  la  brigade  de  maréchaussée,  à  Telfet 
d'entendre  la  promulgation  de  la  Loy  martiale,  et,  de 
suite,  escorter  dans  les  rues  de  la  ville  les  drapeaux  faits 
en  exécution  de  cette  loy. 

Pareille  réquisition  fut  faite  à  M.  Boyer,  capitaine  des 
grenadiers-citoyens,  à  M.  de  Méreuil,  commandant  des 
chasseurs,  et  à  M.  Motte,  fils,  celui  des  dragons. 

Ce  jourd'huy.  à  2  heures  après  midy,  nous  étant  rendus 
dans  l'Hôtel  de  ville  et  étant  revêtus  de  nos  robes  consu- 
laires, un  détachement  de  grenadiers  et  de  chasseurs 
s'est  présenté  devant  l'Hôtel  de  ville  et  s'est  formé  en 
haye.  Ensuite  M.  Boyer,  capitaine,  étant  entré  dans  la 
sale,  nous  a  averti  que  toutes  les  troupes  étoient  sur  la 
place  de  St-Étienne,  rangées  en  bataille,  et  qu'il  comman- 
doit  le  détachement  qui  étoit  venu  pour  nous  conduire  et 
escorter  les  drapeaux. 

A  l'instant,  nous  sommes  sortis  de  l'Hôtel  de  ville,  pré- 
cédés par  lesd.  drapeaux,  portés  par  deux  officiers  des 
grenadiers  et  des  chasseurs,  et  nous  sommes  acheminés 
vers  lad*  place  de  St-Étienne,  escortés  par  le  susd.  déta- 
chement, tambours  battants. 

*)  La  Loi  martiale  autorisait  remploi  de  la  force,  armée  ;  eUe  avait 
été  promulguée  le  21  cet.  1789.  Le  drapeau  rouge  devait  être  déployé 
chaque  fois  que  Ton  proclamaili  la  Loi  martiale  et  avaut  de  disperser 
uU  rassemblement  par  la  force  des  armes. 
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Le  drapeau  blanc  étoît  déployé  et  le  rouge  roulé. 

Arrivés  sur  la  place  de  St-Étieone,  il  a  été  battu  trois 
bans  ;  le  crieur  public  a  sonné  trois  fois  de  sa  trompeté. 
Ensuite,  M.  Marchon,  maire,  toujours  assisté  de  M"  les 
échevins,  a  fait  lecture,  à  haute  voix,  de  la  Loy  martiale. 

Après  cette  promulgation,  les  drapeaux  ont  été  portés 
dans  les  principales  rues  de  la  ville,  dans  Tordre  suivant  : 

La  brigade  de  maréchaussée  à  cheval  ouvroit  la  mar- 
che, ayant  M.  de  Moutier,  prévôt,  à  sa  tète. 

Venoient  ensuite  M'«  les  officiers  municipaux  en  robes 
et  en  chaperon,  précédés  des  tambours  des  grenadiers, 
du  crieur  public,  du  drapeau  blanc  déployé  et  du  rouge 
roulé. 

Ils  étoient  immédiatement  suivis  des  grenadiers  natio- 
naux, commandés  par  M.  Boyer,  leur  capitaine. 

Les  chasseurs-citoyens  marchoient  après,  tous  sous  les 
ordres  de  M.  de  Méreuil,  leur  commandant. 

Suivoit  le  détachement  d'Enghien,  commandé  par  M.  du 
SuAU,  major,  et  de  Montigni,  capitaine. 

Et,  enfin,  la  marche  étoit  fermée  par  les  dragons- 
citoyens,  sous  les  ordres  de  M.  Richaud  le  cadet. 

Le  convoyé  militaire,  après  avoir  traversé  la  rue  Sou- 
veraine, la  rue  de  V Hôpital  et  la  rue  Droite,  s'est  rendu 
sur  la  place  St-Amoux,  où,  après  que  les  troupes  ont 
été  rangées  en  bataille,  M.  le  Maire  a  fait  une  seconde 
proclamation  de  la  Loy  martiale,  avec  la  même  solem- 
nité.  Après  quoy,  la  municipalité  s'est  retirée  dans 
l'Hôtel  de  ville,  toujours  précédée  des  drapeaux  et  suivie 

de  toutes  les  troupes  nationales,  tambours  battans. 
M'»  les  officiers  municipaux  arrêtés  sur  le  grand  escal- 

lier  de  l'Hôtel  de  ville,  lesd.  troupes  ont  défilé  devant  eux, 

et  les  ont  salué. 

Après,  quoi,  ils  sont  rentrés  dans  la  sale  du  Conseil. 

Fait  et  arrêté  dans  l'Hôtel  de  ville,  le  jour  et  an  que 
dessus. 

Marchon,  maire  ;  Joubbrt,  échevin  (f»»  214). 
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LA   GUÉRISON    MIRACULEUSE 

de    liUGIUiBGB    SOUGHON   DBS    PRAUX 

par  riotercesiioD  de  Beooite  Rencurel,    bergère  da  Laos 

1720-1V21 


Au  moment  où  la  Congrégation  des  Rites  s'occupe,  à 
Rome,  de  Texamen  de  la  cause  de  la  vénérable  Benoîte 
Rencurel,  fondatrice  du  pèlerinage  de  Notre-Dame  du 
LaiLSj  près  Gap  (Hautes-Alpes),  il  nous  a  semblé  intéres- 
sant de  rechercher  les  documents  inédits  ou  peu  connus 
qui  concernent  la  Bergère  du  Lau^,  On  sait  que  Benoîte 
est  née  à  St-Étienne-d'Avançon  le  27  sept.  1647  et  qu'elle 
est  morte  au  Laus,  le  28  déc.  1718,  m  en  odeur  de  sain- 
teté »,  ainsi  qu'on  peut  le  lire  sur  son  tombeau  ^]. 

Or,  parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques 
documents  qui  concernent  la  Bergère,  il  faut  mettre  au 
premier  rang  la  procédure  canonique  qui  fut  faite,  à 
Gap,  deux  ans  après  sa  mort,  à  l'occasion  de  la  guérison 
de  Lucrèce  Souchon  des  Praux,  arrivée  à  Jarjayes,  le 
25  sept.  1720  «). 

Lucrèce  Souchon,  ursuline  du  monastère  de  St-Sébas- 
tien  d'Aix-en-Provence,  était  fille  de  Claude  Souchon, 

*)  Voir  Annales  de  Noire-Dame  du  Laus,  publiées  par  les  RR.  PP. 
Missionnaires.  Gap,  Richaud,  1875  et  1877,  2  vol.  in-8«  ;  Adrien  Juoe, 
La  vénérable  sœur  Benoîte.  Lyon,  Vitte,  1899,  in-16,  et,  ci-dessus, 
pp.  98-100. 

>)  Cette  procédure,  qui  avait  déjà  attiré  Tattention  de  Thistorien 
Théodore  Gautier  (f  en  1846)  et  de  Charles  Charronnet,  archiviste 
des  Hautes-Alpes  ^1852-63),  se  compose  de  12  pièces,  papier.  Elle  fait 
partie,  aux  J^rchives  des  Hautes- Alpes,  du  fonds  de  Tofficialité  de  Gap, 
où  elle  porte  provisoirement  la  cote  G,  177. 
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seigneur  des  Praux^],   ancien   Premier   président   au 
Bureau  des  Finances  de  Provence,  et  de  Lucrèce  d'Ës- 
TiENNE  DU  BouRGUET*).  Elle  naquit,  à  Gap,  le  26  oct.  1694. 
Son  parrain  fut  son  oncle  Alexandre  Souchon  de  La 
Laicsière,  frère  de  Claude,  et  sa  marraine,  a  dame  Made- 
leine de  Riquèty  de  Laye,  sa  grande  tante  »,  représentée 
par  Lucrèce  Souchon,  «  dame  d'Augery  »,  mariée  avec 
Jacques  d*Auoery  de  Beaumont,  du  diocèse  de  Montau- 
ban  3).  Le  18  nov.  1709,  Lucrèce  Souchon  reçut  «  le  voile 
blanc  [des  novices]  sous  le  nom  de  sœur  du  Saint-Esprit^ 
au  Premier  monastère  de  Ste-Ursule  d'Aix,  dit  St-Sèbas- 
tietiy  par  les  mains  de* M.  Tabbé  db  Fourbin,  archidiacre 
et  grand-vicaire  d'Aix  ».  Le  21  nov.  1711,  elle  flt  profes- 
sion entre  les  mains  du  môme  personnage.  Sa  dot  a  spi- 
rituelle »  fut  de  3.000  livres  *).  Mais,  dès  lors,  et  pendant 
tout  le  temps  qu'elle  resta  dans  son  monastère,  elle  souf- 
frit «  de  plusieurs  sortes  de  maladies  diflférentes  »  •),  et, 
en  1720,  elle  fut  frappée  d'une  attaque  de  paralysie  si 
grave  qu'elle  perdit  l'usage  de  la  parole  et  fut  condam- 
née par  les  médecins  d'Aix,  entre  autre  par  Jean-Baptiste 
JoANNis,  docteur  en  médecine,  professeur  royal  à  l'uni- 
versité de  cette  ville. 

La  peste  qui  éclata,  sur  ces  entrefaites,  à  Marseille, 
où  Mgr  de  Belsunce  dovait  donner  de  si  beaux  exemples 
de  dévouement,  et  qui  se  répandit  ensuite  en  Provence, 
avec  une  intensité  extraordinaire,  obligea  Lucrèce  Sou- 

*)  Lts  Praux  (Pratelli,  PrahUs)^  —  que  l'on  orthographie  souvent, 
mais  à  tort,  Les  Préaux^  —  est  ua  viUage  de  la  coin«  de  St-Firmin 
(ar*  de  Gap),  érigé  eu  paroisse  par  ordounance  royale  du  14  avril  1S47. 
Cette  petite  seigneurie  avait  été  acquise,  le  17  janv.  1671,  par  Claude 
Souchon  La  Lauzière,  grand-père  de  Lucrèce  (Arch.  des  HteS'Alpes^ 
série  E.  145).  Pierre  Souchon,  fils  de  Claude  et  frère  de  Lucrèce, 
n* acheta  la  baronnie  d'Avançon  que  le  10  août  1727  (Vallon,  not.). 

•)  Sur  les  Souchon  des  PraiM?,  voir  l'article  publié,  d'après  le  Livre 
de  raison  de  la  famille^  dans  Bull,  Soc.  d* Études  des  Htes- Alpes, 
1894,  pp.  203-217. 

3^  Livre  de  raison  cité,  p.  206. 

*)  Ibidem,  p.  207. 

*)  Ci-après,  p.  147. 
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CHON  à  sortir  de  son  monastère  (27  avril  1720).  Elle  fut 
transportée  dans  les  Alpes,  d'abord  à  Gap,  puis  au  châ- 
teau de  Jarjayes*),  et  c'est  là,  au  début  d'une  neuvaine 
faite,  à  son  intention,  à  Notre-Dame  du  Lam^  qu'elle  fut 
guérie  sahitement. 

Geltè  guérison  extraordinaire  fut  considérée  comme  un 
miracle,  dû  à  l'intercession  de  la  Bergère  du  Laus,  et 
donna  lieu  à  la  procédure  solennelle  et  canonique  qu'on 
va  lire. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  de  publier  en  entier 
cette  procédure,  à  cause  de  son  importance  exception- 
nelle. Elle  est,  en  effet,  croyons-nous,  la  plus  ancienne 
gui  ait  été  faite  régulièrement,  sur  les  merveilles  opérées 
à  N.'D.  du  Laus,  par  l'invocation  de  Benoîte  Rencurel 
et  après  son  décès. 

Elle  mentionne,  d'ailleurs,  les  noms  d'un  grand  nom- 
Ire  de  personnages  remarquables  de  cette  époque,  aussi 
bien  de  la  Provence  que  du  Dauphiné,  et  dont  les  mérites 
et  les  vertus  sont  bien  connus  dans  l'histoire  :  Mgr  Fran- 
çois Berger  de  Malissoles,  évêque  de  Gap,  surnommé,  à 
Paris,  le  Saint  des  Alpes  (1707-38)  ;  l'abbé  Claude  de 
PiNA,  doyen  du  chapitre  de  Gap,  vicaire  et  officiai  géné- 
ral du  diocèse  (1693-1753*);  l'abbé  François  de  Ville- 
neuve, chanoine  de  St-Sauveur  d'Aix,  vicaire  général  et 
officiai  de  l'archevêque  Charles  de  Vintimille  ;  le  mar- 
quis DE  Mirabeau  ^);  Joseph-Auguste  Bondilh,  curé  de 

^)  Com^  du  cant.  de  Tallard,  ar^  de  Gap.  —  Le  château  de  Jarjayes 
appartenait   alors  à  Heuri-Laureat  de  Montauban-Jarjayes,   qui,  le 
22  déc.  1715,  avait  épousé  Anne  Souchon,  dite  de  La  Lauzière,  sœur  de 
Lucrèce  (Arch.  des  Etes- Alpes ^  E,  42), 
*)  Voir  Gaillaud,  Éphémérides...  des  Hautes-Alpes,    1874,  p.  19-20 
^)  Jean-Autoine  de  Riqueti,  dit  Col  d'Argent,   seigneur   et  marquis 
de  Mirabeau  lès  Durance,   avait,  le  17  avril  1708.  épousé  Françoise  de 
Castellane-Norante,  fille  de  Jean-François,  surnommé   le  Bien-Disant, 
baron  d'Avançon  et  de  sa  vallée  (1677-96),  et  de  Madeleine  de    Gruel- 
Villeboib,  d'où,  entre   autres  fils,   le  marquis  de   Mirabeau,  VAmi  des 
Hommes  (né  on  1715,  f  en  1789),  le  père  du  fameux  tribun,  le  comte 
de  Mirabeau,  qui  joua  un  si  grand  rôle  au  début  de  la  Révolution  ^Cf. 
L.  DB  Bbrluc-Pbrussis.  Lettres  inédites   de  a  VAmi  des  Hommes  » 
Digne,  1899,  in-8«,  et  Annales  des  Alpes,  2*  année,  p.  307-309). 
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Gap  (1712-32);  François  Berlhie,  supérieur  de  N.-D.  du 
Laus  (1719-34)  ;  Augustin  Le  Blanc,  receveur  des  tailles 
en  l'élection  de  Gap;  Jean  Borel,  notaire  à  Taliard;  Louis 
TouRNUiRE,  curé  de  Jarjayes  (1700-32),  plusieurs  mem- 
bres des  familles^  Souchon,  de  Prunières,  de  Gastel- 
lane,  etc.,  etc. 

En  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  établir  le  réel  intérêt 
que  présentent  les  documents  suivants.  P.  G. 


INFORMATION. 

/.  Requête  à  François  Berger  de' Malissoles,   évêque 

de  Gapj  par  Claude  Souchon,  sgr  des  Praux,  au 

sujet  de  la  guérison  miraculeuse  de  ^œur  Lucrèce 

Souchon  des  Praux,  dite  sœur  du  Saint-Esprit,  sa 

fille. 

Gap,  25  novembre  1720. 

A  Monseigneur^ 
Monseigneur  V Illustrissime  et  Révérendissime 
Évêque,  Comte  et  Seigneur  de  Gap, 

Supplie  humblement  Messire  Claude  Souchon,  seigneur 
Des  Praux,  ancien  Premier  président  au  Bureau  des 
finances  de  Provence  ; 

Remontre  qu'il  a  une  fille,  religieuse  au  premier  monas- 
tère de  Ste-Ursule,  Ali  de  Saint  Sébastien,  à  Aix  en  Pro- 
vence, laquelle  estant  demeurée  muette  et  paralitique  de 
la  moitié  du  corps,  au  sortir  d'une  maladie  presque  déses- 
pérée, le  27*  avril  dernier,  avoit  esté  obligée  de  sortir  de 
son  monastère  avec  une  sœur,  aussi  religieuse*),  le  l«f 
septembre  dernier,  par  la  crainte  de  la  maladie  conta- 
gieuse ;  qu'après  leur  arrivée  en  cette  ville,  le  suppliant 

*)  Henriette  Souchon,  née  à  Gap  le  23  nov.  1691,  filleule  du  marquis 
de  Larrey,  commandaut  en  Dauphiné.  Elle  avait  fait  sa  profession 
religieuse,  le  17  mars  1709.  «  entre  les  mains  de  M.  du  LuCy  arche- 
vêque d'Aix  »  (Cf.  Bull.  Soc.  dCÉU,  1894,  p.  207). 
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et  sa  famille  furent  obligés  d'aller  passer  quelque  tems 
au  château  de  Jarjayes,  et  où  l'on  transporta  en  chaise  à 
porteur  la  malade  ;  laquelle  pressa  sa  sœur  de  faire  dire 
ane  neu vaine  de  messes  à  Notre-Dame  du  Laux*),  ayant 
rêvé,  dans  le  fort  de  son  mal,  qu'elle  seroit  guérie  par  son 
intercession,  ce  qui  engagea  cette  sœur,  son  frère,c  onseil- 
1er  au  parlement  de  Provence,  et  sa  femme  ')  d'aller,  eux- 
mêmes,  le  mardi  24*  sept.,  à  cette  dévotion,  où  ils  firent 
commencer  la  neuvaine,  et  rapportèrent,  le  soir,une  fiole 
de  Vhuile  qui  brûle  devant  Vaùtel  de  la  Ste-  Vierge^  dont 
on  oignit  la  malade  ;  laquelle,  le  lendemain  matin,  en 
s'éveillant  se  trouva  dans  son  état  ordinaire  ;  mais,  envi- 
ron une  heure  après,  tems  à  peu  près  où  Fon  célébroit  (à 
ce  que  le  suppliant  a  appris)  la  sainte  messe  à  son  inten- 
tion, elle  recouvra,  tout  d'un  tems,  la  parole,  et,  tout  de 
suite,  l 'usage  du  bras,  de  la  jambe  et  de  toute  cette  moi- 
tié du  corps  dont  elle  étoit  paralitique  ;  sa  tête,  qu'elle  ne 
pouvoit  soutenir  auparavant,  estant  ferme,  en  telle  sorte 
qu'elle  peut  s'habiller  seule,  marcher  de  même,  et  venir  à 
la  chapèle  du  château,  remercier  Dieu,  avec  toutes  les 
personnes  qui  y  estoient,  émerveillées  d'un  pareil  prodige, 
sans  que,  depuis,  elle  aye  ressenti  nulle  incommodité. 

Et  comme  on  ne  peut  attribuer  cette  guérison  qu'à  une 
grâce  visible  et  toute  particulière  du  Seigneur,  par  l'inter- 
cession de  sa  Très- Sainte  Mère,  le  suppliant  souhaitte  de 
la  rendre  aussi  autentique  et  aussi  publique  qu'il  se 
pourra,  y  ayant  une  infinité  de  témoins,  qui  ont  vu  la 
malade  devant,  dans  le  moment  et  après  sa  guérison,  et 
cet  événement.  Monseigneur,  estant  arrivé  dans  votre 
diocèse,  le  suppliant  a  recours  à  Votre  Grandeur, 

*)  Ne  perdons  pas  de  vue  que  le  pèlerinage  du  Laus  se  trouvait  alors 
dans  le  diocèse  d'Embrun,  et  non  point  dans  celui  de  Gap,  dont,  pour- 
tant, U  était  limitrophe. 

')  Pierre  Souchon,  baron  d'Avançon,  conseiUer  au  parlement  d'Aix, 
dès  le  23  mars  1715.  Il  se  maria,  le  28  août  1718,  à  Paris,  avec 
Catherine-Françoise  l^maître  du  Plessis^  ûlle  de  Gilles,  marquis  de 
Perrières  (Seine-et-Marne).  En  1727,  il  acquit  la  baronnie  d'Avançon  et, 
en  1731 ,  il  devint  conseiller  au  parlement  do  Grenoble.  11  mourut  vers 
1758  (Cf.  Bul.  Soc.  d'Étud.,  p.  208-210). 

Annales  des  Alpss,  III.  11 


142  ANNALES  DES  ALPES. 

Aux  fins,  qu'il  luy  plaise  ordonner  que^  sur  ce  que  des- 
sus, circonstances  et  dépendances,  il  soit  informé,  par- 
devant  M.  son  Officiai,  lequel  dressera  procez-verbal, 
faira  assigner  les  témoins  et  recevra  par  devers  luy  tous 
autres  actes  et  preuves  nécessaires  à  ce  que  dessus,  et 
sera  justice. 

SoucHON  Des  Praux. 

(A  la  suite,  et  de  la  main  de  François  Berger  db 
Malissoles,  évêque  de  Gap  :) 

Gomme  il  est  toujours  glorieux  de  découvrir  et  de 
publier  les  merveilles  qu'opère  le  Seigneur  :  Opet^a  Dei 
revelare  et  conflteri  honorifîcum  est,  il  n'est  aussi  rien 
de  plus  juste  que  de  Lui  marquer  notre  reconnoissance, 
quand  c'est  en  notre  faveur  qu'il  déploie  son  bras  tout 
puissant.  Dans  cette  vue,  nous  approuvons  et  même  nous 
louons  la  pieuse  entreprise  de  Mons'  le  Président  Des 
Praux,  au  sujet  de  la  miraculeuse  guérison  qu'il  dit  avoir 
été  opérée  en  faveur  de  sa  fille,  cy-dessus  nommée,  par 
l'intercession  de  la  Très-Ste- Vierge . 

Pour  s'asseurer  du  fait  et  le  mettre  en  évidence,  s'il 
est  tel  qu'on  le  publie,  nous  comettons  Mons"  l'abbé  de 
PiNA,official  général  de  ce  diocèse*),  pour  faire  les  enquê- 
tes et  procédures  ordinaires  en  pareil  cas,  conformément 
aux  conclusions  de  la  présente  requête. 

Donné  à  Gap  ce  25®  novembre  1720. 

t  FRANÇOIS,  Év.  de  Gap. 

Original,  papier  marqué  de  la  gonëralitë  de  Grenoble  de  ii  sols,  3 
pages  in-f^  (Arch.  des  H  tes- Alpes,  fonds  de  rofftcialité  de  Gap,   G.  177). 


*)  L'abbé  Glande  de  Pina,  docteur  en  théologie,  doyen  du  chapitre  de 
Gap,  avait  été  nommé  officiai  général  le  25  août  1712  (Arch,  des  H. -A., 
G.  1550,  p.  455  de  Tlnvent.). 
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//.  Autre  requête  par  Claude  Souchon,  sgr  des  Praux, 
à  Vabbf  de  Pina,  vicaire  général  et  officiai  du 
diocèse,  etc. 

Gap,  13-16  décembre  1720. 

A  Monsieur, 

Monsieur  l'abbé  db  Pina,  doyen  de  Véglise  de 
Oap  et  officiai  général  de  Mgr  ïévêque  [de 
Gap.] 

Supplie  humblement  Messire  Claude  Soughon,  seigneur 
Des  Praux,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  ancien  Pre- 
mier président  au  Bureau  des  finances  de  Provence. 

Remontre  qu'il  a  présenté  la  requeste  cy-jointe  à  Mgr 
révêqne  de  Gap,  pour  rendre  au  tentique  la  guérison  mira- 
culeuse de  sa  fille  par  l'intercession  de  la  Ste-Vierge,  ainsi 
qu'il  est  plus  amplement  déduit  en  lad^  requeste,  par 
laquelle  mon  dit  seigneur  évéque  auroit  ranvolé  par- 
devant  vous,  pour  procéder  à  la  preuve  nécessaire. 

A  ces  causes,  le  suppliant  a  recours  à  vous  ;  aux  fins, 
qu'il  vous  plaise,  en  acceptant  le  renvoi,  soit  ordonner  que, 
sur  ce  que  dessus,  circontances  et  dépendances,  il  soit 
informé  par-devant  vous,  les  témoins  assignés  de  vostre 
authorité  ;  que  procès-verbal  du  fait  soit  dressé,  et  que 
tous  autres  actes  et  preuves  nécessaires  à  ce  que  dessus 
soient  reçues  par-devant  vous,  et  sera  justice. 

SOUCHON  DES  PRAUX. 

(A  la  suite,  et  de  la  main  de  l'abbé  Claude  db  Pina, 
vicaire  génér.  et  officiai  de  Oap  :) 

Soit  montré  au  Promoteur*),pour,ce  fait,  estre  pourvu, 
ainsi  qu'il  apartiendra. 

L'abbé  DE  Pina,  vie.  off.  général. 


*)  Jean   PdUegrin,  nommé,  le  19  jaav.    1702,    curé   de  St-Martia- 
d'Argencon  (G.  803,  p.  82  de  YInvent.),  mort  en  juil.  1739  (ib.  p.  238). 
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(Puis  de  la  main  de  J.  Pellegrin,  promoteur  de  Voffi- 
cialité  diocésaine  :) 

N'empêchons  de  procéder  à  la  preuve  du-  susdit  pré- 
tandu  miracle;  à  ces  fins,  nous  requérons  que  laditte 
sœur  D'EsproSj  religieuse  du  Premier  monastère  de 
Saint'Orsule  (sic)  de  la  ville  d'Aix  en  Provence,  soit  assi- 
gnée, pour  estre  entandue  ;  qu'il  soit  dressé  procès-ver- 
bal de  ses  réponces,  pour  le  tout,  à  nous  communiqué, 
requérir  ce  que  de  raison. 

A  Gap,  le  sèze  décembre  1720. 

J.  Pellegrin,  promoteur. 

(De  la  main  de  Vabbé  de  Pina,  vicaire  et  officiai  géné- 
ral) 

Nous  officiai  et  vicaire  général  du  diocèse,  acceptant 
lad*^  commission  avec  respect,  avons  ordonné  que  lad* 
sœur  d*Espraux,  religieuse  du  Premier  monastère  de 
Ste-Ursulle  de  la  ville  d*Aix-en-Provence,  sera  assignée 
pour  comparaître  par  devant  nous,  au  prétoire  de  Toffi- 
cialité,  mécredy  prochain,  18*  de  ce  mois,  à  deux  heures 
de  relevé,  pour  estre  par  nous  interrogé,  et  pour  répon- 
dre sur  les  faits  contenus  en  la  précédante  requeste,  pour, 
le  tout  fait,  nostre  procès-verbal  dressé  et  communiqué  aux 
Promoteur,  estre  ordonné  ce  que  de  raison. 

Donné  à  Gap,  le  16  décembre  1720. 

Vabbé  DE  Pina,  vie.  off.  général. 

Original,  papier  marqué  de   ta  généralité   de  Qbrnoblb  u   sols  ;   3 
pages  in-f"  (Arch.  des  H. -A.,  loo,  cit.) 

///.  Procès- ver  bal  de  la  comparution  de  sœur  Lucrèce 
SoucHON  Des  Praux,  du  St-Esprit,  religieuse  au 
Premier  monastère  Ste-Ursule  de  la  ville  d'Aix  en 
Provence,  18  déc.  1720. 

Ce  jourd'hui,  18«  jour  du  mois  de  décembre  1720,  à  deux 
heures  de  rellevée,  par-devant  nous  Claude  de  Pina, 
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prêtre,  docteur  en  sainte  théologie,  doyen,  vicaire  et  offi- 
ciai général  du  diocèse,  commissaire  en  cette  partie,  est 
compareue,  au  prétoire  de  Tofûcialité,  sœur  Lucrèce 
SoucHON  Des  Praux  du  St- Esprit,  religieuse  au  Premier 
monastère  Ste-Ursule  de  la  ville  d'Aix  en  Provance, 
laquelle  nous  a  remontré  que  noble  Claude  de  Souchon, 
seigneur  des  Praux,  ensien  Premier  présidant  au  bureau 
des  finances  de  Provance,  son  père,  auroit  présanté 
requeste  à  Mgr  Tévèque  de  Gap,  par  laquelle  il  auroit 
exposé  que  la  comparoissante  auroit  esté  miraculeuse- 
ment guérie  d'une  maladie,  presque  désespérée,  qui 
Tauroit  randue  muète  et  paralictique  de  la  moitié  du 
corps  et  que  se  croyant  obligé,  par  reconnoissance,  de 
faire  connoistre  un  tel  miracle,  il  auroit  suplié  mond .  sgr 
de  faire  informer  des  faits  contenus  en  sa  requeste,  cir- 
constances et  dépandances  ;  sur  laquelle  mond.  sgr  nous 
auroit  comis  pour  faire  lad*  information,  par  son  décret  du 
25*  du  mois  de  novembre  dernier,  et  que  led.  s'  des 
Praux  s'estant  pourveu  par-devant  nous,  pour  nous  prier 
d'accepter  lad*  commission;  ce  qu'ayant  fait,  nous  aurions 
ordonné  à  la  comparoissante  de  se  présanter  par-devant 
nous,  pour  eslre  entandue  sur  les  faits  contenus  en  lad® 
requeste,  et  que  c'est  à  cest  effait  qu'elle  comparé,  assis- 
tée dud.  sgr  Des  Praux,  son  père  ;  et  ont  signés  : 

Souchon  Des  Praux.  —  Sœur  du  St-Esprit, 

Sur  quoi,  nous  vicaire,  officiai  général  et  commissaire 
snsd.,  avons  donné  acte  aux  parties  du  présant  compa- 
rant, et  ordonné  qu'il  sera  par  nous  procédé  à  l'intéroga- 
toire  de  la  sœur  des  Praux,  en  prestant  le  serment  en 
tel  cas  requis,  et  avons  signé,  avec  notre  greffier-comis. 

L'abbé  DE  PmA,  vie.  officiai  général. 

Paul,  greffier-comis. 

Original,  papier  marqué  de  la  généralité  de  Grbnoblb  ;  i  sol.  iy 
d(eniers),  2  pages  ia4«. 


•  •  •  • 
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IV.  Interrogatoire  de  Lucrèce  Souchon  des  Praux, 

sœur  du  St-Esprit. 

Gap,  18  et  19  décembre  1720. 

Interrogatoire  fait  par  nous  Claude  de  Pina,  ofScial 
général  en  l'évêché  de  Gap,  à  la  requette  de  Messire 
Claude  de  Souchon,  seigneur  des  Praux,  ensien  Premier 
président  au  Bureau  des  finances  de  Provance,  de  sœur 
Lucresse  Souchon  des  Praux  du  St-Esprit,  religieuse  du 
Premier  monastaire  Ste-UrsuUe  d'Aix  en  Provance,  à  quoi 
nous  avons  vaqué  au  prétoire  de  Tofficialité,  et  fait  rédi- 
ger le  tout  et  escrit  par  le  greffier  que  nous  avons  à  ces 
fins  comis  ;  duquel  nous  avons  exigé  le  sermant,  levant 
la  main  à  la  manière  accoustumée  ,a  promis  et  juré  de  bien 
et  fidèlement  s'acquiter  de  la  commission,  duquel  ser- 
ment avons  donné  acte,  et  signé  avec  lui  : 

Vabbé  DE  PiNA,  vic.^  off,  général,  commissaire. 

Paul,  greffier. 

Du  18«  jour  du  mois  de  décembre,  à  trois  heures  de 
rellevée,  s'est  présenté  par-devant  nous  lad®  sœur  Lucresse 
Souchon  des  Praux  du  St-Esprity  religieuse  au  Premier 
monastère  de  Ste-Ursule  de  la  ville  d'Aix  en  Provance, 
laquelle  nous  avons,  premièrement,  întérogée  de  ses 
nom,  surnom,  âge,  qualité  et  demeure  ;  après  que  nous 
lui  avons  fait  prester  le  serment,  mestant  la  main  sur  la 
poitrine,  à  la  mannière  des  ecclésiastiques,  elle  a  promis 
et  juré  de  dire  vérité. 

A  dit  qu'elle  s'appelle  Lucresse  Souchon  des  Praux, 
religieuse,  professe  au  Premier  monastaire  de  Ste- 
UwuUe,  dit  de  St-Sébastien,  à  Aixen  Provance. 

Enquis  despuis  quel  temps  elle  est  religieuze,  a  dit 
qu'il  y  a  environ  onze  ans  qu'elle  est  religieuse. 

Enquis  pourquoi  elle  est  sortie  de  son  monastaire,  a 
dit  qu'elle  est  sortie  du  monastaire  où  elle  estoit,  pour 
esviter  le  mal  contagieux,  qui  est  à  M  irseille,  et  pour 
essaîer  aussi  de  se  remettre  de  la  maladie  qu'elle  avoit 
eu,  en  venant  chez  Messieurs  ses  parans. 
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Enquis  si  elle  a  Tobédiance  de  ses  supérieurs,  a  dit 
l'avoir,  et  nous  Ta  présanté,  laquelle  ayant  examiné,  nous 
l'avons  trouvée  en  bonne  et  due  forme,  signé  par  Mgr 
Tarchevêque  d'Aix,  sélée  de  son  sceau,  en  dacte  du  23 
aoust  dernier. 

Enquis  si  elle  a  la  permission  de  Monseigneur  l'évêque 
de  Gap,  pour  rester  en  cette  ville,  a  dit  avoir  une  permis- 
sion verballe  de  mondit  seigneur,  et  qu'elle  nous  en 
remestra  une  par  escrit,  si  nous  la  jugeons  nécessaire. 

Enquis  si,  despuis  son  entrée  en  religion,  elle  esté  sub- 
jetle  en  quelque  maladie,  a  dit  que,  depuis  son  entrée  en 
religion,  elle  a  eu  plusieurs  sortes  de  maladies  différentes 
et  toutes  dangereuses  qu'il  l'ont  toujours  laissée  à  Testrê- 
mitté. 

Enquis  de  quelle  sorte  de  maladie,  en  particulier,  elle  a 
esté  affligée,  et  si  elles  ont  duré  longtemps,  a  dit  que 
s'estoit  des  vomisements  presque  continuels,  des  doleurs 
yiolantes  dans  toute  sa  personne,  et  qu'elle  avoit  mesme 
esté  obligée  de  rester  dix-huit  mois  au  lit,  pendant  lequel 
tems,  elle  eut  une  attaque  de  paralisie,  qu'elle  lui  dura 
environ  quatre  mois. 

Enquis  commant  elle  feut  guéri  de  cette  maladie,  a  dit 
qu'el[le]  feut  guéri  de  cette  maladie  par  Tuzage  des  remè- 
des apéritifs. 

Enquis,  s'il  a  esté,  despuis  cette  maladie,  tout  tems  en 
santé,  a  dit  que  les  remesdes  dont  elle  vient  de  nous 
parler  ne  lui  restablirent  pas  tellement  sa  santé  qu'elle  ne 
feût  énervé,  languissante  pendant  deux  ans,  et  qu'elle  ne 
pouvoit  mesme  se  coucher  de  son  long  dans  son  lit,  ce  qui 
robiig[e]a  de  faire  quelques  autres  remèdes,  qui  la  soula- 
gèrent et  qui  lui  facilitèrent  de  se  trouver  dans  ces  cora^ 
munautés. 

Enquis  du  tems  que  lui  a  repris  sa  dernière  maladie, 
dont  elle  prétand  avoir  esté  guéri  miraculeusement,  a  dit 
que  ce  feut  le  24  mars  dernier,  dimanche  des  Rameaux, 
qu'elle  feut  attaqué  d'une  fièvre  continue,  avec  redouble- 
ment, laquelle  lui  dura  environ  quinze  jours  et,  comme 
elle  commansoit  à  se  remettre,  elle  prit,  le  15  avril  suivant» 
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des  vomissements  continuels  et  extraordinaires,  qui  la 
jetteront  dans  des  convulsions  jusques  au  25  du  mesme 
mois,  etla  réduisirent  à  Textrêmitté  jusque  (ce  qu'on  lui  a 
dit  despuis)  qu'elle  receut,  ce  mesme  jour,  rExtrêm'ontion, 
et  qu'on  lui  fit  la  recommandation  de  l'âme. 

Enquis  combien  de  tems  elle  a  esté  en  cet  estât  et  si  des 
symptômes  et  des  convulsions  lui  laissèrent  alors  quelque 
reste  d'infirmitté,  après  qu'elle  feut  revenue,  a  dit  qu'elle 
resta  quattre  heures  en  cet  état,  dont  elle  revient  sur  le 
soir  dud.  jour,  25  d'avril,  reprenant  la  connoissance  et 
mesme  la  paroUe,  quoique  en  béguéiant,  sa  langue  estant 
demeurée  tranblante  et  affectée  par  le  mouvement  con- 
vulsif  ;  aussi  bien  qu'un  tramblement  continuel,  en  sa 
teste,  au  bras  et  à  la  jambe  et  en  tout  le  côtté  droit. 

Enquis  si  cette  foibiesse,  le  béguéyement  de  sa  langue,  le 
tremblement  à  la  teste,  au  bras,  à  la  jambe  et  en  tout  le  cotté 
droit  lui  ont  duré  longtemps  ;  a  dit  que  cet  esta[t]  a  duré 
cinq  mois  en  entier,  et  jusque  à  ce  qu'elle  ait  esté  mira- 
culeusement guéri,  et  que  le  tramblement  augmenta 
mesme  si  fort  qu'elle  devient  absolument  mue  te  et  para- 
litique  de  tout  led.  cotté,  quoique  avec  quelques  foibles 
sentiments  qu'il  lui  a  toujours  resté. 

Enquis  si  on  ne  lui  a  fait  des  remèdes,  pour  la  guérir 
de  ses  tramblements  convulsifs  et  de  sa  paralisie,  a  dit 
que  les  remèdes  qu'elle  a  fait,  bien  loing  de  la  soulager, 
avoient  égri  son  mal,  et  que  les  médecins  désespéroient 
de  la  guérir . 

Enquis,  qui  l'a  traittée  dans  cette  dernière  maladie,  a 
dit  que  s'est  le  s'  Joants,  docteur  en  médecine  de  la  ville 
d*Aix,  qu'il  Ta  traittée,  et  qu'il  lui  a  laissé  un  mémoire,  par 
escrit,  de  la  nature  de  son  mal,  pour  envoyer  consulter  à 
Paris,  lequel  elle  nous  a  remis. 

A  elle  remonstré  qu'elle  ne  dit  pas  la  vérité,  lorsqu'elle 
nous  a  dit  qu'elle  avoit  eu  des  symptômes  et  des  mouve- 
ments convulsifs,  puisque,  dans  le  présant  estât  de  son 
mal,  drésé  par  son  médecin,  son  mal  n*est  traité  neulement 
de  mouvements  convulsifs  et  que  le  médecin,  au  contraire, 
assure  que  ses  tramblements  n'éstoient  neulement  convnl- 
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sifs  et  qu'on  doit  les  regarder  plustost  comme  une  paralisie 
commancé  ;  a  dit  qu'elle  ne  sçait  point  les  termes  dont  on 
doit  se  servir  pour  caliûer  les  accidens  qui  lui  sont  arri- 
vés ;  mais  que  la  vérité  est  qu'elle  estoit  affectée  des 
meaux  dont  en  ses  précédantes  réponses. 

Enquis  si  elle  n'a  point  parlé  despuis  ce  dernier  acci- 
dent ;  a  dit,  qu'après  son  accident,  elle  fit  encore  uzage  de 
sa  langue,  avec  beaucoup  de  la  peine,  pendant  un  mois^ 
après  lequel  tems,  elle  ne  peut  point  parler  du  tout,  et 
resta  absolument  meute. 

Et  plus  n'a  esté  intérogé  ;  lecture  répectition  faite  du 
présant  intérogatoire,  a  dit  que  ses  réponses  contiennent 
vérité,  qu'il  n'i  veut  y  adjouter  ni  diminuer,  et  qu'elle  y 
persiste.  Et  avons  signé,  avec  la  répondante  et  le  greffier, 
et  renvoyé  l'intérogatoire,  pour  estre  continué  à  demain, 
à  trois  heures  de  rellevée . 

L'abbé  de  Pina,  vie.  off.  général,  commissaire.  — 
Sœur  du  St-Esprit.  —  Paul,  greffier. 

Continuation  dud,  intérogatoire  du  19  décembre  1720, 

Par-devant  nous  dit  officiai  général,  dans  le  prétoire  de 
l'officialité,  à  trois  heures  de  rellevée,  à  lad*  sœur  Lucresse 
SoucHON  DES  Praux,  après  que  nous  lui  avons  fait  pres- 
ter  serment,  mestant  la  main  sur  la  poitrine  à  la  manière 
des  éclésiastiques. 

Enquis  si  elle  ne  s'est  point  aidée  de  son  bras  droit, 
comme  aussi  de  son  pied  droit  despuis  led.  accident  ;  a  dit 
que  non. 

Enquis  si  elle  ne  pouvoit  point  soubtenir  sa  teste  ;  a 
dit  que  non . 

Enquis  si,  en  se  fesant  quelque  violance,  elle  n'auroit 
peu  parler,  et  s'aider  de  son  pied  droit,  aussi  bien  que  de 
sa  main  droite  ;  a  dit  que  non. 

Enquis  comme  elle  a  donc  peu  venir  de  la  ville  d'Aix 
dans  celle-ci,  estant  allors  aussi  malade  qu'elle  le  dit  ;  a 
dit  qu'elle  vint  de  la  ville  d'Aix  dans  celle-ci  en  chaisse 
roullante,  dans  laquelle  on  lui  avoit  préparé  une  espèce 
de  lit,  avec  des  careaux  sur  lesquels  elle  étoit  couchée  et 
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apuiée  dn  cotté  droit»  parce  que,  dès  que  ce  costé-là 
n'estoit  pas  apuié,  elle  avoit  un  tramblement  universel  de 
toute  ceste  partie  de  son  corps,  et  elle  avoit  sa  teste^  cou- 
chée sur  Vestraspontin. 

Enquis  du  jour  qu'elle  est  partie  de  lad»  ville  d'Aix,  et 
de  cellui  qu'elle  est  arrivée  en  cette  ville  de  Gap  ;  a  dit 
qu'elle  partit  de  lad*  ville  d'Aix  dans  le  second  de  septem- 
bre dernier,  et  qu'elle  arriva  en  cette  ville  de  Gap  le 
sixième  dudit. 

Enquis  si  elle  a  fait  quelque  séjour  en  chemin  ;  a  dit 
qu'il  n'a  fait  aucun  séjour  en  chemin,  et  qu'elle  est  arrivé 
de  la  ville  d'Aix  en  celle-ci  en  droiture. 

Enquis  comme  il  se  peut  faire,  qu'estant  aussi  foible, 
qu'elle  prétand  l'avoir  esté,  elle  a  peu  soufrir  lad®  voiture, 
sans  faire  quelques  peu  de  séjour  en  chemin,  pour  se 
reposer  ;  a  dit  qu'elle  n'est  venue  qu'à  petites  journées, 
ayant  resté  quatre  jours  en  chemin,  pour  venir  de  la  ville 
d'Aix  en  celle-ci,  où  l'on  peut  venir  dans  trois  jours, 
mesme  commodément. 

Enquis  si,  depuis  le  six  septambre  dernier,  jour  qu'elle 
est  arrivée  en  cette  ville,  elle  s'est  toujours  tenue  au  lit  ; 
a  dit  qu'elle  s'est  toujours  tenue  aulit,  pendant  trois  jours 
de  séjour  qu'elle  lat  en  cette  ville  en  arrivant;  mais  qu'il 
est  vrai  que,  le  neuSesme  dudit  mois  de  septambre,  ayant 
été  obligée  de  sortir  de  cette  ville  de  Gap,  avec  toute  sa 
famille,  maisme  avec  précipitation*),  elle  feut  portée,  dans 
une  chaise  à  porteurs,  au  chasteau  de  Jarjaïes,  apparte- 
nant à  Monsieur  son  beau-frère'). 

Enquis  comme  elle  a  peu,  dans  cet  estât  de  foiblèse, 
qu'elle  nous  a  représenté,  partir  de  cette  ville  en  chaisse 
à  porteur  ;  a  dit  qu'on  la  mit  comme  on  peut  sur  une  par- 
tie du  linge  de  la  chaisse,  et  deux  careaux  à  ses  pieds, 
pour  la  soubtenir. 

*)  Et  cela,  à  l^  suite  des  ordres  donnés,  dès  le  il  août  1720,  par  la 
manicipalité,  aax  habitants  de  Gap  a  de  ne  réfugier  auctme  personne 
venant  de  Marseille  ou  de  son  terroir^  pour  estre  soubçonnés  de  la 
peste  >  (Ârch.  com.  de  Gap,  n»  494,  f»  81  v»), 

>)  Henri  de  Montauban,  seignear  de  Jarjayes,  marié,  le  22  déc.  1715, 
avec  Anne  Souchon  La  Lauzière  (v.  p.  139). 
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Eaqais  si  elle  ne  se  tient  ferme  le  long  du  voyage,  sur 
le  siège  de  cette  chaisse  à  porteur,  a  dit  qu'elle  tomba 
presque  dans  le  moment  contre  la  porte  de  la  chaissç  et 
hors  le  siège,  et  que  les  porteurs  la  crolant  morte,  à  ce 
qu'ils  lui  ont  dit  despuis,  la  portèrent  sans  ménagement, 
laissant  hurter  la  chaisse  contre  les  pierres  qu'ils  trou- 
Yoient  en  chemin,  sans  qu'elle  peut  crier,  ni  se  plaindre 
de  la  violance  du  mal  qu'on  lui  fezoit. 

Enquis  du  jour  qu'elle  est  partie  de  Gap  et  qu'elle  est 
arrivée  à  Jarjaïes  ;  a  dit  que  s'est  le  neuf,  qu'elle  est  par- 
tie de  Gap  et  qu'elle  arriva  le  mesme  jour  aud.  chasteau 
de  Jarjaïes. 

Enquis  si  elle  n'a  feint,  ou  du  moins  exagéré  lad* 
maladie,  pour  avoir  plus  aisément  la  permission  de  sortir 
de  son  mouastaire,  pour  venir  retrouver  ses  parents, 
dont  une  partie  estoient  déjà  en  cette  ville  ;  a  dit  que 
non. 

Enquis  si  elle  a  demandé  à  Dieu  sa  guérison  par  l'inter- 
session de  quelque  saint,  dans  le  tems  qu'elle  estoit  dans 
son  monastaire,  a  dit  que  non  ;  qu'il  est  vrai,  qu'un  jour 
elle  fit  entandre  à  sa  sœur,  aussi  religieuse  dans  le  mesme 
monastaire,  qu'elle  avoit  songé,  en  dormant,  qu'elle  gué- 
riroit,  si  elle  pouvoit  estre  transportée  à  Nostre-Dame 
du  Lauœ  ;  ce  que  son  estât  lui  fezant  alors  regarder  com- 
me impossible,  elle  ni  fit  pas  beaucoup  d'atention  à  ce 
songe. 

Enquis  si  s'est  elle  qui  a  engagé  sa  sœur  d'aller  à  Nos- 
tre-Dame  du  Laux^  pour  demander  à  Dieu  sa  guérison 
par  l'intersession  de  la  Sainte-Vierge  ;  a  dit,  qu'aiant 
apris  que  sa  sœur  avait  la  dévotion  d'aller  à  Nostre-Dame 
du  Laus,  elle  lui  fit  connoistre  qu'elle  lui  faisoit  un  grand 
plaisir  d'y  faire  célébrer  une  neuvaine  de  messes  à  son 
intention. 

Enquis  si  sa  ditte  sœur  a  fait  célébrer  cette  neuvène  de 
messes  ;  a  dit  que  oui. 

Enquis  en  quel  jour  sad«  sœur  est  allé  à  Nostre-Dame 
du  Laux  ;  a  dit  que  s'est  le  24  du  mois  de  septambre  der- 
nier. 
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Eûquis  en  quel  jour  lad^  neuvène  de  messes  â  com- 
mancé  ;  a  dit  que  la  neufaine  de  messes  commança  le 
me^me  jour,  24«  de  septambre  dernier. 

Enquis  s'il  est  vrai,  qu'a[u]  retour  de  Nostre-Dame  du 
Laux,  et  le  soir  mesme  dud.  24  semptambre,  on  lui  fit  une 
ontion  de  Tliuile  qui  brûle  dans  la  lampe  qui  est  devant 
l'autel  de  la  Très-Sainte  Vierge,  dans  lad""  chapelle  de 
Nostre-Dame  du  Laux  ;  a  dit  que  oui,  et  qu'on  lui  fit  une 
ontion  sur  toutes  les  parties  affligées. 

Enquis  si  s'est  après  cette  ontion  qu'elle  feut  guérie  de 
tous  ses  meaux  ;  a  dit  qu'elle  passa  toute  la  nuit  dans  le 
mesme  estât  qu'elle  avoit  esté  jusque  alors,  jusque  à  huit 
heures  du  matin. 

Enquis  si  s'est  à  huit  heures  du  matin  dud.  jour  25 
septambre  qu'elle  s'est  aperceue  de  sa  guérison  ;  a  dit 
que  oui. 

Enquis  commant  elle  s'est  aperceue  qu'elle  estoit  gué- 
rie ;  a  dit  qu'elle  s'aperceut  de  sa  guérison  en  se  pei- 
gniant,  sautant  une  force  à  sa  teste  qu'elle  n'avoit  point 
eue  despuis  longtems  ;  et,  se  voïant  avoir  plus  de  fer- 
mette à  sa  teste,  elle  eut  la  curiosité  de  voir  si  elle  pour- 
roit  s'aider  de  son  bras  droit,  et  prenant  son  peigne  de  se 
côtté-là,  elle  peut  s'en  servir  avec  sa  main  droite,  quoique 
d'abord  avec  une  espèce  de  tramblement;  mais,  un  car[t] 
d'eure  après,  la  foiblesse  qu'elle  avoit  eue,  soit  à  la  teste 
ou  au  bras  droit,  lui  passa  entièrement,  après  une  seconde 
ontion  qu'on  lui  fit  avec  lad®  huille  et  quelques  prières 
que  l'on  résita  au  pied  de  son  lit,  en  l'ogneur  (honneur)  de 
la  Ste- Vierge,  et  entre  autres  VAve  maris  estella, 

Enquis  si  elle  receut,  aller  s,  du  solagement  dans  le 
reste  des  parties  affligés  de  sa  personne  ;  a  dit  que,  les 
prières  qu'on  fezoit  pour  elle  estant  finies,  elle  se  leva  de 
son  lit,  toute  seuUe  ;  qu'elle  s'abillia,  sans  l'aide  de  per- 
sonne, et  qu'elle  marcha  avec  autant  de  fermette  qu'elle 
sauroit  le  faire  aujourd'hui  ;  que,  dès  qu'elle  feut  levée, 
elle  se  mit  à  genoux,  et,  après  avoir  dit  trois  ^t^e^  Maria, 
elle  se  couvrit  de  son  voile  et  vint,  sans  bâton  et  sans 
estre  apuié,  à  la  chapelle  du  chasteau  dud.  Jarjaïes. 
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Enquis  si,  despuis  son  arrivée  à  Gap  ou  à  Jarjaîes,  et 
pandant  la  neufaine,  elle  n'a  point  fait  de  remède  ;  a  dit 
que  non. 

Enquis  si,  led.  jour  25*'  dndit  mois  de  septambre  dernier^ 
qu'elle  prétand  avoir  esté  guérie,  elle  santit  quelque 
doleur,  et,  ensuite,  quelques  soulagement  ;  a  dit  qu'elle 
ne  santit  aucune  doleur  normalle,  et  qu'elle  feut  seule- 
ment dans  le  mesme  estât  de  foiblèse  où  elle  avoit  esté 
jusque  à  cellui  de  sa  guérison. 

Enquis  si  elle  s'aperçut  du  changement  qu'il  se  fit  en 
elle  et  du  solagement  qu'elle  receut  ;  a  dit  qu'elle  ne 
s'aperceut  en  aucune  façon  de  la  manière  dont  elle  feut 
guérie. 

Et  plus  n'a  esté  intérogé,  lecture  répectition  faitte  du 
présant  intérogatoire,  a  dit  que  les  réponses  contiennent 
vérité  ;  qu'elle  n'i  veut  y  adjouter  ni  diminuer,  et  qu'elle 
y  persiste.  Et  avons  signé,  avec  lad.  sœur  respondante  et 
le  greffier. 

Labbé  de  Pinaj  vie.,  off.  général,  commissaire. 
Sœur  du  St-Esprit.  —  Paul,  gref. 

(A  la  suite  et  de  la  main  de  Vàbbé  de  Pina  :) 
Soit  montré  au  Promoteur,  pour,  ce  fait,  estre  pourvu. 

A  Gap  le  19  décembre  1720. 
Labbé  DE  Pina,  vie.  off.  général,  commissaire. 

{De  la  main  de  J.  Pellegrin,  promoteur  de  Vofficia- 
lité  :) 

Avant  dire  droit  sur  le  susdit  prétendu  miracle,  nous 
requérons,  qu'à  la  requeste  dud.  s'  Souchon  des  Pros,  il 
soit  informé  des  faits  mantionnés,  tant  aux  susdittes 
requêtes  qu'au  présent  interrogatoire,  circonstances  et 
dépendances,  et  qu'en  conséquence,  les  témoins  qui  pou- 
ront  estre  entendu  en  cette  ville,  soient  assignés  par- 
devant  M.  rofficial  général  de  ce  diocèse,  pour  déposer 
vérité,  et  que  ceux  qui  demeurent  en  la  ville  d'Aix,  soient 
semblablement  assignés  par-devant  le  s' OfScial  des  lieux. 
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auquel  commission  rogatoire  sera  délivré  ;  pour,  le  tout 
à  nous  rapporté,  vu  et  examiné,  requérir  ce  que  de 
raison. 

Fait  à  Gap  le  ?»•  janvier  1721, 

•  J.  Pellbgrin,  jpromofewr . 

(De  la  main  de  Vabhé  de  Pîna  :) 

Veu  les  réquisitions  du  Promotteur,  et  y  faisant  droit, 
nous  ordonnons,  qu'à  la  requeste  dud.  s'  président  dbs 
Praux,  il  soit  informé  des  faits  mentionnées  tant  aux  sus- 
d**requestes,  qu'au  présant  interrogatoire,  circonstances 
et  dépendances  ;  et,  en  conséquence,  témoins  qui  pour- 
ront estre  entendus  en  cette  ville  seront  assignés  par- 
devant  nous,  pour  déposer  vérité  ;  et  ceux  de  la  ville  d'Aix, 
séjour  ordinaire  de  lad*  sosur  du  St-Esprit,  seront  sem- 
blablement  assignés  par-devant  M.l'Ofâcial  du  sgr  arche- 
vesque  d'Aix,  auquel  commission  rogatoire  sera,  à  cest 
effet,  envoyé  ;  pour,  le  tout  veu,  estre  pourvu  ainsy  qu'il 
apartiendra. 

A  Gap,  le  17  janvier  1721. 

L'abbé  DE  PiNA,  vie. y  off.  général. 

Original,  papier  marqué  de  la  généralité  de  GrrnobLb  :  i  sol.  iy 
]>(eniers),  t7  pages  in-4*,  portant,  sur  chaque  page,  les  signatures  auto- 
graphes de  Tabbb  db  Pina  et  de  sœur  ou  St-Esprit  (loo,  cit.), 

V.  Commission,  par  l'abbé  de  Pina,  officiai  de  Gap, 
à  l' officiai  d'Aix,  pour  procéder  à  l'audition  de 
témoins. 

Gap,  20  Janvier  1721. 

Claude  de  Pina,  prestre,  docteur  en  sainte  Ihéologie, 
doyen  de  l'église  de  Gap,  vicaire  et  officiai  général  de 
Mgr  rill"*  et  Rév»«  évéque  et  comte  de  Gap,  à  M.  r officiai 
général  de  l'archevêché  d'Aix  en  Provence,  salut  en  Notre- 
Seigneur. 

Il  y  a  une  procédure  pandante,  par-devant  Nous,  à  la 
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poursuitte  et  dilligence  de  s''  Claude  Souchon,  sgr  des 
Praux,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  ancien  Premier 
président  du  Bureau  des  finances  de  Provence,  pour  faire 
reconnoitre,  déclarer  et  authoriser  la  guérison  miracu- 
leuse de  diverses  maladies  incurables,  dont  estmt  affligée 
la  sœur  du  Sù-Esprit,  sa  fille,  religieuse  professe  au  Pre- 
mier monastère  de  Ste-UrsuUe  de  la  ville  d'Aix  ;  laquelle 
guérison  a  esté  obtenue,  à  ce  qu'il  croit,  par  l'interces- 
sion de  la  Très-Sainte  Vierge,  et  pendant  une  neuvaine  de 
messes  célébrées  à  Thôtel  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
du  Laux,  diocèse  d'Embrun. 

Nous  aurions  sur  ce  entendu  laditte  sœur  du  St  Esprit 
et  dressé  nostre  procès-verbal  sur  ses  réponses  ;  ordonné 
qu'il  seroit  par  nous  procédé  à  l'information  sur  les  faits 
contenus,  tant  aux  requettes  qui  nous  ont  esté  présan- 
Jés,  qu'au  susdit  intérogatoire.  Et,  comme  le  rapport  et 
témoignage  des  médecins  qui  l'ont  traitté  dans  les  susdit- 
tes  maladies  est  indispansable,  aussi  bien  que  les  déposi- 
tions de  la  vénérande  Mère  Supérieure  et  infiermières 
dudit  monastère,  nous  vous  prions  et  requérons  de  delli- 
vrer  vostre  ordonnance,  pour  assigner  lesdittes  parties  à 
comparoir  par-devant  vous,  à  tel  jour  qu'il  vous  plaira, 
pour  rendre  leurs  témoignages  et  faire  leurs  dépositions, 
et  générallement  agir  pour  nous  ;  ce  que  nous  ferions 
pour  vous  en  pareille  occazion,  si  nous  en  étions  requis  ; 
pour,  le  tout  fait,  à  Nous  renvoyé,  joint  aux  procédures, 
servir  ce  que  de  raison. 

Donné  à  Gap,  dans  le  prétoire  de  roCBciallité,  sous  le 
scel  ordinaire  de  cette  cour,  le  20*  jour  du  mois  de  jan^ 
vier  1721. 

Signé  de  nostre  main,  et  contresigné  par  nostre 
greffier.  Vabbé  de  Pina,  vie,  off,  génial, 

Or.  EsGALLiER,  Secrétaire. 

Original,  papier  marqué  de  la  généralité  de  Qrbnoblb.  I  sol.  iv 
sieniers)  ;  4  pages  in-4*.  A  la  fin,  grand  sceau  plaqué  aux  armes  de 
Mgr  de  Malissoles,  évéque  de  Gap  :  franc,  db.  berokr.  npiscopm.  bt. 

GOMXS.   VAPINCENSIS. 

(A  suivre). 
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125.  ACADEMIE  DELPfflNALE.  Bulletin,  4«  série  y  tome  12^^ 
1898.  Gtyi^ble,  Allier,  1899,  în-8''  de  xxxix-596  pages  et 
Une  photgtyp.  —  Ce  volume  renferme  plusieurs,  mé- 
moires importants.  Signalons,  d*abord,  la  belle  allocution 
de  M.  Henri  Ferrand,  en  prenant  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence. Après  un  hommage  ému  à  Florian  VALLENTiN^ec  en- 
levé trop  tôt  à  la  carrière  dans  laquelle  il  s*était  déjà 
illustré  ^),  M.  Ferrand  fait  ressortir  les  vrais  caractères 
de  VAlpinisrne,  qui  a  inspiré  jusqu'ici  tous  ses  travaux, 
et,  avec  le  poète  Javelle,  il  peut  dire  :  «  Touriste  inu- 
tile?... Non,  il  n*est  pas  inutile,  celui  si  humble  qu*il  soit, 
qui  vient  payer  un  sincère  tribut  d'admiration  aux  Alpes 
et  y  retremper  son  âme,  et  qui,  sans  savoir  peut-être  let 
expliquer  ou  les  peindre,  les  comprend  et  les  aime.  »  Et 
puis  :  a  Gomme  on  se  repose  dans  le  sein  de  l'Alpe  tran- 
quille et  majestueuse  de  toutes  les  petites  servitudes  de 
l'existence,  et  comme  on  revient  plus  dispos,  plus  prêt  à 
s'acquitter,  dans  sa  situation  et  dans  sa  sphère,  de  ce  de- 
voir de  travail  qui  est  la  loi  de  tous  les  hommes...  Et  du 
cœur  de  l'Alpiniste  debout  sur  les  hautes  cimes  s'exhale 
vers  le  Maître  des  cieux  un  hymne  solennel  de  reconnais- 
sance et  d'amour.  »  C'est  là  ce  que  rappelle,  avec  une 
saisissante  réalité,  la  belle  phototypie  qui  illustre  le  dis- 
cours de  M.  Ferrand.  ce  Au  sommet  »  est  la  reproduction 
delà  statue  du  sculpteur  genevoix  Georges  Hantz.  — 
Mentionnons  ensuite  :  Savoie  et  Dauphiné^  par  M.  Dullin, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble  (p.  18); 
Impressions  de  Ravenne,  par  M.  J.  Roman  (p.  42); 
Connattre  et  penser  ou  les  Sens  et  V  Esprit  y  par  M.  db 

1)  On  sait  que  Florian  Valkentin  est  Taotear  de:  Divinités  locales  des 
Vooonoes  (1876);  Les  Voies  romaines  dans  V  Oisons  (1817);  ExGursiont 
archéologiques  dans  les  Alpes  Dauphinoises  {l^Tj;  I^es  Alpes  Cottien- 
nés  et  Graîes  (1883)  ;  Visite  au  musée  épigraphique  de  Gap  (1880); 
Epigraphie  gallo-romaine  des  Hautes- Alpes  (1882),  etc.      ^ 


BIBUOGRAPHIB  ALPINS.  157 

KiawAN  (p.  78)  ;  L'Auvergne  en  Dauphiné,  par  M.  Marcel- 
lin  BouDBT  (p.  96)  ;  Louis  XI  et  les  États  pontificaux  de 
Ftanœ  au  XV  siiele,  d'après  des  documente  inédits,  par 
H.  R.  Rbt,  ancien  inspecteur  â*académie  à  Gap  (p.  187)  ; 
Correspondance  de  Claude  Simon,  lieutenant  de  grenat 
diers  au  régiment  de  Valsh  aux  armées  du^NoYd,  des 
Ardennes  et  de  Sambre-et-Meuse^  par  M.  Bmmanuel 
DBLORia(p.  453)  ;  Pages  inédites  de  Bamave  et  BamavCf 
maire  de  Grenoble,  par  M.  db  Bstlié  (p.  539). 

126.  Albsrt  (Axistide),  Le  colonel  de  Beylié  et  le  musée^ 
bibUotlièque  de  Grenoble  (extr.  de  la  Revue  Dauphinoise^ 
1809),  in-4''  de  7  p.  et  portrait).  —  c  Le  colonel  db  Bbtlié 
a  été,  et  ce  passé  a  été  l'histoire  d'hier  encore,  d'une  li- 
béralité sans  bornes  envers  la  ville  de  Grenoble...  Pour 
le  musée  de  peinture,  le  colonel  a  fait  don  à  la  ville  de 
dix-sept  toiles,  quel^es-unes  signées  du  nom  de  grands 
maîtres,  les  autres  de  noms  connus  et  estimés...  C'est  de 
la  Chine,  du  Japon,  de  l'Inde,  de  TAnnam,  du  Thibet,  du 
Tonkin,  que  M.  de  Beylié  a  tiré,  à  l'intention  de  sa  ville 
natale  »  un  véritable  musée  oriental.  M.  Albbrt  publie  la 
longue  liste  des  objets  d'art  et  de  meubles  antiques,  re- 
cueillis dans  rExtréme-Orient,  et  offerts  à  la  ville  de 
Grenoble  »,  avec  une  générosité  égale  à  la  bravoure  che- 
valeresque »  que  M.  DB  Bbtlie  a  a  mise  au  service  de  la 
France  ».  Aussi  la  municipalité  de  Grenoble  s'est-elle 
empressée  de  faire  parvenir  au  colonel  «  l'hommage  de 
la  reconnaissance»  publique.  Remercions  M.  Albbrt, 
vice-président  de  la  Commission  consultative  de  la  Biblio- 
thèque et  du  Musée,  de  nous  avoir  fait  connaître  ces  faits 
si  honorables,  et  aussi  de  nous  avoir  donné  le  portrait  du 
généreux  colonel  :  €  Il  sera  compté  demain  au  nombre 
des  officiers  généraux  qui  inspirent  confiance  et  qui  au- 
torisent les  bonnes  espérances  pour  l'avenir  ». 

127.  BXLLBT  (Mgr  Charles-Félix).  Discours  prononcé  à  la 
cathédrale  de  Grenoble,  le  27  août  1899,...  à  Voccasion 
du  Centenaire  de  la  mort  du  pape  Pie  VI.  Grenoblei 
Baratier,  in-8«.  -*  «  Le  18  messidor  an  Vil,  c'est-à-dire  le 
6  juillet  4p09,  la  ville  de  Grenoble  présentait  une  anima* 
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tion  extraordinaire.  Vne  nouvelle  bien  imprévue  venait 
de  se  répandre:  le  Pape  arrive!,..  C'était  la  réalité 
même...  Le  20  février  1798,  Pie  VI  fut  brutalement  arra- 
ché de  son  palais,  conduit  à  Sienne,  ensuite  à  la  Char- 
treuse de  Florence,  où  il  séjourna  du  l®»"  juin  1798  au  28 
mars  1799.  A  ce  moment  même,  les  coalisés  avaient  re- 
pris les  armes  et  repoussé  l'armée  française  jusque  sur 
les  Alpes.  Craignant  de  voir  sa  proie  lui  échapper,  le 
Directoire  décida  que  Pie  VI  serait  amené  en  France, 
pour  être  définitivement  transféré  à  Valence.  Aussi  le 
Souverain  Pontife  et  sa  suite  furent  successivement  diri- 
gés sur  Bologne,  Modène,  Parme,  Turin,  Suse  et  Oulx. 
Là,  commença  le  passage  des  Alpes  par  le  col  du  Mont- 
Genèvre,  malgré  le  froid  et  la  neige.  Enfin,  le 30  avjjil  1799, 
on  pénétrait  sur  le  territoire  français  et  on  arrivait  à 
Briançon,  d'où  on  ne  repartit  qur  le  26  [lisez  :  27,  cf.,  ci- 
dessus,  p.  104]  juin  suivant.  Ce  fut  en  voiture  que  Pie  VI 
traversa  Embrun,  Savines  et  Gap.  Le  2  juillet,  il  est  à 
Corps,  sa  première  halte  dans  le  département  de  llsère  ; 
le  3  juillet,  il  loge  à  La  Mure,  dans  la  maison  Genevois, 
aujourd'hui  occupée  par  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  ; 
le  5,  à  Vizille,  où  il  reçoit  hospitalité  dans  le  château, 
alors  possédé  par  la  famile  Périer  ;  il  en  repart  le  6,  à 
4  heures  du  matin,  suivant  la  route  qui  mène  à  Grenoble, 
par  les  villages  de  Brié,  de  Tavernolles  et  d'Eybens.  Dès 
sept  heures,  la  voiture  est  signalée.  Une  foule  considéra- 
ble sort  de  la  ville  et  vient  à  la  rencontre  du  Souverain 
Pontife.  Bientôt  on  le  voit,  on  l'entoure,  on  l'acclame  :  Le 
Pape!  Le  Pape!  Vive  le  Pape  1...  C'était  le  Pape,  en  eflfet, 
et  le  premier  qui  fût  jamais  venu  à  Grenoble...  »  Le  10 
juillet  1799,  à  3  heures  du  matin,  Pie  VI  quittait  Grenoble 
pour  Valence,  «  où  il  mourait  le  29  août  1799,  à  1  h.  25 
du  matin  »  (p.  15). 

128.  Chabert  (Samuel).  L'Académie  Lelphinale  en 
Provence  (3-5  juin  1899).  Grenoble,  Allier,  1899,  in-8«, 
59  p.  et  32  illustrations.  —  Récit  très  instructif  et  plein  de 
charme  de  l'excursion  faite,  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie Delphinale,  à  St-Gilles,  aux  monuments^i' Arles  et 
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aux  Saint  es-Mariea-de-la-Mer,  à  Montmajonr^  à  St-Remy 
et  aux  Baux;  le  tout  accompagné  de  ravissantes  photo- 
gravures, dont  plusieurs  en  pleine  page  :  les  Arènes 
(intérieur  et  extérieur),  le  théâtre^  la  façade  de  St-Tro- 
pMme  d'Arles,  et  une  procession  aux  Saintes  ;  les  autres, 
intercalées  dans  le  texte  ou  ornant  la  couverture  :  tom- 
beau romain  de  St-Remy,  tours  des  remparts  d*Arles  î 
porche  et  clocher  de  St-Gilles  ;  les  Alyscamps  et  la  cha- 
pelle de  St-Honorat  ;  cloître  de  St-Trophime  ;  sortie  de  la 
messe  de  St-Trophime  ;  procession  aux  Saintes-Mariés, 
sur  la  plage,  et  l'église  des  Saintes;  l'abbaye,  ledoi^on, 
le  cloître,  l'église  et  Tabside  de  l'église  de  Montmajour; 
tes  Antiipies  de  St-Remy;  Les  Baux.  «  Rien  ne  vaut  les 
voyages  pour  se  tenir  en  joie  ;  c'est  leur  secret  de  mûrir 
la  jeunesse  et  de  rendre  à  Tautre  extrême  de  la  vie  le 
ressort  et  la  bonne  humeur  » . 

129.  GooLiDGB  (W.-A.-B.).  In  memoriam.  Christian 
Aimer  (1826-1898).  Grenoble,  librairie  Dauphinoise,  1899, 
in-4*,  10  p.,  portrait  et  illustrations.  —  Le  guide  Almer, 
«  issu  d'une  pauvre  famille  de  paysans  »  suisses,  «  fut  dans 
sa  jeunesse  pâtre,  chasseur  de  chamois  et  militaire  ».  De 
1868  à  1897,  il  a  dirigé  un  très  grand  nombre  de  courses 
et  d'excursions  dans  les  Alpes  Cottiennes  et  Dauphinoises, 
dont  M.  GooLiDOE  a  dressé  la  liste  alphabétique  (p.  9-10). 
Citons  seulement  les  suivantes  :  aiguille  de  Ghambeyron, 
1879;  pointe  de  la  Pont-Sancte,  1879  ;  pointe  des  Henviè- 
res,  1881  ;  Panestrel,  1881  ;  aiguille  de  Jean-Rostan, 
1881  ;  Mont-Viso,  1879. 

m 

130.  Imbert  (E.-A.).  Me^nbres  du  Conseil  général  des 
Hautes-Alpes  du  23  nov.  1833  au  P^  janvier  1900.  Gap, 
Jean  et  Peyrot,  in-32,  de  26  p.  —  Gette  liste,  très  utile, 
continue  et  complète  celle  que  MM.  Mangarbl  et  Escal- 
LiBR,  chefs  de  division  à  la  Préfecture,  avaient  fait  pa- 
raître dans  V Annuaire  officiel  des  Hautes- Alpes,  en  1876 
(p.  60-62).  Elle  fournit,  en  plus,  des  renseignements  précis 
sur  VOngine  des  Conseils  généraux,  et  sur  les  dates  de 
naissance  et  de  nomination  des  conseillers  généraux 
actuels. 
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iSi.  Miscellanea  di  storia  italiana,  3^  série,  t.  111 
(XXXIV  délia  raccolta),  Torino,  1897,  in-4o,  407  p.  —  Ce 
Yolame  contient  plusieurs  articles  intéressants  :  La  rivolu- 
zionedel  i797...e  la  sollevazione deUa  iruppa  francese 
in  Torino  narrate  da  conûemporanei,  par  Cas.  Turletti 
(p.  29);  Il  monastero  di  S .  Teofredo  di  Cêrvere  ed  il 
culio  di  S.  Teofredo  in  Piemonte,  par  Fidèle  Savio 
(p.  57)  ;  Le  trésor  de  la  chapelle  du  château  des  Échelles... 
Documents  sur  la  prise  du  château  par  Lesdiguières 
[1591],  par  A.  Pbrrin  (p.  91)  ;  Documenti  inedili  sulla 
storia  del  Piemonte  al  tempo  degli  ullimi  principi  di 
Acaia  (1383-1418),  par  Per.  Gabotto  (p.  113);  Obituàire 
de  V ancienne  cathédrale  de  Nice,  par  E.  Gais  de  Pierlas 
(p.  365).  Dans  ce  dernier  travail,  à  la  page  395,  est  men- 
tionné Guillaume  Oapeani,  maître  maçon,  qui  prit,  en 
1437,  l'entreprise  de  la  construction  d'une  partie  des  nou- 
veaux bastions  du  château  de  Nice. 

132.  PiLOT  de  Thorey  (E.).  Catalogue  des  Actes  dudavr 
phin  Louis  II,  devenu  le  roi  de  France  Louis  XI,  relatifs 
à  l'administration  du  Dauphiné,  recueillis^  annotés  et  pu- 
bliés par  E.  PiLOT  DE  Thobïsy,  secrétaire  de  la  société  [de 
statistique  de  l'Isère].  Grenoble,  Victor  Truc,  1899,  2  vol. 
in-8*  de  xxvu-536  et  [iv-]472  pages,  —  «  De  tous  les  prin- 
ces qui  ont  gouverné  le  Dauphiné,  le  dauphin  Louis  n  est 
assurément  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  prospérité  et 
à  la  grandeur  de  cette  province,  celui  dont  l'administra- 
tion a  été  la  plus  féconde  en  réformes  utiles,  et  aussi  celui 
dont  le  souvenir  s'est  perpétué  avec  le  plus  de  vivacité 
dans  les  traditions  populaires.  Cependant  il  n'en  est 
aucun,  peut-être,  dont  lliistoire  et  les  œuvres  soient  encore 
moins  connues  et  dont  les  actes  aient  été  jugés,  tout  à  la 
fois,  avec  plus  de  légèreté,  d'inexatitude  et  de  sévérité  ». 
Louis  XI,  né  à  Bourges,  le  3  juil.  1423,  s'immisça  dans 
l'administration  du  Dauphiné  dès  1437,  n'ayant  pas  encore 
15  ans.  Charles  VU  lui  abandonna  l'administration  effec- 
tive de  la  province  le  28  juil.  1440,  et  il  en  fit  prendre 
possession  solennellement,  à  Grenoble,  le  2  août  suivant. 
Il  ne  vint,  cependant,  en  Dauphiné  qu'en  janv.  ^447.  €  Le 
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premier  acte  da  prince,  en  entrant  en  Dauphiné,  fut 
d^enjoindre  à  tous  les  nobles  qui  détenaient  un  fief  ou  un 
arrière-fief  relevant  du  Dauphin  de  venir,  dans  le  délai 
d'un  mois,  lui  prêter  hommage  et  serment  de  fidélité; 
après  quoi,  il  se  mit  à  parcourir  la  partie  du  Dauphiné  qui 
longeait  le  Rhône  >.  11  fit  son  entrée  à  Grenoble  le  12  août 
1447.  Au  nombre  des  mesures  que  prit  le  Dauphin  pour 
faire  reconnaître  sa  souveraineté,  il  faut  citer  a  la  rigueur 
dont  U  usa,  en  1447,  contre  les  habitants  de  Gap,  et  sur- 
tout contre  l'évéque  Gaucher  de  Forcalquier  >  (1442-1484). 
Par  ordonnance  de  juil.  1447,  «  il  divisa  le  Dauphiné  en 
deux  grands  bailliages,  ceux  du  Viennois  et  des  Monta- 
gnes, et  une  sénéchaussée  pour  les  comtés  de  Yalentinois 
et  Diois  récemment  unis  à  cette  province  [  (1404),  Isère, 
B.  3406].  Chacune  de  ces  trois  circonscriptions  fut  elle- 
même  subdivisée,  au  point  de  vue  purement  judiciaire, 
en  un  certain  nombre  de  circonscriptions  moindres,  qui 
eurent  leurs  sièges  :  pour  le  Viennois,  à  Grenoble,  Bour- 
goin  et  St-Marcellin  ;  pour  les  Montagnes,  à  Briançon, 
Embrun,  Serres  et  Le  Buis  ;  pour  le  Valentinois-et-Diois, 
à  Grest,  Montélimar  et  Ghalançon  en  Vivarais  » .  Le  dau- 
phin Louis  fit  également  d'autres  réformes  heureuses  au 
point  de  vue  financier  et  militaire.  Il  a  déploya  encore 
une  prodigieuse  activité  pour  accroître  l'importance  et 
Téclat  du  Dauphiné,  en  provoquant,  par  une  série  de  me- 
sures fort  sages,  le  développement  de  son  commerce  et 
de  son  industrie.  Par  lettres  du  26  juil.  1452,  il  fonda  une 
université  à  Valence  ».  Il  restreignit  les  exemptions  de 
péages  (28  juin  1450)  ;  fit  surveiller  l'entretien  des  routes, 
surtout  celles  qui  mettaient  en  communication  le  Dau- 
phiné avec  les  pays  limitrophes,  et  en  fit  ouvrir  de  nou- 
velles ;    institua  plusieurs  foires  franches,  notamment  à 
Gap«  à  Montélimar,  à  Valence,  et  accorda  plus  particu- 
lièrement sa  protection  à  celles  qui  se  tenaient  à  Brian- 
çon, ville  située  non  loin  du  col  de  Mont^Genèvre,  par  où 
passait,  depuis  Tantiquité,  une  des  pluS  importantes  voies 
commerciales  de  lltalie.  Il  diminua  les  droits  de  gabelles 
et  se  montra  constamment  libre-échangiste...  n  jeta,  en- 
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fin,  les  premières  bases  du  service  des  postes,  en  plaçant 
des  chevauchenrs  de  son  écurie  le  long  des  principales 
routes,  sur  des  points  déterminés  »,  par  exemple,  sur  la 
route  de  Grenoble  à  Saluces,  où  on  les  trouve  établis,  en 
1497,  à  La  Mure,  Corps,  St-Bonnet,  Ghorges,  Embrun, 
Guillestre  et  Ghâteau-Queyras  (t.  I.  p.  309,  n.).  «  Pour  re- 
tenir les  habitants  dans  les  centres  qui  se  dépeuplaient  ou 
pour  en  attirer  de  nouveaux,  il  leur  concédait  des  exemp 
tiens  d'impôts  pour  une  durée  temporaine...  Si,  d'autre 
part,  certaines  localités  étaient  frappées  de  fléaux  inatten- 
dus, tels  qu'incendie,  inondation,  peste  ou  pillage  par 
suite  de  guerre,  sa  bienveillance  pour  elles  se  traduisait 
toiyours  par  une  exemption  de  tailles,  comme  il  fit  pour 
les  habitants  de  La  Mure,  de  Ghampoléon,  du  Quejrras  », 
etc.  «c  En  1452,  il  commença  à  avoir  quelques  légers  diffé- 
rends avec  son  oncle  René,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence, au  spjet  de  la  souveraineté  de  la  ville  de  Gap  et 
du  comté  de  Gapençais,  différends  qui  étaient  nés  au 
cours  des  violents  démêlés  qu'il  avait  alors  avec  Tévé- 
que  et  les  habitants  de  Gap  ;  mais  ces  difficultés  furent 
momentanément  aplanies  par  une  transaction  que  signè- 
rent les  délégués  des  deux  princes,  le  5  avril  1452,  et  qui 
fut  suivie,  le  lendemain,  de  lapposition  des  armes  pro- 
vençales dans  la  ville  de  Gap.  Pour  témoigner  au  Dauphin 
toute  la  satisfaction  qu'il  avait  de  voir  terminer  ce  com- 
mencement de  brouille,  le  roi  René  lui  fit  volontairement 
abandon,  le  9  mai  suivant,  de  tous  les  droits  auxquels  il 
pouvait  prétendre  sur  les  châteaux  et  mandements  de 
Manteyeret  deMontmaur».  Pour  faire  comprendre  la 
grande  importance  du  travail  de  M.  Pilot  de  Thorby,  il 
faudrait  reproduire  en  entier  Tintroduction  de  ce  travail. 
Contentons-nous  de  rappeler  ici,  d'après  V Itinéraire  du 
dauphin  Louis  II,  que  ce  prince  résida  une  partie  de  Tété 
de  l'année  1449  dans  nos  pays.  Voici  la  liste  de  ses  sé- 
jour? à  cette  époque:  «  Juillet:  7,  Gap;  12,  14,  15,  i7,  20, 
Embrun  ;  23, 24,  25,  26,  27,  29,  Briançon.  Août  :  2,  3,  4,  5, 
6,  Briançon  ;  10,  15,  21,  Embrun.  Septembre  :  2,  7,  11, 
Embrun  »  (t.  II,  p.  454).  Le  dauphin  Louis,  dès  lors,  ne 
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reparut  plus  dans  nos  régions  alpines;  il  ne  les  perdit  ja- 
mais de  vue  toutefois,  ainsi  que  le  prouvent  les  actes  de 
son  administration.  Ces  actes  sont  nombreux.  M.  Pilot 
DE  Thorey  en  signale  2003,  sans  compter  les  numéros  dou- 
bles. Le  premier  volume  contient  exclusivement  les  actes 
du  Dauphin  (1437-1461),  numéros  1  à  1285  bis  ;  le  second  vo- 
lume renferme  les  actes  du  Roi-dauphin  [1461-1483),  numé- 
ros 1286  à  1829.  Un  double  suppléynenû  embrasse  toute  la 
vie  publique  du  prince  (1435-83),  numéros  1830  à  2003. 
C'est  surtout  dans  ces  suppléments  que  l'on  trouvera  di- 
vers actes,  très  importants,  relatifs  aux   relations    de 
Louis  XI  avec  Gap  et  Embrun.  Les  analyses  des  actes 
sont  accompagnées  de  notes  nombreuses,  qui  complètent 
heureusement  les  renseignements  fournis  par  les  actes 
eux-mêmes.  Les  éléments  des  analyses  et  des  notes  ont 
été  puisés  aux  sources  les  plus  sûres  et  les  plus  autorisées, 
et  toujours,  grâce  à  la  clarté  et  à  la  précision  des  réfé- 
rences^ il  sera  facile  de  contrôler  les  unes  et  les  autres. 
Chaque  volume  de  ce  bel  ouvrage  se  termine  par  une 
Table  alphabètiquey  qui  indique  «  les  événements,  les  ins- 
titutions, les  noms  de  localités  et  de  personnes  les  plus 
importants  qui  se  trouvent  relatés,  non  seulement  dans 
le  corps  des  analyses  des  actes,  mais  encore  dans  les  nom- 
breuses notes  qui  les  accompagnent».  Le  nouveau  travail 
de  M.  PiLOT  DE  Thorey,  fruit  de  plusieurs  années  de  la- 
beur, honoré  d'une  subvention  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  a  été  publié  sous  les  auspices  de  la  société  de 
Statistique  de  l'Isère.  Il  complète,  sur  nombre  de  points, 
les  Lettres  de  Louis  XI  publiées  par  M"Charavay  et  Vaë- 
sen,  et  devra  être  consulté,  désormais,  par  tout  ceux  qui 
voudront  connaître  l'histoire  du  Dauphiné  au  XV«  siècle, 
et  bien  juger  l'administration  de  Louis  XI  dans  cette  pro- 
vince. 

133.  Prudhomme  (A.),  diVcYàxi^ie.  Inventaire  sommaire 
des  Archives  départementales  antérieures  à  1790.  Archi- 
ves civiles.  Série  B  (suite),  t.  III.  Grenoble,  Allier,  1899, 
in-4M21-415  p.—  Ce  volume  est  d'une  importance  excep- 
tionnelle pour  noire  histoire  régionale.  Il  s'ouvre  par  une 
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magistrale  introduction,  dans  laquelle  M.  PRUDHOiOfE  fait 
eonnattre  Thistoire  des  Archives  départementales  de 
risëre  :  archives  administratives  et  archives  nationales 
ou  domaniales.  Cette  dernière  section,  de  beaucoup  la  plus 
considérable  et  la  plus  précieuse,  comprend  les  archives 
de  la  Chambre  des  Comptes,  des  greffes  judiciaires,  des 
établissements  religieux  et  des  émigrés.  Un  chapitre  spé- 
cial, et  non  le  moins  instructif,  est  consacré  à  la  «c  des- 
truction des  Titres  »  pendant  la  période  révolutionnaire  : 
brûlement  des  titres  féodaux  ;  envoi  de  parchemins  aux 
arsenaux  ;  vente  de  papiers,  etc.  Les  chapitres  qui  sui- 
vent se  rapportent  à  l'organisation  des  archives  et  à  leurs 
vicissitudes  depuis  Tan  V  jusqu'à  nos  jours.  Les  archives 
de  l'Isère,  patiemment  réorganisées,  «  possèdent  aujour- 
d'hui à  peu  près  tous  les  fonds  des  anciennes  institutions 
administratives,  judiciaires,  féodales  et  religieuses  du 
Dauphiné  ».  Parmi  les  pièces  justificatives  ou  annexes  qui 
accompagnent  cette  très  savante  introduction,  nous  de- 
vons signaler  :  un  Inventaire  alphabétique  des  protoco- 
les de  notaires  qui  se  trouvaient  aux  archives  de  la 
Chambre  des  Comptes  et  qui  ont  été  déposés,  en  1838,  à 
à  la  Chambre  des  notaires  de  Grenoble  (p.  99-100);  une 
importante  Table  des  inventaires  des  fonds  des  Archives 
de  Vlsère^  qui  ne  comprend  pas  moins  de  329  articles 
(p.  101-111),  eiVÉtat  des  fonds  anciens  actuellement  exis- 
tant dans  ces  archives,  et  constituant  les  séries  A.-Q. 
(p.  112-121).—  Le  corps  du  volume  est  consacré  à  la  suite 
de  l'inventaire  de  la  Chambre  des  Comptes  du  Dauphiné 
(articles  3382  à  3893).  Nous  sommes  véritablement  em- 
barrassé pour  donner  une  idée  de  la  richesse  des  rensei- 
gnements, si  nombreux,  si  variés,  que  renferment  ces 
413  pages  d'analyse.  Du  XII^  au  XIX*  siècle,  il  n'y  a  pas 
un  fait  mémorable,  une  personalité  un  peu  marquante, 
qui  n'ait  laissé  trace  dans  l'inventaire  des  archives  de 
risère.  Appelons  ici,  et  tout  spécialement,  l'attention  des 
lecteurs  sur  les  documents  concernant  le  Graisivaudan 
(B.3382-99);  le  Valentinois  et  le  Diois  (3482-516)  ;  les  ba- 
ronnies  de  Monta  uban  et  de  Meuillon  (3637-98)  ;  le  Brian- 
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COiuiais  (3009-719)  ;  l'Embrunais  (3720-34)  ;  le  Oapençais 
et  le  Champsaur  (3735-64)  ;  Orpierre  et  Trescléoux  (3839- 
40);  le  marquisat  de  Salaces  (3851-56)  ;  la  Savoie  et  le  Pié- 
mont (3856*93) .  D'ordinaire  quelques  lignes  suffisent  pour 
indiquer  la  nature  des  registres,  cartons  ou  liasses  inven- 
toriés ;  mais,  souvent,  les  documents  sont  analysés  avec 
plus  de  développements  et  les  passages  importants,  rele- 
vés avec  soin,  même  transcrits  en  entier.  A  titre  d'exem- 
ple, citons  :  les  «  Assises  de  la  judicature  de  Briançon  » 
tenues,  en  1394^  par  Ant.  Tholozan  (B.  3716)  ;  l'accord  du 
dauphin  Ouigues  YI  avec  les  habitants  d'Embrun,  du 
25  janv.  1240  (B.  3720)  ;  un  mémoire  pour  Embrun,  de  1402 
(B.  3728);  le  traité  conclu,  en  juin  1202,  entre  Guillaume, 
comte  de  Forcalquier  et  le  dauphin  André  (B.  3735)  ;  la 
bulle  donnée  à  Anagni,  le  8  juil.  1296,  par  le  pape  Boxii- 
face  vni,  au  sujet  de  Gap  (B.  3737)  ;  Thoramage  au  dauphin 
Humbertllpar  Raymond  de  Faudon,  8  janv.  1334  (B.  3741); 
la  procès  entre  le  Dauphin  et  Bertrand  Poyet,  évèqne 
d'Ostie,  prieur  d'Aspres-sur-Buech,  au  sujet  de  la  juridic- 
tion sur  ledit  lieu,  1335-45  (B.  3743)  ;  Tincendie  d'Aspres 
par  les  Anglais,  cf.  4  juil.  1385  (B.  3748)  ;  la  criée  (en  lan- 
gue vulgaire)  faite  dans  Gap,  vers  1392  (B.  3749);  les  dif- 
ficultés du  dauphin  Louis  (depuis  Louis  XI)  avec  Gaucher 
de  Forcalquier,  évoque  de  Gap,  1447-49  (B.  3759);  les 
Copie  tangentes  civitatem  Vapinci,  1184-1432  (B.  3753); 
la  révision  des  feux  de  1474  (B.  3757);  la  donation  d'Or- 
pierre  et  de  Trescléoux  par  le  dauphin  Humbert  n  à 
Jean  de  Ghalon,  sire  d'Arlay,  10  févr.  1334  (B.  3838);  un 
important  mémoire  des  protestants  d'Orpierre,  de  1564 
(B.  3846);  la  transaction  des  habitants  de  St-Cyrice  avec 
le  prince  d'Orange,  27  nov.  1651  (B.  3849),  etc.,  etc.  Des 
notes  précises  aident  à  l'intelligence  du  texte  et  en  font 
ressortir  l'importance.  Par  ces  quelques  mots,  on  peut  ju- 
ger de  l'intérêt  considérable  du  nouveau  volume  de  l'In- 
ventaire des  Archives  de  l'Isère  et  des  services  de  tout 
genre  qu'il  est  destiné  à  rendre,  surtout  à  ceux  que  les 
difficultés  de  l'écriture  ou  du  déchiffrement  des  anciens 
manuscrits  pourraient  rebuter  et  même  décourager.  Gr&ce 
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aux  analyses  si  claires  et  si  substantielles  que  nous  pré- 
sente M.  Prudhomme,  on  pourra,  souvent,  se  dispenser  de 
recourir  aux  documents  originaux,  et,  en  groupant  et 
fondant  ensemble  les  renseignements  inédits  ou  peu  con- 
nus que  l'Inventaire  renferme,  rédiger  sur  une  région  du 
Dauphiné,  sur  une  localité  déterminée,  des  monographies 
nouvelles  et  intéressantes. 

134.  [Ricard  (le  R.  P.),  missionnaire].  Notre-Dame  du 
Laus  et  la  vénérable  sœur  Benoîte,  Abbeville  (Somme),  G. 
Paillard,  impr.  [1899].  Grand  in-32,  de  176p.  et  32  gravures 
sur  bois.  —  La  première  édition  de  cet  élégant  petit  livre 
a  été  publiée  en  1890,  à  Gap  {i.-C  Richaud,  impr.).  En  quel- 
ques années,  20.000  exemplaires  ont  été  répandus  dans 
le  monde.  C'est  dire  le  succès  qu'a  obtenu  cette  publica- 
tion, destinée»  à  faire  connaître  un  des  pèlerinages  les 
plus  populaires  et  le  mieux  établi  sur  des  bases  histori- 
quement incontestables  »,  et  aussi  a  Tattrait  qu'exerce  sur 
les  âmes  le  récit  des  merveilles  opérées  dans  notre  béni 
sanctuaire  »  des  Alpes.  La  nouvelle  édition  a  été  augmen- 
tée de  rhistorique  des  principaux  événements  survenus 
au  Laus  durant  ces  dernières  années,  et  d'un  chapitre  sur 
le  procès  de  béatification  de  la  Bergère.  Elle  est,  de 
plus, illustrée  de  gravures,  très  belles,  dues  au  talent  artis- 
tique de  M.  Jules  de  Magallon,  membre  de  l'académie 
d'Aix-en-Provence,  dont  les  œuvres  ont  été  reçues  au 
Salon  de  l'année  1882.  Ces  gravures  reproduisent  quel- 
ques-unes des  scènes  si  touchantes  dont  l'histoire  du 
Laus  est  remplie.  La  modicité  du  prix  de  ce  bon  petit 
livre  le  met  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  On  le 
trouve  à  N.-D.  du  Laus,  chez  les  PP.  Missionnaires,  et  à 
Gap,  à  la  Librairie  Alpine  (0  fr.  50,  franco  0  fr.  65). 

135.  Roux  (Emile).  Francisque  Sarcey  à  Grenoble.  Gre- 
noble, libr.  Dauphinoise,  1899,  in-4<>,  19  p.  et  illustrations. 
(Extr.  de  la  Revue  Dauphinoise).—  C'est  €à  Grenoble  que 
Sarcey  fit  ses  débuts  de  chroniqueur  théâtral,  comme  il 
y  fit  son  noviciat  de  journaliste  »,  dans  la  Revue  des  Al- 
pes, Voici  quels  étaient  ses  principes  littéraires  :  «  Toute 
mon  esthétique  se  résume  en  cette  phrase  de  La  Bruyère. 
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Vous  voulez  dire  :  il  pleut,  dites:  il  pleut  ;  vous  me  trou- 
vez bon  visage  et  vous  désirez  m'en  féliciter,  dites  :  je 
vous  trouve  bon  visage.  Est-ce  un  si  grand  malheur 
d'être  entendu  quand  on  parle?»  Eh  bien!  appliquons 
les  principes  à  M.  Sarcey  même:  malgré  tout  ce  qu'il  a 
débité  sur  le  compte  d*un  «  évéque  de  Gap  »,  qu'il  ne 
nomme  pas,  mais  que  chacun  désigne»  la  conversation  de 
Mgr  Depéry  (1844-61)  était  t  celle  d'un  homme  d'esprit 
doublé  d'un  éradit  fort  apprécié  »  (p.  4).  Le  jugement  de 
M.  Emile  Roux  est  l'expression  de  l'exacte  vérité. 

P.  G. 


VARIÉTÉS. 


LE    «  DROIT  DE  CHAPELLE  » 

dû    à   la   Cathédrale  par    les   évêques  de  Gap. 

1600-1771. 


«  Mémoire  pour  le  s' sindic  du  chapitre  de  l'église  de 
Gap,  concernant  le  droit  d'entrée  et  de  dépouille  dû  à 
cette  église  par  les  seigneurs  évêques,  à  raison,  soit  de 
leur  avènement,  soit  de  leur  décez,  communément  ap- 
pelle droit  de  chapelle...  Ce  droit,  dans  la  plupart  des 
églises  n'est  fondé  que  sur  l'usage  et  la  coutume  ».  C'est 
ce  qui  a  lieu  à  Gap.  La  preuve  «  se  tire  des  chapelles  des 
sgrs  évêques,  encore  existantes  en  partie  dans  cette 
église,  de  quelques  actes  capitulaires  contenants  des  trai- 
tés avec  les  seigneurs  évesques,  même  de  leur  vivant,  et 
se  trouve,  d'ailleurs,  consignée  dans  des  actes  de  dispo- 
tion de  dernière  volonté.  La  chapelle  de  M.  Paparin  de 
Ghaumont,...  décédé  le  1*"  aoust  1600,  fut  remise  au 
chapitre,  conformément  à  l'usage  établi  :  une  chape  de 
velours  cramoisy  parsemée  d'un  tissu  d'or,  nommée  la 
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Paparine^  échapée  de  Tincendie  et  du  pillage  de  la  ville 
et  de  la  cathédralle>  en  1602,  par  les  ennemis  de  l'État, 
et  qui  fait  encor  un  des  plus  précieux  ornemens  de 
l'église...  La  chapelle  de  M.  Gharles-Salomon  du  Serre... 
fut  pareillement  délivrée  au  chapitre  de  son  église,  lors 
de  son  décès,  arrivé  en  1637,  ce  qui  résulte ...  de  l'inven- 
taire qui  fut  fait  des  ornements  et  argenterie  de  Téglise 
de  Gap,  en  suite  de  l'assemblée  capitulaire  du  7"  mars 
1671  :  «Art.  5,  plus  une  chasuble  de  toile  d'argent,  fort 
usée,  qui  étoit  de  Mgr  du  Serre,  avec  un  galon  d'or  fin... 
Art.  21,  plus  un  poêle  de  damas  à  fleurs  rouges  cra- 
moisi,... et  aux  4  cottes  sont  les  armes  de  feu  Mgr  de 
Oap  du  Serre.  Art.  37,  plus  un  pavillon  de  toile  bandé  de 
point  coupés,  qui  étoit  de  feu  Mgr  du  Serre...  Art.  69, 
plus  huit  pièces  de  tapisserie  où  sont  les  armes  de  feu  Mgr 
du  Serre  ».  Il  résulte  du  môm§  inventaire,  par  la  quan- 
tité des  ornements  et  vaiselle  d'argent  qui  y  sont  détail- 
lés,  que  la  pluspart  des  effets  pro vendent  des  chapelles 
de  MM.  Paparin  de  Ghaumont,  du  Serre  et  de  Lionne  ; 
surtout  si  Ton  fait  attention  qu'en  1577,  M.  de  Lesdiguiè- 
res,  chef  du  parti  de  ceux  de  la  R.  P.  R.,  s'étant  emparé 
de  la  ville  de  Gap,  en  chassa  le  sgr  évèque  et  tout  le 
clergé,  ruina  la  cathédralle  et  le  palais  épiscopal,  et  que 
non  seulement  les  meubles  et  chapelle  dud.  sgr  évèque, 
mais  encor  les  ornements,  argenterie  et  titres  de  la 
cathédrale  furent  pillés  par  les  prétendus  réformateurs... 
«  M.  Artus  de  Lionne,...  par  son  codicille  du  16  avr.  1661, 
fit  don  et  remit  lui-même  aux  députés  du  chapitre...  sa 
grande  chapelle  d'argent,  composé  de  la  crosse,  4  grands 
chandeliers  en  forme  de  trépied,  une  croix  de  même,  à 
mettre  sur  l'autel,  un  grand  calice  cizelé,    avec  sa 
patenne,  une  cuvette  et  deux  burètes,  un  bennitier  avec 
son   aspersoir,  aussy  d'argent,   un   encensoir  avec  sa 
navette,  deux  petits  bassins  en  ovale,  un  vase  à  verser 
d'eau,  une  boëte  pour  les  saintes  huiles,  une  autre  boëte 
pour  tenir  le  pain  euchari[s]ti[que]  et  pour  donner  le 
baiser  de  paix,  la  sonnète  ou  clochète,  le  tout  argent 
cizelé  du  poids  de  69  marcs  3  onces  et  6  gros  ;  d'avan- 


YABiÉrés .  169 

tage,  sa  chasuble  et  chappe  à  fonds  d'or,  avec  Tétole 
et  manipale  »,  etc. 

L'assemblée  capitulaire  du  23  févr.  1679  (m«  Jean  Escal- 
lier,  not.  de  Gap),  qai  «  contient  le  traité  fait  entre  le 
chapitre  et  les  héritiers  de  M.  Guillaume  de  Méchatain  », 
dit  :  c  Le  s'  Sardet,  procureur  fondé  desd.  héritiers,  a 
prié  et  requis  mesd.  s»  du  chapitre  de  se  contenter,  pour 
tous  les  droits  à  eux  dus,  à  raison  de  l'entrée  et  sépul- 
ture de  mond .  sgr  évèque,  et  pour  raison  de  Pannate  du 
canonicat  vacant  par  la  mort  de  noble  François  du  Bois, 
chanoine,  que  mond.  sgr  évèque  avoit  retiré  (la  plus 
grande  partie  du  revenu  de  lad®  annate  ayant  été  employé 
aux  réparations. . .  tant  au  clocher  qu'à  lad®  église,  et 
attendn  que  mond.  sgr  n'a  point  laissé  de  chapelle  d'ar- 
gent]... de  sa  chappe  et  chasuble  de  moire  rouge  et 
blanc,  brodée  de  fil  d'or  et  d'argent,  le  voile  de  même 
étoffé  avec  sa  bourse,  la  crosse,  la  tunique,  la  dalma- 
tique,  la  belle  aube  et  son  amit,  le  rochet,  le  camail 
noir,  la  croix  pectorale,  la  bague,  la  mitre  toile  d'argent, 
les  gans,  les  brodequins  et  sandales,  les  trois  chasubles, 
violète,  blanche  et  rouge,  le  missel,  et  deux  autres  chasu- 
bles ». 

Victor  de  Méliand,  «  nommé  à  l'évêché  d'Alet,  avant 
que  de  se  retirer  n,  fit,  avec  le  chapitre,  le  26  nov.  1684, 
un  traité  au  sujet  du  droit  d'entrée  et  des  annates  échues 
pendant  son  épiscopat  :  les  droits  d'annate  à  lui  dus  par 
le  doyen  du  Serre  et  à  raison  de  la  prébende  de  Pierre 
Gautier,  l'ancien,  décédé  en  1679,  seront  employés  par  le 
chapitre  «  à  relever  le  chef  du  grand  St  Arnoux,  évèque 
de  Gap,  et  pour  le  placer  plus  dignement  dans  une  belle 
chasse  d'argent,  qu'ils  auront  soin  de  faire  faire,  et  à 
laquelle  ils  feront  mettre  les  armes  dud.  sgr  de  Mélian, 
pour  mémoire  » .  De  plus,  il  donne  :  200 1.  que  le  chapitre 
lui  doit,  «  pour  raison  du  soleil  d'argent  vermeil  doré, 
qu'il  luy  avoit  fait  faire  et  apporter  de  Paris,  dans  son 
étuy  >  ;  une  «  chasuble  de  velours  rouge  cramoisi,  croi- 
sée par  une  grande  dentelle  fin  or  et  argent  ;  avec  deux 
devants  d'autel,  tout  pareils,  barrés  de  distance  en  dis- 
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tance  de  pareille  dentelle  et  au  mîliéli  d'un  desquels  est 
la  Çfçure  du  St-Esprit,  en  forme  de  colombe,  en  broderie 
relevée  en  bosse  d'argent,  avec  ses  rayons  et  sa  croix... 
Le  chapitre  a  promis,  pareillement,  faire  mettre  à  cotté 
en  broderie  les  armes- dud.  sgr  de  Mélian  »  ;  deux  chau- 
deliers  d'argent,  que  led.  évèque  a  fait  faire  c  à  ses 
fraix  »,  pour  compléter  les  4  déjà  existant  sur  l'autel  ; 
enfin  2.000 1.  provenant  a  des  biens  du  feu  sgr  de  Marion, 
vivant  évèque  de  Gap  »,  dont  l'évoque  de  Méliand  était 
en  partie  chargé. 

En  1706,  le  chapitre  réclame  à  Tévéque  Gh.-Bénigne 
Hervé,  pour  droit  de  chapelle  :  «  une  crosse  d'argent,  un 
bassin  et  une  éguière  d'argent,  sa  chapelle  d'argent 
vermeil  doré,  completté  d'une  croix,  deux  chandeliers, 
un  petit  bassin  et  un  vase  pour  donner' à  laver,  une 
cuvette  et  deux  burettes,  un  calice  et  sa  patène,  une 
clochette  et  un  bougeoir,  une  chappe  de  moire  d'or  avec 
son  orfroy  de  point  d'Espagne  d'or,  une  chasuble  aussi 
de  moire  d'or,  avec  sa  croix  de  figures  en  broderies  de 
soye,  garnie  d'un  galon  d'or,  deux  mitres,  une  en  broderie 
or  et  argent,  l'autre  unie,  de  moire  d'or,  une  aube  de 
point  de  France,  avec  le  rochet  de  même,  les  souliers 
brodés,  brodequins  et  gands  de  soye,  tuniques  et  dalma- 
tiques  blanches,  rouges  et  violettes,  un  daix  de  velours 
violet  et  un  tapis  de  drap  violet  entouré  d'une  frange  de 
soye»;  et  il  rappelle,  à  ce  propos,  la  transaction  du 
26  nov.  1694  ;  l'affaire  fut  réglée  à  l'amiable. 

Au  décès  de  M.  de  Malissoles,  qui  institua  l'université 
de  l'église  de  Gap  son  héritière,  sa  chapelle  fut  remise 
au  chapitre.  M.  de  Cabanes  n'a  occupé  l'évèché  de  Gap 
que  21  mois,  de  1739  à  1741.  t  Avant  sa  mort  il  voulut  que 
ses  ornemens  pontificaux  et  sa  chapelle,  qui  étoient  d'un 
prix  considérable,  fussent  remis  au  chapitre,  comme  luy 
appartenant  de  droit  après  sa  mort  ».  Sous  l'évêque  de 
Gondorcet,  ce  en  1747,  le  chapitre,  par  les  libéralités  de 
M.  de  Pina,  son  doyen,  fit  faire  une  orgue  »  ;  led.  évoque, 
en  échange  de  ce  qu'il  devait  pour  droit  de  chapelle, 
donna  3.000  1.   «  pour  la  perfection  de  l'orgue  »  ;  plus 
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1.500  1.  €  pour  la  construction  delà  tribune  et  des  piliers 
de  pierre  de  taille  qui  la  soutiennent  »,  et  ce,  sans  consé- 
quence pour  ravenJr.  En  1763,  l'évêque  de  Pérouse  a 
«  institué,  pour  ses  héritiers  universels,  le  chapitre  de 
l'église  de  Gap  et  l'hôpital  de  la  môme  ville,  à  la  condi- 
tion que  le  chapitre  ne  demanderoit  rien  pour  son  droit 
de  chapelle  et  que  ce  droit  resteroit  confondu  avec  le 
reste  de  son  hoirie  ».  De  l'avis  des  avocats  de  Grenoble, 
Pizon  et  Lemaître,  du  2  mai  1768,  le  chapitre  répudia  cet 
héritage,  estimant  qu'il  ne  devait  accepter  «  aucun  traité 
en  argent  sur  ce  droit  de  chapelle  ».  Pour  ces  motifs,  le 
chapitre  refuse  de  régler  en  argent  avec  Tévêque  de 
Narbonneled.  droit  de  chapelle,  sauf  avis  motivé,  en 
sens  contraire  des  s'*  Piales  et  Mey,  avocats  au  parle- 
ment de  Paris  (vers  1769). 

Mémoire  contradictoire  par  l'évêque  François  de  Nar- 
bonne  (1763-74).  Il  estime  que  le  chapitre  n'a  aucun  droit 
sur  la  chapelle  des  évêques  et  que  c'est  par  pure  libéralité 
que  les  évêques  ont  donné  divers  objets  et  ornements. 
€  Le  revenu  de  l'évêché,  qui  est  tout  affermé,  étoit  de  15 
à  16  mille  1.,  et  il  diminue  de  2.000  1.  par  l'augmentation 
des    portions    congrues.    Le   chapitre  est  composé   de 
12  chanoines,  3  dignitaires  et  12  prêtres  du  bas-chœur. 
Le  plus  ancien  chanoine  n'a   pas  1.000  1.  de  rente  ;  les 
deux  derniers  n'ont  pas  300 1.  Leur  revenu  augmente  par 
l'option  des  prébendes.  Les  dignités  vallent  de  1.000  à 
1.200  1.  Les  bénéfices  du  bas-chœur  n'ont  pas  300  l.  Et 
dans  tous  ces  revenus,  qui  diminuent  considérablement 
par  l'augmentation  des  portions  congrues,   sont  compri- 
ses les  distributions  manuelles.  On  fit,  il  y  a  six  mois,  le 
dénombrement  des  habitants  de  Gap.  Il  s'est  trouvé  dans 
la  ville  et  dans  le  terroir,  qui  est  fort  étendu,  5.000  habi- 
tants, comptant  les  pères  et  les  enfants,  les  maîtres  et  les 
domestiques.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  bailliage  composé 
de  3  officiers,  une  élection  qui  en  a  autant.  Il  y  a  dans  la 
ville  3  ou  4  maisons  de  qualité  ou  de  condition  ;  tout  le 
reste  est  moins  qu'aisé  et  aussi  pauvre  que  l'évêque  et 
son  chapitre  ».  D'après  ces  observations  il  sera  facile  aux 
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avocats  Piales  et  Mey,  choisis  pour  arbitrée  communs,  dei 
«  statuer  ce  que  l'évêque  de  Oap  doit  à  son  église  poni"  le 
droit  de  chappe  *  (vers  1769). 

1769,  14  mars,  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale,  à 
l'issue  de  vêpres.  Présents  :  Charles-Bruno  Géas,  doyôn, 
Jos.-Franç.  de  Bagneu,  archidiacre,  Bondilh,  sacristain, 
Pranç.  Pascal,  Jean  Puget,  théologal»  Jos.-Bruno  Toumu, 
syndic,  Jos.  Labastie,  Mathieu  de  Gazeneuve,  Pompone 
Gautier,  Ét.-Féiix  Bonnard,  secrétaire,  et  Benolt-Pom- 
pone  de  Lafont,  chanoines.  Les  aVocats  Piales  et  Mey, 
«  après  avoir  vu  les  mémoires  (du  chapitre  et  de  Tévé- 
que),  estiment  que  ce  droit  (d'entrée  ou  de  chapelle  dû 
par  révéque)  doit  être  évalué  à  la  somme  de  3.000  1. 
payable  à  titre  de  droit  d'entrée,  au  commencement  de 
l'épiscopat  de  chaque  évéque  et  au  plus  tard  dans  le 
délai  de  trois  ans,  et  que,  dans  le  cas  où  le  prélat  auroit 
négligé  d'acquitter,  pendant  le  temps  de  sa  prélature, 
lad*  somme  de  3.000  1.,  le  chapitre  aura  la  faculté  de 
réclamer  la  chapelle  du  prélat,  telle  qu'elle  se  trouvera, 
ou  d'exiger  de  ses  héritiers  la  somme  de  3.000  1.,  à  son 
choix  ».  En  conséquence  de  cet  avis,  l'évêque  de  Nar- 
bonne  «  offre  aud.  chapitre  la  somme  de  3.000 1.  payable 
en  deux  termes  »  :  1.500 1.  à  la  Noël  de  1770  et  1.500  1.  à 
la  St-Jean  de  1771  ;  ce  qui  est  accepté  par  le  chapitre,  et, 
de  l'agrément  de  l'évêque  et  sous  sa  protection,  «  il  sera 
demandé  au  Boy  des  lettres  patentes  pour  confirmer 
raccord  »  précédent,  afin  de  prévenir  à  l'avenir  toutes 
difficultés. 


Cahier,  in-folio,  24  feuillets,  papier.  (Arch.  des  Htes-Alpes,  G,  1703). 
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UNE  FAMILLE  BRIANÇONNAISE 


LES    FROMENT-COSTE 


Pétrarque,  dans  Tune  de  ses  lettres  à  Boccace,  raconte 
quelles  suites  graves  eut,  pour  sa  santé,  la  blessure  qu'il 
avait  reçue  ^  la  jambe  par  la  chute  d'un  volume  conte- 
nant les  lettres  de  Gicéron.  Pareil  accident,  pire  peut- 
être  eut  pu  m'arriver  un  jour  où  je  voulus  consulter  le 
contenu  d'un  volume  de  la  collection  du  cadastre  de 
Briançon.  Dos  en  chêne  doublé  de  cuir,  plats  en  bois 
vêtus  de  lamelles  de  fer,  coins  et  fermoirs  à  Tavenant, 
sans  compter  le  poids  d'un  millier  de  feuilles  de  fort 
papier  de  hollande,  toi  était  le  monstrueux  in-folio,  ou 
plutôt,  pour  parler  le  langage  technique,  în-plano  ou 
atlantique,  si  bien  armé  pour  la  conservation  et  la  durée. 
J'eus  d'abord  la  penst^e  de  le  mettre  en  place  commode 
pour  la  lecture.  Efforts  presque  inutiles  et  dangereux! 
Je  dus  y  renoncer  pour  éviter  la  mésaventure  de  Pétrar- 
que. Jeus  recours  à  l'obligeance  du  jeune  Ghabas, 
employé  à  la  mairie  au  titre  de  valet  de  ville.  Le  solide 
gars,  joli  homme  dont  raffollont  les  filles  de  Briançon, 
cumule  diverses  fonctions,  outre  celles  dites  plus  haut,  il 
est  crieur  public  et  sa  voix  retentit  aussi  fort  que  celle 
de  riman  du  haut  du  Minaret.  11  appartient  en  outre  à  la 
fanfare  des  sapeurs-pompiers,  où  fait  mer^-eille  son 
clairon  aux  sons  belliqueux .  clairon  descendant  en  droite 
ligne  des  trompettes  de  Josuf»  (buccinœ  argenteœ)  qui 
firent  tomber  comme  un  château  de  cartes  les  murs  de 
Jéricho.  Je  fus  doue,  par  Cliabas,  mis  en  sécurité  à 
l'égard  du  formidable  recueil  cadastral,  et,  de  nouveau, 
je  l'en  remercie. 

Notons,   en  passant,    combien  on  peut  citer  de  ces 
accidents  dont  la  cause  est,  le  plus  souvent,  une  circons- 
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tance  vulgaire.  On  connaît  les  imprécations  d'Horace,  ses 
malédictions  contre  Tarbre  de  son  jardin  dont  la  chute 
avait  failli  mettre  ses  jours  en  danger  :  On  ne  petit 
savoir,  à  tous  les  instants  de  la  vie,  quel  danger  nous 
menace^),  dit  Horace  à  ce  propos. 

Je  garde  le  souvenir  de  semblable  aventure,  qui  n'eut 
pas  de  suite  plus  funeste  que  celle  d'Horace,  mais  où 
j'eusse  pu  perdre  la  vie.  Je  revenais  du  Val-des-Prés,  à 
la  Vachette  ;  la  route  peu  large,  est  bordée,  sur  plusieurs 
points  de  son  pîircours,  de  saules  séculaires,  décapités  en 
bas  âge,  et  rextrèmité  supérieure  ayant  acquis,  par 
Tafflux  de  la  sève,  des  dimensions  peu  communes.  La 
voiture  où  je  nie  trouvais,  avec  nombreux  membres  de 
ma  parenté,  frôla  cette  ligne  d'arbres  au  passage  d'un 
char  venant  à  son  encontre.  La  toiture  de  notre  carr 
heurta  légèrement  le  faite  d'un  vieux  saule  au  tronc  très 
épais.  L'arbre  était  sur  la  fin  et,  malgré  l'intégrité 
apparente  de  l'écorce,  entièrement  pourri  dans  Tessence 
ligneuse  intérieure,  ne  se  tenant  debout,  pour  ainsi  dire, 
que  par  le  fait  de  Thabitude. 

Ce  léger  choc  détermina  la  chute.  La  tête  noueuse  de 
l'arbre  centenaire  menaçait  mon  front,  quand ,  d'une 
action  rapide  comme  la  pensée  et  d'un  bras  vigoureux, 
mon  filleul  Aristide  Sentis,  repoussa  la  masse  inerte  qui 
tomba  sur  le  sol  sans  accident  de  personnes.  J'eusse  pu 
m'exclamer,  comme  Horace  :  «  .l'ai  vu  de  près  le  s(.mbre 
royaume  de  Proserpioe  et  le  juge  Eaque  sur  son  tribu- 
nal »  *).  Les  dieux  me  préservèrent,  sans  doute,  pour  que 
j'écrivisse  quelques  pages  sur  les  Froment- Gosle.  Il  est 
temps,  je  crois,  de  venir  à  eux. 

Le  volume  du  cadastre  dont  la  forme  massive  a  amené 
et  presque  légitimé  ce  préambule,  porte  la  date  de  1539. 
Il  n'est,  suivant  l'opinion  de  Fauché-Prunelle,  que  la 
reproduction,avec  addition  des  coles  récentes,d*un  cadas- 
tre antérieur.  J'y  ai  puisé,  ainsi  (;ue  dans  d'autres  tomes 


^)  Quid  qoisque  vitetDuoquam  homini  satis  cautum  est  ia  horas. 

*)  Qaam  pœne  farvœ  regoa  Proserpinœ  et  judicantttm  vidimus  Œacun^ 
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du  cadastre  et  dans  les  actes  de  Tétat  civil,  quelques 
iûtére-^saates  indications  sur  les  Froment-Goste. 

Les  Fromeut-Coste  étaient  originaires  de  la  commune 
du  Fuy-St-Pierre  (Sancùus  Petits  de  Podio).  Ils  étaient, 
pour  la  plupart,  possessionnés  et  domiciliés  dans  les 
hameaux  du  Pinet  et  d<'S  Queyrelles.  La  partie  supérieure 
du  Mas  des  Queyrelles  dépend  de  la  commune  de  Puy-St- 
Pierre  :  la  pailie  basse  appartient  à  celle  de  Briançon.  Ce 
mas  portait,  dans  les  temps  reculés,  la  dénomination  de 
Frumentina,  dénomination  qui  ne  se  retrouve  plus  dans 
les  cadastres  plus  récents. 

Les  Froment  étaient  une  vraie  tribu,  une  vingtaine 
environ  de  chefs  de  famille  dans  une  commune  peu  popu- 
leuse. Ils  étaient  distingu('is  par  des  surnoms.  Il  y  avait 
le^  Froment'Panlilla,  W.s  Froment-Pellicier,  les  Froment- 
Cosie,  etc. 

Cette  dernière  famille  avait,  dans  le  commencement^ou 
dans  le  cours  du  XVI«  siècle,  abandonné  le  Puy-St-Pierre 
ou  plutôt  le  Pinet  et  les  Queyrelles,  pour  se  fixer  à  Brian- 
çon. Elle  avait,  ce  semble,  conservé  dans  ces  localités 
quelques  pièct^s  de  terre  ((cliquas  peélas  tei^œ)  et  quel- 
ques bicoques  en  vue  de  villégiature  pendant  Tété. 

Celui  qui  était  le  chef  de  famille,  était  Jehan  Froment- 
Coste,  fils  de  Jacques,  du  Pinet. 

n  eut  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  Esprit,  Pierre, 
Simon  et  Claude. 

Esprit  Froment-Coste  mourut  jeune,  laissant,  sous  la 
tutelle  do  son  frère  Simon,  un  fils  Balthazard  qui  se 
maria,  à  Fortville,  avec  Marie  Giraud,  et  s'affilia  à  la 
famille  de  sa  femme. 

Il  est  la  tige  des  nombreux  Froment  qui  habitent  encore 
aujourd'hui  Fortville,  Mas  de  Biais,  Champ  de  Blanc  d'en 
bas.  Le  surnom  de  Casée  est  lombé,  pour  ceux-là,  en 
désuétude.  Ce  sont  des  Froment,  tout  court. 

De  la  famille  de  Pierre  Froment-Goste  nous  ne  possé- 
dons nulle  notion.  ^ 

CLAUDE  Froment^  qualifié  dans  un  acte  de  Tétat-civil 
de  Briançon  (l'acte  de  baptême  de  sa  fille  Anna,  17  avril 
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i596),  *  Jurisperitus ,  fit  son  stage,  pour  le  notariat,  à 
Grenoble,  en  l'étude  de  Michel  Rambaud,  notaire,  dont  il 
épousa  la  fille  le  2t>  mai  1593.  Il  regagna  sa  ville  natale, 
Briançon,  où  il  fut  reçu  notaire  en  1595,  Il  exerça  les 
mêmes  fonctions  au  Bourg-d'Oisans  en  1601  et,  en  1602,  à 
Grenoble  jusqu'en  1630.  Il  est  mort  a  Grenoble  en  1662. 

Dans  ses  minutes  de  notaire  à  Grenoble,  il  a  consigné 
ce  détail  autobiographique  : 

«  J'ai  esté  reçu  notaire  royal  Delphinal  le  2«  jour 
d'octobre,  l'an  1595,  sous  le  gouvernement  de  M.  le 
maréchal  d*Aumont,  et  ai  preste  le  serment  entre  les 
mains  de  Monsieur  M®  François  Fustier,  conseiller  en  la 
cour  de  Parlement  de  ce  pays  ». 

Il  paraît  que  Claude  Froment  sut  acquérir  bonne  clien- 
tèle et  fortune,  car  il  inscrivit  sur  la  garde  de  ses  minutes 
ces  vers  allusionnels  : 

«  Petite  source  ont  les  grosses  rivières, 

ff  Qui  bruit  si  gros  à  son  commencement 

u  N'a  pas  long  cours,  non  plus  que  le  torrent 

«  Ql^i  perd  son  nom  es  prochaines  fondrières  ». 

Claude  Froment  donna  à  ses  enfants  les  prénoms 
usités  dans  sa  famille  briançonnaise  :  Pierre ,  Jacques, 
François  *). 

SIMON  Froment-Coste  habita,  sans  discontinuation,  la 
ville  de  Briançon.  Il  avait  de  Taisance,  à  en  juger  par  sa 
cote  au  cadastre.  Il* possédait  une  maison  de  campagne  à 
Font-Rougière,  à  un  kilomètre  de  la  ville.  Il  est  qualifié, 
dans  le  cadastre,  Egregius, 

Dans  les  recueils  cadastraux,  soit  dans  les  actes  de 
l'état  civil,  étaient  en  usatre  des  qualifications  diverses, 
caractéristique  de  la  considération  dont  jouissaient  les 
qualifiés  à  des  titres  divers. 

<)  Cette  note  sur  Claude  From-int  a  été  relevée,  dans  les  archives 
des  notaires  de  Grenoble,  par  mon  ami  Edmond  Maignibn  {semper 
^uœrens)^  Térudlt  conservateur  de  la  bibUothèque  de  Grenoble. 
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Au  cultivateur,  à  l'artisan,  au  manœuvre,  la  qualifica- 
tion de  Honestus.  Dans  la  même  classe,  à  ceux  distingués 
par  une  vie  régulière,  Tépithète  de  Promus. 

Aux  bourgeois,  celle  d'Egregius. 

Dans  cette  classe,  aux  citoyens  d'une  culture  intellec- 
tuelle non  contestée,  aux  fonctionnaires  d'un  ordre  élevé, 
aux  membres  des  familles  anciennes  et  considérées,  la 
qualification  de  Bominus. 

Simon  Froment-Goste  eut  un  certain  nombre  d'enfants  : 
AntoîTiey  l'auteur  de  VEssai  sur  Vincendie  de  Briançon  ; 
François,  tous  les  deux  nés  avant  1592  ;  deux  jumeaux, 
Raymond  et  Richard,  baptisés  le  21  mai  1595  ;  Margue- 
rite,  née  le  4  octobre  1600.  Sur  ces  trois  derniers  enfants, 
nous  ne  savons  que  le  fait  de  leur  naissance.  Ils  mouru- 
rent probablement  en  bas  âge. 

Simon  Froment-Coste  mourut  à  un  âge  avancé.  Il  eut, 
dans  sa  vieillesse,  le  mortel  chagrin  de  voir  brûler,  dans 
le  terrible  incendie  de  1624,  la  maison  dans  laquelle 
s'étaient,  jusqu'alors,  écoulés  ses  jours.  Son  fils,  Antoine, 
a  écrit,  dans  son  livre,  quelques  lignes  émues  sur  la 
détresse  et  la  douleur  de  ses  parents  au  jour  de  cette 
lamentable  calamité. 

ANTOINE  Froment-Goste,  fils  aîné  de  Simon,  et  l'au- 
teur des  Essais  sur  Vincendie  de  sa  patrie,  Briançon, 
a  supprimé  le  surnom  de  sa  famille,  Coste,  dana  le  titre  de 
son  livre.  Je  n'ai  à  donner,  dans  ces  notes  rapides,  ni  sa 
biographie,  ni  l'appréciation  critique  de  son  livre  ;  cela  a 
été  fait,  soit  dans  la  préface  de  la  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  (18f58).  soit  dans  ma  biographie  du  canton  de 
Briançon  (iS95j,  où  je  rectifie  quelques  erreurs  commises 
dans  la  préface. 

Antoine  Froment,  né  vers  1589ou  1590,  est  mort  vers  la 
fin  de  1657,  à  l'âge  de  68  ans.  Il  exerçait  à  Briançon  la 
profession  d'avocat,  avait  suivi  à  Grenoble  les  cours  de 
droit,  et  y  avait  fait  un  stage  et  un  séjour  prolongés.  Un 
passage  de  son  livre  le  dit  assez  clairement  ;  mais  on 
trouve,  de  ce  fait,  un  autre  témoignage  irrécusable.  Son 
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livre  renferme  d'innombrables  citations  d*auteurs  sacrés  et 
profanes.  Ce  n*est  pas,  à  coup  sur  dans  les  modestes  biblio- 
thèques de  Briançon  que  cette  immense  e^rudition  qui  nous 
surprend  et  presque  nous  effraye,  nniis  si  peu  érudits, 
a  pu  être  puisée.  Ce  n'est  que  par  un  long  séjour  à  Greno- 
ble qu*a  pu  avoir  lieu  la  consul tatiou  de  tant  de  docu- 
ments divers;  encore  lui  falIut-il,  à  coup  sûr,  mettre  à 
contribution  collections  nombreuses. 

Outre  son  oncle  Claude  Froment,  qui  résidait  à  Grenoble, 
et  dans  la  famille  duquel  le  jeune  avocat  avait  dû  trouver 
l'attrait  des  relations  qu'offre  rintimité  de  la  famille,  il  y 
avait  à  Valence,  comme  professeur  de  l'Université,  un 
antre  Claude  Froment,  dont  (-horier,dans  son  État  politi- 
que du  Daupliiné,  parle  en  ces  termes  : 

«  Claude  Froment,  Tun  des  professeuis  de  TUniversité 
de  Valence,  fut  annobli  par  lettres  du  mois  de  Septembre 
de  l'an  1607,  vérifiées  par  arrêt  du  mois  de  juillet  1600.  Il 
fut  un  grand  personnage  ;  mais  Gaspard  Froment,  son  fils, 
a  eu  plus  de  nom,  sa  riche  el  curieuse  bibliothèque  ayant 
aidé  à  son  mérite,  Claude  Froment,  couseiller  au  Parle- 
ment de  Metz,  est  son  fils.  La  noblesse  a  été  conduite  dans 
cette  maison,  et  non  précipitée.  La  vertu  Vy  a  meuée  ;  et 
un  vent  de  la  faveur,comme  parlent  les  l.itiiis,  u»^  l'y  a  pas 
jettée  sans  discernement.  Dev^air  ainsi  noble,  vaut  mieux 
qu'être  né  noble.  Nobilitate  generosiis  es  ?  dit  Minutius 
Félix,  tuos  laudas.  Omnes  pari  sorte  nascbnur,  sola 
virtute  distinguimur.  » 

y  a-t-il  témérité  à  émettre  cette  conjecture  que  ce  per- 
sonnage pouvait  être  uni,  par  la  parente,  avec  Antoine 
Froment  et  se  rattacher,  par  des  liens  que  nous  ne  pouvons 
connaître,  à  la  famille  Briançonnaise;  et,  comme  suite  de 
la  même  hypothèse,  à  penser  que  la  ri>*he  bibliothèque 
qui  fit  l'illustration  de  Gaspard  Froment,  fut  ouverte  à 
Antoine?  Chorier  ni  Guy  Allard  ne  disent  que  Claude 
Froment  fût  né  à  Valence. 

Cette  érudition,  répandue  à  foison  el  dans  la  plus  re- 
grettable confusion  dans  le  livre  de  Fronont,  a  rebuté  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  en  prendre  connaissance  et 
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a  attiré,  sur  l'œuvre,  les  plus  dures  appréciations.  Voici 
le  texte  de  Tun  de  ces  durs  jugements  : 

«  Essai  d'Antoiae  Froment,  avocat  au  Parlement  du 
Dauphiné.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un  fatras  d'érudition.  Il 
est  plein  d'allégories  qui  font  disparaître,  à  tout  moment, 
la  suite  de  la  relation.  Le  style  de  l'auteur  est  diffus, 
très  obscur,  pour  ne  pas  dire  inintelligible,  à  cause  de  ses 
expressions  figurées  »  *). 

I)  autres  seitences  aussi  rigoureuses,  aussi  peu  fondées, 
ont  été  prononcées  par  des  historiens  dauphinois.  (Voir 
ma  préface  dans  la  2^  édition.)  Celte  levée  de  boucliers 
C(»ntre  cette  chronique  s'explique  par  le  peu  d'intérêt 
qu'elle  présente  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  du 
Dauphiné  et  par  la  première  impression  du  lecteur  em- 
p  essé  de  fermer  un  livre  diffus,  livre  du  reste  d'extrême 
rareté  et  partant  peu  à  la  portée  du  public.  Mais,  pour  un 
Briançonnais,  que  Me  fails.  que  de  particularités  intéres- 
santes, quederévé  ations  curieuses  dans  celte  composi- 
tion fruste  par  le  styl*-  et  incohérente  quant  à  la  disposition 
des  matières,  mais  si  remplie  d'indications,  que  l'on  ne 
peut  trouver  ailleurs,  sur  les  m^purs,  les  agitations,  la  vie 
politique  de  oe  petit  peuple,  libre  de  toute  pression  féodale 
et  s'administrant  lui  même.  —  Quelle  guerre  pour 
l'exercice  de  Tautorité  conférée  par  le  suffrage  universel. 
—  On  d'rait  des  luttes  intestines  des  Républiques  italien- 
nes au  moyen-âge,  moins  la  violence  toutefois  et  le  combat 
dans  la  rue. 

Que  d'émotions  devant  le  navrant  tableau  des  malheurs, 
de  la  détresse,  de  la  misère  noire  de  nos  aïeux  I  Arrière 
les  détracteurs  !  !  Ceux-là  n'ont  pas  eu  le  courage  de  briser 
la  gangue  pour  s'approprier  l'or  ! 

Et  ce  récit  des  calamitées  causées  par  la  peste  et  par  la 
famine!  Ilya  de  quoi  faire  pleurer  un  loup!  Les  deux 
tiers  de  la  population  du  Briançonnais  périrent,  et  à  tra- 
vers quelles  tortures  !  soit  par  le  fait  de  l'épidémie,  soit 


*)  c  Bibliothèque  physique  de  la  France,  par  Louis  Antoine  Prosper  Hé. 
ristant,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Paris,  1771  9, 
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par  le  supplice  de  la  faim  !  !  Qu*ojd  lise  les  pages  de  Fro- 
ment sur  ces  choses  terril/les.  et  que  Ton  dise  si  la  sombre 
poésie  de  VInfemo  et  les  imaginaires  supplices  dos  dam- 
nés, peuvent  impressionner  au  même  degré  que  cette 
réalité  tangible,  inexorable,  dépeinte  par  le  chroniqueur 
Briançonnais  I 

«  Gom*io  fui  dentro  rocchio  iatonio  iavio, 

E  veggio  ad  ogni  niaa  grande  campa  gna 

Piena  di  duolo  c  di  tormento  rio  >. 

Dantb. 

Cette  campagne  déserte,  cette  population  rare  par  les 
fauchaisons  de  la  mort,  pillée  jusqu'au  dernier  morceau  de 
pain  par  le  soldat  farouche  allant  à  l'armée  d'Italie,  bave, 
déguenillée,  disputant  au  hétail  Theibe  de  la  prairie  ! 

N'y  a-t-il  pas  là,  une  lecture  qui  vous  prend  à  la  gorge 
et  trouble  l'âme  en  ses  profondeurs  ? 

Antoine  Froment  est  respecté  pai'le  fléau  Les  fonction- 
naires fuient,  se  retirent  à  dislance  du  foj'^er  de  l'épidémie. 
Le  vibally,  un  de  Ghalliol,  et  ses  assesseurs  tiennent  les 
audiences  à  Plampinet  ;  les  consuls  convoquent  les  assem- 
blées au  dehors:  Antoine  Froment  est  à  la  fois  le  gouver- 
neur, le  juge  dans  les  causes  urgentes,  Tavocat-conseil 
pourles  mourants  voulant  lester,  radministrateur .l'ordon- 
nateur du  travail  des  sépultures,  j'allais  dire  le  prêtre,  car 
les  respectables  ecclésiastiques  de  la  ville  meurent  ou 
deviennent  fous  ;  l'un  d'eux  danse  en  chemise  dans  les  rues 
du  Grand'Cayre.  Antoine  Froment  pourvoit  à  tout.  Il  est, 
à  cette  heure  suprême  où  râle  son  pays  natal,  vraiment 
sublime  de  dévouemeiit  el  de  mépris  de  la  mort. 

Viennent,  après,  les  ravages  des  loups,  les  ruines  cau- 
sées par  les  avalanches  et  les  torrents. 

Autres  récits  d'intérêt  saisissant. 

Non,  l'avocat  Froment  ne  futpoint  un  historien  vulgaire, 
pas  plus  qu*il  ne  fut  un  homme  du  commun. 

FRANÇOIS  Froment-Goste,  né  vers  1590  ou  1591  (les 
actes  de  naissance  de  la  ville  de  Briançon  ne  remontent 
qu'à  1592),  exerça,  à  firiançon  lucrativement,  aussi  bien 
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qu'honorablement,  la  profession  de  marchand.  Il  fut  consul 
de  la  ville,  en  1(532  (Archives  des  Hautes-Alpes,  notaires, 
E.  205). 

Dans  le  livre  du  docteur  Chabrand  :  Br lançon  adminis- 
tré par  ses  Consuls,  on  trouve  un  tém<ngnage  flatteur  de 
confiance  donné  à  François  Froment- Goste  par  la  munici- 
palité briançonnaise.  «  Le  30  juillet  1636,  le  consul 
Colombet  et  François  Proment  furent  commis,  ce  pour 
s'acheminer  au  lieu  de  Chaumont,  pour  saluer,  au  nom  de 
la  ville,  Mgr  de  Sault,  revenant  de  Farmée  dltalie,  et  lui 
offrir  toutes  sortes  d'obéissances  et  devoirs,  et  d'agréer 
de  prendre  logis  bourgeois  en  passant  à  Briançon,  le 
surplus  de  nous  avoir  en  sa  protection  ». 

Ce  jour  là,  les  pauvres  briançonnais  ne  présentaient  à 
Mgr  de  Sault,  que  des  obéissances  et  des  devoirs,  offrande 
peu  onéreuse.  Mais,  Tannée  précédente,  ils  lui  avaient  fait 
don,  pour  avoir  sa  protection,  de  deux  mulets,  achetés  au 
prix  de  600  livres.  Le  grand  personnage  les  avoit  reçus 
de  bon  cœur,  en  remerciant  la  Communauté. 

Quelle  histoire  attristante  que  celle  de  ces  temps  de 
domination  autoritaire  et  d'oppression  des  faibles  par  les 
forts  !  !  ! 

De  son  mariage  avec  Elizabeth  Bérard,  François  Fro- 
ment eut  plusieurs  enfants  : 

Antoine  Froment  (dont  Antoine  Froment  l'auteur  de 
V Essai,  son  oncle,  fut  le  parrain)  —  (19  février  1640)  ;  — 
François  Froment,  qui  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  Marie,  qui  se  maria,  le  7  janvier  1676,  avec  Jean 
Bonnot,  de  la  paroisse  de  Savoulx  (aujourd'hui  en  Italie]. 

Les  Bonnot  issus  de  ce  mariage  et  leurs  descendants 
ont  occupé  de  notables  positions  dans  le  Briançonnais  : 
notaires,  avocats,  procureurs,  subdélégués  de  l'intendance, 
un  député.  Dans  leur  parenté,  à  citer  les  Bonnot  de  Mably 
et  Bonnot  de  Gondillac. 

François  Froment-Goste  est  décédé  en  1653.  L'acte  de 
décès  est  ainsi  conçu  : 

Dominus  Franciscus  Froment,  olim  consul  Brian- 
zonii,   munittts  ecclesice  sacramentis  a  communione 
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fidelium^iit  die  15  novembris,  cw'^  corpus  Jacet  in 
ecclesîa  patrum  [Franciscmiorum  *). 

Le  livre  de  l'avocat  Antoine  Froment  porte,  à  plusieurs 
reprises,  le  témoignage  de  Tétroite  amitié  qui  runîsâait  à 
son  cadet  François. 

FRANÇOIS  Froment-Goste  f2«  du  nom)  est  né  le  31  juil- 
let  1649,  à  Briançon.  L'acte  de  naissance  est  ainsi  conçu  : 
«  Franciscus  Froment,  filius  domni  Francisez  et  domU 
nœ  Elisabetha  Bérard,  conjugum,  fuit  a  me  baptisatus 
die  ultima  Julii,  quem  portaverunt  in  sacris  fontibus 
probus  Franciscus  Gallisse  et  domina  Joana  Roi  ». 

Ce  que  nous  avons  à  dire  de  François  Froment,  est 
extrait  d'une  étude  du  P.  Kieckens,  S.  J.,  portant  se  titre: 
Un  apôtre  inconnu  du  Sacré-Cœur  de  Jésus-Christ,  le 
P. François  Froment, éiudQ  qui  sert  d'introduction  aune 
nouvelle  et  récente  édition  (1891)  du  livre  du  P.  Froment  : 
La  véritable  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus-Christ. 

François  Froment  fit,  très  jeune,  ses  humanités  et  deux 
années  de  philosophie,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  maître 
es  arts,  puis  il  se  présenta  à  Embrun  pour  être  reçu  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  «  Notre  jeune  novice,  à  ce  que 
nous  apprend  une  note  de  nos  archives  générales,  était 
né  avec  une  complexion  bilieuse  ;  mais,  dès  le  début  de  sa 
vie  religieuse,  à  force  d'énergie  et  d'efforts,  il  avait 
réussi  à  tempérer  la  vivacité  de  son  caractère  :  compte- 
œionis  biliosœ  sed  virtute  temparatœ. 

Admis  dans  la  Société  de  Jésus,  le  P.  Froment  se  livra 
à  renseignement  dans  les  divers  collèges  tenus  par  les 
jésuites,  à  Avignon,  à  Lyon,  à  Chambéry,  à  Dôle,  à  Paray- 
le-Monial,  etc. 

En  1684,  le  P.  Froment  fut  appelé  à  Embrun.  «  Il  y 
remplit,  dit  la  notice,  pendant  quatre  ans,  les  fonctions  de 
procureur  du  Collège,  ainsi  que  celles  de  confesseur  du 
public  et  de  ses  confrères.  "Nos  archives  nous  révèlent  que 
le  père  Froment  était  doué  de  capacités  peu  communes 

I)  Là  était  la  sépulture  de  It  famiUe,  in  avorum  tumulo,  dit  un  autre 
acte  de  d4cès  d'ua  Froment. 
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pour  la  gestion  des  biens  temporels  des  maisons  de  son 
ordre,  soin  qui  lui  fut  conQé  pendant  douze  ans  ». 

A  la  bonne  heure,  on  reconnaît  un  bon  comptable  ! 
dans  un  Briançonnais  ! 

A  la  suite,  le  père  Froment  fut  envoyé  de  nouveau  à 
Paray-le-Monial,  où  il  connut  Marie  Alacoque,  fut  le  par- 
tisan très  déclaré  et  militant  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  et  écrivit  un  livre  volumineux  sur  cette  matière. 
C'est  le  livre  qui  vient  d'être  réédité,  avec  un  véritable 
luxe  de  typographie  et  de  papier  Hollande. 

Le  P.  François  Froment  décéda,  en  1702,  le  21  octobre, 
à  Gray,  où  il  avait  la  procure  des  intérêts  matériels  du 
Collège. 

Outre  le  livre  que  nous  avons  mentionné  ci-dessus,  le 
P.  Froment  a  publié  plusieurs  autres  ouvrages,  entre 
autres  :  Association  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire 
établie  sous  le  titre  de  Notre-Dame  du  prompt  secours. 
Lyon,  1673.  —  La  dévotion  à  la  bonne  mort  par  un 
père  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1699,  Gray,  chez  Couard. 
—  La  conduite  du  chrétien  à  la  perfection  de  la  vie 
intérieure,  Besançon,  1699,  chez  Rigoine. 

JEAN-PIERRE  Froment-Coste.  —  A  un  intervalle  de 
temps  d'un  demi-siècle,  nous  trouvons,  dans  l'histoire 
municipale  de  Briançon,  un  Froment-Coste  luttant  avec 
énergie  et  opiniâtreté  contre  la  ville,  pour  sauvegarder 
son  droit  de  bourgeoisie  qui  lui  était  contesté.  Jean- 
Pierre  Froment-Coste  descendait  (sans  affirmation  ce- 
pendant) de  Pierre,  fils  de  Jehan. 

Voici  à  quel  propos  naquit  le  litige  qui  donna  quelque 
notoriété  à  Jean-Pierre  Froment. 

A  la  suite  de  la  mise  en  vigueur  d'une  nouvelle  forme 
d'administration,  en  exécution  d'une  déclaration  du  roi, 
de  1766,  les  gradués  (avocats,  avocats -procureurs  et 
médecins),  que  Ton  appelait  aussi  les  commensaux  de  la 
Maison  du  roi,  élevèrent  la  prétention  d'avoir  un  droit 
exclusif  à  la  nomination  de  premier  magistrat  municipal, 
maire  ou  premier  consul.  Cette  prétention  fut  combattue 
par  les  bourgeois  ;  on  se  battit  avec  acharnement  à  coups 
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de  sentences  du  vibailly  et  surtout  d'arrêts  du  Parlement. 
Au  commencement  des  débats,  trois  citoyens  prirent  une 
attitude  particulière.  C'étaient  les  sieurs  Perrus,  Jean- 
François  Richard  et  Pierre  Froment-Goste.  Ils  s'unis- 
saient aux  bourgeois  contre  les  gradués  et,  pour  le  cas 
où  ces  derniers  seraient  déclarés  bien  fondés  dans  leur 
prétention  au  privilège  dont  s'agit,  ils  soutenaient  qu'en 
leur  qualité  de  commensaux  de  la  Maison  du  roi  et  de 
bourgeois  vivant  noblement,  ils  devaient  être  classés 
parmi  les  privilégiés.  La  situation  particulière  qu'ils  se 
faisaient,  par  là,  leur  attira  Tanimadversion  des  bour- 
geois aussi  bien  que  des  gradués  ;  on  leur  dénia,  à  deux 
d'entre  eux  du  moins,  les  sieurs  Richard  et  Froment- 
Coste,  la  qualité  de  simples  bourgeois.  Dès  lors,  ils 
eurent  à  faire  vider  cette  question  préalable.  On  leur 
objectait  qu'ils  appartenaient  à  la  commune  de  Puy-St- 
Pierre  et  qu'ila  n'avaient  à  Briançon  que  des  demeures 
temporaires,  ce  qu'ils  contestaient.  Une  assemblée  du 
Conseil  de  la  communauté  de  Briançon,  du  17  mai  1768, 
donna  mandat  à  M*  Turcon,  avocat,  premier  consul,  de 
faire  prévaloir,  par  tous  les  moyens,  les  droits  de  la  ville, 
avec  promesse  d'approuver  et  de  le  relever  des  charges 
de  sa  mission. 

Il  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  ces  notes  de  suivre 
un  tel  débat.  Le  litige  dura  pendant  vingt  années,  de  1768 
à  1788,  avec  des  chances  et  des  vicissitudes  diverses, 
mais  toujours  avec  laccumulation  habituelle  de  frais  et 
dépens.  Ce  fut  sans  doute  cette  considération  du  côté 
ruineux,  qui  amena  les  litigeants  à  composition  et  déter- 
mina une  transaction,  aux  termes  de  laquelle  Richard  et 
Froment-Goste  sortaient  vainqueurs  de  la  lutte,  sur  le 
chef  principal,  en  ce  que  leur  droit  de  bourgeoisie  était 
reconnu  ;  mais  les  frais  et  dépens  demeuraient  compensés. 
Cette  transaction  préparée  par  les  consuls  fut  approuvée 
par  la  communauté  (délibération  du  10  février  1788),  en 
ces  termes  : 

«  Ont  comparu  [les  dits  Richard  et  Froment-Goste  qui 
ont  dit  que,  par  amour  pour  le  bien  et  l'utilité  de  la  com- 
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munauté,  ils  acquiessaient  à  ce  que  les  frais  à  eux  person- 
nels seraient  compensés  entr'eux  et  la  communauté,  et 
supportés  le  chacun  pour  ce  qui  les  concerne,  au  moyen 
de  quoi  les  sieurs  Richard  et  Froment-Goste  ayant  perdu 
leurs  anciens  titres  par  l'explosion  du  magasin  à  poudre 
et  d'autres  incendies,  ils  requièrent  la  présente  assem- 
blée  à  ce  qu'il  lui  plaise  délibérer  qu'ils  sont  et  seront 
considérés  bourgeois  de  la  présente  ville  et  communauté, 
et  ont  signé,  déclarant  qu'ils  n'entendent  pas  que  la  corn» 
munauté  supporte  aucun  de  leurs  frais  personnels  ». 

€  L'assemblée,  après  avoir  entendu  lecture  de  la  pro- 
position, dont  en  la  présente,  et  de  la  compensation  faite 
par  les  sieurs  Richard  et  Froment-Coste,  a  unanimement 
délibéré  qu'elle  acquiesse  au  département  de  tous  dépens, 
déclaré  par  les  dits  Richard  et  Froment-Goste,  et  qu*en 
conséquence  ils  sont  reconnus  bourgeois  de  la  dite  ville 
et  communauté,  à  l'effet  de  quoi,  pour  prévenir  toute 
contestation  à  l'avenir,  il  leur  sera  délivré  expédition  de 
la  présente,  à  charge  par  les  dits  Richard  et  Froment- 
Goste  de  remettre,  dans  les  trois  mois,  en  THÔtel-de-ville, 
toutes  les  pièces  de  formalité  relatives  à  cette  contesta- 
tion composant  leur  cahier  d'instance  ». 

c  Dépensons  plutôt  notre  argent 
c  A  nous  donner  bon  traitement  b. 

(Jean-lk-  Houx,  Vaux-de-  Vire). 

Bans  cette  longue  lutte,  Jean-Pierre  Froment-Goste 
manifesta  des  qualités  remarquables  d'intelligence,  de 
ténacité,  de  vigueur  de  caractère  qui  lui  créèrent  une 
particulière  situation  d'estime  parmi  ses  concitoyens. 

Il  exerça  longtemps,  à  Briançon,  l'emploi  de  receveur 
des  domaines. 

JEAN-FRANGOIS-PIERRE  Froment-Goste,  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Briançon  le  10  juillet  1776.  Il  devint, 
comme  son  père,  receveur  d'enregistrement,  conserva- 
teur des  hypothèques,  et,  en  plus,  receveur  des  douanes.à 
Briançon.  A  Torganisation  de  l'administration  française 
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dans  les  Etats  Sardes  annexent  il  fat  nommé  en  haut 
grade  dans  la  douane  de  Slradella  [division  d'Alexandrie) 
et  successivement  à  Plaisance.  A  la  fin  de  l'Empire,  il 
rentra  en  France  el  fut  nommé,  en  dernier  lieu,  receveur 
principal  des  douanes  à  La  Rochelle.  C'était  un  homme  de 
taille  moyenne,  aux  larges  épaules,  d'une  figure  agréable 
éclairée  par  une  vive  intelligence. 

Froment- Coste  était  d'une  gaîté  dont  ne  pouvaient 
avoir  raison  les  revers,  les  adversités  même,  fatalement 
réservées  à  toute  destinée  humaine.  (Indice  supérieur  de 
bonne  conscience  et  de  bon  estomac  ! }. 

J'ai  connu  quelque  peu  Froment- Goste.  J'ai  passé  avec 
lui,  à  deux  reprises,  quelques  heures  à  Gières,  à  la  table 
hospitalière  du  colonel  Alphand,  mon  parent  et  notre  ami 
commuiu.^ 

Le  colonel  Alphand  et  Fromenl-Coste  étaient  des  amis 
d'enfance  et  de  jeunesse,  tous  deux  nés  à  Brlançon. 

Quels  joyeux  convives  ces  deux  vieillards  !  Avec  quel 
ravissement  était  évoqué,  par  eux,  le  souvenir  des  fre- 
daines de  leur  première  jeunesse,  des  aventures  de  cape 
et  d'épée  qui  suivirent  !  Quelle  véhémence  dans  le  geste 
et  la  parole  !  La  satisfaction  de  se  retrouver,  après  lon- 
gue absence,  leur  versait  l'abondante  sève  d'un  renou- 
veau de  jeunesse  et  les  ardeurs  d'un  autre  âge. 

De  tous  ces  propos  de  table,  supérieurs,  je  croîs,  à 
ceux  de  Plutarque,  qui  sont  tartines  philosophiques  lan- 
guissantes, à  ceux  confessionnels  de  Martin  Luther,  se 
dégageaient,  au  milieu  du  burlesque  de  l'expression,  de 
mâles  sentiments  d'honneur,  de  chevaleresque  bra- 
voure, le  haut  respect  de  l'amitié,  Tamour  de  l'indépen- 
dance et  la  confiance,  sans  discussions  ontologiques,  dans 
le  Dieu  des  braves  gens  ! 

Froment-Goste  avait  eu,  de  son  mariage  avec  Madeleine 
Delphin,  fille  de  Baptiste  Dolphin,  chirurgien-major  au 
Port  des  Trois-Têtes,  six  enfants  :  deux  fils  (Auguste- 
Laurent-Adolphe}!  né  le  4  décembre  1805,  à  Siradella,  et 
François,  né  le  3  novembre  1807,  à  Plaisance  (Italie),  et 
quatre  filles. 
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Frome&t-Goste  fut  mis  à  la  retraite  à  La  Hocbelle, 
en  qualité  de  receveur-principal  des  douanes,  le  1"  juil- 
let 1848. 

Il  mourut  quelques  années  après. 

AUGUSTE-LADRENT-ADOLPHE  Froment-Goste  ,  fils 
du  précédent,  né  en  1805,  entra  au  dollège  de  La  Flf'che 
en  1815.  Il  en  sortit  en  182;^,  pour  entrer  à  l'école  de 
St-Gyr.  Deux  ans  après,  il  entra  au  6"  de  ligne  en  qualité 
de  sous-lieutenant.  Il  fit  les  campagnes  de  Toccupation  de 
l'Espagne;  en  1830,  il  assista  à  la  prise  d'Alger  et  entra 
le  premier  dans  la  Casbah.  Il  prit  part  ensuite  aux  expé- 
ditions de  Blidah,  du  mont  Atlas  et  de  Bône.  Gapitaine  dès 
1836,  Froment-Goste,  à  l'organisation  des  bataillons  de 
chasseurs  à  pied,  où  il  fallait  des  officiers  jeunes  et  vigou- 
reux, fut  choisi  pour  capitaine  d'une  des  compagnies  de 
carabiniers. 

Froment-Goste  était  de  haute  stature  ;  sa  belle  figure 
était  empreinte  d'intelligence  et  d'énergie  ;  on  pouvait,  à 
première  vue,  dire  de  cet  officier  que  c'était  là  un  guer- 
rier né  pour  le  commandement.  Le  duc  d'Orléans  qui  avait 
été  frappé  de  ses  talents  et  de  son  mâle  caractère,  le 
proposa  pour  le  commandement  du  2r  bataillon  de  chas- 
seurs, commandement  auquel  il  fut  nommé.  Désirant 
retourner  en  Algérie,  le  nouveau  commandant,  au  moyen 
d'une  permutation,  devint  le  chef  du  8«  bataillon  ,  qui 
combattait  sur  la  terre  d'Afrique. 

Avec  son  bataillon,  Froment-Goste  eut  à  combattre,  à 
maintes  reprises,  contre  les  Arabes.  En  1844,  il  prit  une 
part  glorieuse  à  la  bataille  d'Isly.  Le  8*  bataillon,  formant 
l'extrême  avant-garde,  traversa  la  rivière  d'Isly  sous  une 
grêle  de  balles  et  aborda,  le  premier,  l'ennemi. 

Le  commendant  fut  cité  à  l'ordre  du  jour  et  nommé 
officier  de  la  légion  d'honneur.  Dans  le  tableau  d'Horace 
Vernet  (mars  184(5)  de  la  bataille  d'Isly,  le  commandant 
Froment-Goste  figure  au  premier  plan. 

Mais,  le  moment  approchait  où  le  brillant  officier,  trom-> 
pant  les  flatteuses  prévisions  de  ses  chefs,  devait  trouvei* 
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la  mort  dans  un  combat  terrible,  où  les  soldats  français 
combattant,  un  contre  dix,  les  meilleures  troupes  d'Abdel- 
Kader,  devaient  succomber,  après  une  glorieuse  défense. 
Nous  avons  nommé  ce  combat  de  Djemnâa-Ghazaouat  et 
de  Sidi'Brahim,  où  la  France  fut  mise  en  deuil  par  la 
mort  d'un  si  grand  nombre  de  ses  fils. 

On  connaît  ce  triste  épisode  de  nos  guerres  d'Afrique,  du 
23  septembre  1845. 

Le  lieutenant-colonel  de  Montagnac,  commandant  une 
colonne  composée  de  cinq  compagnies  du  8«  bataillon  de 
chasseurs  et  d'un  demi-escadron  du  2«  hussards,  était 
campé,  pour  surveiller  les  Souliallas.a  une  petite  distance 
du  marabout  de  Sidi-Brahim.  On  signale  l'ennemi.  M.  de 
Montagnac,  qui  ignorait  le  nombre  de  ses  adversaires, 
sortit  du  camp  avec  la  cavalerie  et  trois  compagnies. 

Le  détachement  du  colonel  était  presque  détruit,  quand 
Tordre  parvint  à  M.  Froment-Goste  de  marcher  à  son 
secours  avec  une  compagnie.  C'était  marcher  infaillible- 
ment à  la  mort.  L'observation  en  fut  faite  directement  au 
commandant,  qui  répondit  :  J'ai  reçu  un  ordre,  je  dois 
l'exécuter. 

La  masse  de  la  cavalerie  arabe  se  rua  sur  cette  poignée 
d'hommes.  Il  fallut  mourir,  dit  une  relation  du  chasseur 
Bernard,  miraculeusement  échappé  au  massacre,  s'apprê- 
ter à  mourir  en  dignes  soldats,  pour  conserver  intact 
rhonneur  de  l'armée  française.  Le  commandant  comprit 
ses  devoirs;  et,  dans  ce  moment  solennel,  il  maintint  son 
énergie  à  la  hauteur  de  sa  position.  Par  son  sang- froid, 
son  exemple,  ses  nobles  exhortations,  il  sut  électriser  ses 
Jeunes  et  admirables  soldats.  Aussi,  quand,  escaladant  un 
mamelon  dont  la  possession  devait  retarder  son  inévitable 
défaite,  frappé  à  la  tête,  il  succomba,  tous  vinrent- ils  se 
faire  tuer  sur  son  corps. 

Noble  dévouement  laissé  en  exemple  à  l'armée  et  qui 
honore  la  mémoire  du  chef  qui  Tinspira. 

Les  dernières  paroles  de  M.  Froment-Coste  furent  un 
trait  sublime  d'abnégation,  un  dernier  encouragement  à 
i'accomplissement  du  devoir  :  secouru  par  quelques  hom- 
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mes,  il  put  encore  trouver  la  force  de  prononcer  ces  mots: 
Laissez-moi,  combattez,  et  mourez  comme  moi.,. 

Une  notice  nécrologique  a  été  écrite  sur  le  commandant 
Froment-Goste  et  insérée  dans  le  Nécrologe  universel  du 
19«  siècle.  L'auteur  de  cette  notice,  M.  E.  Labretonnière, 
avocat  à  La  Rochelle,  connaissait  de  près  et  a  retracé  les 
diverses  phases  de  la  carrière  militaire  de  Froment-Coste 
et  les  particularités  de  sa  vie  privée,  dans  laquelle  il  a  pu 
relever  les  côtés  élevés  et  généreux  de  cette  nature 
d'éUte. 

Parmi  les  membres  de  sa  famille,  le  commandant  avait 
une  prédilection  pour  sa  sœur  Adèle,  qui  épousa  unM.La- 
martinière,  et  a  habité  Lyon.  Adèle  Froment-Coste  avait 
en  partage  la  beauté,  l'esprit  et  la  bonté.  Elle  était  adora- 
ble de  tous  points,  m'a  dit  un  jour  mon  ami  Victor 
Vincent;  l'impeccable  doyen  des  érudits  briançonnais 
peut  être  cru  sur  parole. 

FRANÇOIS  Froment-Goste,  second  fils  de  Jean-Pierre, 
eut  une  existence  moins  orageuse  que  celle  de  son  frère 
aine.  Il  entra  dans  Tadministration  des  douanes.  Il  y  fit 
son  chemin,  parcourant  pacifiquement  tous  les  grades 
pour  arriver  à  celui  de  directeur  à  La  Rochelle.  Il  était 
resté  célibataire.  Il  prit  sa  retraite  en  1875  et  mourut, 
dans  son  lit,  le  30  janvier  1891,  à  Tâge  de  84  ans. 

Ici  finit  l'histoire  des  Froment-Goste. 

m 

Aristide  ALBERT. 
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VI.  Dépositions  de  témoins  par^evant 
l' officiai  d'Aix, 

m 

Aix-en-Provence,  17  et  18  février  1721. 

François  Reynard  de  Villeneufve,  prêtre;  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  St-Sauveur 
de  cette  villfe  d'Aix,  vicaire  général  et  officiai  de  Mgr 
rill"*®  et  R"^  Gharles-Gaspard-Guillaume  de  Vintimille, 
des  comtes  de  Marseille,  du  Luc,  conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  Conseils,  en  suite  de  Tordonnance  rendue  par   M. 
Claude  de  Pina,  officiai  de  Mgr  Tévêque  de  Gap,  portant 
qu'il  seroit  par  nous  procédé  à  l'audition  de  la  R<*«  Mère 
supérieure  du  Premier  monastère  des  L'rsuUines  de  cette 
ville. d'Aix,  des  religieuses  infirmières  du  même  monas- 
tère qui  ont  assisté  et  servi  la  sœur  du  St-Esprit  des 
Préaux  et  religieuse  professe  d'icelui,  dans  les  différentes 
maladies  dont  elle  a  esté  attaquée,  jusqu'au  jour  qu'elle 
est  partie  dud .  monastère  pour  aller  à  Gap,  auprez  de  ses 
parens,  et  des  médecins  qui  l'ont  visitée  dans  ces  susdites 
maladies  ;  en  datte,  lad®  commission,  du  20«  janvier  der- 
nier :  recevant  icelle  avec  honneur  et'  reconnoissance, 
avons  ordonné,  qu'en  exécution  dlcelle,  nous  nous  trans- 
porterons, ce  jourd'hui,  à  deux  heures  de  relevée,  dans 
le  parloir  dud.  monastère  des  UrsuUines,  pour  y  entendre 
lad®  Mère  supérieure  et  lesdites  sœurs  infirmières,  et  que 

*)  Voir,  dans  la  livraison  précédente,  p.  137-155* 
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le  S' JoANNis,  médecin^  et  Maréchal,  chirurgien  de  cette 
ville,  qui  ont  visité  et  traité  lad*  sœur  du  Si-Esprit  des 
Préaux  dans  ses  différantes  maladies  et  surtout  dans  la 
dernière  dont  elle  a  esté  attaquée,  seront  obligés  à  com- 
paroir par-devant  nous,  dans  la  maison  du  Séminaire, 
demain,  18"  du  courant,  k  neuf  heures  du  matin,  pour  y 
estre  ouïs  sur  la  vérité  des  faits  contenus  dans  nostre 
commission;  écrivant,  sous  nous,  M®  Isnardi,  notre 
greffier. 

Fait  à  AiXy  dans  la  maison  du  Séminaire,  ce  1<^'  fé- 
vrier 1721 . 

ViLLENEUFVB,  V.  g.  et  off.,  commissairo, 
IsNARDY,  greffier. 

Dud.  jour  et  an,  à  deux  heures  de  relevée,  nous  susd. 
commissaire  député,  en  compagnie  dud.  M^'  Isnardi,  nous 
nous  serions  transportés,  en  exécution  de  notre  ordon- 
nance, rendue  ce  jourd'hui,  dans  le  parloir  du  Premier 
monastère  des  dames  Ursullines  de  cette  ville  d'Aix  ;  où 
est  compareu  sceur  Marie  de  Vhicamation  de  Buisson*), 
supérieure  du  susd.  monastère,  âgée  d'environ  60  années, 
laquelle,  moyennant  sermant,  après  avoir  ouï  la  lecture 
de  la  requête  présantée  à  M.  l'évéque  de  Gap,  par 
M.  Claude  de  Souchon  des  Préaux,  aux  fins  de  faire 
informer  sur  la  guérison  miraculeuse  qu'il  prétend  avoir 
esté  opérée  en  faveur  de  lad*  sœur  du  St-Esprit  des 
Préaux,  sa  fille,  j^ar  i'inlercession  de  la  Très  Sainte 
Vierge,  et  pendant  une  ueuvène  de  messes  célébrées 
dans  la  chapelle  de  Nostre-Dame  du  Lauœ,iiocèse  d'Em- 
brun, pour  l'obtenir;  et  instruite  des  faits  de  nostre 
commission  ; 

A  dit  que  la  chère  sœur  Lucresse  du  St-Esprit  des 
Préaux,  professe  dans  ce  monastère  depuis  plusieurs 
années,  avoit  esté  presque  toujours,  depuis  son  entrée 
dans  la  religion,  affligée  de  grandes  et  fâcheuses  mala- 

*}  Sur  la  famille  de  Buysson  ou  de  Boissou,  et  autres  familles  proven- 
çales meationnées  ci-après,  voir  le  Nobiliaire  de  la  Provence,  par 
ral)]>é  R[obert]  Û[ej  B[ràançoii],  1693,  \,  1,  p.  406  et  s. 
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dies  et  tout-à-fait  extraordinaires,  dont  elle  croit  innutile 
de  faire  le  détail  à  présent,  se  renferment  simplement  à 
déclarer  et  attester,    avec  toute  l'attention  en  sincérité 
dont  elle  est  capable,  que,  le  25  avril  dernier,  Iad«  sœur 
du  St-Espril  des  Préaux  feut  attaquée   dun  accident 
qu'on  disoit  estre  d'apoplexie,  et  qui  la  réduisit  à  une 
telle  extrémité  que,  par  l'avis  des  médecins,  on  lui  admi* 
nistra  les  derniers  sacremens,  et  on  lui  fit  la  recomman- 
dation de  l'âme  ;  qu'estant,  cependant,  revenue  des  portes 
de  la  mort,  on  s'apergeu,  peu  de  jours  après,  qu'i[l]  lui 
restoit  une  paralisie  sur  la  langue  qui  l'empêchoit  abso- 
lument de  parler;  avec  un  violent  tremblement,  tant  du 
bras  que  de  tout  le  côté  droit,  qui  duroit  tout  aussi  long- 
tems  que  les  susd.  parties  n'estoient  point  apuyées  sur 
un  point  fixe  ;  qu'elle  a  esté  tesmoin  que  lad®  sœur  du 
St'Esprit  avoit  usé  de  plusieurs  et  difiîérens  remèdes, 
qu'on  lui  avoit  ordonné  pour  tâcher  de  la  guérir  de  la 
susd*  paralasie  et  du  susd .  tremblement  ;  mais,  qu'ayant 
tous  estes  sans  aucune  sorte  d'effet,  on  crut  devoir  profi- 
ter des  alarmes  que  les  aproches  de  la  contagion  com- 
mencèrent de  répandre  dans  cette  ville,  à  la  fin  du  mois 
d'aoust  dernier  [i720J,  et  on  la  fit  sortir  de  ce  monastère, 
pour  éprouver  si  le  séjour  de  Gap,  son  pays  natal,  et  un 
changement  d*air  pourroient  lui  redonner  l'usage  de  ses 
membres  perclus,  et  la  remettre  en  estât  de  servir  la 
communauté  ;  qu'elle  sortit  de  ce  mAnastère  au  commen- 
cement de  septembre  dernier,  accompagnée  de  la  sodur 
Henriète  de  Ste-Barbe,  sa  sœur,  aussi  religieuse  de  ce 
monastère  ;  que,  le  jour  même  que  lad^  malade  sortit  du 
couvent,  elle  estoit  dans  un  estât  si  pitoyable  qu'on  feut 
obligé  de  la  porter  au  bras,  despuis  son  lit  jusqu'à  la  voi- 
ture, et  de  là  l'y  coucher,  ne  pouvant  donner  à  son  corps 
une  autre  situation,  en  telle  sorte,  qu'elle,  déposante,  et 
les  autres  religieuses  de  la  communauté  ne  croyoient  pas 
qu'elle  fût  en  estât  de  soutenir  la  fatigvie  du  voyage  et  de 
vivre  jusqu'à  son  arrivée  à  Gap  ;  que,  cependant,  un  niois 
apèrs  le  susd.   départ,  la  su3d*  sœur  du  St-Esprit  lui 
escrivit  une  lettre  de  sa  propre  main,  par  laquelle  elle  lui 
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aprenoit  la  guérison  subite  et  miraculeuse  qu'elle  avoit 
obtenue  par  une  protection  spéciale  de  la  Très  Sainte 
Vierge,  et  en  suite  d'un  pèlerinage  que  la  susd«  sœur  de 
Ste-Barbe,  sa  sœur,  aToit  fait,  à  cette  intention,  à  Nostre- 
Bame  du  Laux  :  ce  qui  remplit  de  consolation  et  de  joie 
toute  la  communauté, qui,  ayant  esté  tesmoia  de  la  violance 
et  de  l'opiniâtreté  du  mal  de  lad»  sœur  du  St-Esprit  et  de 
rinnutilité  de  différens  remèdes  qu'on  [n'Javoit  cessé  de  lui 
faire,  pendant  les  quatre  ou  cinq  mois  qu'elle  avoit  passé 
dans  le  couvent,  despuis  son  dernier  accident  jusqu'à  sa 
sortie,  ne  pouvoit  douter  que  cette  guérison  ne  feût 
véritablement  une  grâce  miraculeuse  de  la  puissante 
intercession  de  la  Très -Ste- Vierge. 

Lecture  faite  de  la  susdMéposition,  y  persistant,  a  signé 
avec  nous  et  nostre  grefBer. 

S""  Marie  de  l'Incarnation  db  Boisson,  supérieure. 
—  ViLLENEQFVE,  V.  g.  et  off.,  commissairo, 
—  IsNARDY,  greffier. 

Bud.  jouret  an,  et  par-devant  qui  dessus,  constitué 
sœur  Margarite  de  Ste-Rose  de  Trbssemanes-Chastbuil, 
religieuse  professe  et  assistante  du  Premier  monastère 
Ste-Ursulle  de  cette  ville  d'Aix,  âgée  d'environ  56  années, 
laifueile,  moyennant  sermant,  après  avoir  ouï  les  faits  de 
nostre  commission  et  la  lecture  de  la  requeste  énoncée 
ci-dessus  ; 

A.  dit  que  les  différentes  maladies  que  la  sœur  du  St- 
Esprit  des  Préaux  avoit  eues,  despuis  qu'elle  estoit 
entrée  dans  ce  monastère,  furent  suivies  d'un  autre  plus 
violente  que  toutes  les  précédentes,  que  l'on  crut  estre  un 
accident  d'apoplexie,  (ini  la  réduisit  à  une  telle  extrémité, 
qu'on  lui  administra  tous  les  derniers  sacremens  et  qu'on 
lui  fit  la  recommendation  de  l'âme  ;  qu'estant  revenue  de 
cet  accident,  il  lui  resta  une  paralisie,  qui  s'étendoit  pres- 
que sur  tout  son  corps  et  même  sur  sa  langue,  en  sorte 
qu'elle  ne  pouvoit  du  tout  point  parler,  ni  faire  aucun 
usage  de  ses  membres,  pas  même  pour  porter  sa  main 
jusqu'à  la  bouche  ;  qu'elle  demura  dans  cet  estât  pendant 
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quelques  meis,  ayant  même  un  tremblement  de  la  teste  et 
de  plusieurs  différentes  parties  de  son  corps,  dès  lors 
qu'elle  n'estoit  point  appuyée  sur  un  point  fixe  ;  que  les 
différons  remèdes  qu'on  lui  avoit  faits,  pendant  quatre  ou 
cinq  mois^  avoient  tous  esté  innutîles,  en  sorte  que  M' 
OANNis,  médecin,  qui  voioit  la  susd®  malade,  avoit  sou- 
vent dit,  en  présence  de  la  déposante  et  de  plusieurs 
autres  religieuses,  qu'il  ne  croioit  pas  que  la  susd*  sœur 
du  St-Esprit  revint  jamais  de  cet  estat-là;  qu'en  effet, 
elle  y  estoit  encore,  lorsque  ses  parens  résolurent  de  la 
faire  sortir  du  couvent  pour  la  mener  avec  eux  à  Gap,  et 
éprouver  si  le  changement  d*air  ne  seroit  pas  un  remède 
plus  efficace  que  tous  ceux  qu'on  avoit  emploies,  innutile- 
ment,  pour  la  guérison  de  cette  malade  ;  que,  le  jour 
qu'elle  partit,  il  fallut  qu'on  la  portait]  de  son  lit  jusqu'à 
la  voiture,  et  qu'on  la  couchâ[t]  dans  la  litière,  n'ayant 
pu(t),  despuis  plusieurs  mois,  estre  dans  une  autre  situa- 
tion que  celle-là  ;  ce  qui  foisoit  même  craindre  à  elle, 
déposante,  et  autres  religieuses  que  la  su^A^  sœur  du 
St'Esprit  ne  feût  pas  en  estât  de  résister  à  la  fatigue  du 
voiage  ;  que,  cependant,  un  mois  après,  elle  aprit  sa  gué- 
rison par  une  lettre  que  lad«  sœur  escrivit,  elle-même,  à 
la  supérieure  de  ce  monastère,  qui  lui  aprenoit  qu'elle 
avoit  esté  guérie  miraculeusement  et  presque  dans  un 
instant,  en  suite  d'un  pèlerinage  que  la  sœur  de  Ste- 
Barbe,  sa  sœur,  qui  l'avoit  accompagnée  dans  son  voiage 
à  Gap,  avoit  fait  à  la  chapelle  de  Nostre-Dame  du  Laux, 
pour  demander  à  Dieu,  par  l'intercession  de  la  Très-Sainte 
Vierge,  la  guérison  de  sa  sœur. 

Adjoutant,  la  déposante,  qu'après  avoir  seu  Testât  où 
estoit  lad»  sœur  du  St-Esprit,  lorsqu'elle  sortit  de  ce 
couvent,  elle  ne  peut  douter  qu'une  guérison  si  prompte 
et  si  entière,  telle  qu'on  l'assure,  ne  soit  l'effet  d'une 
faveur  extraordinaire  du  Ciel  et  d'un  miracle  opéré  par 
Tintercession  de  la  Très-Sainte  Vierge,  plustost  que  le 


LUCRECE  SOUCHON  ET  LE  LAUS.  19S 

fruit  d^aneun  remède,  ni  des  efforts  de  la  nature.  Et  plus 
n'a  dit  sgavoir. 
Lecture  faite  de  sa  déposition,  y  persistant,  a  signé  : 

Sr  M^  de  Ste-Rose,  de  Trbssbmanes-Chastueil, 
assistante;  —  Villeneufve,  v.  g.  et  off., 
commissaire  ;  —  Isnardy,  greffier. 

Dud.  jour  et  par-devant  qui  dessus,  constitué  sœur 
Louise  iie  S f 'Bruno  de  Pioleng  0»  religieuse  professe  du 
dit  monastère  Ste-Ursulle,  âgée  d'environ  35  années, 
laquelle,  moyenant  sermant,  après  avoir  ouï  les  faits 
contenus  dans  nostre  commission,  et  la  lecture  de  la 
requeste  ci-dessus  énoncée  ; 

A  dit  que,  pendant  l'espace  de  sept  ans  qu'elle  a  esté 
chargée  de  l'emploi  d'infirmière  dans  ce  monastère,  a  veu 
de  plus  près  que  bien  d'autres  les  différentes  maladies 
dont  la  sœur  du  St-Esprit  des  Préaux,  religieuse  de  ce 
môme  monastère,  a  esté  attaquée  pendant  tout  ce  tems- 
ià  ;  qu'elle  a  esté  tesmoin  de  la  dernière  qu'elle  essuia,  à 
la  fin  du  mois  de  mars  dernier,  et  qui,  plus  violente  que 
toutes  les  autres,  la  priva  de  tous  sentimens  et  de  tous 
mouvemens,  on  sorte  qu'on  la  crut  bien  près  de  mourir,  et 
on  lui  administra  les  derniers  sacremens  ;  que,  cependant, 
à  la  faveur  des  remèdes  qu'on  lui  donna,  elle  reprit  ses 
espris  ;  mais  elle  demura  muète  et  percluse  de  la  moitié 
de  son  corps,  avec  des  tremblemens  violons  de  la  teste, 
de  la  langue,  d'un  bras  et  d'une  jambe  d'un  môme  costé, 
toutes  les  fois  que  ces  parties  n'estoient  pas  apuyées  sur 
un  point  fixe;  que  tous  les  différons  remèdes  qu'on 
employa,  pendant  quatre  ou  cinq  mois,  pour  tirer  cette 
pauvre  infirme  d'un  estât  si  fâcheux,  n'avoient  opéré 
aucun  changement  favorable  pour  elle,  et  que  M'  Joan- 
Nis,  médecin  habille  et  expérimenté,  qui,  daus  toutes  les 
autres  maladies  de  la  sœur  du  St-Esprit,  avoit  toujours 

• 

*)  Sar  la  famiUe  de  Piolenc,  voir  R.  D.  6.,  op.  cit.,  t.  II,  p.  459  et  s. 
Rivoire  de  La  ^àûe,  Annorial  de  Daupkiné,  1867,  p.  526-527.  Elle  a 
donné  plusieurs  présideut^  au  parlement  4e  Oreno^Ie  yS.  Arch.  H.-A« 
Série  H  auppl.  459). 
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fait  espérer  sa  guérlson,  a  voit  annoncé  que  cette  der- 
nière loi  paroissoit  incurable;  que  lad®  sœur  du  St- 
Esprit  estoit  dans  ce  triste  estât,  lorsqu'elle  partit  de  ce 
monastère,  au  mois  de  septembre  dernier,  pour  aller 
rejoindre  ses  parens  à  Gap,  et  qu'ayant  esté,  peu  de  tems 
après,  guérie  d'une  manière  aussi  entière  et  aussi  par- 
faite qu'on  assure  qu'elle  l'est,  la  déposante  ne  peut  attri- 
buer cette  guérison  qu'en  un  miracle  du  Tout-Puissant  et 
à  la  faveur  accordée  par  Tintercession  de  la  Très-Sainte 
Vierge,  à  qui  Ton  dit  que  lad®  sœur  du  St-Esprit  s'estoit 
vouée,  et  en  faveur  de  laquelle  la  sœur  de  Ste-Barbe,  sa 
sœur,  alla  en  pèlerinage  en  la  chapelle  de  Nostre-Dame 
du  Laux,  ne  paroissant  pas  possible  d'imaginer  que  les 
remèdes  de  l'art,  ni  les  simples  effors  de  la  nature  puis- 
sent produire,  si  soudainement  et  parfaitement,  un  tel 
changement.  Et  plus  n'a  dit  sçavoir. 

Lecture  faite  de  sa  déposition,  y  persistant,  a  signé 
avec  nous  et  nostre  greffier  : 

Sœur  de  St-Bruno  de  Piolenc  ;  —  Villeneufvb, 
V.  g.  etoff.,  commissaire  ;  —  Isnardt,  greffier. 

Du  18®  jour  du  mois  de-  février  aud.  an  1721,  dans  la 
maison  du  Séminaire  de  cette  ville  d'Aix,  par-devant  nous, 
commissaire  député  ; 

A  comparu  Jean-Baptiste  de  Joannis,  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  roial  en  l'université  de  cetted*  ville 
d'Aix,  âgé  d'environ  42  années,  lequel,  moyenant  ser- 
ment, après  avoir  ou!  les  faits  de  nostre  commission,  et  U 
lecture  de  la  requeste  ci-dessus  énoncée  ; 

A  dit  avoir  visité,  un  fort  longtems,  la  sœur  du  St- 
Esprit  des  Préaux,  religieuse  professe  aud.  monastère 
Ste-Ursulle,  pendant  le  cours  de  plusieurs  et  différentes 
maladies  qu'elle  a  eues,  despuis  quatre  ou  cinq  ans,  et, 
en  dernier  lieu,  dans  celle  dont  elle  feut  attaquée,  vers 
le  mois  de  mars  dernier  ;  que,  dans  cette  dernière,  ses 
maux  changèrent  entièrement  de  face.  Elle  feut,  d'abord, 
attaquée  d'une  fièvre  continue,  qui,  à  la  fin,  se  termina, 
autant  que  le  déposant  peut  s'en  souvenir,  par  une  apo- 
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plexie,  à  laqaelle  succéda  une  paralysie  de  la  langue  et 
des  extrémités  inférieures  ;  mais,  ce  qu'il  y  avoit  de  parti- 
culier à  son  mal,  c'estoit  des  tremblemens,  que  Ton 
remarquoit  à  la  teste,  à  la  langue,  aux  bras  et  aux  jam- 
bes» aussitost  que  ces  parties  n*estoient  point  apuiées 
sur  un  plan  fixe  et  solide.  Ces  agitations  estoient  fort 
précés  et  fort  vives,  sans  que  la  malade  perdit  connois- 
sance,  et  on  voioit  les  mêmes  agitations  autant  de  fois 
que  ces  parties  se  trouvoient  sans  soutient  et  dans  la 
moindre  élévation. 

Le  déposant  adjoute  que  cette  maladie  avoit  éludé  les 
remèdes  les  mieux  indiqués  ;  que  tout  ce  qui  avoit  paru 
jusqu'alors  devoir  estre  favorable  avoit  esté  entièrement 
iimutile,  et  même  nuisible  h  la  malade,  en  sorte  qu'elle 
estoit  encore  privée  totalement  de  Tusage  de  la  parole  et 
d'une  partie  de  ses  membres,  et  souffroit  les  mêmes  trem- 
blemens lorsqu'elle  partit  de  cette  ville  pour  aller  à  Gap, 
au  mois  de  septembre  dernier.  Et  le  déposant  croit  devoir 
adjouter  que,  s'il  est  vrai,  comme  on  l'en  a  assuré,  que 
lad'  sœur  du  St-Esprit  avoit,  peu  de  tems  après  son 
arrivée  à  Gap,  recouvert  entièrement  la  santé,  d'une 
manière  même  subite,  il  a  lieu  de  croire  que  cette  guéri- 
son  est  plustost  un  effet  d'une  assistance  miraculeuse  du 
Ciel  et  un  prodige  surnaturel,  qu'une  opération  de  la 
nature,  ni  un  heureux  effet  des  remèdes.  £t  plus  n'a  dit 
sçavoir. 

Lecture  faite  de  sa  déposition,  y  persistant  a  signé  : 

JoANNis,  prof,  royal,  en  médecine  ;  —  Villeneufve, 
V.  g.  et  off.,  commissaire  ;  —  Isnardy,  greffier. 

Dud.  jour  et  an,  et  par-devant  qui  dessus  :  Constitué 
Joseph  Maréchal^  m«  chirurgien  royal  en  l'Université  de 
cette  ville  d'Aix,  âgé  d'environ  40  années,  lequel,  moye- 
nant  sermant,  après  avoir  ouï  les  faits  de  nostre  commis- 
sion, et  la  lecture  de  la  requeste  ci-dessus  énoncée  ; 

A  dit  qu'il  avoit  esté  appelle  une  fois,  il  y  a  quelques 
mois,  pour  voir  la  sœur  du  Su-Esprit  des  Préaux ,  reli- 
gieuse professe  dud.  monastère  Ste-UrsuUe  de  cette  ville 
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d'Aix;  qa'^près  ane  iaaiadie  aigaé,  aroit  esté  saisie  d*ua 
aoddent  d'apbplexie,  anqnel  sucéda  une  paralysie  de  la 
langae,  d'une  partîA  de  son  corps  et  surtcmt  des.  extrémi- 
tés inférieures  ;  qu^il  retnarqua,  pendant  le  tems  qu'il  feut 
auprès  de  la  malade,  que  sa  teste,  ses  bras,  ses  jambes, 
estoient  dans  une  agitation  et  un  mouvement  presque 
continuel  et  fort  violent,  dès  que  ces  parties  n*estoient 
point  apuyées  sur  un  plan  fixe  et  solide.  Et  comme  led. 
répondant  n'a  veu  lad*  religieuse  que  deux  fois,  il  ne  sçoit 
pas  les  suites  qu'à  eu  son  mal,  pouvant  seulement  assu* 
rer  qu'il  lui  parut  très  extraordinaire  et  d'une  très  diffi- 
cile guérison,  ne  lui  paroissant  pas  même  que  les  remè- 
des humains  pussent  avoir  aucun  bon  effet  contre  un  mal 
de  cette  nature.  Et  plus  n'a  dit  sçavoir. 
Lecture  faite  de  sa  déposition,  y  persistant,  a  signé  : 

Maréchal  ;  —  Villeneufve,  v.  g.  et  off.,  commis- 
saire ;  —  IsNARDY,  greffier. 

Et  ainsi  que  dessus  a  esté  par  nous  procédé  à  lad* 
commission,  à  Â.ix,  dans  la  maison  du  Séminaire,  ce 
18«  février  1721. 

ViLLENEUif'VE ,  V.  g.  et  off.,  commissairo  ;  — 
IsNARDY.  greffier. 

Original,  papier  timbré  ExTRAo[rdiaaiie]  de  la  GÊN[érâllté]  d'Aix, 
16  pages  iu-f«,  dont  7  écrites.  Au  dos  (de  la  main  de  Thistorien  Théo- 
dore Gautier)  :  Procédure  faite  par  V officiai  d'Aix,..  au  sujet  d'un 
miraele  au  Laue. 
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f^IL  Citation  à  témoins  pour  l'information. 

Gap,  13  mars  1721. 

L'an  1731  et  le  13<*  jour  du  mois  de  mars,  avant  midy, 
cwii&e  je  Alexandre  Raybacd,  huissier,  sergent  royal, 
domicillié  à  Gap,  immatricuUé  au  batliage  dud.  Gap, 
soussigné,  certifie,  qu'en  vertu  d*ordonnence  rendue  par 
Messire  Claude  de  Pina,  doyen  en  l'église  cathédralle 
Nostre-Dame  dud.  Gap,  vicaire  et  officiai  général  en  Téves- 
cbé  dud.  Gap,  le  17«  janvier  dernier,  à  la  requeste  de  Mes- 
sire Claude  Souchon,  seigneur  des  Praux,  ancien  Pre- 
mier président  au  Bureau  de  finances  de  Provence,  j'ay 
adjourné  et  donnée  assignation  en  témoins  à  M"^  Pierre 
Souchon  des  Praux,  conseiller  au  parlement  de  Provence. 
Dame  Margueritte-Françoiie  d'EsTiENNE,  espouse  dud. 
président  des  Praux;  Dame  Catherinne-Françoise  Lemai- 
TRE,  espouse  dud.  s'  consellier  des  Praux  ;  Dame  Hen- 
riette DES  .Praux,  religieuse  Ursuline  au  Premier  monas- 
tère de  la  ville  d'Aix  en  Provence  ;  Dlle  Théresse  de 
Colomb  ;  Dlle  Charlotte  de  Pézat  ;  Dame  Lucresse 
Souchon  d'Augeri  ;  Dame  Hypolitte  de  Pisannis  de  la 
Bouillie  ;  Dlle  d'EsTiBNNB  de  Prunières  ;  Dlle  Rpse  de 
PoNCET  ;  M*  Joseph-Auguste  Bondilh,  curé  dud.  Gap  ; 
Messire  Jean- Ant.  DE  H iQUETfY,  marquis  de  Mirabeau*); 
Dame  Franc*  de  Castellakne.  son  espouse')  ;  le  s'  Tour- 
NiAiRB>  curé  de  Jarjaïes  ;  le  s*"  Berlie,  supérieur  de  Nos- 
tre-Dame-du-Laus  ;  le  s^  Augustin  Le  Blanc,  receveur  des 
tailles  en  l'élection  dud.  Gap;  le  s''Richaud,  médecin,  habi- 
tant à  Tallard  ;  le  s^  Borel,  notaire  de  Tallard  ;  Dlle  3on, 
espouse  du  s'  Gillis,  châtellain  de  Jarjales  ;  Anne  Bérard  ; 
Catherine-Rose  Ollivibr  ;  Jean  Astoin  ;  Jean  Thévk- 
\0N  ;  Toussaints  Praire  ;  Jaques  Léouffre,  et  le  nommé 

Voir,  ci-d68sus,  la  uote  3  de  la  p.  139. 

<  Les  Gastellane,  dit  M.  de  Bcrluc-Péi'usiis,  furent  baroos  d'^^van. 
çoD  de  1669  à  1727.  François  de  Gastellane   et   Madeleine  de   Cruel, 
mai  les  eu  1680,  comptèrent  donc  la  sainte  bergère  [Benoîte  Rencurel] 
aa  nombre  de  leurs  vassaux  et  furent  des  témoins  de  sa  pieuse  vie  »,  etc. 
(Ànnalén  dét  Aljp^,  2*  au  née,  p.  3û8). 
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Lionnois  :  de  comparoir,  tout  présentement,  par-devant 
mondit  s'  de  Pina,  et  dans  le  prétoire  de  rofBciallitté  de 
lad'  ville  de  Gap,  pour  dire  et  déposer  la  véritté,  de  ce 
qu'ils  seront  enquis,  et  de  leur  sçavoir  ;  et  ce,  ay  fait  au 
domicilie  des  susd.consellier  des  PRAUX,Dame  d'Estienne, 
dameLEBiAiTRB,  Anne  Bérard,  Gatherinne-Rose  Ollfvîer» 
Jean  Astoin,  Jean  Thévenon,  Toussains  Praire,  Jaques 
LÉouFPRB,  la  dame  d'Augeri,  le  nommé  Lionnois,  la 
Dlle  DE  Prunieres,  la  Dlle  de  Poncet,  le  s^  Bondilh,  le 
s^  Augustin  Le  Blanc  et  le  s'  Roubaud  ;  au[x]quels  j*ai 
ballié  coppie  du  présent  exploit  ;  comme  aussi  à  lad«  Dlle 
de  Gollomd,  à  Dlle  de  Pezat,  la  dame  de  La  Bouillie,  le  s^ 
marquis  de  Mirabeau,  la  dame  de  Gastbllanne  ;  le  s^* 
TouRNiAiRB,  la  Dlle  Bon,  le  s^  Borel,  le  s'  Berlie  et  le  s' 
RiGHAUD,  casuellement  trouvés  dans  cette  ville  ;  auxquels 
j'ai  parelliement  ballié  coppie  du  présent  exploit,  parlant 
à  tous  les  susnommés,  qui  n'ont  voulu  signer,  de  ce  enquis 
et  interpellés,  et,  en  fin  de  ce,  me  suis  soussigné. 

Taœé  une  livre  dix  sols.  Reybaud,  huissier. 

Gontrollé  à  Gap  le  susd.  exploit  en  date  du  13  du  cour- 
rant,  ce  15«  mars  1721,  vol.  second,  (*  41  verso.  Reçu 
neuf  sols  six  deniers.  Gollomb. 


Original,    papier  timbré   de   la  généralité  de   GaiNOBLi.  I  sol.  iv 
iKeniers)  ;  4  pages  in-4*,  dont  2  écrites. 
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yiIL  INFORMA  TION  faite  par  nous  Claude  de 
PiNA,  prêtre,  docteur  en  sainte  théologie,  doyen  de 
Péglise  de  Gap,  vicaire  général  et  officiai  de  Mgr 
nih*  et  iî"*  l'évêque,  compte  et  sgrde  Gap,  en  vertu  de 
nostre  ordonnance  du  17^  janvier  dernier^  à  la  requêtte 
de  Messire  Claude  Souchon,  sgr  des  Praux,  entien 
Premier  présidant  au  Bureau  des  Finances  de  Pro- 
vance,  demandeur  en  requêtte^  parties  présantes  ; 
pour  informer  des  faits  y  contenus,  consernant  le 
miracle  qu'il  dit  avoir  esté  fait  en  la  personne  de 
sœur  Lucresse  Souchon  du  Saint-Esprit,  religieuse 
professe  au  Premier  monastaire  Ste-Ursulle  de  la 
ville  d'Aix  en  Provance  ;  à  laquelle  information 
nous  avons  vaqué  au  prétoire  de  C  officiallité,  et  fait 
mètre  le  tout  en  escritj  par  le  sustiteut  de  nostre 
greffier j  ainsi  qu'il  s'ensuit  ^): 

1.  Du  judi  13^  jour  du  mois  de  mars  1721,  à  deux  heu- 
res de  rellevée  ; 

Est  compareu  sœur  Henriette  de  St-Barbe  dbs  Praux, 
religieuse  profTesse  au  Premier  monastaire  de  Ste-UrsuUe 
de  lad*  ville  d'Aix,  âgée  d'aiiviron  30  ans>),  demurant  à 
présant  en  cette  ville,  à  cause  de  la  contazion  qui  est  en 
celle  d'Aix,  tesmoin  à  nous  produite  et  assignée,  à  la 
requêtte  dud.  Messire  Souchon  dks  Praux,  par  exploit 
qu'elle  nous  a  présanté,  en  datte  de  ce  jour,  fait  par  Rby- 
BAUD,  huissier,  deuement  controllé;  laquelle,  après  le 
sèrement  fait  de  dire  la  vérité,  mis  la  main  ad  pectus,  à  la 
manière  des  ecclésiastiques,  et  avoir  ou!  lecture  de  lad* 
requêtte,  et  procès-verbal  ;  intérogée  sur  les  généraux,  a 

^  Cahier  in«4o  de  9S  pages,  dont  S5  1/4  écrites,  papier  timbré  de  la 
généralité  de  Grbnoblb.  I  sol.  iy  D(eniers),  parafé,  à  chaque  page,  par 
l'abbé  DB  PiNA,  officiai  général  de  Tévéque  de  Qap. 

>)  Henriette  Sonchon  était  née  à  Oap,  le  23  nov.  1691.  (Cf.  Bull.  Soe^ 
d*Étud,,  1S94,  p.  807). 
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dit  :  qu'elle  est  fille  dud.  Messire  Souchon  des  Praux  et 
sœur  de  lad.  sosur  du  St-EspHt,  et  que,  néantmoins,  elle 
dira  la  vérité  sur  tous  les  faits  dont  elle  sera  par  nous 
intérogée. 

Dépose,  qu'environ  le  35  de  mars,  de  Tannée  dernière 
[1720],  la  s(Bur  du  St-Esprit  feut  attainte  d'une  fièvre 
contineuue,  qui  la  jetta  dans  un  dégoût  qui  dura  environ 
trois  semaines,  à  quoi  succéda  un  vomissement  si  violant, 
qu'elle  ne  fesoit  que  ce  gargalliser  de  tous  les  allimans  et 
remèdes  qui  lui  feurrent  donnés,  qui  dura  dix  jours  ; 
ensuite  desquelles  le  médecin,  désespérant  de  sa  vie,  con- 
sultèrent  pour    lui  donner  Témétique.  La  consultation 
porta  que,  morte  pour  morte,  il  falloit  risquer  ce  remède. 
On  le  lui  donna  le  25  d'avril,  à  trois  heures  après  midi.  Le 
remède  fit,  d'abord,  assé  bien  son  effect;  mais,  deux  heures 
après,  elle  tomb»  dans  un  accident  d'apoplésie,  qui  la 
priva  de  tout  sentiment  ;  ce  qui  obligea  de  lui  donner 
TEstrém'ontion,  le  médecin  ayant  assuré  qu*elle  n'auroit 
que  quelque  moment  à  vivre  ;  et  elle  resta  quatre  heures 
en  cest  estât,  où  Ton  la  creut  morte.  Gomme  la  commu- 
nauté lui  fezoit,  au  pied  de  son  lit,  la  recommandation  de 
rame,  elle  fit  quelque  mouvement,  qui  donnèrent  des 
signes  de  vie  ;  après  lesquels  on  ne  s'aperceut  pas  d'un 
grand  changement  dans  son  mal,   ayant  demeuré  près 
de  trois  semaines  estandue  dans  son  lit,  sans  mouve- 
ment et  sans  action.  Et  lorsqu'elle  eut  un  peu  repris  ses 
forcôs,  on  s'aperceut  d'un  tramblement  qu'elle  avoit  à  la 
teste,  au  bras  droit,  à  la  jambe  du  mesme  cotté,  et  d'une 
grande  difficulté  à  parler  ;  ce  qui  augmanta  si  fort,  qu'un 
mois  après,  elle  ne  peut  plus  parler,  ayant  à  la  Inngue  le 
mesdie  tramblement  qu'elle  avoit  dans  toute  la  portion  du 
cotté  droit.  On  mit  en  uzage,  pour  la  guérir,  les  mesmes 
remèdes  qui,  jusque  alors,  l'avoient  soulagé;  mais  qu'il 
feurent  inutiles,  et  qui,  bien  loing  de  la  guérir,  esgrirent 
son  maL  Le  médeciii,  alors,  désespérant  de  la  tirer  de 
Testât  fâcheux  où  il  la  voyoit,  lui  conseillia  de  profiter  de 
l'ocasion  de  la  maladie  contagieuse,  dont  estoit  menassée 
la  ville  d'Aix,  pour  éprouver  si  son  air  natal,  qui  est  cellui 


LUCK£CE  SOUtSON  Et  LE  LAI^S.         203 

de  eette  Tille  de  Gap,  poarroit  lui  domier  quelque  sola- 
gement  à  un  mal  qu'il  croyoit  par  tout  autre  sorte  de 
remède  incarrable.  II  feut  coneleu  que  la  déposante  parti- 
roit  avec  elle,  ce  qu'elles  firent  le  second  de  septambre 
dernier,  et  se  mirent  ensamble  dans  une  cbaisse  rolantè, 
où  l'on  feut  obligé  de  faire  à  la  malade  une  espèce  de  lit 
sur  lequel  on  la  coucha.  Ainsi,  elles  arrivèrent  en  cette 
ville  le  six  dud.  mois  de  septambre,  ayant  resté  quatre 
jours  en  chemin. 

Dit  encore  la  déposaate  que,  le  landemain  de  son  arri- 
vée avec  sa  sœur,  elle  lui  fit  entandre  par  signe,  ne  pou- 
vant, despuis  Taccidant  dont  il  a  esté  parlé,  se  faire  entan- 
dre  autrement,  qu'elle  souhaitoit  de  faire  dire  une  neu- 
faine  de  maisses  à  Nostre^Dame  du  Laux  ;  ce  qui  feut 
assés  surprenant,  car  elle  n'avoit  jamais  vouleu,  durant 
tonte  la  longueur  de  ses  maux,  s'unir  ni  aux  prières,  ni 
aux  veux  que  fesoit  presque  continuellement  la  déposante 
pour  sa  guérison  ;  laquelle  neu  faines  de  messes  feut  com- 
mansée,  et,  suivant  son  intantion,  le  24<^  dud.  mois  de 
septambre»  la  déposante  ayant  vouleu  aller  elle-mesme  à 
Nostre-Dame  du  Laux  faire  ses  dévotions  et  demander  à 
Dieu  la  guérison  de  sa  sœur,  qu'elle  avoit  toujours  la 
confiance  d'obtenir  de  Dieu,  par  l'intersession  de  la  Très- 
Sainte-Yierge  ;  ce  qu'elle  ne  peut  faire  si  tôt,  et  qu'après 
leur  arrivée  à  Jarjaïes  ;  ce  que  le  Seigneur  permit  sans 
doute  pour  faire  comprandre  la  grandeur  du  miracle  qu'il 
avoit  dessain  de  faire  en  faveur  de  cette  malade  ;  car, 
ayant  esté  obligée  de  partir  subittemant  et  de  sortir  de 
cette  ville  (Gap},pour  des  raisons  innutillesà  raporter  ici^), 
on  l'assit,  comme  on  peut,  dans  une  chaisse  à  porteur,  et 
ne  pouvant  se  soustenir  sur  le  siège  où  Ton  l'avoit  mis, 
elle  tomba  bientôt  au  fonds  de  la  chaisse,  sans  pouvoir  se 
retenir,  ni  demander  du  secours  ;  et  feut  porté  en  cest 
estât  depuis  cette  ville  jusque  au  chasteau  de  Jarfaïes, 
sans  aucun  ménagement  de  la  part  des  porteurs  qui  la 
portoient,  qui,  au  bruit  de  sa  chute,  ne  doutèrent  point 

^  Voir,  d-dessas,  U  note  de  la  p.  150. 
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qu'elle  ne  feût  morte.  En  sorte  que,  tout  le  long  des  che- 
mins, la  portant  sans  soin  et  sans  procaution,  ils  la  lais- 
soient  hurtter  au  azard  contre  toutes  les  pierres  et  buttes 
de  terre  qu'ils  rencontroient  en  leur  chemin  ;  et  répon- 
doient,  mesme,  à  ceux  qui  leur  demandoient  ce  qu'ils  por- 
toient  si  négligement  dans  cette  chaisse,  que  c'estoit  une 
religieuse  qui  estoit  morte.  Et  ce  feut  en  cest  estât,  et 
presque  mourante,  quelle  arriva  au  chasteau  de  Jarjales, 
où,  après  avoir  resté  quinze  jours,  s^ns  la  moindre  dimi- 
nution de  ses  meaux,la  déposante  s'en  feutà  Nostre  Dame 
du  Laux,  accompagné  de  Messire  Pierre  Souchon  des 
Praux,  son  frère,  et  de  quelque  autre  personne,  pour 
faire  commanser  cette  neuvaine  de  messes  à  l'honneur  de 
la  Très-Sainte  Vierge,  en  qui  elle  avoit  une  extrême  con- 
fiance. Et,  après  s'estre  confessé  et  communié,  et  voué 
que,  cy  elle  obtenoit  la  guérison  de  sa  sœur,  elle  résiteroit^ 
tous  les  jours,  pendant  un  an,  les  litanies  de  la  Sainte- 
Vierge,  et  qu'elle  feroit,  tout  le  reste  de  sa  vie,  la  sainte 
communion  le  jour  de  son  voyagea  Nostre-Dame  du  Laux, 
qui  se  trouvoit  estre  le  24  septambre  dernier,  feste  de 
Nostre-Dame  de  la  Merci. 

Ajoute  encore  la  déposante  qu'elle  feut,  tout  de  suitte, 
au  tombeau  de  sœur  Benoîte,  de  laquelle  Dieu  s'est  vouleu 
servir  pour  establir  la  dévotion  qui  est  dans  ce  lieu-là,  et 
la  conjura  que,  si  elle  avoit  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu, 
d'obtenir  de  lui  la  guérison  de  sa  sœur,  et  qu'elle  juger  oit 
par  le  succès  de  sa  prière  la  gloire  qu'elle  avoit  dans  le 
Ciel  ;  et  elle  réitéra  encore  la  mesme  prière  devant  son 
tableau.  Et,  enfin,  la  déposante,  avant  partir,  prit  l'huille 
de  la  lampe  qui  brûlle  devant  l'autel  de  lad""  chapelle  de 
Nostre-Dame  du  Laux,  et  s'en  retourna,  plaine  de  confiance 
et  si  seure  d'obtenir  la  grâce  qu'elle  avoit  demandé,  qu'elle 
feut  surprise,  en  arrivant,  de  ne  pas  trouver  la  malade 
toute  guérie  et  l'atandre  sur  le  balcon  du  chasteau . 

Gepandant  elle  ne  perdit  pas  confiance  d'obtenir  la  grâce 
qu'elle  avoit  demandé  pandant  le  cours  de  la  neufaine,  et 
elle  se  rendit,  aussitôt,  dans  la  chambre  de  sa  seur,  et, 
sur  les  neuf  heures  du  soir,  elle  lui  fit  des  onctions  avec 
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l'huille  qu'elle  âvoit  aporté,  sur  toutes  les  parties  mala- 
des, en  résitant  les  litanies  de  la  Ste- Vierge,  avec  quel- 
que autre  prière.  La  malade  passa  la  nuit  à  son  ordinaire, 
et  lui  fit  mesme  entandre,  dans  la  nuit,  que  les  tramble- 
ments  avoient  augmantés,  et  que  ce  ne  feut  que  sur  les 
neuf  heures  du  matin  que  la  déposante,  entrant  dans  sa 
chambre,  la  malade  lui  fit  signe  qu'elle  se  trouvoit  mieux; 
ce  que  n'ayant  pas  compris  la  déposante,  elle  lui  dit,  s'ap- 
prochant  de  plus  de  son  lit,  si  elle  avoit  en  quelque  mal 
extraordinaire  dont  elle  se  trouvoit  soulagée,  et  que  la 
malade  alors  lui  répondit  ;  elle  lui  dit  que  non  ;  mais  elle 
lui  dit  ces  paroles  :  <(  Je  crois,  ma  sœur,  que  je  parle  )». 
Alors  la  déposante,  fort  surprise,  lui  dit  :  c  Yraiement 
oui  ma  sœur,  vous  parlés  »;  et  elle  courent,  dans  l'instant, 
en  donner  la  nouvelle  à  son  père,  sa  mère  et  à  tout  le 
reste  de  la  famille  ;  ce  que  [ceux-ci]  n'ayant  pas  vouleu 
croire,  elle  retourna  auprès  de  la  malade,  pour  voir  si 
elle  ne  s'estoit  point  trompée,  et  s'assurer  encore,  de  plus 
près,  d'un  fait    aussi  extraordinaire  ;  et,  qu'alors,  elle 
lui  fit  lever  la  teste,  et  lui  présanta  une  peigne  pour 
essaier  si  elle  pouroit  s'en  sortir  avec  la  main  droite, 
qui  estoit  celle  qui  estoit  paralitique  ;  et,  qu'alors,  la 
malade  prit  se  peigne,  avec  quelque  sorte  de  peine  : 
et,  ne  pouvant  encore  s'en  servir  que  très  difficillement, 
la  déposante  et  elle,  ranimant  leur  foi  et  leur  confiance 
en  la  puissante  protection  de  la  Mère  de  Dieu,  et  ayant 
réitéré  l'ontion  et  les  prières  qu'elles  avoient  fait  le  soir 
auparavant,  que,  dans  se  moumant,  la  malade  parla  d'une 
manière  ferme  et  assurée,  et  dit  que  s'estoit  à  Nostre-Dame 
du  Laux  qu'elle  devoit  sa  parfaite  guérison,et  se  ressou- 
venent  alors  du  veue  qu'elle  avoit  fait  à  Aix,  durant  sa 
maladie,  qui  estoit  que,  si  elle  pou  voit  estre  portée  à  la 
chapelle  de  Nostre-Dame  du  Laux,  elle  y  recouvriroit  la 
santé. 

Et  comme  il  ne  restoit  plus  qu'à  sçavoir  si  la  guérison 

estoit  entière,  et  s'el[lej  pourroit  se  servir  de  la  j  ambe  aussi 

paralitique,  tout  le  monde  qui  estoit  dans  sa  chambre,  qui 

avoient  accoureupour  voir  le  nouveau  miracle,  [sortit]  et 
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ilne  resta  dans  sa  chambre  que  la  déposante;  qu'elle  dit  à 
la  malade  que  sy  s'estoit  là  un  miracle,  il  seroit  entier,  et 
qu'elle  n'avoit  qu'à  sortir  de  son  lit,  d  elle-mesme,  et 
qu'elle  ne  vouloit  point  lui  aider  ;  ce  que  la  malade  fit, 
avec  autant  d'assurance  et  de  fermette  que  si  elle  n'avoit 
jamais  eu  aucun  mal  ;  et  s'abillia  toute  seulle,  et  l'on  feut 
obligé  d'emprunter  des  pantoflos,  n'en  ayant  point,  ni 
de  souliers  à  elle,  y  ayant  si  longtems  qu^elle  ne  s'estoit 
servie  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Et,  dès  qu'elle  feût  toute 
habillée,  elle  se  mit  à  genoux  pour  remercier  le  bon  Dieu 
de  la  grâce  qu'elle  venoit  d'en  recevoir  par  l'intersession 
de  sa  Très-Sainte  Mère,  à  qui  elle  fil  aussi  ses  prières,  en 
recognoissance  de  la  grâce  qu'elle  venoït  d'en  recevoir. 

Adjoute,  enfin,  la  déposante,  qu'à  la  veue  d'une  guérison 
aussi  miraculeuse,  le  s'  Président  des  Praux,  son  père,  fit 
adverlir  le  s'  curé  dud.  lieu  de  Jarjayes,  pour  le  prier  de 
se  randre  au  chasteau  et  pour  estre  tesmoin  d'un  événe- 
ment si  peu  attendu  et  si  extraordinaire,  et  pour  remer- 
cier le  Seigneur,  tous  ensemble,  d'une  grâce  si  singulière. 
Ce  qu'ils  firent  tous,  se  randant  à  la  chapelle  du  chasteau, 
où  il  chantèrent  le  Te  Deum  en  action  de  grâce,  et  firent 
plusieurs  autres  prières  à  cette  intantion  ;  au[x]quelles  se 
trouva  la  malade,  avec  autant  de  santé  qu'elle  avoit 
jamais  eu  ;  se  tint  toujours  à  genoux,  sans  s'apuier  d'au- 
cune façon.  Et,  trois  jours  après,  elle  s'en  feut  à  Nostre- 
Dame  du  Laux  sur  une  petite  monture,  où  elle  fit  sa  dévo- 
tion, et  revint  en  cette  ville,  où  elle  est  actuellement^ 
jouissant  d'une  santé  parfaite.  Et  autre  chose  elle  a  dit 
nesçavoir.  Lecture,  répec[ti]tion  faite  de  sa  déposition,  elle 
a  dit  qu'elle  contient  vérité  ;  qu'elle  ni  veut  y  adjouter  ni 
diminuer,  et  qu'elle  y  persiste.  Et  avons  signé  avec  elle  et 
le  substitut  du  greffe  ;  et  n'a  vouleu  taxe. 

L'abbé  de  Pina,  off.  général.  —  S'  de  Stb-Barbe. 
—  Paul. 

2.  Messire  Pierre  Souchon  des  Pn aux,  conseiller  au 
Parlement  deProvance,  demeurant  en  celte  ville,  à  cause 
du  mal  contagieux  dont  la  Provance  est  affligée,  âgé  d'an- 
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vironSi  ans^), autre  témoin  produit  et  assignera  la  requètte 
dessus  et  par  le  mesme  exploit,  nous  ayant  exibé  sa  cop- 
pie,  oui  et  examiné  à  charge  et  décharge,  circonstances  et 
dépandances  sur  lad"*  requètte  et  procès-verbal,    dont 
nous  lui  avons  fait  faire  lecture,  au  moyen  de  son  sère- 
ment,  levant  la  main  à  la  mannière  accoustumée,  a  pro- 
mis et  juré  de  dire  vérité  ;  l'ayant  adverti  de  la  peyne  de 
mort  portée  par  TEsdit  contre  les  faux  tesmoins. 

Sur  les  généraux  a  dit  estre  âls  dud.  Messire  Claude 
SoucHON  DBS  Praux  et  frère  de  lad«  sœur  du  St-Esprit  et 
que,  nonostant  cella,  il  dira  la  vérité. 

Dépose,  qu'estant  à  Paris,  dans  le  mois  d'avril  dernier, 
ii  aprit  que  sa  sœur  du  St- Esprit  divoit  esté  malade  à  Tex- 
trèmitté,  et,  à  son  retour  en  ces  pays,  qu'elle  estoit  devenue 
muète  et  paraiictique  de  la  moitié  du  corps.  Effective- 
ment le  déposant,  estant  allé  à  Aix,  le  neuf  du  mois 
d'aoust  dernier,  et  ayant  demandé  à  y  voir  sa  sœur, 
quatre  religieuses  la  portèrent  dans  un  petit  parloir  de 
supérieure,  et  Testandirent  sur  deux  chaisses,  sans  qu'elle 
peut  jamais  lui  dire  une  s^ulie  parole  :  ce  qui  attira  les 
larmes  du  déposant,  de  cette  malade  et  de  son  autre  sœur, 
qui  y  estoit  présante.  Du  despuis,  le  déposant  estant 
revenu  en  cette  ville,  le  6  du  mois  de  septambre,  ses  deux 
sœurs  religieuses  y  arrivèrent  dans  une  chaisse  rolante, 
dans  laquelle  estoit  couchée  lad*'  sœur  du  St-Esprit,  et 
d'où  on  feut  obligé  de  la  tirer  pour  la  maistre  sur  un  lit, 
où  elle  demeura  jusque  au  9  du  mesme  mois,  jour  auquel 
le  déposant  et  toute  sa  famille  ieurent  obligés  d'aller  à 
Jarjaîes. 

Pendant  le  séjour  qu'ils  firent  en  cette  terre,  la  sœur 
Ste-Barbe  ayant  dit  au  déposant  qu'elle  seroit  bien  aise 
d'aller  à  Nostre-Dame  du  Laux,  pour  y  commancer  d'y 
faire  célébrer  une  neut'aiue  de  messes  pour  obtenir  la 
guérison  de  leur  sœur,  il  vouleut  l'y  accompagnier.  Et,  en 
effect,  lad*  sœur  de  St-BarLe,  la  femme  du  déposant,  deux 

<)  n  était  né  à  0ap  le  9  sept.  tS90;  il  acheta  la  baronme  d'Avançon 
le  10  août  1727,  et  la  aeigneuri.)  de  Laye.  le  2  sept.  1741.. U  mourut 
Ten  1758  (Cf.  BulL  Soc.  dÉtudi,,  1894,  p.  206-20Q. 
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autres  damoizelles  allèrent  à  cette  dévotion,  le  24  de 
septambre  dernier,  le  déposant  y  estant  allé  à  pied  et 
reyena  de  mesme.  Et  y  estant  arrivé,  le  déposant  fit 
commancer  deux  neufaines  de  messes,  Tune  pour  deman- 
der la  guérison  de  sa  sœur  et  Tautre,  pour  demander 
deux  grâces  particulières,  qull  a  obenues  du  despuis. 

A  leur  retour  à  Jarjaïes,  ils  trouvèrent  la  malade  dans 
le  mesme  estât  qu'i[ls]  Tavoient  laissé»  mais,  le  landemain 
matin,  sur  les  neuf  heures,  comme  il  estoit  encore  cou- 
ché avec  sa  famme,  la  sœur  de  S  te -Barbe  y  accourent  et 
]ui  dit  en  criant  :  «  Mon  frère,  ma  sœur  parle  ».  Et  le 
déposant  s'estant  levé  à  la  hâte,  pour  s*aller  esclairsir  d'un 
fait  aussi  surprenant,  il  coureut  dans  la  chambre  de  la 
malade»  qu'il  trouva  rellevée  à  moitié  sur  son  lit,  se  ser- 
vant du  bras,  dont  elle  n'avoit  point  de  mouvement, 
pour  se  peigner.  Et  rayant  félicitée,  elle  lui  répondit 
avec  une  vois  ferme  et  distainte  qui  obligea  le  déposant, 
aussi  bien  que  tous  ceux  du  chasteau  qui  estoient  acou- 
reus  dans  cette  chambre,  de  se  mestre  à  genoux  A  costé 
du  lit  et  de  dire  VAve  Maris  Stella,  pour  ramerder  la  Ste- 
Vierge.  Après  quoi,  le  déposant  dit  qu'il  faudroit  la  faire 
lever  pour  voir  si  elle  pouvoit  marcher.  Son  autre  sœur 
lui  ayant  répondu  que,  si  s'estoit  un  miracle,  comme  il 
n'en  faloit  pas  douter,  qu'il  seroit  parfait,  tous  les  hom- 
mes qui  se  trouvèrent  dans  lad®  chambre  en  sortirent,  et, 
un  moment  après,  le  déposant  y  estant  réantré,  il  trouva 
sa  sœur,  auparavant  malade,  qui  s'abillioit  toute  seuUe,  snr 
son  lit,  et  ayant  fini,  elle  se  leva  sans  aide  ;  et  après  avoir 
résité  quelques  prières  à  genoux,  elle  se  releva  sans 
s'apuier  ;  et  feut  à  la  chapelle  du  chasteau,  où  toute  la 
famille  du  déposant,  les  domestiques  et  plusieurs  person- 
nes qui  estoient  accoureus  au  chasteau,  la  suivirent,  fon- 
dant en  larmes,  et  où  ils  allèrent  tous  remercier  Dieu 
d'une  faveur  si  singulière  ;  et,  durant  tout  le  tems  que  le 
curé  récita  des  prières,  lad«  sœur  du  St- Esprit  demeura  à 
genoux  sans  s'apuier. 

Elle  feut,  au  sortir  de  là,  promener  sur  la  terrasse  ;  le 
déposant  escrivit  sur  le  champ  une  laistre  au  supérieur  de 
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la  com^  des  prêtres  de  Nostre-Dame  du  Laux,  pour  leur 
donner  avis  du  miracle  qui  venoit  de  se  faire,  par  l'inter- 
session de  Ja  Ste-Yierge  ;  à  laquelle  lad*  sœur  du  St- 
Esprit  font  en  estât,  elle-mesme,  d'aller  randre  grâces,  le 
samedi  suivant,  28*  du  mesme  mois.  Auquel  voyage  le 
déposant  l'accompagna,  et,  du  despuis,  elle  a  toujours 
jouid*une  santé  parfaite.  Adjoutant  le  déposant  que,  le 
jour  qa'il[s]  feurent  obligés  d'aller  à  Jarjaîes,  et  trans- 
portée lad' sœur  du  St-EsprîtA^as  une  cliaisseà  porteurs, 
que  le  déposant  qui  la.  suivoit,  à  une  distance  de  quelques 
pas,  ayant  entandu  un  grand  bruit  et  ayant  demandé  la 
cause,  une  peisanne  lui  répondit    que  «  les  porteurs 
croient  que  la  religieuse  qu'ils  portoientestoit  morte  >;  et, 
qu'en  effect,  estant  arrivé  à  Jarjaïes,  il  aprit  qu'on  Tavoit 
tirée  de  dessous  du  siège  de  lad«  chaisse,  où  elle  estoit 
tombé.  Adjoutant  encore  led.  déposant  que,  le  jour  qu'il 
alla  à  Nostre-Dame  'iu  Laux^  pour  demander  la  guérison 
de  sa  sœur,  il  recommanda  ses  demandes  à  Tintersession 
de  la  sœur  Benoîte  ;  et  autre  chose  il  a  dit  ne  sçayoir. 
Lecture,  répectition  faite  de  sa  déposition,  a  dit  qu'elle 

contient  vérité  :  qu'il  n'y  veut  y  adjouter  ny  diminuer 

et  qu'elle  [il]  y  persiste. 
Et  avons  signé  signé  avec  lui,  qui  a  refusé  taxe,  et  le 

snbtitut  du  greffier. 

L^abbé  DE  PiNA,  off,  gnal.  —  Souchon.  —  Paul. 

Continuation  de  lad'  information. 

Da  14*  mars  1721  et  par-devant  nous  dit  officiai. 

3.  Dame  Catherine-Françoise  LEiiKSTRB,  famme  de 
Messire  Pierre  Souchon  des  Praux,  conseiller  au  parle- 
lement  de  Provance,  âgée  d'anviron  23  ans')*  autre  témoin 
produit  et  assigné,  à  la  requétte  de  qui  dessus  et  par  le 
mesme  exploit,  nous  ayant  exibé  sa  coppie,  ouïe  et  exa- 
minée à  charge  et  décharge,  circonstances  et  dépandances 

*)  Gath^^Fraoçoise  Lemaitre  du  Pletiis{VoÏT^  ci-dessus,  UaotoîdeU 
j».  iél,  et  cf.  BuU.  Soe.  d'Étud,,  1894,  p.  208-9). 
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sur  le  contenu  en  lad*  requètto  et  procès-verbal  et  intéro- 
gatoire,  de  tout  quoi,  nous  lui  avons  fait  faire  lecture  ; 
au  moyen  de  son  serment,  levant  la  main  à  la  maunièie 
accoustumé,  elle  a  promis  e-  juré  de  dire  vérité,  rayant 
advertiede  la  peyne  de  l'Esdit,  comme  les  précédants. 

Sur  les  généraux  intérogatoires,  a  dit  estre  belle-sqpur 
AelSi^  sœxir  du  S t- Esprit,  et  que,  néanlmoins,  elle  ne  dira 
que  la  vérité. 

Dépose,  qu'environ  deux  mois  après  son  arrivée  de 
Paris  en  cette  ville,  elle  reçut  une  lettre  de  la  sœur  de 
St-Barbe,  qui  lui  apritle  triste  estât  de  la  sœurLucresse 
SoucBON  du  St- Esprit,  et  elle  lui  marquoit,  entre  autres 
cboses,  qu'elle  avoit  une  parélisieà  la  teste,  sur  la  langue, 
an  bras  et  à  la  jambe  du  costé  droit,  avec  un  mouvement 
extraordinnaire,  quand  ces  parties-là  n'estoient  point 
apuiés,  et  qu'elle  avoit  aussi  absolument  perdu  la  parole. 
Ce  déplorable  estât  de  leur  sœur  Lucresse  lui  feut  con- 
firmé, en  la  voyant  arriver  en  cette  ville  ;  car  ayant  esté 
transportée  dans  la  chambre  de  la  déposante,  on  la  cou- 
cba  sur  un  chaufa  (sopha),  sur  lequel  estant  couchée  et 
et  ne  pouvant  parler,  fit  à  la  déposante  soncomplimentsur 
son  mariage  et  sur  le  plaisir  de  la  voir,  que  par  des  signes 
de  teste,  ne  pouvant  expliquer  autrement  quels  estoient 
ses  sentiments  ;  que  la  malade  passa  deux  jours  dans 
cette  ville,  dans  le  mesme  estât,  pandant  leqaels  la  dépo* 
santé  la  voyoit  asidumant,  et  qu'elle  s'aperçut  fort  bien 
qu'il  (elle)  ne  pouvoit  se  servir  ni  de  son  bras  droit,  ni  de 
sa  langue,  et  que  tout  ce  qu'on  lui  apportoit  à  manger,  il 
(elle)  le  prenoit  de  la  main  gauche  et  qu'elle  ne  pouvoit 
se  faire  entandre  autrement  que  par  des  mouvements  de 
teste  ;  que  lorsqu'elle  feut  transporté  à  Jarjaîes,  la  dépo- 
sante la  suivant  de  près,  elle  vit  que  les  porteurs  qui  la 
portoient  dans  une  chaisse  le  fesoient  sans  ménagement  et 
laissoient  hulter  la  chaisse  contre  les  [h]auteurs  qu'ils  trou- 
voient  sur  le  chemin,  et  qu'elle  entandit  mesme  leur  dire: 
«  Bon,  bon,  elle  est  morte  ;  mais  pourtons-la  toujours  >. 
Qu'estant  arrivés  à  Jarjaîes,  toujours  dans  le  mesme  estât, 
la  déposante  ne  sgoit  point  quels  feurent  les  derniers 


LUCRÈCE   SOUCHON  ET  LE  LAUS.  211 

sainsthomes  de  son  mal,  pandant  Tespace  de  quinze  jours, 
ayant,  été  mahi  le  ell.j-méine  pan  iant  ce  temps  là  ;  mais 
seulement  que  la  Sœur  de  Ste-Barbe  ayant  souvent 
proposé  à  Madame  sa  mère  d'aller  à  Nostre-Dame  du 
Laux,  pour  demander  la  j^uérison  de  la  sœur  du  St- 
Esprit,  il  faut  conclu  en  famille  d'atendre  le  retour  de 
la  santé  de  la  déposante,  qui  avoit  aussi  la  dévotion  d'y 
aller  ;  ce  qui  feul  exécuté  le  mardi 24  septambre  dernier, 
que  la  sœur  de  St- Barbe,  la  DUe  Pesât  et  la  déposante, 
à  la  compagnie  aussi  de  son  mari,  feurent  faire  leur 
dévotion  en  lad*  chapelle  de  Nostre-Dame  du  Laux,  où  ils 
demandèrent  à  Dieu,  par  l'intersession  de  sa  Très-Ste 
Mère,  la  gnérison  de  lad»  sceur  du  St-Esprtt,  et  qu'ils 
firent  commencer  une  neuvaine  d»  messes  à  ceste  inten- 
tion, le  landemain,  sur  les  neuf  heures  du  matin  ;  et 
qu'estant  de  retour  à  Jarjaïes,  elle  trouva  la  malade  dans 
le  mesme  estât  qu'elle  Tavoit  laissé  auparavant.  La  dépo- 
sante ne  sçait  point,  pour  l'avoir  veu,  qu'elles  ont  esté  les 
prières,  ni  les  entions  que  l'on  a  fait  sur  la  malade  ;  ce 
qu'elle  sçait,  c'est  que,  le  lande  nain  25  dud.  mois  de 
septambre,  la  sœur  de  Ste-Barbe  entra  brusquement  dans 
la  chambre  de  la  déposante,  en  lui  disant  et  à  son  mari 
qui  estoit  au.^si  dans  la  mesme  chambre  :  ce  Ma  sœur 
parle  »  ;  et  que  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  la 
sœur  de  Ste-Barbe  lui  vint  anoncer  que  sa  sœur  malade 
avoit  repris  l'uzage  de  la  parolle  sur  les  neuf  heures  du 
matin,  dans  le  mesme  tems  que  l'on  commançoit  la  neu- 
vaine ;  avis  des  Directeurs  de  cette  dévotion  lui  ayant 
assuré,  le  mesme  jour,  que  la  neuvaine  de  messes  avoit 
commancé  aussi  sur  les  neuf  heures. 

Ajoute  la  déposante,  qu'elle  courent  tout  aussitôt  dans 
la  chambre  de  la  malade,  pour  voir  par  elle-mesme  la 
vérité  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit,  et  que  la  malade  lui 
dit  d'abord  eu  la  voyant  :  «  Il  faut  remercier  Dieu,  ma 
sœur,  de  ma  guérison,  je  la  tiens  de  la  Ste- Vierge  »;  ce 
que  la  m:dade  i)ron')nça,  cepandant,  faiblement  et  comme 
en  bégévant  ;  mais  qu'aussi!  tôt  elle  vit  que  sa  sœur  de  Ste^ 
Barbe  Voigmi  avec  Thuille  de  lampe  qui  brûle  devant 
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rhôtel  de  la  St-Vierge  de  Nostre-Dame  du  Laux,  et  que, 
dans  le  moument,  elle  parla  aussi  distaintement  qu'elle  le 
fait  à  présant»  et  qu'elle  l'a  fait  dans  la  meillieure  santé  ; 
et,  qu'enfin,  la  déposante  Ta  veu  s'abillier,  de  suite,  toute 
seulle  ;  se  peignier  de  sa  main  malade  ;  prandre  ses 
habits;  sortir  d'elle-mesme  de  son  lit,  et  se  mestreen 
prière,  tout  d'abord,  à  genoux,  se  relever  toute  seulle,  et 
aller,  avec  tout  le  reste  de  la  famille,  suivi  de  plusieurs 
personnes  qui  estoient  acoureus  au  chasteau,  dans  la  cha- 
pelle dud.  chasteau,  pour  randre  à  Dieu  leurs  actions  de 
grâces  de  cette  guérison,  aussi  subite  et  aussi  miraculeuse; 
la  malade  estant  resté  près  d'une  heure  à  genoux,  sans 
s'apuier  et  sans  le  secours  de  personne  ;  et  qu'elle  a 
toujours  joui,  despuis  ce  tems-là,  d'une  santé  parfaite, 
jusque  là  qu'elle  feust  en  estât,  le  samedi  suivant,  2S^  du 
mesme  mois,  d'aller  sur  une  monture  à  Nostre-Dame  du 
Laus,  en  randre  grâces  à  Dieu  elle-mesme. 

Autre  chose  il  (elle)  a  dit  ne  sçavoir.  Lecture,  répecti- 
tion  faite  de  sa  déposition,  elle  a  dit  qu'elle  contient 
vérité,  qu'elle  n'y  veut  y  adjouter  n'y  diminuer,  et  qu'elle 
y  persiste.  Et  avons  signé  avec  elle,  qui  n'a  voulu  taxe, 
et  le  susbtitut  du  greffier 

L'abbé  de  Pina,  vie,  ofl".  général.   — ■  Le  Maître 
DES  Praux.  —  Paul. 

4.  Damlle  Gharlolle  Pesât,  fille  et  de  la  ville  d'Aix  en 
Provance,  âgée  d'environ  seize  ans,  autre  tesmoîn  pro- 
duite et  assigné,  à  la  requêtte  de  qui  dessus  et  par  le 
mesme  exploit,  nous  ayant  exibé  la  coppie,  ouïe  et  exa- 
minée à  charge  et  décharge,  circonstances  etdépandances 
sur  lad*  requêtte,  procès-verbal  et  intérogatoire  ;  de  tout 
quoi  nous  lui  avons  fait  faire  lecture,  au  moyen  de  son 
serment,  levant  la  main  à  la  mannière  accoustumée,  elle  a 
promis  et  juré  de  dire  vérité,  l'ayant  advertie  de  la  peyne 
de  TEsdict,  comme  les  précédants.  Et  dit,  sur  les  gêné' 
raux  intérogat,  n'estre  point  parente,  allié,  servante, 
domestique,  créancière,  débitrisse,  ni  suspecte  aux  par- 
ties. 
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Dépose,  qu'ayant  esté  obligée  de  sortir  de  la  ville  d'Aix, 
à  cause  de  la  contagion  qui  y  est  actuellement,  et  estant 
réfugié  chez  le  M' le  présidant  des  Praux  en  cette  ville, 
elle  feut  des  premières  à  aller  voir  la  sœur  du  St-Esprit, 
qu'onluiditestre  arrivée  à  la -porte  de  la  ville,  laquelle 
elle  trouva  couchée  dans  une  chaisse  rouUante,  qui  l'avoit 
amené  d'Aix,  sans  qu'elle  peut  répondre,  autrement  que 
par  des  signes,  aux  marques  d'empressement  que  lui 
témoignioit  la  déposante  ;  que,  pandant  tout  le  tems  que 
lad*  sœur  du  St- Esprit  est  resté  à  Gap  et  à  Jarjaïes,  elle 
s'est  aperceu  qu'elle  ne  pouvoit  faire  aucun  uzage  de  la 
main  et  de  la  jambe  droite  ;  qu'elle  y  avoit  un  grand 
tramblement,  aussi  bien  qu'à  la  teste,  quand  toutes  les 
parties  de  se  côtté-là  n'estoient  par  apuiées  sur  quelque 
chause  de  ferme  ;  qu'elle  avoit  mesme  absolument  perdu 
l'uzage  de  la  parole  ;  comme  aussi  qu'elle  ne  pouvoit  se 
tenir  que  couchée  et  qu'elle  mangolt  en  cest  estât,  dans 
lequel  elle  a  esté  jusque  à  la  guérison  miraculeuse  qu'elle 
receut  par  l'intersession  de  la  Ste-Vierge,  le  25  du  mois 
de  septambre  dernier,  dont  la  déposante  a  esté  tesmoin 
oculaire,  ayant  eu  l'honneur  d'acompagner  M.  le  conseil- 
ler des  Praux  et  Madame  sa  famme  au  voyage  qu'ils 
firent  à  Nostre-Dame  du  Laux,  le  24  dud.  mois  de  septam- 
bre avec  la  sœur  deSte-Barbey  leur  sœur,  pour  demander 
à  Dieu  la  guérison  de  lad*  sœur  du  St~Esprit,  où  lad*  sœur 
de  St-Barbe  pria  l'un  des  directeurs  de  lad*  chapelle  de 
dire  une  neuvaine  de  messes  à  cette  intantion,  et  prit  de 
l'huille  de  la  lampe  qui  coule  devant  l'hôtel  delà  St- Vierge, 
pour  en  faire  l'ontion  à  la  malade  ;  lesquelles  ontions  la 
déposante  vit  faire  le  matin,  lorsqu'estant  accoureu,  dans 
la  chambre  de  la  malade,  au  bruit  qui  s'estoit  répandu 
dans  la  maison  que  lad*  sœur  du  St-Esprit  avoit  recouvert 
la  parole.  Elle  vit  encore  la  malade  se  peignier  toute 
seulle  de  la  main  qui  avoit  esté  paralitique,  s'abillier  et  se 
lever  sans  l'aide  de  personne,  et  se  jetter  à  genoux  d'elle- 
mesme  et  se  rellever. 

Dit  enfin  la  déposante  qu'elle  s'est  trouvée  dans  la 
chambre  de  la  malade  lorsque  toute  la  maison  lui  vint 


214  ANNALE8  DES  ALPES. 

tegmoinnier  la  joie  de  la  guérison,  et  qu'elle  la  vil  rece- 
voir debout  toutes  les  marques  d'empressement  et  de  joy 
qu'on  lui  donnoit,  et  qu'elle  alla,  avec  autant  de  fermette 
que  pas  un  de  la  compagnie,  à  la  chapelle  du  chasteau, 
randre  à  Dieu  ses  très  humbles  actions  de  grâce,  se 
tenant  à  genoux  sans  s'apuier,  pendant  tout  le  temps  que 
les  prières  durèrent,  et  se  releva  comme  les  autres,  vînt 
travaillier,  mâng[e]a  à  table  avec  toute  la  famille  ;  et  a, 
despuis,  joui  d'une  santé  parfaite,  ayant  mesmes  eu 
assès  de  force  pour  aller,  deux  jours  après,  à  Nostre- 
Dame  du  Laux,  y  remercier  Dieu,  elle-mesme,  de  la 
faveur  signalée  qu'elle  en  a  voit  receue»  aussi  bien  que  la 
Très-Ste- Vierge,  à  laquelle  elle  a  creu  devoir  sa  guérison. 

Et  autre  chose  il  a  dit  ne  sçavoir.  Lecture,  répectition 
faite  de  sa  déposition,  a  dit  qu'elle  contient  vérité,  qu'elle 
ny  veut  y  adjouter,  ni  diminuer  et  qu'elle  y  persiste. 

Et  avons  signé  avec  elle,  qui  n'a  vouleu  taxe,  et  le  sub* 
stitut  du  greffier. 

L'abbé  de  PiNA,vic.  ofT.  général.  —  Paul.  —  Ghar- 
lote  Fez  AT. 

5.  Dlle  Anne  Bérard,  fille  à  feu  Lazare,  marchand  de 
Balzamont,  âgée  d'anviron  32  ans,  autre  tesmoin  produite 
et  assignée,  à  la  requètte  de  qui  dessus  et  par  le  susd. 
exploit  nous  ayant  exibé  sa  coppie,  ouïe  et  examinée  sur 
le  contenu  en  lad.  requètte,  procès  verbal  et  intérogat  ; 
de  tout  quoi  nous  lui  avons  fait  faire  lecture  ; 

Au  moyen  de  son  serment,  levant  la  main  à  la  mannière 
accoustumée  a  promis  et  juré  de  dire  vérité,  l'ayant 
advertie  de  la  peine  de  TEsdict,  comme  les  précédants  ;  a 
dit,  sur  les  généraux  intérogas.  estre  domestique  du  sei- 
gneur des  Praux,  n'estant  d'aillieurs  suspect  aux  parties, 
et,  nonostant  cella.  il  dira  la  vérité. 

Dépose  que,  pandant  le  séjour  que  la  sœur  du  St-Esprit 
a  fait  en  cette  ville  et  pandant  cellui  qu'elle  a  fait  à 
Jarjaîes  jusque  à  la  guérison  miraculeuse,  elle  Ta  veue 
percluse  de  tous  ses  mambres  du  costé  droit,  ne  pou- 
vant s'en  servir  en  aucune  mannière,  y  ayant  mesme 
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un  tramblement  continuel,  aussi  bien  qu'à  la  teste,  lors- 
qu'elle n*estoit  pas  apuié,  et  qu'elle  estoit  dans  un  estât 
si  pitoyable  que,  pour  la  sortir  et  pour  la  remestre  dans 
son  lit,  il  falloit  que  quatre  personnes  la  portasent  ; 
qu'elle  avoit  mesme  perdu  l'usage  de  la  parolle,  et  ne 
pouvoit  se  faire  entandre  que  par  signes  ;  mais  que,  le 
landemain  du  jour  que  feurent  à  Nostre-Dame  du  Laux 
M.  et  Mme  des  Praux,  pour  demander  à  Dieu,  conjointe- 
ment avec  la  sœur  de  Ste-Barbe,  la  guérisondela  malade, 
la  déposante  vit  que  les  prières  avoient  esté  si  favorable- 
ment exausées,  qu'elle  eut  absoulument  l'usage  de  la 
parole,  qu'elle  peut  se  peigner  avec  sa  main  paralitique, 
et  peut  s'abillier  toute  seuUe  ;  ce  que  la  déposante  vit, 
estant  acoureue  dans  la  chambre  où  couchoit  la  malade, 
pour  voir  par  elle-mesme  la  guérison  miraculeuse  dont  la 
joie  avoit  fait  grand  bruit  dans  la  maison. 

Dit  encore,  qu'elle  a  veu  lad<»  sœur  du  St-Esprit  aller 
dans  la  chappelle  du  chasteau  pour  remercier  Dieu  de  la 
grâce  qu'elle  venoit  d'en  recevoir,  avec  autant  de  fermette 
que  tous  ceux  de  la  maison  ;  qu'elle  se  tint  à  genoux  pan- 
dant  tout  le  tems  des  prières  qu'on  8t  à  lad*'  chapelle,  sans 
s'apuier  en  aucune  mannière  ;  qu'elle  se  relleva  sans  qu'il 
feut  nécessaire  de  lui  aider,  et  qu'elle  jouit,  à  présant, 
d'ime  santé  qu'elle  n'avoit  jamais  eu. 

Et  autre  chose  il  a  dit  ne  sçavoir.  Lecture,  répectition 
faite  de  la  déposition,  a  dit  qu'elle  contient  vérité,  qu'elle 
n'i  veut  y  adjouler,  ni  diminuer,  et  qu'elle  y  persiste.  Et 
avons  signé,  avec  le  substitut  du  greffier,  led.  tesmoin  ne 
l'aseu,  enquis  et  requis,  et  n'a  vouleu  taxe. 

L'abbé  de  Pina,  vie,  off.  général.  —  Paul. 

Du  4*  ami  1721,  continuation  de  lad^  information^ 
dans  le  prétoire  de  l'of  ficiallité. 

6.  Dam"«  Thérèse  de  Gollomb,  fille  à  feu  s' Jean,  cons' 
au  siège  d'Aix,  à  laquelle  ville  lad""  déposante  est  habi- 
tante, et  à  présant  elle  se  trouve  habitante  en  cette  ville, 
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à  Cause  du  souson  du  mal  contagieux,  dont  la  ville  d'Âix 
est  soupsonnée  ;  âgée  d'anviron  50  ans,  autre  tesmoin 
produite,  et  assignée. . . 

Dépose  que,  despuis  que  la  sœur  Lucresse  Souchon  du 
Saint-Esprit  est  religieuse,  elle  a  toujours  eu  santé  fort 
médiocre  et  que  mesme,  de  tems  en  tems,  elle  estoit  atta- 
quée de  violantes  maladies  et  surtout,  le  printems  passé, 
elle  eut  une  fièvre  continue,  qui  feut  accompagnié  de 
divers  sainsthomes  qui  la  jetteront  dans  des  convulsions 
extraordinaires,  qui  feurent  suivis  de  grands  tramble- 
ments,  sur  tout  le  cotté  droit  de  sa  personne,  à  la  teste, 
à  la  langue,  au  bras  et  au  pied  de  ce  mesme  cotté,  lors- 
que toutes  ces  parties-là  n'estoient  point  apuiées  ;  et  cette 
maladie  feut  si  violante  qu*on  désespéroit  de  sa  vie  et  que 
la  déposante  dit  sçavoir  certainement,  alant  au  couvant 
de  lad*  sœur,  pour  sçavoir  des  nouvelles  de  sa  santé,  et 
par  toutes  les  nouvelles  qu'on  avoit  soin  de  lui  donner  du 
pitoyable  estât  de  la  malade,  à  laquelle  elle  s'intéressait 
tout  particulièremant,  et  l'ayant  regardé  despuis  son 
enfance  comme  sa  fille. 

Dit  encore  la  déposante  qu'ayant  esté  obligé,  l'esté  der- 
nier, de  sortir  de  la  ville  d'Ait  et  de  se  réfugier  en  cette 
ville,  à  cause  de  la  contagion  qui  commançoit  à  se  répan- 
dre en  Provance,  elle  s'est  trouvée  en  cette  ville  six  jours 
auparavant  l'arrivée  de  lad*  sœur  Lucresse  Souchon  du 
St  Esprit,  et  que,  pendant  le  séjour  que  lad*  sœur  a  fait 
en  cète  ditte  ville,  elle  l'a  veue,  tous  les  jours,  dans  un 
estât  si  pitoyable  qu'elle  avoit  toutes  les  peines  du  monde 
d'en  soubtenir  la  veue,  surtout  dans  le  tems  que  l'on 
levoit  la  malade  pour  lui  faire  son  lit  ;  la  déposante  la 
voyant  alors  dans  des  convulsions  si  extraordinaires, 
que  sa  teste,  son  bras,  son  pied  et  tout  le  costé  droit 
estoit  dans  un  mouvemant  continuel,  jusque  à  ce  que 
toutes  les  parties  ainsi  adjittés  fussent  apuiées  ;  ce  qui  fit 
juger  à  la  déposante  que  tout  le  costé  droit  estoit  parali- 
tique,  et  que  la  paralésie  avoit  aussi  afecté  la  langue  de 
la  malade,  car  elle  ne  pouvoit  point  parler  du  tout  et 
n'avoit  qu'un  jargon  du  gausier,  qu'il  n'i  avoit  que  sa 


LUGRÂCE  SOUCHON  ET  LE  LÀUS.         217 

sœur,  aussi  religieuse,  quil  y  peut  comprandre  quelque 
chause. 

Disant  encore,  la  déposante,  que  la  malade  resta  en 
Testât  jusqu'à  ce  qu'il  pleut  à  Dieu  de  lui  randre  la  sainte 
par  l'intersession  de  la  Très-Ste  Vierge,  laquelle  elle 
receut  de  la  manière  du  monde  la  plus  extraordinaire  ; 
car,  estant  encore  aussi  malade,  sans  avoir  l'usage  de 
la  paroUe,  sans  pouvoir  se  servir  de  sa  main,  ni  de  son 
pied,  ni  de  tout  le  costé  droit,  resantant  des  doleurs  très 
vives  dans  le  corps,  elle  se  retrouva  tout-à-coup  deslivré 
de  tous  ses  maux,  en  sorte  que  la  déposante,  sur  la  nou- 
velle qu'on  vint  lui  en  donner  en  ce  couvent,  ne  pouvant 
presque  se  la  persuader  ;  elle  trouva  la  malade  qui,  une 
demi-heure  auparavant,  n'avoît  peu  bouger  dans  son  lit, 
ni  dire  un  seul  mot  à  M.  son  père,  assise  sur  son  lit,  déjà 
coifée  à  demi;  sans  que  personne  lui  eût  aidé,  et  qui  lui 
marqua  avec  une  foi  et  une  recognoisance  telle  qu'elle 
devoit  avoir,  comme  elle  estoit  parfaitement  guérie,  et 
qu'elle  ne  devoit  le  recouvrement  de  sa  sainte  qu'à  la 
Très-Ste-Vierge,  à  laquelle  elle  avoit  mis  sa  confiance 
depuis  lontems,  et  que  ce  qu'elle  voyoit  du  rétablissement 
de  sa  sainte  estoit  un  effect  des  prières  que  l'on  avoit  fait 
pour  elle  à  Notre-Dame  du  Laux,  et  des  messes  qu'on 
avait  déjà  commancé  de  dire  pour  elle. 

Âdjoute  encore  la  déposante  que,  dans  le  mesme  tems 
qu'elle  s'entretenoit  avec  la  malade  de  sa  guérison  mira- 
culeuse, en  la  compagnie  aussi  de  sa  sœur  Ste-Barbe^ 
M.  le  président  des  Praux  y  survint,  et  qu'après  avoir 
témoigné  sa  joie  à  sa  fille  de  ce  qu'il  voyoit  de  restabli 
dans  sa  sainte,  lui  dit  si  elle  pourroit  se  servir  de  sa 
jambe.  Sur  quoi  la  sœur  de  Ste- Barbe,  sa  fille,  lui  dit; 
c  Si  s'est  un  miracle,  mon  père,  il  sera  parfait;  aies  la 
bonté  de  vous  retirer  et  ma  sœur  se  lèvera  ».  Ce  qui 
arriva,  en  effet  :  la  malade  se  leva  de  son  lit,  avec  autant  de 
fermette  qu'elle  i'avoit  fait  dans  le  tems  qu'elle  avoit  joui 
de  la  sainte  la  plus  parfaite  ;  et  dans  le  moumant  qu'elle 
fut  levée  et  habillée,  elle  se  jeta  à  genoux,  avec  tous  cheux 
qui  estoient  dans  la  chambre,  pour  remercier  Dieu  de  la 
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grâce  singulière  qu'elle  venoit  d'en  recevoir.  Ensuite  elle 
receut  toutes  les  marques  qu'on  lui  donna  dans  toute  la 
maison,  de  la  part  que  Ton  prenoit  à  sa  guérison,  et  on 
fut,  tous  ensamble  avec  le  s^  curé  du  lieu,  dans  la  cha- 
pelle du  chasteau,  rendre  à  Dieu  de  très  humbles  actions 
de  grâce.  Led.  s' curé  fit  plusieurs  prières  qui  durèrent 
près  d'une  demi-heure,  pendant  lesquelles  la  malade  resta 
toujours  à  genoux,  sans  s'apuier,  ni  mesme  se  soustenir 
sur  personne.  Les  prières  finies,  la  malade  se  leva  toute 
seuUe,  et  fut  tout  le  reste  du  jour  avec  sa  famille,  avec 
autant  de  santé  et  de  liberté  dans  toute  sa  personne,  que 
les  autres,  jusque  là  que  le  soir,  elle  feut  se  promener  sur 
la  terrasse  et  que,  deux  ou  trois  jours  après,  elle  feut 
elle  mesme  à  Notre-Dame  du  Laus,  pour  remercier  la 
Très-Ste- Vierge  de  la  faveur  qu'elle  en  a  voit  reçue,  et 
qu'elle  peut  soubtenir  la  fatigue  d'un  assez  mauvaise  mon- 
teure  qu'elle  avoit,  en  allant  et  revenant,  sans  estre  au- 
cunement incomodé.  Despuis  lequel  temps,  elle  jouit 
d'une  santé  parfaite;  si  parfaite  qu'elle  fait  le  carême  avec 
toute  l'estensitte,  dans  les  aliments  et  dans  le  jeûne,  que 
peuvent  faire  les  personnes  les  plus  robustes.  Et  autre 
chose  elle  a  dit  ne  sçavoir...Et  avons  signé  avec  la  dépo- 
sante et  le  substitut  du  greffier. 

L'abbé  DE  Pina,  vie.  off.  général.  —  Paul.  - 
De  Colomb. 

7.  Dame  Marguerite  Lucresse  d'EsTiENNE  du  Borgubt, 
épouse  du  s^  présidant  des  Praux,  demeurant  dans  cette 
ville,  âgé  d'anviron  55  ans,  autre  tesmoin  produite  et 
assignée... 

Et  dit,  sur  les  généraux,  être  famme  du  supliant  et 
.  maire  de  la  sœur  Lucresse  Souchon  du  St-Esprit,  reli- 
gieuse au  Premier  monastaire  Ste-Ursule  de  la  ville 
d'Aix,  et  que,  nonostant  cella,  il  (elle)  ne  dira  que  la  vérité. 

Dépose  que,  dans  le  mois  d'avril  de  l'année  dernière, 
elle  aprit,  par  des  lestres  de  Mme  sa  fille  de  Ste-Barhe.là 
maladie  de  la  sœur  Lucresse  du  St-Esprit,  dont  cepandant 
onlui  cacha  une  partie,  mais  qu'elle  vit,  da^s  toute  son 
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orreur ,  à  l'arrivée  de  la  malade  en  cette  ville,  où  elle  lui 
parut  dans  un  estât  si  pitoyable  qu'elle  ne  pou  voit  parler, 
ni  se  servir  en  aucune  mannière  de  toutes  les  parties 
de  son  corps,  du  costé  droit,  qui  estoit  afectédune  para- 
lisie  universelle  de  ce  mesme  costé  ;  et  que,  outre,  la 
foyblesse  de  la  malade  estoit  si  grande  qu'il  falloit  que 
deux  personnes  la  portassent,  et  que,  lorsque  sa  teste,  son 
bras  et  son  pied  droit  n'estoient  pas  apuiés  sur  quelque 
chose  de  solide,  on  voyoit  un  mouvement  et  une  agitation 
continuelle  dans  cette  partie -là,  sans  que  la  mallade  peut 
Tampècher  ;  assurant  la  déposante  que  lad*  sœur  Lucresse, 
sa  fille,  resta  en  cet  estât  despuis  le  jour  de  son  arrivée 
jusque  à  cellui  de  sa  guérison  miraculeuse,  pour  l'avoir 
vue,  durant  tout  ce  tems-Ià,  et  que  Ton  ne  peut  atribuer 
cette  guérison  qu'à  l'intersession  de  la  Très  Ste- Vierge, 
puisque  elle  arriva  le  jour  d'après  que  son  fils,  sa  belle- 
fille  et  sa  fille*  de  Ste-Barhe  furent  de  retour  de  Nostre- 
Dame  du  Laux,  où  ils  avoient  esté  tous  ensamble  en 
dévotion,  pour  demander  à  Dieu,  par  l'intercession  de 
sa  Très-Sainte  Mère,  la  guérison  de  leur  sœur,  et 
qu'après  les  onctions  qu'ils  firent  sur  la  malade,  le  soir, 
en  arrivant,  et,  le  landemain  matin,  de  Thuille  qui  brulle 
devant  la  chapelle  de  Nostre-Dame,  la  malade  reçut  une 
guérison  si  parfaite  qu'elle  eut  assés  de  force  (et  elle  qui 
ne  pouvoit  se  servir  de  son  bras  et  de  sa  main  droite), 
pour  pouvoir  se  coiffer  et  s'habillier  toute  seulle;  en 
sorte  que,  lorsque  la  déposante  entra  dans  sa  chambre, 
sur  la  nouvelle  qu'on  lui  avoit  porté  que  sa  fille  avoit 
recouvert  la  paroUe,  elle  la  trouva  qu'elle  se  peignioit,  et 
qu'elle  la  vit  ensuite  se  coifer  et  s'habillier  toute  seulle  ; 
ce  qui  lui  causa  une  si  grande  joy ,  et  à  sa  fille  tant  de 
reconnoissance  envers  le  Seigneur  de  la  grâce  qu'elle 
venoit  d'en  recevoir,  que,  sa  fille  habillée,  elles  allèrent 
toutes  les  deux,  suivies  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le 
chasteau,  pour  remercier  le  bon  Dieu  d'une  faveur  aussi 
signallé  qu'ils  venoient  de  recevoir. 

Adjoutant  encore  la  déposante  que  la  sœur  Lucresse 
du  St'Bsprit,  sa  fille,  n'a  jamais  eu  tant  de  force  et  de 
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santé,  qu'elle  en  a,  depuis  sa  guérison  miraculeuse,  ayant 
eu  assés  de  force,  trois  jours  après  sa  guérison,  pour 
aller  elle-mesme  à  Notre-Dame  du  Laux  et  en  revenir,  sur 
une  assès  mauvaise  monture,  sans  en  estre  incommodée, 
ni  par  la  fatigue  du  voyage,  ni  par  le  long  tems  qu'elle 
feut  à  Téglise.  pour  y  faire  ses  prières  et  ses  actions  de 
grâce,  et  que  sa  santé  est  si  parfaite  qu'elle  a  refusé  tous 
les  soulagemens  qu  on  vouloit  lui  donner  pendant  le 
carême,  en  sorte  qu'elle  Ta  fait  avec  une  ostérité  des  plus 
exactes,  et  que,  cepandant,  elle  se  porte  à  merveille. 

Et  autre  chose  elle  a  dit  ne  sçavoir ...  Et  nous  avons 
signé  avec  la  déposante  et  le  substitut  du  greffier. 

U abbé  DE  PiNA,  vie,  off,  général,  —  D'Estiennb 
Despraux.  —  Paul. 

Du  iô  avril  il2î,  par-devant  Nous  officiai,  continua, 
lion  de  lad^  information^  à  onze  heures  du  matin. 

S.Toussaint  Preire,  feu  Raymond,  ménager  de  cette 
ville,  âgé  d'anviron  28  ans,  autre  tesmoin  produit  et 
assigné,...  a  dit,  sur  les  généraux  interrogatoires,  estre 
domestique  du  sgr  des  Praux,  et  que,  nonostant  cella,  il 
ne  dira  que  la  vérité,  n'estant  d'ailleurs  suspect  aux 
parties. 

Dépose,  ne  sçavoir  autre  chose  du  contenu  en  lad* 
requêtte,  procès-verbal  et  intérogatoire  sinon  que,  s'estant 
trouvé  à  la  porte  d'antre  de  la  maison  du  s' du  présidant 
des  Praux,  lorsque  la  sœur  Lucresse  ^x^c^o^duSt-Esprit 
arriva  de  la  ville  d'Aix,  il  la  prit  entre  ses  bras,  aidé  d'un 
autre  homme  qui  s'i  trouva  casuèlement  ;  qu'ils  portèrent, 
tous  les  deux,  lad'  sœur  sur  un  chaufa  à  la  chambre  de  s' 
conseiller  des  Praux,  son  frère,  sans  qu'elle  se  donna 
aucun  mouvement  ;  et  voyant  le  desposant  qu'elle  estoit 
perclusée  de  tous  ses  mambres,  ne  lui  voyant  faire  aucun 
usage  de  ses  pieds,  non  plus  que  de  ses  bras,  ni  mesme  de 
sa  langue. 

Dépose  encore  qu'il  feut  du  nombre  de  ceux  qui  portè- 
rent lad^'  sœur  malade  à  Jarjayes,  dans  une  chaisse  à 
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porteurs,  et  que,  lorsqu'il  avoit  lad*  chaisse  pour  prendre 
lad*  sœur  et  la  porter  sur  un  lit,  il  la  trouva  tombé  du 
siège  en  bas,  ne  pouvant  se  soubstenir  ;  et  le  déposant 
ayant  esté  obligé  de  se  rendre,  despuis  ce  tems-là,  dans 
dans  cette  ville,  par  -ordre  de  son  maistre,  il  n'a  vu  la 
mannière  dont  lad*  sœur  Lucresse  a  esté  guérie,  au  lieu  de 
Jarjayes.  Et  autrechoseil  a  dit...  £t  nous  avons  signé, 
avec  le  substitut  du  greffe,  le  témoin  ne  Ta  sçue,  de  ce 
enquis  et  requis,  et  n*a  vouleu  taxe. 

L'abbé  DE  PiNA,  vie.  y  off.  général.  —  Paul. 

9.  Jean  Tévenon,  fils  de  Claude,  de  la  ville  de  Grenoble, 
âgé  d'environ  17  ans,  autre  témoin  produit  et  assigné, .. .  a 
dit,  sur  les  généraux  intérogats,  estre  domestique  du  sgr 
des  Praux,  uouostant  quoi,  il  ne  dira  que  la  vérité,  n'es- 
tant d'ailleurs  suspect  aux  parties. 

Dépose,  avoir  veu  lad®  sœur  Lucresse  Souchon,  tout  le 
tems  qu'elle  est  restée  en  cette  ville,  despuis  son  arrivée 
de  la  ville  d'Aix,  dans  un  estât  si  pitoyable  qu'elle  estoit 
obligée  d'estre  couchée  sur  un  lit  ou  sur  un  saupha,  sans 
pouvoir  taire  aucun  usage  d'aucun  de  ses  manbres  du 
costé  droit  ;  qu'elle  estoit  mesme   sans  parole,  en  sorte 
que,  allant  lui  demander  souvent  dans  le  jour,   si  elle 
n'avoit  besoin  de  rien  et  s'il  pourroit  faire  quelque  chause 
pour  son  service,  lad*  sœur  malade  ne  pouvoit  s'expliquer 
autrement  que  par  des  scigues  ;  et  que  sa  foiblesse  à  la 
teste  estoit  si  grande,  ou  bien  qu'elle  y  avoit  un  mouve- 
ment convulsifs  si  violant,   que,  lorsqu'elle  n'estoitpas 
apuiée,  elle  y  avoit  un  mouvemant  extraordinnaire. 

Dit  encore  que  la  malade  feutdans  cet  estât  tout  le  tems 
qu'elle  resta  àJarjayes,  avant  le  recouvrement  qu'elle  y 
fit  de  la  santé,  lequel  lui  parut  si  subit  et  si  extraordin- 
naire qu'il  ne  peut  l'atribuer  qu'aux  prières  et  à  Tinter- 
cession  de  la  Très  Ste- Vierge  ;  car,  dès  le  landemain  que 
le  déposant  feut  de  retour  de  Nostre-Dame  du  Laux,  où  il 
avoit  eu  l'honneur  de  suivre  le  s' conseillier  des  Praux, 
son  maistre,  qui  y  feut,  accompagnié  de  Mme  son  épouse, 
de  la  sœur  de  la  malade  et  de  quelque  autre  personne, 
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pour  demander  à  Dieu  la  guérisou  d'un  mal  si  violant  et 
si  extraordinaire,  le  déposant  vit  lad^  sœur  Lucresse  Sou- 
CHON  guérie  dans  son  lit,  se  peignier  de  la  main  droite, 
dont  elle  n'avoit  peu  faire  aucun  usage  jusques  alors,  et 
que  lad*  sœur  resta  lontems  à  genoux,  en  prière,  pour 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'elle  en  venoit  de  recevoir. 
Âdjoulant  encore  le  déposant  que  lad'  sœur  alla  de  ses 
pieds  à  la  chappelle  du  chasteau,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'amis  de  la  maison.s'estoient  rendus  pour  remercia  Dieu, 
avec  le  s"  curé  du  lieu,  d'une  guérison  aussi  miraculeuse, 
et  que  lad«  sœur  resta  aussi  longtems  dans  lad*"  chapelle 
que  tous  les  autres,  à  genonx  ;  et  qu'elle  a,  despuis  le 
moumant  de  sa  guérison,  une  santé  parfaite,  jusque  là 
que,  le  jour  mesme  qu'elle  feut  guérie,  le  déposant,  qui 
revint  de  cette  ville  à  Jarjayes,  la  trouva  alors  à  table 
avec  toute  la  compagnie,  parlant  et  mangant,  tout  comme 
les  autres  ;  croyant  mesme  qu'elle  en  avoit  fait  tout  autant 
à  disner,  ne  le  sachant  pourtant  que  pour  ouir  dire, 
parce  qu'il  avoit  esté  obligé  de  partir  dud.  chasteau  de 
Jarjayes  pour  aller  faire  quelque  provision,   quelques 
heures  après  avoir  veu  lad*  sœur  levée  de  son  lit  et  par- 
faitement guérie.  Et  autre  chose  il  a  dit  ne  sçavoir... 

Et,  du  despuis,  a  adjouté  que  lad^'  sœur  malade  reçut 
une  guérison  si  entière  et  si  parfaite,  qu'elle  eut  assès  de 
force  pour  aller  et  revenir  de  Nostre-Dame  du  Laux,  dans 
un  mesme  jour,  et  après  y  avoir  fait  sa  dévotion  ;  ce  qu'il 
dit  sçavoir  pour  n'avoir  point  quitté  lad*»  sœur,  ni  en  allant 
ni  en  revenant.  Répecté,  lecture  faite,  y  a  persisté,  comme 
dessus . 

L'abbé  de  Pina  vic^  off-  général.  —  Paul. 

(A  suivre). 
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130.  Almanach  illustré  des  ffautes- Alpes,  1900.  Gap, 
impr.  L.  Jean  et  Peyrot,  petit  in-4o,  180  p.  —  L'élégant 
volume  que  publient,  pour  1900,  MM.  L.  Jean  et  Peyrot, 
sous  le  titre  trop  modeste  à^ Almanach,  contient,  outre 
ane  multitude  d'annonces  et  de  renseignements  généraux, 
divers  articles  intéressants,  que  nous  signalons  aux  lec- 
teurs des  Annales  des  Alpes,  en  particulier  les  suivants  : 
Le  Valgaudemur  pittoresque,  par  Stéph.  Moulin  (p.  5)  ; 
PrapiCy  par  Jean  Sarrazin  (p.  2S)  ;  Le  chemin  de  fer  du 
Cham^psaur,  plan  ou  tracé,  par  M.  Wilhblm  (p.  02)  ; 
Mem^bres  du  Conseil  général  des  Hautes-Alpes  du  23 
nov.  1833  au  l*'"  janv.  1900,  par  M.  Imbert  (p.  69)  ;  Chau- 
dun,  par  Montreviol  (p.  77)  ;  Le  retour  au  pays,  par 
Malan  (p.  91)  ;  La  place  Jean  Marcellin  (p.  109)  ;  Le 
poni  SAsfeld  (p.  123)  ;  Les  plus  hautes  cimes  des  Hautes- 
Alpes,  et  pays  par  où  Ton   peut  en    faire    l'ascension 
(p.  129)  ;  Le  Courrier,   autrefois    et  aujourd'hui,   par 
Parassag,  avec  dessin  allégorique  hors  texte  (p.  146)  ; 
Les  processions  de  Oap  (p.  151)  ;  Le  temps  à  Oap,  de 
déc.  1898  à  déc.  1899  (p.  157)  ;  Les  foires  de  Gap  (p.  161)  ; 
Mes  Alpes,  romance,  par   Emile  Roux  (p.    162),  etc. 
VAlmanach  illustré   des  Hautes-Alpes,  tiré   à  3.000 
exemplaires,  est  un  excellent  moyen  de  réclame.  D'ail- 
leurs, son  prix  modeste  (0  fr.  60)  le  met  à  la  portée  de 
tons. 

137.  Bellst  (Mgr  Charles-Félix),  protonotaire  apostoli- 
que. Un  portrait  inconnu  de  Bossuet.  Paris,  Picard, 
1899,  grand  in-8o,  20  p.  et  1  grav.  —  Ce  beau  portrait  se 
conserve  à  Tain  (Drôme),  dans  la  famille  de  Gallier,  qui 
Va  recueilli  «  par  voie  de  succession  ».  Il  représente 
«  Bossuet,  jeune  évêque  de  Gondom,  peut-être  déjà  pré- 
cepteur du  Dauphin,  en  tout  cas,  bien  avant  l'épiscopat 
de  Meaux  (1681)  ». 

138.  Chbvalïer  (Ulysse).  Répertoire  des  sources  histo- 
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riques  du  Moyen  Age,  Topo--bibliographie,  3^  fasc. 
E-J.  Montbéliard,  1899,  col.  1057  à  1592.  —  Avec  ce  3« 
fascicule,  est  terminée  la  1™  partie  de  la  Topo-biblio- 
graphie, commencée  en  1894.  La  2«  partie  paraîtra  en 
1900-1901.  Elle  sera  accueillie  avec  autant  d'empresse- 
ment que  la  V^,  car  tout  le  monde  est  unanime  à  recon- 
naître la  grande  utilité  de  l'ouvrage,  a  Pour  une  somme 
relativement  modique  »,  chacun  peut  maintenant  «  se 
renseigner  sur  Tétat  de  la  science  touchant  le  ^e  omni 
re  scibili  du  Moyen  Age  ».  Sous  un  format  très  commode, 
et  suivant  un  plan  extrêmement  simple,  M.  le  chanoine  U. 
Chevalier  fournit,  sur  une  localité  historique,  une  insti- 
tution particulière,  etc.,  des  renseignements  abondants 
et  très  précis.  Il  s'est  «  efforcé  d'être  méticuleusement 
exact,  donnant  les  titres  [des  livres  cités]  dans  toute  leur 
ampleur,  indiquant  le  nombre  de  pages  et  de  planches  i, 
sans  jamais  oublier  les  ouvrages  de  première  valeur, 
ayant  même  a  soin  de  faire  suivre  leur  description  de 
l'indication  des  articles  critiques  des  principales  revues  ». 
(Cf.  les  moi^  Embrun,  Évangile,  France,  Oxp,  Grenoble^ 
Histoire,  Italie).  D'ailleurs  les  lacunes  et  les  oublis  seront 
signalés  dans  un  Supplément  dont  M.  Chevalier  recueille, 
dès  maintenant,  les  matériaux,  «  en  même  temps  que 
ceux  d'une  nouvelle  édition  de  la  Bio>bibllog:raphle  ». 
C'est  là  une  heureuse  nouvelle,  bien  faite  pour  réjouir 
tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  se  servir  de  ce  précieux 
instrument  de  travail  :  «<  Quiscit  ubi  sii  scientia,  habenii 
est  proximus,  La  bibliographie  est  le  vestibule  de  la 
science  »...  Qu'on  me  permette  ici  un  souvenir  personnel. 
En  déc.  1898,  ayant  eu  besoin  de  consulter,  à  Paris,  un 
ouvrage  dont  le  titre  précis  m'avait  échappé,  mais  que  je 
savais  être  mentionné  dans  le  Rt'^pertoire  de  M.  U.  Cheva- 
lier, j'allais,  dans  la  salle  de  travail  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  prendre  la  Bio- bibliographie , . .  Les  feuillets 
du  volume  tombaient  en  lambeaux,  tellement  il  a  été  fré- 
quemment consullé...  Cet  exemplaire,  absolument  hors 
d'usage,  a  dû,  depuis,  être  remplacé  par  un  autre. 

ii^.  Congrès  des  sociétés  savantes  à  Toulouse,  Dis- 
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cours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  le 
samedi  8  avril  1899,  Paris,  imp.   nat.  1899jn-8o,  64  p. 

—  Du  discours  de  M.  HÉ  ion  de  Villefosse,  de  l'Institut, 
nous  détachons  cette  pensée:  (c  i/éf  ide  do  Thistoire  locale 
se  prés»^nte...  sous  desa<j)ects  mulûpl^'^où  chaque  genre 
d'esprit  peut  facilement  trouver  son  compte;  elle  est 
enveloppée  d'un  charme  toujours  pénétrant  ;  elle  offre  un 
attrait  secret,  car  elle  donne  satisfaction  à  Tun  des  senti- 
ments les  plus  naturels  du  cœur  humain,  celui  qu'on  a 
nommé  l'amour  du  clocher.  C'est  le  clocher  qui  nous 
rappelle  les  plus  douces  et  les  plus  fraîches  impressions 
de  notre  jeunesse.  A  mesure  que  nous  avançons  dans  la 
vie,  nous  avons  besoin  de  savoir  plus  complètement  ce 
que  pensaient  avant  nous  ceux  qui  s'agitaient  sur  les  rives 
où  nous  nous  agitons  nous-mêmes;  nous  aimons  à  évoquer 
leur  mémoire,  à  faire  revivre  tous  les  souvenirs  qui  se 
rattachent  à  l'histoire  de  la  petite  patrie  où  nous  avons 
appris  à  aimer  si  tendrement  la  grande...  »  —  M.  Baillaud, 
directeur  de  TObservatoiro  de  Toulouse,  en  faisant  con- 
naître au  Congrès  les  eff  «rts  des  savants  pour  dresser  la 
Carie  plioiographique  d't  Cel,  surtout  depuis  1887,  a  eu 
raison  de  dire:  a  C'est  une  grande  jouissance,  pour  le 
savant,  que  la  contemplalion  de  l'Univers;  il  en  éprouve 
une  plus  grande  en  pensant  qu'en  travaillant  pour  la 
science  il  travaille  pour  la  patrie  et  Thumanité  »  (p.  40). 

—  M.  Gaston  Paris,  de  rAcad(^mie  française,  a  fait  du 
Romoin  du  Comte  de  Toulouse  l'ohjet  de  son  discours  : 
«  La  liante  société  française  de  l'âge  féodal,  dit-il,  a  bien 
réellement  conçu  un  idéal  d'héroïsme,  de  générosité,  de 
courtoisie  et  d'amour,  et  cet  idéal  a  trouvé  dans  la  poésie 
son  expression  plus  ou  moins  parfaite...  Si  Ton  doit  sur- 
tout juger  une  société  par  ce  qu'elle  est,  il  faut  aussi  lui 
tenir  compte  de  ce  qu'elle  voudrait  être  :  la  poésie  qu'elle 
produit  spontanément  est  un  élément  qu'on  ne  saurait 
négliger  pour  l'apprécier  dans  ce'qu'ell«  a  de  plus  intime, 
puisque  la  poésie,  comme  l'a  dit  un  poète  sincère  entre  toujs, 
n'est  après  tout  qu'un  rêve  où  la  -vie  est  plus  conforme  à 
l'âme  ».  —  Enfin,  M.  Charles  Leygues,  ministre  de  l'Instruc- 
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tioQ  publique  et  des  Beaux- Arts, constate  quelles  recher- 
ches se  multiplient,  les  documents  surgissent  sur  tous  les 
points  du  territoire.  Chaque  région,  chaque  département, 
chaque  ville  dépouille  ses  archives,  dégage  ses  monuments, 
écrit  son  histoire...  Fixer  la  physionomie  de  nos  provin- 
ces que  la  nature  a  marquées  d'empreintes  si  fortes  et  si 
variées,  en  faire  sentir  le  charme  et  la  beauté  sans  rivale, 
c^est  les  faire  mieux  connaître  ;  c'est  faire  mieux  aimer 
la  France  A.  En  terminant,  M.  Leyques  a  pu  dire  avec 
vérité  :  <  Chercheurs  infatigables  épris  de  beauté  et  de 
vérité,  gardiens  jaloux  des  traditions  et  des  monuments 
de  la  France,  vous  augmentez  chaque  jour  le  trésor 
scientifique  de  la  nation,  vous  défendez  contre  l'indiffé- 
rence et  Toubli  le  patrimoine  légué  par  les  aïeux,  vous 
maintenez  pieusement  le  lien  qui  unit  le  présent  au  passé». 

140.  GiRAUD  (J.-B.),  conservateur  des  Musées  archéo- 
logiques de  la  ville  de  Lyon.  Documents  pour  servir  à 
l'histoire  de  V Armement  au  Moyen  Age  et  à  la  Renais- 
sance. Tome  !•'.  Lyon,  1895-1899,  gr.  in-8°,  344  p.  — 
La  boutique  et  le  mobilier  d'uu  fourbisseur  lyonnais  en 
1555  (p.  9).  Les  épées  de  Bordeaux  et  Bordeau-Savoie 
(p.  35).  Inventaire  des  épées  et  dagues  du  comte  de  Salm, 
1614  (  p.  115).  La  boutique  de  Jean  Vouvray,  armurier  à 
Tours,  en  1512  (p.  167).  L'importation  des  armes  italiennes 
à  Lyon,  1561  (p.  198),  etc.  Suivent  plusieurs  Tables  d'un 
intérêt  considérable  :  documents  manuscrits  (p.  241);  do- 
cuments imprimés  (p.  242)  ;  noms  propres  (p.  259^  ;  noms 
de  choses  et  de  lieux  (p.  273)  ;  table  des  matières  (p.  341). 
—  Une  armure  de  joute  de  1514,  Lyon,  1899,  59  p.  — 
Armerie  des  ducs  de  Lorraine  en  1629.  id. 

141.  Institut  de  France.  Prix  de  vertu.  Discours  pro- 
noncé par  M.  F,  Brunetière,  Directeur  de  l^ Académie 
Française,  dans  la  séance  publique  du  23  nov.  1899. 
Paris,  Firmin-Didot,  1899,  in-16,  144  p.  —  Voici  le  récit 
que  M.  Brunetière  consacre  à  Victoire  Blanc,  de  LaFare 
(Hautes- Alpes),  à  laquelle  un  prix  de  vertu  a  été  accordé 
(p.  100)  :  «  D'une  famille  indigente  et  nombreuse,  après 
aveir  soigné  et  seutenu  ses  vieux  parents,  elle  se  dévoua 
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à  sa  plus  jeune  sœur,  âgée  de  63  ans,  aveugle  depuis  Fftge 
de  16  ans.  Douce  et  patiente,  elle  remmène  avec  elle  tous 
les  Jours  aux  champs  pour  la  distraire  et  la  consoler.  Elle 
a  recueilli  et  élevé  deux  enfants  d'une  sœur  morte  il  y  a 
dix  ans.  Ne  possédant  rien,  elle  a  affermé  quelques  lopins 
de  terre  qu'elle  cultive,  et  elle  parvient  à  subsister  ainsi 
sans  avoir  recours  à  la  charité  publique. 

142.  Ministère  db  la  Guerre.  Inventaire  sommaire  des 
archives  Msioriques.  Tome  i«'  (2«  fasc.  n«*  1204  à  1615). 
Paris,  Impr.  Nat.  1899,  in-8«,  p.  245  à  472.  —  A  signaler  : 
a  les  lettres  escrites  au  Roy  par  M.  le  M^^  de  Gatinat  »  et 
autres,  en  1693  (n""  1224-26)  ;  aPoccupation  de  la  vallée  de 
Barcelonette  »  et  les  «  fortifications,  approvisionnements, 
garnisons  de  Suse,  Embrun,  Mont-Dauphin,  Golmars, 
Seyne,  Briançon,  Pignerol  »,  etc.  (n**  1227-29);  le  «  chauf- 
fage de  la  garnison  de  Briançon  »  en  1701,  et  «  état  misé* 
rabledes  bois  dans  la  contrée  »  (noi5i7),  etc. 

143.  Revue  Dauphinoise^  I.  1899.  Grenoble.  Librairie 
Dauphinoise  H.  Palque  et  Félix  Perrin,  n®»  1-24,  in-4*, 
702  p.  et  nombreuses  illustrations.  •—  Pour  se  rendre 
compte  de  l'intérêt  et  de  l'importance  de  ce  volume,  il 
suffira  de  jeter  un  rapide  coup-d'œil  sur  la  Table  métho- 
dique des  matières,  qui  vient  de  paraître,  et  sur  les  noms 
des  auteurs  qui  ont  collaboré  à  la  rédaction  de  ce  premier 
volume  de  la  Revue.  Alpinism^'TowHsme  :  W.-A,-B. 
GooUd^e,  Félix  Grégoire»  Paul  Guiliemin,  Et.  MeUier, 
Stéph.  Moulin,  «  Un  vieux  Piolet  »,  Henri  Second;  — 
Beaux  Arts  :  Arist.  Albert,  «  Paul  Biblio  »,  D' J.  Bonnet, 
Maurice  Champavier,  V.  Colomb,  E.  Pilot  de  Thorey, 
A.  de  Rochas  ;  —  Bio- Bibliographie  :  Arist.  Albert,  J.  Brun- 
Durand,  Marius  Lély,  Et.  Mellier,  E.  de  Mont,  «  J.-X.Pa- 
rassac  »,  Henry  Vaschalde;  —  Chroniq^ies  et  Notes  Dau- 
phinoises'. Maurice  Champavier.  Henri  Eymieu,  Henri 
Second  ;  —  Contes  et  Nouvelles.  Georges  du  Lédo, 
G.  Maury,  Stéph.  Moulin,  Henri  Rousset,  Emile  Roux, 
Pavel  Zariavitch;  —  Histoire-,  Callamand,  A.  Lacroix, 
E.  Pilot  de  Thorey,  A.  Prudhomme,  A.  de  Rochas,  J.  Ro- 
man, H.  de  Terrebasse  ;  —  Poésies  :  Maurice  Champavier, 
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Aug.-Gab.  Faure,  Stéph.  Moulin,  Emile  Roux,  Henri  Se- 
cond, Jean  Sarrazin,  Gypr.  Tardif,  lÉmile  TroUiet;  — 
Divers  :  «  Athénius  »,  Charles  Rabot,  Emile  Roux,  Henry 
Vaschalde,  etc.  —  Quant  aux  illustrations,  hors  texte  et 
dans  le  texte,  nous  ne  voulons  pas  les  énumérer  ;  chacun 
voudra  les  voir,  les  admirer.  p.  G. 


VARI  ÉTÉS 


Le  chapitre  de  Gap 
Seigneur  de  Rabou  et  de  Chaudun. 

1639-1655. 

Les  seigneuries  de  Rabou  et  de  Chaudun,  non  loin  de 
Gap,  appartenaient  au  chapitre  de  cette  ville,  au  moins 
dès  le  milieu  du  XII«  siècle.  Elles  furent  vendues,  pour 
divers  motifs  énumérés  ci-après,  en  1039,  à  «  noble 
Jacques  Amat,  écuyer,  seigneur  de  Montalquier  e!  Ghas- 
teau-Dauphin  »,  au  prix  de  15.000  livres  (environ 
45.000  francs  de  notre  monnaie  actuelle).  Gette  somme, 
légèrement  augmentée  et  portée  à  23.400  livres,  fut  prê- 
tée ou  plutôt  cédée,  en  1655,  à  la  ville  de  Gap,  moyennant 
une  «  pension  annuelle  et  perpétuelle...  »  de  1.170  livres. 
Elle  a  été  exactement  payée  au  chapitre  par  la  ville  de 
Gap  jusqu'en  1790.  .  P.  G. 

1639,  23  mars,  à  la  sacristie  de  la  cathédrale.  Présents" 
Charles  du  Serre,  doyen,  H.  Buysson,  sacristain,  Paul  de 
Beauvois,  Charles  Arnaud,  Gabriel  Robert,  Philippe 
Sagnières,  Daniel  de  Vitallis,  Pierre  de  Buysson,  Pierre 
Bonnet,  Gaspar  Philibert  et  René  Armand,  chanoines.  Le 
doyen  dit  que,  pour  tirer  quelque  profit  des  bois  du 
Pleyne  et  Devès,  situés  à  Rabou  et  à  Chaudun,  il  y  a  12 
ans,  le  chapitre  acquit  «  une  scie  à  Moysière  »,  pour  18 
1.;  elle  fut  affermée,  quelques  années,  pour  25  ou  30  «:  filz 
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à'aiz  »,  mais,  faute  d'entretien,  elle  est  tombée  en  ruine, 
«  en  sorte  que,  pour  la  remettre,  il  cousteroit  plus  qu'elle 
ne  vouldret/et,  par  ainsi,  lesd.  bois  leur  sont  inutilles,et 
les  habitantz  desd.  lieux  et  aultres  circonvoysins  y  font 
îingsy  granddégast  qu'avecq  le  temps  il  est  dangereux  que 
Ton  ne  les  ruyne  entièrement  ;  ce  qui  est  malaysé  d'erapes- 
cber,  à  cause  que  les  gardes  establyes  pour  la  conserva- 
tion desd.  bois,  au  lieu  de  faire  le  dub  de  leur  charge, 
s'entandent  avecq  les  habitante  et  circonvoysins,  et  leur 
permettent,  à  prix  d'argent  ou  autrement,  de  prandre 
dud.  bois,  ce  qu'ilz  font  impunément,  à  Tinseue  dud. 
chappitre,  lequel  pour  y  pourveoir,  seroit  obligé  de 
comettre  à  lad*  garde  des  estrangers,  les  gaiges  desquelz 
montent  beaucoup,  et  seroict  à  la  surcharge  dud.  chappi- 
tre, quyne  tireaulcung  proffit  dud.  bois  ;  que,  d'ailleurs, 
ilz  ^ont  ordinèrement  importunés  et  contraintz  d'en  don- 
ner à  beaucoup  de  personnes,  qu'on  n'oze  reffuzer.  Et, 
d'ailheurs,  lesd.  bois  sont  enfermés  et  enclavés  dans  des 
montaignes,  dont  l'abord  est  sy  difficile  que,  pour  les 
fère  valloir  et  en  tirer  du  profflt,  il  seroict  nécessère  de 
faire  des  chemins  et  santiers  comodes  pour  sortir  le  boys, 
le  conduyre  à  la  rivière  et  l'en  sortir,  ce  quy  ne  se  peult 
qu'en  faisant  rompre  du  rocher  et  autres  réparations 
d'une  grande  dexpance.  Et,  parce  que  led.  chappitre  n'a 
comodité  ny  deniers  pour  satisfaire  aux  despanses,  il 
seroict  à  propos  de  moyéner  d'alliéner  lesd.  boys  et 
employer  le  prix  à  l'achaptd'une  pension  annuelle  et  per- 
pétuelle au  proffict  dud.  chappitre».  Cette  proposition 
est  acceptée  et  le  doyen  chargé  de  trouver  acquéreur. 

28  août.  Quelques  personnes  ont  offert  d'acheter  «  lesd. 
boys,  conjointement  avecq  les  terres  et  jurisdictions  de 
Rabon  et  Ghaudun,  où  ilz  sont  scitués,...  censés  et 
debvoirs  seigneuriaulx   en  déppandantz   ». 

25  sept.  On  offre,  au  chapitre  de  Gap,  de  la  seigneu- 
rie et  des  bois  de  Rabou  et  Ghaudun  10.000  1.,  dont  la 
pension  annuelle  serait  de  500  I.,  «  quy  excédent  la  rente 
que  led.  chapitre  et  prébendes  prennent  auxd.  lieux». 
Pour  estimer  exactement  la  valeur  du  tout,  sont  nommés 
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experts  :  noble  Honoré  de  Bernard,  s'  de  St-Barthélemy, 
de  Tallard  ;  Jacq.  de  G^rilh,  s^  de  St-Michel  ;  Ant.  dn 
Ghesne  et  Daniel  Lagier-Gangaille  ,  de  Gap.  -^18  nov. 
Lesd.  experts  se  sont  rendus  à  Ghaudun  et  à  Rabon, 
situés  <t  en  lieu  montueuz  et  de  difficille  accès,  subjectz 
à  de  grandes  incomodités,  mesmes  hier,  à  cause  des 
nèges  quy  y  tombent  en  abondance,  ce  quy  les  prive  de 
comerce  avecq  les  circonvoysins,  durant  quelques  mois 
de  Tannée  ».  Us  ont  examiné  «  les  estatz  et  comptes 
randus  par  leurs  administrateurs  ;...  vériffié  que,  par 
arrest  du  Gonseil  delphinal  du  2^  de  may  1394,  lajuris- 
diction,  haulte ,  moyenne  et  basse  desd.  lieux...  appar- 
tient »  au  chapitre  ;  que  «  la  montaigne  dud.  Ghaudun  et 
le  pré  du  Pleyne  r>,  ainsi  que  les  droits  seigneuriaux 
furent  albergés  à  Franc.  Bernard  et  autres,  pour  240  1., 
le  20  mai  1593  (Jean  Benoit  MiUonis,  not.),  cet  ayant 
esgard  au  nombre  de  12  habitantz  qu'il  y  a  aud.  lieu,  et 
que  le  terroir  est  de  petite  estandue,  ils  estiment  tous 
Lesd.  droictz  pouvoir  valloir  annuellement  aud.  chappi- 
tre,  une  année  aydant  à  Taultre,  la  somme  de  2501., 
n'ayant  led.  chappitre  aulcune  maison  aud.  lieu,  et  pour 
celle  qu'ilz  avoyent  anciènement  aud.  lieu  de  Rabou,  elle 
est  entièrement  ruynée...  Auquel  lieu  de  Rabou  led. 
chappitre  a  aussi...  la  jurisdiction,  haulte, moyenne  et 
basse,  et  la  directe  universelle  sur  tout  le  terroir  d*icel- 
luy,  avecq  les  droictz  de  laoudz  des  alliénations,  qui  se 
font  à  la  mesme  cotte  12«,  et  ung  demy-faucheur  pré, 
appelle  Le  Torûail  ».  De  plus,  par  transaction  du  15  oct. 
1610  (Jean  Ariey-Rostaing,  not.).  le  droit  de  fournage  est 
d'une  émine  de  froment  et  une  d'avoine  par  feu,  10  sous 
pour  chaque  paire  de  bœufs,  et  iô  émines  de  blé  pour  le 
moulin  ;  le  tout  pouvant  valoir  150  1.  de  revenu  annuel. 
Les  bois  du  Devès  et  du  Pleyne  sont  extrêmement  diffi- 
ciles à  exploiter.  Les  experts  «  extiment  le  tout  pouToir 
valloir,  en  Testât  que  les  choses  sont  do  présant  »,  la 
somme  de  12.000  1.  —  A  la  suite  du  susd.  rapport,  les 
chanoines  de  Gap,  e.  considéré  que,  par  le  moyen  des 
troubles  de  guerre  quy  ont  longuement  régné  en  ceste 
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province,  la  pluspart  des  tiltres  dud.  chappitre  se  seroyent 
perdus,  et  leurs  rantes  grandement  diminuées,  en  sorte 
que  les  prébandes  sont  fort  petites  et  les  distributions 
diminuées,  à  l'occasion  des  charges  ordinères  et  extraor- 
dinères  que  le  corps  dud.  chappitre  est  contrainct  de  sup- 
porter, en  sorte  qu'elles  ne  sont  pas  capables  de  subve- 
nir à  leur  entretien,  et  des  bénéfflciers  servent  à  lad  « 
esgllze,  quy  n'ont  autre  revenu  que  lesd.  distributions, 
quy  proviènent  de  la  mansecapituUère,  leur  estant  néces- 
sère  de  rechercher  les  moyens  pour  augmenter  leursd. 
revenus  et  procurer  l'avantage  dud.  chappitre,  affinde 
pouvoir  subvenir  auxd.  charges  et  pouvoir  vacquer  et 
faire  le  service  divin  »,  concluent  de  vendre  au  plus 
offrant,  «  soubz  le  bon  plaisir  de  N.  S.  P.  le  Pape  »,  lesd. 
lieux  de  Ghaudun  et  Rabou.  —  20  déc.  «  Articles  et  con- 
ventions j>y  par  lesquels  le  chapitre  vend  à  a  n.  Jacq. 
Amat,  escuyer,  seigneur  de  Montalquier  et  Ghasteau- 
Daulphin  »,  arrivé  depuis  peu  t  de  la  Gour  en  ce  pays  », 
les  terres  et  seigneuries  de  Rabou  et  Ghaudun,  moyennant 
15.000  1.  (c  pour  tous  les  droictz  compétantz  aux  s'>  doyen 
et  chanoine  prébandé  aud.  Rabou  »   (Qap,  18  déc.  1639). 

1655,  23  mars.  «  Les  s"  consulz  et  habitantz...  de  Gap 
ayant  besoing  de  treuver  quelque  partye  d'argent,  pour 
leur  ayder  au  payement  de  la  subsistance  du  régiment  de 
Gransey,  estant  en  quartier  d'hiver  dans  lad*  ville,  ont 
prié  M.  d*Araat,  sgr  du  Poët,  Rabou  et  autres  places,  de 
leur  prester  pour  y  subvenir.  A  quoy  inclinant,  il  a  offert 
de  remettre  ez  maingz  desd.  consuls  et  com^  les  sommes 
capitalles  qu'il  doibt  au  vén.  chapitre  et  s'»  prébandés, 
pour  le  prix  des  terres  et  jurisdiction  dud.  Rabou  et 
Ghaudun,  et  droictz  dont  en  l'acte...  du  23  déc.  1639,  par 
m«  Faure,  not.  de  lad«  ville,  consistant  en  23.400  1., 
savoir  :  15.000  1.  pour  le  prix  de  lad«  acquisition,  3.400  1. 
pour  le  s'  doyen  et  chan.  prébandé,  pour  le  droict  de 
disme,...  et  de  lad«  somme  en  constituer  une  pention 
annuelle  et  perpétuelle  au  denier  20,  revenant  à  1.170 1. 
pour  chascun  an  ;...  laquelle  pention  lad""  ville  impozera 
annuellement  sur  les  revenus  du  grand  poidz  à  bled  et 
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farine  d'icelle;...  noble  Jean  de  Souchon.  s'  deBellevue, 
au  nom  et  comme  procureur  du  s' du  Poët  »  (19  mars, 
Disdier,  not.  d'Orango).  Le  chapitre  souscrit  à  lad*  pro- 
position, «  unanimement  et  d'un  commun  consente- 
ment,... aux  supplications  desd.  s»*  consulz,  à  cause  quMlz 
sont  en  lad^  urgente  nécessité  »,  à  condition  que  iad« 
somme  de  1.170  1.  de  pension  sera  ainsi  payée  :  750  1. 
«  au  corps  dud.  chappitre  pour  leur  distribution  manuelle 
et  assistance  au  divin  service  dans  le  cœur  de  lad® 
esglize  »,  et  <  le  surplus,  qu'est  420  1.,  appartiendra 
ausd.  s"  doyen  et  chanoyne  prébandé,  et  leur  en  sera 
payé  à  chascun  la  somme  de  210  1.  »  à  la  Toussaint. 

Arch.  des  Btes'Alpes,  G.  1699. 


Les  Capucins  de  Gap 
et  le  synode  national  protestant  de  1619. 

Voici  quelques  détails  inédits  et  authentiques  relatifs 
à  la  fondation  d'un  couvent  de  Capucins  à  Gap  (dès  1609), 
et  au  rôle,  très  curieux,  que  jouèrent  deux  Capucins,  les 
pères  Marcel  et  Al'exayidrin,  en  1619  (et  non  pas  en 
1618,  comme  on  le  dit  généralement),  lors  de  la  réunion, 
à  Gap,  du  synode  national  protestant,  auquel  prirent  part 
«  quatre-vingt-cinq  ministres  des  plus  fameux  ». 

Ces  notes  sont  extraites  de  l'Inventaire  des  archives 
du  chapitre  de  Gap,  en  cours  d'impression  (G,  1689  et 
1692).  P.  G. 

1609,  4  mai.  «  Sur  le  subgect  du  couvent  des  pères 
Capucins,  entreprins  en  la  ville  de  Gap  >*J. 

Afin  de  seconder  «  la  religieuse  dévotion  des  citoiens 
catoliques  de  cette  ville  de  Gap  »,  le  chapitre  écrira  une 

^\  Oa  songeait  donc,  avant  1613,  à  établir  à  Gap  un  couvent  de 
Capucins  (Cf.  Théod.  Gautier,  VI*  lettre,  dans  Revue  dw  Dauphiné, 
i8.38-:«,  p.  224  et  suiv.). 
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leur»  au  «  R.  P.  provincial  des  pères  Capucins  en  la 
province  do  St-Lois,  résidants  en  la  ville  d'Aix...  afin 
qu'il  lui  plaise  de  leur  octroier  un  convent  de  leur  ordre 
en  ceste  ville,  et  y  venir  avec  des  pères  de  icelui,  pour  y 
prendre  place  et  planter  la  Croix  ». 

Suit  la  teneur  de  lad"  lettre  : 

«  Nous  ne  saurions  représenter  par  escript  l'obligation 
que  vous  avons  et  à  tout  vostre  ordre,  de  nous  avoir 
doné,  par  deux  années  diverses,  deux  de  vos  pères,  assa- 
voir :  le  père  Michel- Ange  et  le  père  Silvestre,  pour 
prescher  en  ceste  ville  les  advents  et  caresmes,  où  leurs 
prédications  et  bons  exemples  ont  produict  de  si  beaux 
fruicts,  qu'ils  ont,  non  seulement  ramené  dans  le  giron 
de  l'église  plusieurs  âmes  désvoiées,  ains  encor  ont 
allumé  tellement  le  feu  de  Tamour  divin  dans  le  cœur  des 
fidèles,  que  Mgr  de  Gap,  M^*  de  la  ville  en  corps  et  tout 
nostre  chapitre,  avons  esté  contraincts  vous  supplier  par 
la  présente  et  vous  conjurer.. .  de  nous  donner  un  de  vos 
convents...  Il  ne  faut  pas  que  la  considération  des  Hugue- 
nots qui  sont  dans  nos  portes  vous  arreslent,  puisque 
n'y  en  ha  qu'une  petite  poignée,  qui  s'esvanouira  par 
vostre  présence,  aussitost,  comme  les  brouillards  se  dis- 
sipent au  comparoir  du  soleil.  Il  y  a  cent  fois  plus  de 
catoliques;  et,  par  la  grAce  de  Dieu,  nous  avons  desjà 
trouvé  des  moyens  suffisants  pour  le  bastiment  de  vostre 
maison  »,  etc. 

1619,  20  sept.  Le  théologal  Girardot  est. mort  il  y  a 
deux  ans.  Le  chapitre,  sur  la  proposition  du  sacristain 
Buysson,  demande  le  père  Marèle,  aL  Mcweau,  capucin, 
pour  le  remplacer  :  «  Considérant  le  fruict  que  ces  bons 
pères  font,  tant  pour  leur  doctrine,  bon  exemple,  que 
adcislance  des  raallades;  veu  aussy  que  le  peuple  les 
affectione  et  les  suit  en  leurs  prédications  et  aultres 
exercices  de  piété  et  dévotion  avec  ung  grand  zèle,  et 
que  le  revenu  appartenant  à  lad«  théologalle  seroit  balhé 
pour  estre  employé  à  la  fabriqua  et  construction  de  leur 
convent,   uu   \\^)\\v  achepler  des-livrcs,   pour  dresser  en 
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iceluy  ang  bibliothèque,  pour  la  comodité  des  prédica- 
teurs ou  aultres  usages  utilles  et  nécessère%  pour  led. 
couvent,  attendu  que  lesd.  pères  Capucins  ne  prennent 
aulcung  salère,  argent  ny  auUre  chose  en  particulier.  Et, 
à  ces  fins,  fût  escript  par  moud,  sgr  de  Gap  et  led.  chapi- 
tre »  au  Provincial  des  Capucins,  qui  a  envoyé  led.  «  père 
Mareau,  personnage  très  cappable  et  fort  agréable  au 
peuple,  comme  toute  ceste  compagnye  sait,  pour  Tavojrr 
ouy,  et  adcysté  en  prédications  et  aultres  exercices, 
pendant  le  temps  qu'il  nous  a  presché.  Après,  avons  heu 
le  père  Pol,  de  Marselhe^  aussy  galand  prédicateur  et 
quy  estoit  fort  suivy.  Après  et  au  grand  besoing  du  peu- 
ple, attandu  l'assemblée  des  roynistres  et  aultres  deppu- 
tez  de  M"^  de  la  R.  P.  R.  tenue  en  ceste  ville,  il  y  a  quel- 
ques jours,  avons  eu  le  père  Marsel,  la  capacité  duquel 
est  cognue  assez,  tant  en  ces  quartiers  que  partout  où  il 
a  prêché,  et  d'où  avons  tiré  preuve,  pendant  le  temps  de 
la  tenue  de  lad«  assaniblée,  qu'il  a  presché  tous  les  jours  ; 
aussy,  pour  plus  de  tesmoignaige,  du  sang  que  ces  bons 
pères  ont  de  travalher  pour  l'honneur  et  gloire  de  Dieu 
et  de  son  saint  service,  craignant  aussy  qu'il  n'arrivas! 
quelque  accès  aud.  père  Marsel,  à  cause  de  son  indispo- 
sition, luy  manda  pour  l'adcister  et  pour  n'estre  despour- 
veu,  en  cas  qu'arrivast  malladye  aud.  père  Marsel,  le 
père  Allexandrin,  q^Q  noxxs  ^vèiài%  à  présant*)  et  d'où 
la  compagnye  peult  Juger  sy  avons  occasion  de  nous 
louer  de  ces  bons  pères,  et  les  en  remercier  ;  et,  pour  se 
fère,  leur  chappitre  provincial  se  tient,  et  afin  qu'ayant 
occasion  de  nous  contynuer  leurs  bienveulhances  et  nous 
fornir  tousjours  de  personnes  bien  cappables,  seroit  bon 

^)  C'est  donc  &  tort  qne  le  Livre  des  Annale*  de*  CapiKiùu  de  Gap 
(ms.  p.  83),  et,  d'après  lui,  Gharronnet  (Les  guerres  de  religion,,,  dans 
Us  HteS'AlpeSf  1861,  p.  297  et  s.)  ot  autres  fixent  en  1618  rassem- 
blée des  ministres  protestants  ou  synode  national  de  Gap.  Il  eut  lieu, 
non  en  1618,  mais  en  1619.  Le  P.  Marcel  était  de  Carpentras  et  le  P. 
Alexandrin,  de  GhAtcaunenf  (Cl'.  Gailland,  Éphémérides,  1874,  p.  4S4). 
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leur  escrire  et  leâ  prier  de  nous  continuer,  après  les 
troys  ans  expirés,  encor  pour  troys  ans  à  venir,  de 
laquelle  prière  suis  asseuré  qu'ilz  nous  accorderont  »,  etc. 
Le  tout  est  accepté  à  runanimité 


Le  pasteur  Esprit  Tholo:[an 
et  Diane  de  Caritat  de  Condorcet^  1677 . 

Gap,  30  novembre  1677. 

Esprit  Tholozan,  le  dernier  «  pasteur  de  l'Église  Pré- 
tendue Réformée  de  Oap  »  avant  la  Révocation  de  Tédit 
de  Nantes  (1677-1685),  était  fils  de  David,  originaire  de 
de  Yars,  canton  de  Guillestre^).  Il  était  élève  de  l'acadé- 
mie de  Genève  en  1661,  et  fut  successivement  pasteur  à 
Mon^joux  en  1667,  à  Vinsobres  en  1673,  à  Gap*),  enfin 
à  Erlangen,  en  Suisse  (1686-93).  Il  avait  été  désigné  au 
poste  de  Gap  par  le  synode  de  Serres,  le  15  sept.  1677, 
après  le  décès  du  pasteur  Ëlie  Ghion  (1660,  f  14  févr. 
1677).  Ainsi  que  lavait  soupçonné  Gharronnet '),  Esprit 
Tholozan  avait  épousé  une  demoiselle  de  Caritat,  qui 
appartenait  à  la  famille  d'où  devait  sortir  le  fameux  philo- 
sophe et  publiciste  Jn-Airt.-Nicolas  de  (Caritat,  marquis  de 
Gondorcet  (1743,  f  9  avril  1794).  Diane  de  Caritat  de 
Condorcet,  de  son  mariage  avec  Esprit  Tholozan,  ou 
de  Tholozany  comme  rappelle  M.  le  pasteur  Arnaud,  eut 
plusieurs  enfants,  entre  autres  David,  pasteur  à  Escu- 
blens  et  Grmons  (1707-32),  et  Marie  de  Tholozan,  qiri 
avait  épousé  Jean  Thibrs,  ministre  à  Guillestre,  le 
30  sept.  1670  [H,  381),  puis  pasteur  à  Grpierre  (1683-84), 

<)  Notion  9ur  la  famille  Tholozan.  Nîmes,  1883,  p.  10.  Cf.  Arch. 
des  Htes- Alpes,  H  suppL,  81,  402,  104. 

>}  Arnaud,  HUt.  des  Protestants  du  Dauphiné,  t.  Il,  1876,  p.  431. 

^  Les  Lês  guettes  de  religion...  dans  les  Htes-Alpes,  Oap,  1861, 
p.  335. 
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un  des  ancêtres,  dit-on,  de  M.  Thiers,  président  de  la 
République  *).'. .  Voici  un  petit  document  qui  établit  d'une 
façon  indubitable  la  réalité  du  mariage  d'Esprit  Tholozan 
avec  Diane  de  Garitat  de  Gondorcet. 


Le  mardi,  dernier  de  novembre  de  l'année  1677,  j'ay  bap- 
tisé Glaude  Richier,fils  deGlaude,m«  chirurgien  de  la  ville 
d'Ambrun,  habitant  à  Gap,  et  de  Gatherine  Bontoux.  Son 
parrain  a  esté  noble  Pierre  de  Montauban,  et  sa  marraine 
demoiselle  Diane  de  Caritat,  femme  de  M,  M^^  Esprit 
Tholozan,  ministre  de  V église  de  Gap;  lesquels  ont  dit 
cet  enfant  estre  né  depuis  8  jours,  à  La  Bastie-Vieille.  En 
foy  de  quoi,  ils  ont  signé  avec  moi. 

E.  Tholozan,  ministre, 
Montauban,  G.  Richier,  Diane  de  Gondorcet. 

* 

Arch.  des  Htes-Alpes,  H  suppl.  383. 


Acte  de  baptême  de  Blanc  La  Naute^  comte  d'Hau- 
terive^  diplomate ^  sous-directeur  des  archives  au 
Ministère  des  affaires  étrangères,  député  de  Gap. 

L'an  cinq  de  la  République  française,  et  le  dix-huil 
floréal  [8  mai  1797],  a  été  baptisé  par  M.  Allègre,  ancien 
supérieur  de  Notre-Dame  du  Laus,  Pierre-Louis-Auguste- 
Bruno  Blaric  la  Natte,  né  à  Gap,  le  huit  de  may  de  la 
même  année,  fils  légitime  de  M'  Bruno  Blanc  la  Notte, 
officier  de  gendarmerie,  et  de  dame  Anne  Rochas  ;  sou 
parrain  a  été  M^  Louis  Chapei,  son  oncle,  et  la  marraine, 
dame  Anne  Rochas,  son  ayeule. 

Signé  :  Allègre,  prêtre. 

Registre  dé  Cathol.  de  Gap,  à  la  suite  des  Aott^  da  20  novv  1802.  ■ 


*)  Cr.  Aristide  Albert,  HLo'bihlioyrnphic  du  Sf*i0,nçonnais.*.  Canton 
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LA   GUÉRISON   MIRACULEUSE 

te 

de    LCCRâCB    SOCCHON   DES    PRAUZ 

par  riolereeuioD  de  Benoile  fteoearel,    bergère  da  Laos 

1720-1721 
(Suite  et  fin*) 


10,  Jacques  Léoufre,  feu  Pierre,  ménager  de  lad"  ville, 
âgé  d'anviron  37  ans,  autre  tesmoin  produit  et  assigné,... 
a  dit  sur  les  généraux,  estre  domestique  du  sgr  des  Pra'ui 
et  que,  nonostant  cella,  il  ne  dira  que  la  vérité,  n'estant 
d'aillieurs  suspect  aux  parties. 

Dépose  que  lad«  sœur  du  St-Esprit,  arrivant  de  la  ville 
d'Aix  dans  celle-ci,  et  estant  à  la  porte  de  la  maison  du 
S' présidant  des  Praux,  son  père,  il  feut  un  de  ceux  qui 
prirent  au  bras  lad»  sœur,  et  qu'ils  la  portèrent  sur  un 
saupha  d'une  des  chambres  de  la  maison,  et  que  lad»  sœur 
ne  pouvoit  alors  faire  aucun  usage  de  son  bras  ni  de  son 
pied  droit,  et  quelle  feut  dans  cestestattoutletems  qu'elle 
resta  dans  cette  ville,  despuis  son  arrivée  jusque  à  son 
despart  pour  le  chasteaude  Jarjayes;  et  que  se  feut  lui 
qui  la  porta  encore  entre  ses  bras,  pour  la  dessandre  de  la 
maison  et  la  mestre  dans  une  chaisse  à  porteurs  avec 
laquelle  il  l'a  transportée  aud.  lieu  de  Jarjayes,  avec  ses 
autres  camarades  ;  et  que  s'est  lui  encore  qui,  plusieurs 
autrefois,  l'a  portée  entre  ses  bras,  estant  à'  Jarjayes 
pour  lui  faire  prendre  quelquefois  l'air,  au-devant  du  chas- 
teau,sur  la  terrasse  ;  que.dans  toutes  ce.sdivers  rencontres 
il  ne  sest  jamais  aperçu  que  lad-  sœur  eût  pu  se  soustenir 
d'elle  mesme.  el  quelle  pi.roissoil  avoir  une  grande  foi- 

*)  Voir  les  livraisons  précédentes. 

Annales  ols  .Alpes,  III.  j. 
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blesse  dans  toute  sa  personne,  qu'elle  avoit  mesme  perdu 
l'usage  de  la  paroUe.  Ne  sachant,  le  déposant,  comme  elle 
a  esté  guérie,  ne  s'estant  pas  trouvé  aud  lieu  de  Jarjayes 
lorsqu'elle  receut  une  grâce  aussi  extraordinnaire,  mais 
qu'il  feut  extrêmement  surpris,  lorsqu'estant  aud.  lieu, 
lelandemainou  surlandemain  de  lad''  guérison,  il  vit  lad"" 
sœur  marcher,  parler  et  agir,  ainsi  qu'ont  accoustumé  de 
faire  les  personnes  qulls  jouissent  d'une  santé  parfaite, 
ce  qu'il  ne  peut  s'anpêcher  de  tebmoigner  à  lad^  sœur,  en 
lui  disant:  «  Je  vous  trouve,  Madame,  dans  un  estât  bien 
différant  que  cellui  dont  je  vous  a  vois  laissé  »>.  Et  autre 
.chose  il  a  dit  ne  sçavoir... 

Uabbé  DEFiiiA,  vie,  off.  général. 

Paul.  substitiU. 


Dudit  jour  y  à  deux  heures  de  rellevée,  continuation 
de  lad*  information, 

il.  Dame  Françoise  de  Castelane,  épouse  de  Messira 
Jean-Antoine  de  Requête  maïqiiis  de  Mirabeau,  habitant 
en  cette  ville,  âgée  d'anviron  34  ans,  autre  tesmoin  pro- 
duite et  assignée,...  a  dit,  sur  les  généraux  interoga- 
toires,  n'estre  parante,  alliée,  servante,  domestique,  ni 
suspecte  aux  parties. 

Dépose  que  la  sœur  du  St-Esprit,  religieuse  de  Sainte- 
Ursule,  lui  parut  fort  palle  et  accablée  de  maladie,  lors- 
qu'elle )a  fut  voir,  à  son  arrivée  en  cette  ville;  qu'elle  la 
trouva  couchée  sur  un  saupha,  et  qu'on  lui  dit  que  la 
malade  ne  pouvoit  pas  répondre  à  tout  ce  que  la  déposante 
lui  disoit,  attendu  qu'elle  avoit  perdu  Tusage  de  la  parolle; 
que  ce  feut  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septambre 
dernier,  que  lad*  sœur  malade  arriva  en  cette  ville,  et 
qu'elle  ne  Ta  plus  veu,  despuis  la  première  visite  qu'elle 
lui  randit,  en  arrivant,   qu'après  le  retour  de  lad»  sœur 
en  cette  ville  ;  laquelle  elle  trouva  dans  une  santé  parfaite, 
et  avec  l'usage  libre  de  son  bras  et  de  son  pied  droit,  qui 
lui  avoit  pareu  paralitique,  aussi  bien  que  avec  l'usage  de 
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la  paroUe.  Et  autre  cbose  elle  n'a  dit  ne  sçavoir...  Et  avons 
signé  avec  la  dame  déposante,  qui  a  refusé  taxe,  et  le 
substitut  du  greffier. 

V abbé  DE  PiNA,  vie,  off.  général.  —  Gastellane, 
marquise  de  Mirabeau.  —  Paul,  substtM. 

12.  Catherine-Rose  Ollivibr,  feu  Reine,  m*  chirurgien 
d'Apt,  âgée  d'anTiron35  ans,  autre  tesmoin  produite  et 
assigné,...  a  dit,  sur  les  généraux,  n'estre  parante,  alliée, 
servante,  domestique,  ni  suspecte  aux  parties. 

Dépose  qu'estant  à  Aix.  elle  est  allé,  très  souvant,  au 
couvant  deSt-Séhastlen.  de  la  part  de  damllene  Gollomb, 
sa  maîtresse,  pour  sçavoir  des  nouvelles  de  la  santé  de 
sœur  Lucresse  Souchon  du  Sl-Esprif,  religieuse  dans 
led.  monastaire  ;  que  Mme  de  Ste-Barbe,  aussi  religieuse 
dansled.  monastaire,  veuoit  lui  en  apprandre,  et  qu'elle 
lui  disoit  allors  que  sa  sœur  estoit  très  mal  ;  qu'elle  a  veu 
aussi,  très  souvant,  à  la  porte  dud.  monastaire,  une  famme 
qui  portoit  du  lait  de  chèvre,  que  l'on  fesoit  prandre  à 
lad«  malade. 

Dépose  encore,  qu'ayant  pst<^  obligé  de  quitter  la  ville 
d'Aix.  avec  sad"*  maîtresse,  parla  craiute  de  la  contagion 
qui  est  en  Provance,  elle  se  trouva  eu  cette  ville  quelques 
jours  auparavant  lad'  sœur  du  Si-Esprit,  et  que,  sitôt 
qu'elle  la  seut  arrivée,  elle  feut  la  voir  dans  la  chambre 
où  l'on  l'a  voit  mise,  et  qu'elle  la  trouva  couchée  dans  son 
lit,  laquelle  lui  fit  seulement  quelques  signes  de  teste,  en 
réponse  de  tout  ce  qu'elle  lui  peut  dire.  Alors,  la  déposante 
remarqua,  dans  cetie  ocasîon,  aussi  bien  que  dans  plu- 
sieurs autres,  que  cette  malade  a  voit  un  grand  tramble- 
ment  à  la  teste,  et  qu'elle  avoit  un  samblable  tramblement 
à  la  main  droite.  Disant  aussi  la  déposante  que  s'estoit 
elle  qui  transportoit  la  malade  de  son  lit  sur  un  saupha^ 
et  dans  tous  les  endroits  où  elle  souhaitoit  d*aller  pour 
prandre  de  l'air  ;  que,  dans  tous  ces  tems-là,  elle  s'est 
aperceue  que  lad®  sœur  ne  pouvoit  faire  aucun  usage  de 
toutes  les  parties  de  son  corps,  du  costé  droit;  qu'elle  ne 
pouvoit  mesme  se  faire  entandre,  sur  tous  les  besoins 
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qu'elle  pouvoit  avoir,  que  par  des  signes,  ayant  perdu 
absoulumént  la  parole. 

Adjoutant  encore  la  déposante,  qu'estant  à  Jarjayes, 

dans  la  chambre  de  sa  malstresse,  elle  entendit  la  sœur 

de  Ste-Barbe  lui  dire:  «  Je  crois,  Madamoizelle,  que  ma 

sœur  parle.  »  Sur  quoi  lad«  Dam"«  de  Gollomb  ordonna  à 

lad*  déposante  d'aller  dans  la  chambre  de  la  malade,  pour 

lui  raporter  si  la  chause  estoit  ainsi  qu'on  disoit  ;  ce  que 

la  déposante  fit  sur  le  champ,  et  feut  bien  estonnée  de  voir 

la  malade  assise  sur  son  lit,  se  peignier  avec  sa  main  qui 

avoit  esté  paralitique,  s'abillier  toute  seuUe,  mestre  ses 

souliers  sans  le  secours  de  personne  ;  ce  qu'elle  raporta  à 

à  sa  maistresse,  et  que,  dans  le  momant,  tout  ce  qu'il  y 

avoit  de  personnes  dans  la  maison  accourut  dans  cette 

chambré  pour  voir  un  esvènement  si  extraordinnaire,  et 

entre  autres,  le  s^  présidant  des  Praux,  père  de  la  malade, 

qui  estant  à  cinq  ou  six  pas  d'elle,  lui  dit  :  c<  Avancés,  ma 

fille,  etvenés  à  moi  »  ;  qu'alors  la  fille  marcha  seulle,  et 

alla  à  son  père  pour  l'embrasser.  Et,  un  moumant  après, 

tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  chambre  de  personnes   s'en 

furent  à  la  chapelle  du  chasteau,  pour  remercier  Dieu  de 

la  guérison  miraculeuse  qu'il  venoit  de  faire.  Lad®  sœur 

Lucresse  feut  du  nombre,  et  resta  à  genoux  pendant  plus 

d'une  heure,  sans  estre  appuie,  et  se  relleva  sans  l'aide 

de  personne,  et  feut,  tout  le  reste  de  la  journée  avec  toute 

la  compagnie,  qui  estoit  au  chasteau,  disna  et  soupa  avec 

eux  et  feut  aussi  à  la  promenade,  comme  tous  les  autres. 

Et  autre  chose  elle  a  dit  ne  sçavoir...  Et  avons  signé  avec  le 

substitut  du  greffier,  lad*  iesmoin  ne  la  sçu,  enquis  et 

requis,  et  n'a  vouleu  taxe. 

Vàbbé  DE  PiNA,  vie,  off.    général. 

Paul,  substitut. 

13.  Messire  François-Joseph-Auguste  Bondilh,  prêtre 
etcuré  de  cette  ville*),  âgé  d'anviron  41  ans,  autre  tesmoin 

*)  Franc.  -Jos.-Augoste  Bondilh,    nommé  curé   de  Gap   le  24  août 
1712;  il  résigna  cette  cure  en  1732  (Inv.  0,11,  p.  224  et  90). 
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produit  et  assigné,...  au  moyen  de  son  sermant,  mettant 
la  main  sur  la  poitrine,  à  la  manniére  des  ecclésiastiques, 
a  promis  et  juré  de  dire  la  vérité;  l'ayant  adverti  de  la 
peine  de  l'esdit,  comme  les  précédants... 

Dépose,  que  dans  le  mois  d'avril  dernier,  il  a  veu  plu- 
sieurs lestres  entre  les  mains  de  la  dame  présidante  des 
Praux,  dans  lesquelles  ont  fesoit  part  à  lad®  dame  de 
Testât  pitoyable  dans  lequel  les  différants  maux  de  lad* 
sœur  Lucresse  Souchon,  sa  fille,  Tavoit  jettée,  et  qull  se 
trouva  présant  lorsque  lad*  sœur  arriva,  avec  sa  sœur,  de 
la  ville  d'Aix  en  celle  ci  ;  qu'il  vit  lad*  malade,  que  Ton 
tira  de  la  chaise  rollaute  et  qu'on  la  porta  sur  un  saupha 
d'une  des  chambres  de  la  maison  du  sgr  présidant  des 
Praux,  son  père,  et  que  le  déposant  la  trouva  dans  un 
estât  aussi  déplorable  que  cellui  qu'on  avoit  marqué  dans 
les  lestres  qu'on  lui  avoit  commuoiquées  ;  ne  pouvant 
faire  aucun  usage  do  toutes  les  parties  de  son  corps,  du 
costé  droit;  qu'il  s'aperçut  mesme,  bien. des  fois,  que, 
lorsque  lad*'  sœur  n'avoit  pas  la  teste  et  la  main  d^u  costé 
droit  apuié,  elle  y  avoit  un  mouvemant  continuel,  qui  ne 
finissoit  que  lorsque  la  malade  reposoit  sa  teste  ou  sa  main 
sur  quelque  chause  de  solide  ;  que  tel  a  esté  Testât  de.lad* 
sœur  Lucresse  pendant  tout  le  tems  qu'elle  a  resté  dans 
cette  ville,  aussi  bien  pandant  cellui  qu'elle  a  esté  à  Jar- 
jayeSy  jusque  au  jour  de  sa  guérison. 

Adjoutant  encore  le  déposant,  que,  pandant  le  séjour 
que  lad*  sœur  a  fait  à  Jarjayes,  non  seulement  il  Ta  veu 
en  Testât  qu'il  le  dépose,  mais  encore  qu'il  lui  a  adminis- 
tré le  sacrement  de  Pénitance,  pandant  ce  tems-là,  comme 
aux  personnes  qui  ont  perdu  l'usage  de  la  parole  ;  que  lad* 
sœur  fesoit  connoistre  ses  péchés  et  ses  dispositions  par 
des  signes  extérieurs,  sans  pouvoir  se  faire  entandre 
autremant.  Disant,  enfin,  qu'ayant  apris  en  cette  ville, 
où  ses  fonctions  l'avoient  appelle,  la  guérison  3ubite 
et  inespérée  de  lad*  sœur  Lucresse,  il  acoureut  à  Jaijayes, 
pour  voir,  par  lui-mesme,  si  on  ne  lui  en  avoit  point  iin- 
posé.  Et  il  aprit  et  il  vit  par  lui-mesme  que,  le  landemain 
du  jour  qu'une  partie  delà  famille  de  lad*  sœur  avoit  esté 
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à  Nostre-Dame  du  Laux,  elle  avoit  receu  une  guérison 
entière  et  parfaite  ;  en  sorte  que  le  déposant  ne  la  recon- 
neut  plus  à  ses  trais,  qu'il  trouva  si  changés  et  si  rétablis, 
qu'il  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  croire  que  s'estoit 
la  mesme  qu'il  avait  laissée,  peu  de  jours  auparavant, 
dans  un  estât  à  esciter  la  pitié  des  personnes  les  plus 
indiférantes,  et  dont  elle  estoit  si  bien  revenue,  qu'elle 
parloit  d'un  ton  ferme,  qu'elle  marchoit  de  la  mannière  du 
monde  la  plus  assurée,  et  qu'elle  se  promenoit  dans  tout 
le  dehors  du  chasteau,  tout  comme  le  reste  de  sa  famille. 
Et  autre  chose  il  a  dit  ne  sçavoir...  Et  avons  signé  avec  le 
déposant,  qui  n'a  vouleu  taxe,  et  le  substitut  du  greffier. 

L'abbé  DB  PiNA,  vic.y  off,  général. 

Paul.  —  Bondilh,  curé  de  Oap. 

14.  Dame  Lucresse  Souchon.  veuve  de  Messire  Jacquet 
d'AuoBRT,  lieutenant  du  Roi  de  Mont-Dauphin,  âgée  d'an- 
viron  45 ans,  autre  tesmoin  produite  et  assignée,...  a  dit, 
sur  les  généraux,  estre  sœur  du  sgr  des  Praux^j,  supliant, 
et  que,  nonostant  cella,  il  (elle)  ne  dira  que  la  vérité, 
n'estant  d'ailleurs  suspecte  aux  parties. 

Dépose  d'estre  allé  voir,  A  la  porte  d<'  la  ville  lad*  sœur 
Lucrese  Souchon  du  St  BsprV,  le  jour  qu'elle  y  arriva, 
avec  sa  sœur,  et  qu'elle  les  trouva  toutes  les  deux 
dans  une  chaisse  rolante,  la  malade,  comme  couchée 
dans  lad*  chaise,  sans  pouvoir  lui  parler^  ni  lui 
tandre  la  main;  qu'elle  la  vil  encore  le  jour  de  son 
despart  pour  Jarjayes.  dans  son  lit  ;  laquelle,  ne  pouvant 
donner  aucune  marque  de  sa  tandresse  à  la  déposante,  se 
mit  à  pleurer  et  lui  fit  compraudre  tout  ce  qu'elle  souAroit 
de  ne  pouvoir  lui  rien  dire  ;  que  des  porteurs,  ensuite,  la 
prirent  au  bras  pour  la  mectre  dans  une  chaisse  ;  qu'alors 

*)  Lucrèce  SouchoD,  oëe  le  S  avril  1(770,  était  fille  de  Claude  et  de 
Thérèse  dâ  Riquéti^  et  sœur  d*aatre  Claude  Souchon,  sgr  des  Praax 
(1660,  t  ^  févr.  1732)  Le  24  mai  1693.  ellu  avait  épousé  Jacq.  à'Avgéry, 
de  Beaumont,  diocèse  de  Montaubau  (Bull  toc.  éCétudet^  1S94,  p.  206), 
l6q[ael  testa  le  6  mars  1695  (B.  96  .  £llo  vivait  eacore  le  15  mars  1752 
(E.  33). 
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tout  son  corps  parut  estre  dans  un  mouvemant  et  une 
agitation  continuelle,  jusqu'à  ce  qu'on  Tût  assise  sur  le 
siège  de  lad®  chaise,  sur  lequel  ellen'i  resta  pas  longtems, 
car  la  déposante  rayant  suivie  hors  la  ville  et  voulant 
sçavoir  comme  la  malade  se  portoit,  elle  trouva  qu'elle 
s'estoit  glissée  du  siège  et  toute  en  peloton  au  bas  de  la 
chaise  ;  ayant  apris  qu'elle  feut  transporté  à  Jarjayes  en 
cest  état.  Et  n'ayant  plus  veu  lad*  sœur,  qu'à  son  retour 
dud.  Jarjayes  en  cette  ville,  elle  ne  sçait  commant  elle  a 
esté  guérie;  mais  ce  qu'elle  sçait,  c'est  de  l'avoir  veu,  peu 
de  jours  après  sa  guérison,  dans  une  santé  aussi  entière 
et  aussi  parfaite  que  si  elle  n'avoit  jamais  eu  de  mal.  Et 
autre  chose  elle  a  dit  ne  sçnvoir...  Et  avons  signé  avec 
elle,  qui  n'a  voulu  taxe,  et  le  substitut  du  greffier. 

L'abbé  DE  PiNA,  vie,  off.  général 

SoUCHON  D'AUGERY.  *—  PAUL. 

ContimMtion  de  lad^  information^  du  18  avril  1721  ^ 

à  huit  heures  du  matin. 

15.  Louise  Meigret,  feu  Joseph  et  fammede  s'  Baltha- 
zard  Gilles,  chastellain  du  lieu  de  Jarjayes,  âgée  d'anvi- 
ron  41  ans,  autre  tesmoin  produite  et  assignée,.* •  dépose 
que  le  s' présidant  des  Praux,  ayant  esté  obligé  d'aller 
passer  quelques  jours  au  chasteau  de  Jarjayes,  dès  qu'il 
y  feut  arrivé,  il  envoya  prier  la  déposante  de  venir  ouvrir 
la  porte  du  chasteau,  dont  elle  a  les  clefs,  aussi  bien  que 
du  reste  de  la  maison,  et  que,  dans  le  momant,  elle  vint 
ouvrir  le  chasteau  et  porta  delà  lumière;  qu'elle  vit  allors 
lad*  sœur  Lucresse  Souchon  du  St-Esprtt  encore  dans  la 
chaise  à  porteurs,  avec  laquelle  on  Tavoit  transportée 
de  cette  ville  aud.  chasteau  de  Jarjayes,  et  qu'elle  se 
trouva  présante  lorsqu'on  ovrit  cette  chaise  pour  prandre 
lad*  sœur,  laquelle  on  trouva  tombée  au  fonds  de  la 
chaise,  comme  en  pelouton,  et  la  teste  apuié  contre  la 
porte  ;  qu'en  cest  estât  sœur  de  Ste-Barbe,  religieuse  |au 
mesme  monastaire  de  Ste-Ursule  de  la  ville  d'Aix,  la  sor- 
tit au  bras  et  la  porta  sur  un  fauteuil  des  chambres  du 
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chasteau  ;  ne  se  resouvenant  la  déposante  si  quelque 
domestique  de  la  maison  naida  aussi  à  lad""  sœur  de  Sie> 
Barbe  à  porter  lad**  malade,  ayant  ouï  dire  à  Tun  d'eux  : 
a  II  faut  que  cette  QUe  aie  bien  souferl  d'estre  venu  ainsi 
despuis  Gap  jusqu'à  Jarjayes  ». 

Dit  encore  que,  despuis  les  premiers  jours  de  septam- 
bre  jusqu'à  la   fin  dud.  mois,   que    lo  sit^ur   présidant 
des  Praux  demura  aud .  chasteau,  avec  toute  sa  famille, 
elle  y  alloit  régulièrement  tous  les  jours,  pour  lui  ott'rir 
ses  services  et  sortir  les  clioses  dont  il  j^ouvoit  avoir  be- 
soin, ce  qui  lui  donnoit  Tocasion  devoir  aussi,  tous  les 
jours,  lad*  sœur  Lucresse  du  St- Esprit,  et  qu'elle  Ta 
toujours  trouvée  dans  un  estât  pitoyable  ;   qu'elle  a  veu 
la  sœur  de  Ste-Barbe  hdihiWier  oWe-mesme  cette  malade, 
sans  qu'elle  peut  s'y  aider  en  aucune  façon;  ce  qu'elle  a 
veu  fort  souvant,  aussi  bien  que  la  famme  de  chambre  de 
la  damlle  de  CoUomb  porter  lad<)  malade  de  son  lit  sur  un 
saupha,  ou  sur  des  chaises  de  la  maison  ;  et  que,  pan- 
dant  le  tems  qu'on  la  transportoit  ainsi,  sa  teste»  son  cou, 
son    bras   et  son    pied    du   costé  droit  estoient    dans 
un  mouvemant  et  dans  une  agitation  continuelle,  et  que 
la  malade  avoit  soin,  lorsqu'elle  estoit  couchée  soit  dans 
son  lit  ou  sur  des  chaises,  de  se  faire  tourner  sur  se 
costé  malade,  pour  en  arester,  en  quelque  sorte,  le  mou- 
vement. Qu'elle  vit  que  lad*  malade  avoit  perdu  aussi 
l'usage  de  la  paroUe,  ne  l'ayant  jamais  ouï  parler  pandant 
près  d'un  mois  qu'elle  est  restée  aud.  chasteau;  ayant 
remarqué  que,  pour  se  faire  entandre  h  Mme  sa  sœur 
la  religieuse,  qui,  seulle,  pouvoit  comprandre  son  jargon, 
elle  formait  un  son  confus  dans   la  gorge,  auquel  per- 
sonne ne  pouvoit  rien  comprandre  ;  que,  lorsqu'elle  man- 
g[e]oit,   s'estoit  de  la  main  gauche  dont  elle  pouvoit  se 
servir,  la  droite  lui  estant  absolument  inutille. 

Gomme  aussi  elle  dit  avoir  esté  à  Nostre-Dame  du 
Laus,  avec  le  s' conseillieur  des  Praux  et  tous  les  autres 
qui  y  feurent,  pour  demander  à  Dieu,  par  Tinterssession 
de  saTrès-SteMère,  laguérison  de  lad*  malade;  qu'elle 
e^tçit  tout  près  du  s^  des  Praux,  lorsqu'il  dit  à  M'Berllie, 
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supérieur  de  la  maison  :  «  Monsieur,  je  vous  prie  de 
recommander  à  Nostre-Seigneur  une  pauvre  malade 
paralltique,  que  nous  avons  dans  la  maison.  Nous  soumes 
tous  venus  ici  pour  faire  nos  dévotions  et  demander  sa 
guérisonà  Nostre-Seigneur.  Je  vous  suplie»  Monsieur,  de 
vouloir  bien  faire  commancer  insésement  une  neuvaine 
de  messes  à  cette  intantion  ».  Qu'alors  led.  sieur  des 
Praux  donna  de  l'argent  aud.  supérieur  ;  ne  sachant  la 
déposante  quelle  somme,  ni  à  quelle  intention.  Qu*elle  vit 
encore  un  des  directeurs  de  Iad<»  chappelle  donner  à  lad* 
sœur  de  Ste-Barbe  de  Thuille  de  la  lampe  qui  brûlle  de- 
vant Tautel  de  la  chappelle  de  Nostre-Dame  ;  que,  le  lan- 
demain  de  son  arrivée,  estant  à  la  messe  dans  l'église 
paroissiale,  un  des  lacqués  du  chasteau  vint  lui  dire: 
«  Madamoiselle,  vostre  voyage  de  Nostre-Dame  du  Laux 
a  esté  assès  heureux  :  la  sœur  parle  »  ;  et  la  déposante 
faisant  comprandre  qu'elle  ne  croit  rien  :  «  Madamoiselle, 
rien  de  plus  seur  ;  venès  vite;  vous  le  verres  vous-mesme. 
Je  suis  envoyé  ici  pour  vous  le  dire,  et  pour  en  faire  part 
aussi  à  M' le  curé».  Et  le  lacqué  ayant  aproché  M' le  curé, 
la  messe  finie,  dans  la  sacristie  de  lad»  église,  la  déposante, 
pour  s'absurer  du  fait,  envoya  un  de  ses  enfants,  pour 
entandre  ce  que  ce  lacqué  diroit  à  M'  le  curé.  Et  cest 
enfant  lui  ayant  raporté  que  le  lacqué  avoit  dit  à  M'  le 
curé  que  la  sœur  parloit,  la  déposante  alla  sur  le  champ 
au  chasteau.  pour  voir  de  ses  yeux,  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
croire.  Elle  vit,  en  eflfect,  la  sœur  Lucresse  du  St-Esprit 
assise  sur  son  lit,  qui  s'écria  en  la  voyant  :  «  Ha  I  ma  pau- 
vre Madamoiselle  Gillis,  me  voici  guérie  »,  enlevant  ses 
deux  bras.  Alors  la  déposante  coureut  à  elle  et  Tambrassa, 
transportée  de  joi  et  les  larmes  aux  yeux,  à  la  veue  d'une 
guérison  aussi  subite  et  si  peu  espérée.  Et  la  déposante 
voulant  lui  aider  à  s'abiliier,  quelques  moumants  après,  la 
malade  lui  dit  :  «  Non,  non,  Madamoiselle,  je  m'abillierai 
bien  moi-mesme  ».  En  effect,  elle  se  coifa  ellemesme  et 
s'abillia  sans  l'aide  de  personne,  et  sortit  du  lit  sans  que 
pei'sonne  la  soubtint.  Et  comme  plusieurs  personnes  s'ou- 
frirent  pour  cella,  elle  les  refusa,  leur  disant  :  «  Je  mar- 
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cherai  bien  ».  II  est  vrai  qu'ayant  fait  un  faux  pas,  on  lui 
donna  une  canne  pour  se  soutenir  et  dont  elle  ne  se  ser- 
vit que  pour  faire  quatre  pas,  pour  aller  à  la  chapelle  du 
chasteau,  où  elle  resta  à  genoux  près  d'une  heure  que 
durèrent  les  prières,  que  le  s'  curé  du  lieu  fit  pour  remer- 
cier Dieu  d'une  guérison  si  peu  atandue.  Ajoutant  la 
déposante,  qu'elle  accompagnia  lad*  sœur  Lucresse  dans 
le  voyage  qu'elle  fit  à  Nostre-Dame  du  Laux,  presqu'aussi- 
tôt  après  sa  guérison  ;  lequel  voyage  lad*  sœur  fit  avec 
autant  de  liberté  et  de  fermeté  que  les  personnes  lès  plus 
robustes,  n'ayant  pareu  avoir  aucune  incomodité  de  la 
fatigue  d'une  assès  mauvaise  monture  sur  laquelle  elle 
estoit.  Et  autre  chose  elle  a  dit  ne  sçavoir...  Et  avons 
signé,  avec  la  dépesante,  qui  a  refusé  taxe  et  le  substitut 
du  greffier. 

L'abbé  de  Pina,  vie,  off.  général 

Louise  MEIGRBT-aiLUS .  —  PAUL. 

Contini4ation  de  lad^  information  dudit  four 
à  deux  heures  de  rellevée. 

16.  Damoizelle  Louise  D'Estiennb  de  Pruni£r[e]8,  fille 
à  feu  Messire  Joseph  de  StJean,  seigneur  de  Prunièr[e]s, 
âgée  d'anviron25  ans^),  autre  tesmoin  produite  et  assi- 
gnée,... a  dit,  sur  les  généraux  interrogatoires»  u'estre 
point  parante,  alliée,  servante,  domestique,  créancière, 
débitrisse,  ni  suspecte  aux  parties. 

Dépose  de  ne  sçavoir  autre  chose  du  contenu  aux 
susd.  requèlte  et  intérogaloire.  sinon  que,  le  jour  que 
sœur  Lucresse  Souchon  du  St  -  Esprit  fût  obligée  de 
partir  de  cette  ville,  avec  toute  sa  famille,  pour  aller  à 
Jarjayes,  estant  allée  randre  visite  à  lad*  sœur,  la  dépo- 
sante la  trouva  couchée  sur  son  lit,  toute  habiiliée,  et, 
après  lui  avoir  fait  son  compliment,  voyant  qu'elle  ne 

<)  Elle  était  doac  née  vers  1697.  dud.  Joseph  et  de  Fraoçoise  de 
Renard  dWvançon.  Son  frère  Joseph,  denzième  de  ce  nom,  lo6juU* 
1713,  avait  épousé  Louise  de  Bonivard-Mazet,  dame  en  partie  de  La 
Baume-deS'Ârnauds  (B.  99).  Ne  pas  confondre  ce  dernier  avec  son  père* 
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répondoit  rien,  elle  demanda  aux  personnes  qui  estoient 
présantes  la  raison  pourquoi  ceste  sœur  ne  répondoit 
rien.  Sur  quoi  on  dit  à  la  déposante  que  lad*  sœur  ne  par- 
loit  point  ;  que  s'estoit  là  un  ejQect  de  son  mal  ;  que,  parmi 
plusieurs  autres  infirmités,  dont  elle  estoit  affligée,  elle 
avoit  encore  perdu  l'usage  de  la  parole.  Disant  encore  la 
déposante  qu'elle  se  trouva  au-devant  de  la  maison  du 
Moulin  Borely  lorsqu'on  y  transporta,  quelques  heures 
après,  lad*  sœur,  dans  une  chaise  à  porteurs,  pour  l'ame- 
ner aud.  lieu  de  Jarjayes.  Et  autre  chose  elle  a  dit  ne 
sçavoir.  Et  avons  signé  avec  la  déposante,  qui  a  refusé 
taxe,  et  le  substitut  du  greffier. 

Labbé  de  Pina,  vie.,  off.  généraL 

Pruniéres.  —  Paul  subt*. 

17.  Dam'i*  Marie-Roze  de  Ponget,  fille  à  feu  François- 
Estienne,  seigneur  de  Laye*).  âgée  d'environ  25  ans ,  autre 
tesmoin  produite  et  assignée,...  a  dit  :  sur  les  généraux, 
estre  cousine  germaine  du  s'  supliant,  et  que,  nonostant 
ceila,  elle  ne  dira  que  la  vérité  ;  n'estant,  d'aillieurs, 
suspecte  aux  parties. 

Dépose,  qu'estant  allé  voir  la  sœur  Lucresse  Souchon 
du  St'Esprit,  le  lendemain  qu'elle  arriva  dans  cette  ville, 
elle  la  trouva  couchée  dans  son  lit;  qu'elle  s'approcha 
d'elle,  pour  l'embrasser,  et  qu'elle  la  trouva  sans  mouve- 
ment et  sans  parole,  fort  changée  et  la  mort  painte  sur 

*)  François-Etienne  de  Poocet,  sgr  de  Laye  (1660-1707),  fils  et  héritier 
de  BâlthAzar  (1600-60)  et  d*Anne  du  Faur.  Il  épousa,  le  23  févr.  1666, 
Madeleine  de  Riquéti,  fille  de  Jean,  référendaire  en  la  chancellerie  de 
Provence,  et  de  Laurence  de  Mazargues  (E.  141).  Il  était  donc  par  U 
le  bean-frère  de  Claude  Souchon,  qui  s'était  marié  avec  Thérèse  de 
JHqtêeti,  RBtir  de  Madeleine,  le  23  juin  1658,  et  à  qui,  plus  tard  (17  janv. 
1071).  il  vendit  la  petite  seigneurie  des  Praux  (Ë.  145.  Cf.  BulL  soe. 
éPétud.,  1S94,  p.  205).  De  son  mariage  avec  Madeleine  de  Riquéti,  outre 
Mariâ'Rose,  il  eut  encore  ;  François^  sieur  du  Villar,  qui,  le  2  sept 
1741,  ven^tà  non  coasin  Pierre  Souchon,  la  seigneurie  de  Laye,  au  pnx 
de  28.200  livres  (E.  8^  ;  A  le^anlre,  dit  «  Le  cheraiier  de  Laye  9,  caiûtaine 
au  régiment  de  Dauphiné  (1712-26);  Thérèse,  Ursuline  (1712-26),  et 
U€rian/M  (1707>43). 
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le  visage  ;  que,  pandant  plus  d'une  heure  qu'elle  resta 
auprès  de  cette  sœur  malade,  elle  ne  peut  jamais  se  faire 
entandre  autrement  que  par  quelques  signes  de  la  teste. 
La  déposante  ne  l'ayant  veu  que  cette  seuUe  fois,  elle 
ne  sçait  autre  chose  de  son  estât,  sinon  que  le  jour 
qu'elle  feût  portée  à  Jarjayes,  elle  la  vit  près  de  deux 
heures  de  tems,  dans  une  chaise  à  porteurs,  fermée, 
au-devant  de  la  maison  du  Moulin  Borel*);  que  plusieurs 
personnes  alors  parlèrent  à  lad""  sœur,  laquelle  ne  leur 
répondait  rien  Et  autre  chose  elle  a  dit  ne  sçavoir...  Et 
avons  signé  avec  la  déposante  qui  a  refusé  taxe,  et  le 
substitut  du  greffier. 

L'abbé  DE  PiNA,  vie,  off.  général. 

DE  PoNCET.  —  Paul,  sub. 

18.  M  M«  Noël  RouBAUD,  avocat  en  la  cour,  résidant 
en  cette  ville,  âgé  d'environ  26  ans*),  autre  tesmoîn  pro- 
duit et  assigné,...  a  dit ,  sur  les  généraux  intérogatoires, 
n'estre  parant,  allié,  serviteur,  domestique,  ni  suspect 
aux  parties. 

Dépose,  qu'ayant  esté  obligé  d'aller  à  Jarjayes  pour 
quelques  affaires,  dans  le  mois  de  septambre  dernier, 
et  estant  entré  dans  une  des  chambres  du  chasteau  dud. 
lieu,  dans   laquelle  il  vit  la    sœur  Lucresse  Soughon, 

^)  A  gauche  de  la  Luye,  au  point  où  la  route  de  Gap  à  Jarjayes  tra« 
verse  cette  rivière.  Aujourd'hui  (1900),  Tusine  de  menuiserie  artistique 
de  M.  Lesbros  y  est  établie. 

*)  Il  fut  successivement  receveur  des  tailles  en  rélectiou  de  Gap, 
1er  consul  et  maire  de  cette  ville  (1737),  lieutenant  civil  et  criminel  au 
bailliage  de  Gap  (1745).  11  testa  le  5  mars  1761  (E.  23.  Cf.  H'  493;  Gau- 
lierf  Précis^  p.  382).  De  son  double  mariage,  d'abord  avec  Marianne 
CéaSy  puis  avec  Marianne  Be%  âge,  veuve  a  de  Reynaud  d,  .  il  eut  une 
nombreuse  postérité  :  Siisanne,  épouse  de  a  noble  Piei*re  de  Lafont  o 
(6  août  1753),  écuyer,  plus  tard  subdélégué  de  Gap  (1761-78)  ;  PUrre  et 
Jean-François  y  dominicains;  Claude  (1761-67);  J.-B.-AttgitsHn,  béné- 
ficier à  Gap  ;  Joseph-Thomas- Amou^^  dit  a  de  Molines»,  avocat,  and^n 
receveur  des  tailles,  qui  continua  la  lignée  (17(Sl-84);  Madeleine-Thé' 
rèse  et  Françoise- Agnès,  visitandines  à  Sisteron,  et  i2o«e, .  vivante  le 
5  mars  1761  (E.  23).  ;     •  . 
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religieuse  ursoline  au  Premier  monastaire  de  la  ville 
d'Aix,  couchée  sur  une  saupha,  à  laquelle  il  ât  un  compli- 
ment, tel  qu'on  est  en  coustume  de  faire  quand  on 
aproche  des  personnes  de  cette  condition .  Et  alors  le  s^ 
conseiller  des  Praux  survient,  qui  dit  au  déposant  : 
f  Vous  estes  bien  bon  de  vous  arrester  là;  ne  vbiés- 
vous  pas  qu'elle  ne  parle  point  ?  »  Ce  qui  parut  ausâi  au 
déposant  ;  que,  pandant  presque  plus  de  quatre  heures  de 
tems  qu'il  resta  dans  lad»  chambre,  lad«  sœur  ne  parla 
point,  et  lui  parut  estre  fort  esténuée;  qull  s'aperçut 
aussi,  pandant  led.  tems,  que  le  bras  droit  de  lad*  sœur 
estoit  pandant,  et  qu'une  sœur  de  la  malade,  aussi  reli- 
gieuse, lui  prenoit  ce  bras,  et  disoit  au  s'  déposant  : 
«  Voies,  comme  il  est  immobile  et  sans  action  »  ;  lui 
ad  joutant  que  la  malade  estoit  en  cest  estât  despuis  près 
de  huit  mois  ;  se  resouvenant,  au  surplus,  que  s'estoit 
le  bras  droit  de  la  malade  qu'on  lui  fesoit  voir  en  ce 
ptoyable  estât  ;  et  s'estant  retiré  dud.  lieu  de  Jarjayes, 
il  n'a  plus  veu  lad*  sœur  malade  que  lorsqu'elle  a  esté  de 
retour  de  Nostre-Dame  du  Laux  en  cette  ville,  où  elle 
arriva  dans  une  santé  parfaite.  Et  autre  chose  il  a  dit  ne 
sçavoir...  Et  avons  signé  avec  lui,  qui  a  refusé  taxe,  et  le 
substitut  du  greffier. 

Vàbhé  DE  PiNA,  vie,  off.  général. 

RouBAUD.  —  Paul,  sub. 

19.  Dame  Hipolitte  de  Pisanny,  femme  de  Messire  Jean 
Libéral  DE  La  Botn^iE,  conseillier  au  parlement  de  Pro- 
vance*),  âgée  d'anviron  23  ans,  autre  tesmoin  produite  et 
assigné,...  a  dit,  sur  les  généraux,  estre  parante  au 
sgr   DES  Praux  par  alliance  au  second  degré,   et  que, 

*]  Jean-Libéral  de  La  Boulie,  sgr  d*Aigalades,  conseiUer  au  parlement 
d'Aix  au  moins  depuis  17iÔ,  était  fils  de  Libéral  de  La  Bouilie,  origi- 
naire de  Nègrepolice,  en  Quercy,  receveur  en  l'eleclioa  de  Oop  (1669-79), 
contrôleur  du  Domaine  du  roi  eu  Dauphiné  (1691),  conseiller-secrétaire 
de  la  €  maison,  couronne  de  France  et  de  s^s  Finances  »  (1698-1706), 
etc.,  et  de  Marianne  Souchon  des  Praux,  fille  de  Claude  et  de  Thérèse 
de  Riqueti  (Cf.  BulL  soc,  d'étud,,  1894,  p.  206;. 
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nonostant  cella,  il  ne  dira  que  la  vérité,  n'estant,  d'aii- 
lieurs,  suspecte  aux  parties. 

Dépose,  qu'ayant  esté  obligée  de  partir  de  sa  terre 
i'Eygalade,  qui  est  aux  environs  de  Marseille,  à  cause 
de  la  contagion  de  cette  ville,  elle  se  randit  à  Manosque, 
chès  M.  DE  Beauchans^  son  beau-frère,  où  elle  resta  en- 
viron un  mois,  et  qu'elle  s'y  trouva  lorsque  la  sœur 
Lucresse  du  St-EsprU  y  arriva,  venant  de  la  ville  d'Aix  ; 
qu'elle  la  vit  tirer  d*une  cliaisse  rolante,  et  la  prandre 
au  bras  et  portée  par  trois  ou  quatres  personnes,  sur  un 
cannapé,  dans  la  maison  du  susd.  de  Beaughans  ;  que, 
parmy  ceux  qui  portoient  lad«  sœur,  il  y  en  avoit  qui  ia 
tenoient  par  les  bras»  d'autres  lui  tenoient  la  leste,  pour 
enpècher  un  mouvement  convulsif  qu'elle  soufroît  à  la 
teste,  quand  elle  n'estoit  pas  apuié,  aussi   bien  qu'au 
bras  et  de  tout  le  costé  droit .  En  sorte  que  plusieurs  per* 
sonnes  estoient  ocupées,  soit  à  la  porter,  soit  à  lui  em- 
pêcher le  mouvement  involontaire  de  sa  teste  et  des 
autres  parties  de  son  corps  dud.  costé.  Que  la  dite  sœur 
se  reposa  environ  une  heure  sur  le  saupha  ;  qu'on  la 
reprit,  ensuite,  pour  la  rapporter  dans  sa  chaisse,  avec 
les  mesmes  attentions  et  les  mesmes  soins  avec  lesquelles 
on  Tavoit  sortie,  pour  continuer  la  route  jusque  en  cette 
ville.  Disant  aussi  la  dame  déposante  que,  pandant  tout 
les  tems  qu'elle  Ta  veu  à  Manosque,  elle  ne  lui  parla 
point,  et  ne  lui  fesoit  que  quelques  signes  de  teste,   pour 
lui  faire  comprandre  les  santimens  qu'elle  avoit  pour  elle, 
et  qu'elle  lui  parut  dans  un  estât  si  pitoyable  qu'elle  ne 
croioit  point  qu'elle  peut  arriver,  et  que  toutes  les  person- 
nes qui  la  virent  aussi,  à  Manosque,en  disoient  de  mesme, 
et  qu'elle   mouroit  en  chemin.  N'ayant  la  dame  dépo- 
sante plus  veu  lad*  sœur  malade  qu'à  son  arrivée  en  cette 
ville,  où  elle  la  trouva  en  parfaite  santé;  ce  qui  la  surprit 
extraordinairement,  ne  pouvant  se  persuader,  si  elle  ne 
l'avoit  veu.  que  ce  feùt  celle  qu'elle  avoit  veuàManosque, 
et  qu'elle  eût  peu  guérir  en  si  peu  de  tems  de  tant  de 
sortes  de  maux.  Et  autre  chose  elle  a  dit  ne  sçavoir... 

Uabbé  de  Pin  a,  t?/fc.,  off.  yènéral. 

PiSANY  de  La  Boulie.  —  Paul,  sub. 
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20.  M^  Jean  Bûrel,  notaire  royal  du  lieu  de  Tallard, 
âgé  d^anviron  26  ans,  autre  tesmoin  produit  et  assigné... 

Dépose  que,  s'estant  trouvé  au  chasteau  de  Jarjayes, 

dans  le  moument  que  la  sœur  Lucresse  du  St-Esprit  y 

arriva,  venant  de  cette  ville,  les  premiers  jours  du  mois 

de  septambre  dernier,  il  la  vit  lorsqu'on  la  sortit  de  la 

chaise  à  porteurs,  dnns  laquelle  on  Ta  voit  transportée  ; 

qu*on  la  prit  au  bras  et  qu'on  la  porta  sur  un  sauphUy  sans 

que  la  malade  peut  se  donner  aucun  mouvement,  ni  se 

sottstenir  Et  comme  le  déposant  est  chagé  des  affaires  de 

M.  le  marquis  de  Montauban,  beau-frère  de  lad®  sœur^}, 

et  qu*il  loge  au  chasteau,  il  voyoit,  tous  les  jours,  lad* 

sœur,  et  souvant  mesme  dans  le  jour,  et  il  la  trou  voit 

toujours  dans  le  mesme  estât,  s'est-à-diré  percluse  de  tous 

ses  mambres  du  costé  droit,  lesquels  estoient  comme 

morts.  Et  quand  ils  n'estoient  pas  appuies  sur  quelque 

chose  de  solide,  elle  y  avoit  un  mouvement  continuel.  Elle 

avoit  aussi  un  samblable  branlement  à  la  teste,  lorsqu'elle 

n'estoit  pas  apuié.  Elle  ne  parloit  pas  non  plus;  en  sorte 

que  le  déposant  croit  qu'elle  avoit  perdu  Tusage  de  la 

parole,  n'ayant  jamais  peu  dire  un  seul  mot.  despuis  qu'il 

la  vit  arrivée  à  Jarjayes,  jusqu'au  jour  de  sa  guérison; 

et  que  lad®  sœur  ne  s'espliquoit  que  par  des  signes,  dans 

tout  ce  qu'elle  désiroit.  En  sorte  que,  lorsque  lad*  sœur 

malade  vouloit  se  lever  de  son  lit,  soit  pour  estre  mise 

sur  des  chaises,  ou  sur  un  saupha,  ou  bien  pour  prandre 

quelquefois  Thair,  à  la  porte  du  chasteau.  il  faloit  qu'on 

la  portâ[t]  au  bras  ;  ce  que  le  déposant  a  veu  plusieurs 

fois. 

Disant  encore  le  déposant  qu'il  fut  le  premier  qui,  avec 
Mme  sa  sœur  religieuse .  entra  dans  la  chambre  de  la 
malade,  le  matin,  sur  les  huit  heures,  le  jour  d  après  que 
les'conseillieur  DES  Praux  feut  revenu  de  Nostre-Dame 
du  Laux,  où  il  estoit  allé  pour  demander  la  guérison  de 
lad' sœur  malade;  et  qu'il  trouva  lad®  sœur  malade  as.sise 
sur  son  lit,  qui  se  peignioit  avec  sa  main  droite,  qui,  le 

*)  Volt,  plus  haut,  la  note  1  de  la  p.  139,  et   la  note  2  de  la  p.  ISO. 
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jour  auparavant,  estoitparalitique,  comme  tout  le  reste 
de  sa  personne  de  ce  costé-là  ;  qu'il  entandit  parler  ceste 
malade  à  Mme  sa  sœur,  ce  qui  surprit  estrangement  le 
déposant,  qui  avoit  laissé,  le  soir  auparavant,  lad«  sœur 
dans  un  estât  à  ne  pouvoir  jamais  espérer  de  guérison; 
et  que,  sans  perdre  de  tems,  il  feut,  tout  d'abord,  annon- 
cer au  s""  présidant  des  Praux,  son  père,  ce  qu'il  venoit 
de  voir  et  d'antandre,  et  publia  dans  toute  la  maison  la 
guérison  miraculeuse  de  lad®  sœur  malade  ;  qu'alors  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dès  domestiques  dans  la  maison  et  plu- 
sieurs personnes  du  village  accoururent  pour  voir  un  es- 
vènement  aussi  extraordinaire. 

Adjoutant  encore  le  déposant  qu'estant  réantré  dans  la 
chambre  de  la  malade,  il  la  vit  marcher,  tout  comme  lui, 
et  aller  à  la  chapelle  du  chasteau,  randre  ses  actions  de 
grâce  au  Seigneur  de  sa  guérison,  aussi  bien  que  tous 
ceux  qui  s'estoient  randus  dans  sa  chambre,  à  la  nouvelle 
qu'ils  en  avoient  eu  ;  l'ayant  toujours  veue,  despuis,  dans 
une  santé  parfaite,  se  servant  de  sa  main  droite  comme 
si  elle  ni  avoit  jamais  eu  de  mal,  marchant  avec  autant 
de  fermeté,  les  premiers  jours  de  sa  guérison  qu'elle 
n'avoit  jamais  fait,  et  ayant  la  teste  aussi  libre  et  aussi 
ferme  qu'elle  sauroit  Testre  présantement,  qu'elle  est  en 
parfaite  santé.  Elle  reçut  aussi  dans  le  mesme  temsTusage 
de  la  parole,  qui  ne  parut  mesme  pas  qu'elle  y  eut  jamais 
eu  quelque  empêchement.  Et  autre  chose  il  a  dit  ne  sça- 
voir...Et  avons  signé  avec  lui,  qui  a  refusé  taxe,  et  le 
substitut  du  greffier. 

L'abbé  de  Pina,  vie,  off.  général, 

BoREL.  —  Paul,  sub. 

21.  Claude  Varmourel,  fils,  du  lieu  de  la  ville  de  Lion, 
ouvrier  en  soie,  demeurant  en  cette  ville,  âgé  d'anviron 
32  ans,  autre  tesmoin  produit  et  assigné,...  dépose  que, 
s'estant  trouvé  quasuèlement  dans  la  rue  Droite,  par  où 
passa  la  sœur  Lucresse  Souchon,  dans  une  chaise  à 
porteurs,  le  jour  qu'on  la  transporta  à  Jarjayes,  il  vit 
qu'elle  estoit  tombée  de  la  chaise,  la  teste  apuié  sur  le 
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siège,  et  comme  il  creut  que  s'estoit  pour  sa  comodité 
qu'elle  estoit  en  ceste  posture,  il  ne  se  donna  aucun  soin 
pour  Tan  tirer,  quoiqu'il  la  vit  dans  le  mesme  estât  près 
de  deux  heures  de  tems  qu'elle  resta  devant  le  Moulin 
Borel,   et  tout  le  long  du  chemin,  despuis  cette  ville 
jusque  à  Jarjayes,  qu'ayant  suivi  le  s'  présidant  Des 
Praux  aud.  lieu  de  Jarjayes,  qui  s'y  randit,  le  mesme 
jour,  avec  toute  sa  famille,  il  feut  ocupé  à  leur  randre  à 
tous  ses  services.  Et  comme  il  partirent  de  Gap  d'une 
mannière  fort  brusque  et  fort  précipité,  qu'ils  n'arivèrent 
à  Jarjayes  que  dans  la  nuit,  ils  se  trouvèrent  fort  en 
confusion  et  en  désordre.  Et  après  qu'on  se  feût  un  peu 
recogneu,  le  déposant  feut  bien  surpris  de  voir  encore 
lad®  sœur  Lucr^sse  dans  la  chaise  à  porteurs,  dans  laquelle 
ceux  qui  l'avoient  portée  Tavoient  laissée,  et  les  autres 
de  la  maison  y  Tavoient  oblié.  Et  dans  ce  moumant,  le 
déposant  prit  la  chaisse,  avec  un  des  lacqués  de  la  maison, 
et  y  porta  lad""  sœur,  dans  une  chambre  de  plain  pied,  où 
toute  la  famille  estoit.  Le  déposant  s'estant  retiré  Tan 
dernier  dans  cette  ville,  ne  sçoit  point  qu'elles  furent, 
d'ailleurs,  les  sainstosmes  de  la  maladie  de  lad<»  sœur, 
pandant  le  séjour  qu^elle  a  fait  à  Jarjayes,  jusque  à  ce 
qu'il  y  retourna,  ce  qu'il  fit  huit  jours  après  ;  qu'il  trouva 
lad®  sœur  malade,  couchée  dans  son  lit,  qui  disnoit  avec 
sa  sœur,  mais  qui  ne  parloit  point,  fesant  seulement  quel- 
que signe  de  teste  à  tout  ce  qu'on  lui  disoit.  Et  autre  chose 
il  a  dit  ne  sçavoir. 

L'abbé  DE  PiNA,  vie.  off.  général. 

Vermourel.  —  Paul,  sub. 

Continuation  de  ladfi  information  du  19  avril  1721. 

22.  Jean  Astoin,  feu  Antoine,  m' maréchal  du  lieu  de 
Laranie,  âgé  d'environ  21  ans,,  autre  témoin  produit  et 
assigné,...  a  dit  sur  les  généraux  intérogatoires,  estre 
domestique  du  s^supliant;  que,  nonostant  cella,  ne  dira 
que  la  vérité;  n'estant,  d'ailleurs,  suspect  aux  parties. 

Dépose  que,  les  premiers  jours  de  septambre  dernier^ 

Annales  des  Alpes,  IIL  18 
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estant  dans  un  sallon  de  la  maison  du  s' présidant  Des 
Praux,  il  vit  arriver  la  sœur  Lucresse  Souchon  du  Saint- 
Esprity  et  qu'un  des  porteurs  de  la  maison  la  prit  entre 
ses  bras  et  la  porta  sur  un  lit  ;  que  tout  le  tems  que  lad* 
sœur  est  restée  à  Gap,  il  Ta  veue  aussi,  tous  les  jours 
dans  la  chambre  très  incomodée  et  toujours  dans  son  lit. 

Dit  aussi  le  déposant  :  qu'ayant  esté  obligé  d'aller  à 
Jarjayes,  où  le  s'  présidant  Des  Praux  estoit,  avec  toute 
sa  famille,  et  où  il  avoit  fait  aussi  transporter  lad«  sœur 
malade,  il  l'a  veu  aussi  journellement,  dans  le  mesme  estât 
qu  elle  estoit  dans  cette  ville,  fort  acablée  et  abatue  de 
son  mal,  et  que,  lorsqu'on  la  levoit  de  son  lit  et  qu'on  la 
portoit  d'une  chambre  à  l'autre,  tout  son  corps  soufroit 
des  mouvements  et  des  convulsions  extraordinnaires  ; 
qu'il  ne  lui  a  jamais  entandu  proiférer  la  moindre  parole, 
ni  à  Gap,  ni  à  Jarjayes,  jusques  après  sa  guérison,  qui 
arriva  le  landemain  matin  du  jour  que  le  s' conseilleur 
Des  Praux,  frère  de  la  malade,  revint  de  Nostre-Dame  du 
Laux,  où  il  estoit  allé  pour  demander  la  guérison  de  sa 
sœur;  qull  se  trouva  dans  la  chambre  du  s' présidant  Des 
Praux  lorsque  la  sœur  de  Sle-Barhe  y  vint  pour  en  porter 
la  nouvelle  à  M'  son  père,  lequel  courent  à  la  chambre 
de  la  malade,  suivi  par  le  déposant,  qui  vit  lad*  sœur 
Lucresse  assise  sur  son  lit,  qui  mestoit  ses  coifes  et  se 
servoit  de  sa  main  ;  laquelle,  le  jour  auparavant  estoit 
inpotante  et  paralitique  ;  qui  parla  au  s^  présidant,  son 
père,  avec  autant  de  facilité  qu'elle  l'avoit  fait  avant  sa 
maladie.  Le  déposant  vit  aussi  la  sœur  malade  aller  à  la 
chappelle  du  chasteau,  environ  une  demi-heure  après 
qu'elle  eut  receu  sa  guérison,  dans  laquelle  elle  resta  à 
genoux  autant  de  tems  que  tous  ceux  de  la  maison,  qui 
avoient  acoureu  dans  sa  chambre  pour  estre  présant  à  un 
espectacle  aussi  extraordinnaire  ;  lesquels  restèrent  près 
d'une  heure  à  la  chapelle,  à  faire  des  prières  et  répondre 
à  celles  que  le  si*  curé  dud.  lieu  y  fit  en  action  de  grâce  de 
rheureuse   guérison  de  lad®  sœur,  laquelle,  despuis  ce 
moumant,  a  eu  une  santé  parfaite  :  le  bras  et  la  main 
droite  fort  assuré,  sans  avoir  eu,   despuis,  le  moindre 
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resantiment  de  tous  les  mouvemeuts  et  convulsions  qu'elle 
avoit  dans  tout  le  costé  droit  ;  ayant  aussi  recouvert 
Fusage  de  la  parolle,  de  mannière  qu'il  ne  parut  pas  mes- 
me  dans  les  premiers  instants  de  sa  guérison  qu'elle  l'eût 
jamais  perdue.  Et  autre  chose  il  a  dit  ne  sçavoir...  Et 
avons  signé  avec  lui,  qui  a  refusé  taxe,  et  le  substitut  du 
greffier. 

Vabbé  DE  PiNA,  viCj  off,  général. 

AsTOUiN.  —  Paul,  sub. 

23.  Messire  François  Berlie,  prêtre  du  diocèse  d'Avi- 
gnion,  supérieur  de  la  maison  de  Nostre-Dame  du  Laux, 
âgé  d'anviron  58  ans^),  autre  tesmoin  produit  et  assigné... 

Dépose,  que  le  24®  jour  du  mois  de  septambre  dernier, 
sortant  de  sa  maison,  il  vit  arriver  le  s^  conseilleur  Des 
Praux,  venant  de  Jarjayes,à  pied,  acompagnié  de  Mme  sa 
famme,  de  la  sœur  de  Ste-Barbe  et  de  quelques  autres 
personnes,  qui  s'approchèrent  du  déposant.  Et  le  s»"  Des 
Praux  lui  dit  :  (i  Nous  venons  faire  ici  nos  dévotions  et 
vous  prier  de  faire  dire  une  neuvaine  des  messes  pour  la 
guérison  d'une  sœur  religieuse  que  j'ai  à  Jarjayes  parali- 
tique  »  ;  que  led.  s'  Des  Praux  et  ceux  qui  estoient  venus 
à  sa  compagnie  firent  leur  dévotion  en  lad®  église  ;  qu'en- 
suite, le  déposant  donna  de  Thuile  de  la  lampe,  qui  brûle 
devant  l'hôtel  de  la  Ste  Vierge,  à  lad*  sœur  de  Ste-Barbe, 
sur  la  demande  qu'elle  lui  en  avoit  fait  ;  que,  le  landemain, 
25®  dud.  mois  de  septambre,  il  receut  une  leclre  dud. 
s'  Des  Praux,  dans  laquelle  il  lui  fesoit  part  que  lad®  sœur 
paralitique  estoit  entièrement  guérie,  et  qu'il  attribuoit 
cette  guérison,  si  subite  et  si  peu  espérée,  à  Tintersession 
de  la  Très-Ste  Vierge  ;  qu'il  priait  le  déposant  de  venir 
lui-mesme  à  Jarjayes,  pour  voir  cette  merveille,  ce  que  le 
déposant  fit,  acompagnié  d'un  des  prêtres  misionnaires  de 
lad®  maison  du  Laux,  et  qu'an  arrivant  au  chasteau  dud. 

*)  Ce  vénérable  prêtre  était  docteur  en  théologie.  Il  passa  la  majeure 
partie  de  sa  vie  au  Laus,  où  on  le  trouve,  tantôt  comme  missionnaire  et 
tantôt  coinme  supérieur,  de  1717  à  1747  (Cf.  E.  41,47;  G.  747-49). 
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Jarjayes,  toute  la  famille  lui  présanta  une  religieuse 
Ursollinne,  leur  disant  :  «  Voilà,  Messieurs,  la  malade  »  ; 
laquelle  s'approcha  du  déposant,  marchant  toute  seulle, 
et  leur  parla  librement;  qu'alors  tous  les  domestiques  de 
la  maison  s'aprochèrent  aussi  du  déposant,  en  fondant  en 
larmes,  et  après  quelques  discours  de  piété  qu'il  leur  fit, 
ils  allèrent  tous  ensamble  à  la  chapelle  du  chasteau,  pour 
remercier  Dieu,  encore  tout  de  nouveau,  où  la  malade  se 
trouva,  comme  les  autres,  et  se  tint  à  deux  genoux  pan- 
dant  tout  le  tems  que  durèrent  les  prières. 

Dit  encore  le  déposant  que,  trois  ou  quatre  jours  après, 
lad^  sœur  malade  vint  elle-mesme  à  Nostre-Dame  du  Laux 
sur  une  assès  mauvaise  monteure,  acompagnié  desond. 
frère  et  de  sad*  sœur,  pour  y  faire  ses  dévotions  et  y 
randre  ses  actions  de  grâce  à  la  Très-Ste  Vierge  de  la 
miraculeuse  guérison  qu'elle  en  avoit  obtenue  ;  qu'elle  y 
resta  pandant  très  longtems  à  Téglise,  à  deux  genoux  ; 
mesme  tout  le  long  de  la  grande  messe,  que  Ton  y  célébra 
solanèlement,  se  jour-là.  Adjoutant  le  déposant  de  n'estre 
pas  bien  mémoratif  si  le  s'  des  Praux  fit  ses  dévotions 
le  premier  ou  le  second  voyage.  Et  autre  chose  il  a  dit  ne 
sçavoir...  Et  avons  signé  avec  lui,  qui  n'a  vouleu  taxe,  et 
le  substitut  du  greffier. 

Vabbé  DE  PiNA,  vie,  off,  général, 

Berlhe,  prêtre,  miss.  sup'.  —  Paul. 

Du  23  avril  1721.  Continuation  de  lad^  information^ 
à  deuœ  heures  de  rellevée,  par-devant  nous  dit  juge. 

24.  Messire  Louis  Tourniaire,  prêtre  et  curé  de  Jar- 
jayes,  âgé  d'environ  46  ans*),  austre  tesmoin  produit  et 
assigné,...  dépose  que,  le  9«  septambre  dernier,  le  s'  pré- 
sidant Des  Praux  estant  arrivé  à  Jarjkyes,  avec  toute  sa 
famille,  qu'il  feut  adverti  de  sa  part  de  son  arrivée,  et  prié 
de  se  randre  au  chasteau  dud.  lieu,  pour  leur  randre 

^)  Il  était  originaire  de  Thèzo  (Basses-Alpes)  ot  avait  été  nommé  curé 
de  Jarjayes  le  22  mai  1700.  Il  mourut  en  oct.  1732  (Inv.  de  la  série 
O,  II,  p.  52,  85  et  90). 
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service  dans  l'embarras  où  il  se  trouvoit,  ayant  esté 
obligé  de  partir  subitement  de  cette  ville,  sur  les  six 
heures  du  soir,  et  de  n'avoir  peu  arriver  qu'assès  avant 
dans  la  nuit  ;  que  le  déposant  se  randit,  sur  le  champ, 
aud.  chasteau,  où  il  trouva  la  sœur  Lucresse  Souchon  du 
St'Esprit  estandue  sur  un  saupha  d'une  des  chambres  de 
la  maison,  laquelle  ne  répondit  aux  honneste[tés,]  qu'il 
lui  fit,  que  par  quelques  inclinations  de  teste;  que,  despuis 
led.  jour,  9«  de  septambre  jusqu'au  24»  jour  suivant, 
veillie  de  la  guérison  de  lad®  sœur,  il  l'a  veue  régulière- 
ment tous  les  jours,  tantost  couchée  sur  un  saupha,  tantôt 
portée  au  bras,  quand  on  la  vouloit  transporter  à  quelque 
part,  et  qu'il  a  remarqué  que,  lorsque  sa  teste  et  toutes 
les  parties  de  son  corps  du  costé  droit  n'estoient  pas 
appuyiès,  la  malade  avoit  un  tramblement  continuel  et 
qu'elle  avoit,  au  surplus,  perdu  aussi  Tusage  de  la  pa- 
role, ne  l'ayant  point  ou!  parler  du  tout  durant  ce  tems- 
là  ;  ayant  seulement  remarqué  que,  pour  se  faire  entan- 
dre,  elle  avoit  un  geargon  qu'il  n'entendoit  point,  et  que 
la  sœur  de  Ste  -  Barbe  seulle  entandoit  ;  que  s'estant 
trouvé  aud.  chasteau,  lorsque  le  s' conseilleur  Des  Praux 
revint  de  Nostre-Dame  du  Laux,  led.  jour  24«  septambre, 
où  il  feut  avec  son  épouse,  la  sœur  de  Ste-Barbe  et  quel- 
ques autres  personnes,  pour  demander  à  Dieu,  par  l'in- 
terssession  de  la  Très  Sainte  Vierge,  la  guérison  de  lad« 
sœur  malade  ;  que  lad'  sœur  de  Ste-Barbe  prit  conseil  du 
déposant  pour  sçavoir  s'il  n'i  avoit  aucun  mal  de  faire  des 
onctions  à  lad''  sœur  malade  avec  une  huille  qu'elle  avoit 
aporté  de  Nostre-Dame  du  Laux,  et  que  l'on  avoit  pris 
dans  la  lampe  qui  brûlle  devant  Thauthel  de  la  chappelle 
de  Nostre-Dame  :  à  quoi  il  répondit  que  cest  huille  ne 
pouvoit  avoir,  par  lui-mesme,  aucune  vertu  pour  guérir 
la  malade,  que  se  seroit  mesme  une  espèce  de  superstition 
de  s'en  servir  à  ce  dessain  ;  que,  cependant,  il  se  pourroit 
faire  que  Dieu,  pour  manifester  sa  puissance  et  pour  faire 
reconnoistre  toujours  davantage  la  puissante  protection 
de  sa  Ste  Mère,  voudra  donner  à  cest  huille  une  force 
qu'elle  n'a  pas  par  elle-mesme  :  ce  que  mesme  il  avoi^ 
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apris>  comme  estant  au  voisinage  du  Laux,  que  bien  des 
gens  qui  s'en  estoie&t  servis,  s'en  estoient  bien  trouvés, 
et  que,  si  elle  avoit  une  ferme  confiance  en  Dieu  et  rani- 
moit  sa  foy,  il  se  pourroit  bien  faire  que  cest  huille 
auroit  le  mesme  sucés  en  faveur  de  sa  sœur  malade. 
Ne  sachant,  néantmoins,  le  déposant,  que  par  ouir  dire  de 
lad*  religieuse,  que  des  onctions  de  lad*  huille  furent  faites 
à  lad*  malade,  dès  ce  mesme  soir  et  le  landemain  an 
matin,  à  mesure  que  la  guérison  commançoit  à  se  mani- 
fester. Que  le  25  au  matin,  sur  les  neuf  heures,  le  dépo- 
sant estant  à  la  sacristie  de  son  église,  sortant  de  dire  la 
messe,  un  des  lacqués  dud.  s""  Des  Praux  lui  dit  :  «  Mon- 
sieur, on  vous  prie  de  desandre  victement  au  chasteau  : 
la  religieuse  meiite  et  malade  parle,  et  elle  est  guérie  ». 
A  quoi  le  déposant  tesmoigniant  qu'il  n'adjoutoit  pas 
beaucoup  de  foi,  led.  vallet  lui  dit  :  «  Rien,  M%  de  plus 
vrai  ;  venez  voir,  venez  voir  ».  Et  le  déposant,  après 
avoir  fait  son  action  de  grâce,  estant  dessandu  au  chas- 
teau, vit  que  tout  le  monde  y  courait  de  toute  part;  et 
estant  entré  dans  la  chambre,  comme  les  autres,  il  trouva 
lad*  sœur  Lucresse  Souchon  déjà  toute  habilliée,  au  milieu 
de  la  chambre,  environnée  de  tous  ceux  qui  estoient  acou- 
reus  à  la  nouvelle  du  prodige,  laquelle  dit  à  M""  le  curé  : 
«  Je  vous  souhaite  bien  le  bon  jour.  Je  viens  de  recevoir 
grâce  par  l'intercession  de  Nostre-Dame  du  Laux.  Je  dois 
bien  vous  remercier  de  toute  la  part  que  vous  avez  pris  à 
mes  indispositions  et  triste  situation  où  j'é lois.  Le  Sei- 
gneur vient  de  me  donner  l'usage  de  la  paroUe,  affinde 
pouvoir  vous  en  marquer  toute  la  recognoissance  que  j'ai 
ici».  Après  quoi,  le  déposant  ayant  vérifié  qu'il  pourroit 
y  avoir  quelque  chose  de  bien  extraordinaire  dans  cette 
guérison,  et  estre  une  récompance  de  la  foi  de  ceux  qui 
Tavoient  demandé  à  Dieu  par  l'intersession  de  la  Sainte 
Vierge,  engagea  tous  ceux  qui  estoient  présants  à  venir 
avec  lui  dans  la  chapelle  du  chasteau,  pour  y  faire  des 
prières  et  randre  à  Dieu  des  actions  de  grâce,  d'une  gué- 
rison aussi  subite  et  si  peu  espérée.  Ce  qui  faut  fait.  Et 
estant  tous  allés  à  lad«  chappelle,  lad*  sœur  Lucresse  s'y 


Ni. 
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randit,  comme  les  autres,  resta  à  genoux  près  d'une 
demi-heure  que  les  prières  durèrent.  Elle  se  relleva  sans 
Taide  de  personne,  et  feut,  despuis  ce  tems-là,  tous  le 
temps  qu'elle  a  resté  à  Jarjayes,  dans  une  santé  parfaite, 
et  avec  Tusage  libre  dé  sa  langue  et  toutes  les  parties  de 
son  corps  affligées.  Elle  eut  mesme  assez  de  force,  le 
samedi  suivant,  2S^  du  mesme  mois,  trois  jours  après  sa 
guérison,  pour  aller,  elle-mesme,  sur  une  mauvaise  mon- 
ture aud.  lieu  de  Nostre-Dame  du  Laux,  pour  y  randre 
elle-mesme  ses  actions  de  grâce  à  la  Très-Ste  Vierge,  très 
persuadé  qu'elle  lui  devoit  sa  guérison.  Et  lad*  sœur  resta 
près  de  trois  heures  à  genoux  dans  lad®  église,  soit  pour 
se  préparer  à  la  confession  qu'elle  y  fit  et  se  disposer  à  la 
sainte  communion;  comme  aussi  pour  avoir  entandu  la 
grand'messe  que  le  déposant  chanta  à  Thonneur  du  Saint- 
Esprit,  sans  que  lad®  sœur  parut  estre  fatiguée  du  voyage, 
ni  de  la  longueur  du  tems  qu'elle  feut  à  Téglise.  Elle  le 
feut  si  peu,  en  effet,  qu'elle  eut  encore  la  force  de  venir, 
le  mesme  jour,  en  cette  ville,  quoique  les  chemins  soient 
très  rudes  et  très  difficiles ,  et  qu'il  y  a  près  de  trois  lieues 
de  chemin,  presque  impraticable,  et  sans  avoir  vouleu 
recevoir  le  secours  de  personne. 

Et  autre  chose  il  a  dit  ne  sçavoir...  Et  avons  signé,  avec 
lui,  qui  a  refusé  taxe,  et  le  substitut  du  greffier. 

Vabbé de  PiNÂ.,  vie,  ojff.  général. 

ToRNiÈRE,  curé.  —  Paul,  subst. 

Continuation  de  lad^  information,  du  28  avril  1721,  à 
deux  heures  de  rellevée,  par-devant  nous  dit  juge, 

25.  Messire  Jean-Baptiste  Royère,  prêtre,  misionaire 
de  Nostre-Dame  du  Laux,  âgé  d'environ  33  ans,  autre 
témoin  produit  et  assigné. . . 

Dépose  que,  le  24«  septambre  dernier,  sur  les  huit 
heures  du  matin,  il  vit,  dans  la  chapelle  de  Nostre-Dame 
du  Laux,  le  sieur  des  Praux,  conseiller  au  parlement  de 
Provence,  qui  y  estoit  accompagnié  d'une  de  ses  sœurs, 
religieuse  au  Premier  monastaire  de  Ste-UrsuUe  d'Aix, 
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et  de  quelques  antres  personnes  ;  lesquelles  sohaitèrent 
de  ce  confesser  au  déposant,  qui  les  entendit  en  confession. 
Après  quoi,  s'estant  retiré  dans  la  sacristie,  led.  conseiller 
des  Praux,  qui  y  estoit  alors  occupé  à  visiter  les  orne- 
mants,  pria  le  déposant  de  commancer  une  neuvaine  à  son 
intention  ;  laquelle  il  explica  au  supérieur  de  lad®  maison 
et  au  déposant,  leur  disant  que  c*étoit  pour  demander  à 
Dieu,  par  Tintercession  de  la  Très-Ste  Vierge,  la  guérison 
d'une  de  ses  sâeurs,  religieuse,  malade.  Laquelle  neuvaine 
de  messes  fut  commancée  à  l'instant  par  le  déposant. 
Lequel,  le  landemain  matin ,  continua  lad<^  neuvaine  et  dit 
la  messe  à  cette  intantion,  environ  sur  les  huit  heures. 
Dit  encore  que,  cemesme  jour,  25®  dud.mois  de  septem- 
bre, ayant  reçu  un  mésager,  de  la  part  dud.  s""  conseiller 
des  Praux,  pour  se  rendre  à  Jarjayes,  avec  M.  le  Supé- 
rieur de  la  maison,  ils  y  furent  tous  les  deux,  et  trouvè- 
rent la  malade  hors  du  lit,  toute  habillée,  assise  sur  une 
chaize  ou  saufa  ;  laquelle,  à  leur  arrivée,  alla  embraser 
M' son  père,  pour  lui  faire  voir  quel  succès  avoit  eu  leurs 
prières  et  la  santé  parfaite  dont  elle  jouissoit,  n'ayant 
presque  plus  de  ressentiment  de  son  mal.  Elle  leur  comta 
aussi  les  divers  symptômes  de  son  mal  ;  comme  elle  avoit 
perdu  Tusage  de  la  parolle,  aussi  bien  que  de  tout  les 
parties  de  son  corps,  du  côté  droit,  qu'elle  y  souAroit, 
aussi  bien  qu'à  la  tète,  un  mouvement  convulsif  et  contir 
nuel  jusqu'à  ce  que  toutes  les  su sd.  parties  fussent  apuiées 
sur  quelque  chose  de  solide.  Assurant  le  déposant  très 
certainement  que  lad®  religieuse,  parloit,  marchoit,  se 
servoit  de  sa  main  droite,  aussi  bien  que  de  sa  main  gau- 
che ;  ne  sachant,  néantmoins,  si  de  lad®  religieuse  avoit 
perdu  Tusage  de  la  parole  et  des  parties  de  son  corps  du 
costé  droit,  que  parce  que  lui  en  avoit  dit  led.  s^*  des 
Praux,  le  jour  auparavant,  à  Notre-Dame  du  Laux  ; 
n'ayant  jamais  veu,  le  déposant,  lad°  religieuse  que  led. 
jour  25*  septembre.  Adjoutant  encore  que,  quelques  jours 
après  lad®  sœur  Lucre  sse  du  SI- Esprit  vint,  elle-mesme, 
à  Notre-Dame  du  Laux  rendre  ses  actions  de  grâces  à 
Notre  Seigneur  de  l'heureuse  guérison  qu'elle  en  avoit 
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receu  par  Tintercession  de  la  Très-Ste  Vierge  ;  laquelle 
resta  prèç  de  trois  heures  à  genoux,  sans  en  estre  inco- 
modée.  Et  plus  n'a  dit  savoir...  et  n'a  vouleu  taxe.  Et 
avons  slgné/avecle  déposant  et  le  substitut  du  greffier. 

L'abbé  DE  PiNA,  vie,  off,  général, 
J.-B.  RoYÈRE,  prêtre  mission^^.  —  [Paul,  sub,]: 

26.  M.  Augustin  Le  Blanc,  receveur  de  Tellection  de 
Gap,  âgé  d'environ  48  ans,  autre  témoin  produit  et  assi- 
gnéy...  dépose  qu'il  a  veu,  en  cette  ville,  la  sœur  Lucresse 
SovcEOfi  du  St-EsprU,  religieuse  de  Ste-Ursulle  au  Pre- 
mier monastaire  d'Aix  en  Provence,  lorsqu'elle  arriva  en 
cette  ville,  les  premier  jour  de  septembre  dernier  ;  qu'elle 
lui  parut  estre  paralitique,  pandant  le  séjour  qu'elle  y  fit, 
ne  s*estant  pas  aperceu  qu'elle  eût  fait  aucun  usage  de  ses 
bras  et  de  ses  pieds  ;  que,  deux  ou  trois  jours  avant  que 
lad«  sœur  eût  reçu  la  grâce  de  sa  guérison,  il  fut  à  Jar- 
jayes,  et  qu'il  vit  lad«  sœur  au  mesme  état  qu'elle  estoit  à 
Gap;  qu'il  falut  la  porter  au  bras  à  la  chapelle  du  chasteau, 
pour  y  entendre  la  messe  ;  et,  se  reprenant,  le  déposant 
dit  qu'on  la  porta  sur  un  saufa,  devant  la  porte  de  la 
chapelle,  où  le  s.  Bondilh,  curé  de  Gap'*),  lui  donna  la 
sainte  communion.  Et  la  malade  parut  au  déposant  sans 
action  et  sans  aucun  mouvement  et  comme  morte,  croyant 
mesme  qu'elle  alloit  espirer,  si  foible  qu'elle  lui  parut. 

Disant  encSre  que  lad®  sœur  avoit  perdu  aussi  l'usage 
de  la  paroUe,  ne  l'ayant  ouï  parler,pendant  le  séjour  qu'elle 
fit  à  Gap,  ni  pendant  le  séjour  qu'elle  a  fait  à  Jarjayes, 
ne  s'expliquant  que  par  des  signes  à  tout  ce  qu'on  lui 
disoit. 

fît  le  déposant  estant  parti  de  Jarjayes  avant  la  guérison 
de  lad«  sœur,  il  ne  sçait  que  par  ouï  dire  la  mannière  dont 

»)  Voir,  plus  haut,  la  note  de  la  p.  240. 
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elle  a  esté  guérie.  Et  plus  ua  dit  savoir...  et  n*a  vouleu 

taxe.  Et  avons  signé,  avec  le  déposant,  et  le  substitut  du 

greffier. 

Uabbé  DE  PiNA,  viCi  off.  général. 

Le  Blanc.  —  [Paul,  subst.]. 

(De  la  main  de  Tabbé  de  Pina  :)  Soit  montré  au  Promo- 
teur, pour, ce  fait,  estre  pourvu,  ainsi  qu'il  apartlendra. 

Fait  à  Gap,  le  7  mai  1721. 

Uabbé  DE  Pina,  off,  général. 


IX.     AVIS  et   conclusions   du    Promoteur 
en    tofficialité  de   Gap. 

7  mai  1721. 

Le  Promoteur  en  l'officialité  de  Gap,  qui  a  vu  les 
requestes  présentées  par  le  s**  président  des  Pros  (sic),  au 
sujet  de  la  guérison  miraculeuse  faitte,  presque  en  un 
instant,  d'une  maladie  extraordinaire,  dont  estoit  affligée 
la  sœur  Lucresse  du  St-Esprit  des  Pros,  sa  fille,  reli- 
gieuse au  Premier  monastère  de  Ste-Ursule  d'Aix  en 
Provence  ;  Tordonnance  de  M.  TOfflcial  en  Tévêché  de 
Gap,  du  sèze  décembre  dernier,  rendue,  sur  nostre  réqui- 
sition, portant  que  lad*  sœur  Lucresse  du  St-Esprit  seroit 
assignée,  pour  estre  ouïe  sur  les  faits  dont  aux  susdites 
requêtes  ;  Imtérogatoire  de  lad«  sœur,  receue  par  mond. 
s""  rofficial,  le  18  déc.  dernier  ;  nos  conclusions  au  bas 
d'iceluy,  du  7  janv.  de  la  présente  année  ;  l'ordonnance 
de  mond.  s^*  Tofficial,  portant  permission  d'informer  des 
faits  mentionnés,  tant  es  dittes  requêtes,  qu*au  dit  intéro- 
gatoire,  par-devant  mond.  s^  TofOcial,  comme  aussi  par- 
devant  M.  rofficial  du  diocèse  d'Aix,  en  datte  du  17  janv. 
de  la  présente  année  ;  procédure  faitte  par-devant  mond. 
s'  rofficial  du  diocèse  d'Aix,  le  18  février  de  la  présente 
année,  en  conséquence  de  la  commission  rogatoire  que 
nous  aurions  requis  luy  estre  envoyée  ;  dépositions  de 
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plusieurs  religieuses  du  Premier  monastère  de  Ste-Ursule 
d'Aix  en  Provence,  lesquelles  disent  que  la  maladie  dont 
estoit  affligée  lad*  sœur  Lucresse  du  St-Esprit,  depuis 
près  de  six  mois,  estoit  violente  et  extraordinaire  en 
touttes  ses  circonstances  ;  autres  dépositions  du  médecin 
et  chirurgien  de  lad"  ville  d'Aix,  qui  ont  vu  et  visité  lad* 
sœur  en  Testât  où  elle  estoit  alors,  lesquels  confessent 
que,  si  elle  est  parfaitement  guérie,  ainsi  qu'on  le  leur 
a  dit,  que  cette  guérison,  faitte  presque  en  un  instant, 
d'une  maladie  de  cette  importance,  ne  peut  estre  qu'ex- 
traordinaire ;  qu'elle  surpasse  les  forces  de  la  nature  et 
qu'elle  ne  s'est  pu  faire  sans  miracle  ;  exploit  d'assigna- 
tion aux  témoins,  du  13»  jour  du  mois  de  mars  de  la  pré- 
sente année,  faitte  par  Reybaud,  huissier,  controolé  par 
Colomb,  le  15  dud.  mois  ;  information  prise  par  mond.  s' 
rofflcial  en  l'évèché  de  Gap,  le  i3«  dud.  mois  de  mars  et 
autres  jours  suivants,  contenant  l'audition  de  vingt-six 
témoins,  et,  finalement,  tout  vu  et  considéré  ; 

Concluons  à  ce  que  la  guérison  de  lad*'  sœur  Lucresse 
du  St-Esprit  Despros,  religieuse  professe  au  Premier 
monastère  de  Ste-Ursule  de  la  ville  d'Aix  en  Provence, 
soit  déclarée  estre  surnaturelle  et  miraculeuse  ;  qu'elle 
n'a  pu  estre  faitte  que  par  une  voye  extraordinaire  et  par 
une  grâce  toutte  particulière  de  Nostre-Seigneur,  obtenue 
par  la  toutte  puissante  intercession  de  la  Très-Ste  Vierge, 
et,  qu'en  recognoissance,  il  soit  célébré  le  25*  jour  de  ce 
mois  de  may,  à  neuf  heures  du  matin,  en  lad»  église  de 
Nostre-Dame  du  Laux,  une  grande  messe  d  action  de 
grâce,  à  laquelle  sera  convié  d'assister  lad*  sœur  Lucresse 
du  Saint-Esprit. 

Délibéré  à  Gap,  le  7  may  1721. 

Pelleqrin,  promoteur. 


Original  autographe  sur  papier  marqué,  de  la'gëuéralitc  de  Grbnoblb, 
do  1  SOL  IV  j>(eniers),  iû-4»,  de  2  pages  1/3. 
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X.  SENTENCE  de  M.  le  Ficaire  général  de  Mgr 
/7//"''  et  Rév^^  François  Berger  de  Mallissolbs^ 
évêque,  comte  et  seigneur  de  Gap,  portant  aproba- 
tion  du  miracle  arrivé  le  25  septembre  de  Vannée 
17 20 y  sur  les  neuf  heures  du  matin,  en  la  personne 
de  sœur  Lucresse  du  St-Esprit  des  Préaux,  reli- 
gieuse au  Premier  monastère  de  Ste-Ursule  SAix  en 
Provence,  par  V intercession  de  la  TrèsSainte-Vierge, 
ensuite  de  quelques  onctions  de  l'huile  de  la  lampe 
qui  brûle  devant  l autel  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  du  Laux,  et  les  premiers  jours  d'une  neuvaine 
de  messes  célébrées  en  lad^  église. 

Claude  de  Pina,  prêtre,  docteur  en  ste  théologie,  doyen 
de  l'église  de  Gap,  vicaire  et  officiai  général  de  Mgr  TIll" 
et  Rév""«  François  Berger  de  Mallissoles,  évoque,  comte 
et  seigneur  de  Gap,  à  tous  ceux  qui  ces  présantes  lettres 
verront,  salut  en  Notre-Seigneur. 

Sçavoir  faisons  que,  veu  par  Nous  les  requêtes  présan- 
tées  par  le  s""  président  des  Praux,  les  23  nov.  et  16  déc. 
dernier,  expositives  que  sœur  Lucresse  du  Saint-Esprit, 
sa  fille,  religieuse  au  Premier  monastère  de  Ste-Ursulle 
d'Aix  en  Provence,  estant  demurée  muète,  et  paralitique 
de  la  moitié  du  corps,  au  sortir  d'une  maladie,  presque 
désespérée,  depuis  le  27  avril  dernier  jusques  au  25*  jour 
de  sept,  suivant,  qu'elle  recouvra,  sur  les  neuf  heures  du 
matin,  tout  d'un  tems,  la  parole  et,  tout  dessuitte,  Tusage 
du  bras,  de  la  jambe  et  de  toute  la  moitié  du  corps  dont 
elle  estoit  paralitique,  pendant  que  Ton  célébroit  la  messe 
de  la  neuvaine,  que  le  s' conseiller  des  Praux,  son  frère, 
avoit  prié  de  faire  dire  dans  l'église  de  Notre-Dame  du 
Laux,  diocèse  d'Embrun,  où  il  avoit  été  lui-même,  le  jour 
auparavant,  pour  demander  à  Dieu,  par  l'intercession  de 
la  Très-Ste  Vierge  la  guérison  de  sa  sœur  malade  ;  et 
comme  led.  s'  présidant  des  Praux,  père  de  lad«  sœur 
attribue  cette  guérison,  sy  subito  et  siimpréveu,  aune 
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grâce  Tizible  et  toute  particulière  du  Seigneur,  obtenue 
par  Fentremize  de  la  Très-Ste  Vierge,  il  auroit  requis 
permission  d'en  informer,  affinde  la  rendre  aussi  authen- 
tique et  aussi  publique  qu'il  le  pourra  ;  —  Notre  ordon- 
nance du  16  déc.  dernier,  rendue  sur  la  réquisition  du  Pro- 
moteur, portant  que  lad^  sœur  Lucresse  du  St-Esprit  seroit 
assignée  pour  comparoitre  par-devant  Nous,  au  prétoire 
deTofficialité,  et  pour  être  interrogée  sur  les  faits  contenus 
ez  susdites  requêtes  ;  —  Procès-verbal  de  la  comparution 
de  lad«  sœur  Lucresse  du  St-EsprU,  du  18  déc.  dernier  ; 
—  Interrogatoire  pris  et  receu  par  Nous  des  réponces  de 
lad*  sœur,  ledit  jour  ;  —  Conclusions  du  Promoteur,  du  7 
janv.  de  la  présante  année,  auquel  le  tout  a  été  communi- 
qué ;  —  une  ordonnance  du  17  du  même  mois  de  janvier, 
portant  permission  d'informer  des  faits  mantionnés,  tant 
aux  susdites  requêtes  qu'au  susd.  interrogatoire,  à  la 
requête  dud.  s'président  des  Praux,  et,  qu'en  conséquence, 
les  témoins  qui  pourraient  être  entendus  en  cette  ville, 
seroient  assignés  par-devant  Nous  ;  et  ceux  de  la  ville 
d'Aix,  séjour  ordinaire  de  lad®  sœur  Lucresse,  seroient 
semblablement  assignés  par-devant  M.  Tofficial  du  sgr 
archevêque  d'Aix ,  auquel  commission  rogatoire  seroit,  à 
cet  effet,  envoyé  ;  procédure  faitte,  le  18  février  de  la 
présante  année,  par  Messire  François-Bernard  de  Ville- 
neuve, vicaire  général  et  officiai  du  diocèze  d'Aix,  en 
conséquence  de  la  commission  rogatoire  que  nous  lu 
aarions  addressé,  contenant  Taudition  de  sœur  Marie  de 
t Incarnation  de  Buisson,  supérieure  du  Premier  monas- 
tère de  Ste-Ursulle  d'Aix,  et  de  deux  autres  religieuzes 
du  monastère,  disant  que  lad®  sœur  Lucresse  du  Si-Esprit 
auroit  été  aâigée  de  grande  et  fâcheuze  maladie,  depuis 
son  entrée  en  religion  ;  qu'elle  auroit  été  attaquée,  le  25 
avril  de  Tannée  1720,  d'un  accident  d'apoplicîe  quîTauroit 
réduite  à  une  telle  extrémité  quelle  auroit  reçu  tous  les 
sacremens  ;  et,  qu'estant  revenue  de  cet  accident,  il  lui 
seroit  resté  une  paralisie  sur  la  langue  et  sur  toutes  les 
parties  de  son  corps,  du  côté  droit,  aussi  bien  qu'un  tremi 
blement  qui  duroit  jusques  à  ce  que  ses  mornes  parties 
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fussent  appuyées  sur  un  point  fixe;  qu'elles  Tauroient  veu 
en  cet  état,  lorsque  lad*  sœur  Lucresse  partit  dud.  monas- 
tère pour  se  rendre  en  cette  ville,  et  qu'elles  ne  croyoint 
pas  qu'elle  peut  jamais  y  arriver  en  vie,  si  grande  étoit 
sa  faiblesse  et  la  violence  de  ses  maux  ;  —  Autre  déposi- 
tion de  M^  Jean-Baptiste  de  Joanis,  docteur  en  médecine 
et  professeur  royal  en  Tuniversilté  de  la  ville  d'Aîx, 
médecin  ordinaire  de  lad*  sœur  Lucresse,  dans  plusieurs 
et  différentes  maladies  qu'elle  a  eu,  depuis  4  ou  5  ans, 
contenant  que  lad''  sœur  fut  attaquée,  vers  lé  mois  de 
mars  de  Tannée  dernière,  d'une  fièvre  continue  qui,  enfin, 
ce  termina  par  une  apopliciey  à  laquelle  succéda  une 
paralisie  de  la  langue  et  des  extrémités  inférieures,  avec 
un  tremblement  à  la  tète,  à  la  langue,  aux  bras  et  aux 
jambes,  aussitôt  que  ces  parties  n'étoint  point  apuyées  ; 
que  ses  agitations  estoint  fort  pressées  et  fort  vives,  sans 
que  la  malade  perdit  connoissance,  et  que  Ton  voyoit  les 
mêmes  agitations  autant  de  fois  que  ses  parties  se  trou- 
voient  sans  soutient  et  dans  la  moindre  élévation  ;  que 
cette  maladie  avoit  rendu  entièrement  inutille  et  même 
nuisible  tous  les  remèdes  les  plus  spécifiques  pour  la 
guérison  de  lad*  sœur  malade,  et  que,  si  elle  a  recouvert 
entièrement  la  santé  et  d'une  manière   même    subite, 
comme  on  le  dit,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  guérison 
est  plutôt  un  efiîect  d'une  assistance  miraculeuze  du  Ciel 
et  un  prodige  surnaturel,  qu'une  opération  de  la  nature 
ou  un  heureux  effîBt  des  remèdes  ;  —  Autre  déposition  de 
Joseph  Maréchal,  m«  chirurgien  royal  en  l'université  de 
la  ville  d'Aix,  disant  qu'ayant  été  appelé  pour  visiter  la 
sœur  Lucresse  du  St-Espril,  il  remarqua,  pen*dant  le 
tems  qu'il  fut  auprès  d'elle  que  sa  tète,  ses  bras,  ses  jam- 
bes, étoient  dans  une  agitation  et  un  mouvement  presque 
continuel  et  fort  violent  dès  que  ses  mêmes  parties  n'es- 
toint  pas  appuyés  ;  que  son  mal  lui  parut  très  extraordi- 
naire et  d'une  très  difficile  guérison,   ne  croyant  pas 
même  que  les  remèdes  humains  pussent  avoir  aucun  bon 
efTet  contre  un  mal  de  cette  nature  ;  —  Exploit  d'assigna- 
tion aux  témoins,  du  13'  jour  du  mois  de  mars  dernier, 
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fait  par    Retbaud,   huissier,  controollé  à    Gap,    par 
CoLLOMB.  le  15  dud.  mois  ;  -  Information  faite  par  Nous 
les  13  et  14  mars  de  la  présante  année,  et  4,  16,  18,  19  23 
et  28  avril  suivant,  contenant  l'audition  de  26  témoins 
dont  les  uns  ont  veu  lad»  sœur  Lucresse  du  Saint-Esprit 
pendant  le  séjour  qu'elle  a  fait  en  cette  ville  de  Gap,  dans 
tous  les  mêmes  sintômmes  de  son  mal  qu'elle  avoit  à  Aii 
et  qui  sont  mentionnés  es  susd.  requêtes;  les  autres  l'ont 
auss,  trouvé  dans  le  même  état,  à  Jarjayes.  où  elle  fut 
obligée  de  se  rettirer  avec  le  s' président  des  Praux,  son 
père    et  toute  sa   famille,  et  d'autres,  enfin,  l'ont  veue 
dès  le  second  jour  de  la  neuvaine  de  messes  qui  c'est 
faitte  pour  elle  dans  l'églize  de  Notre-Dame  du  Laui 
entièrement  guérie  et  presque  dans  un  instant,  et  si  par- 
faitement que  sa  tête,  sa  langue,  son  bras,  sa  jambe  et 
son  pied  droit  furent,  dès  lors,  dans  leur  état  naturel  sans 
apparences  d'y  avoir  jamais  eu  aucun  mal;  -  Une  ôrdon- 
nance  du  7  mai  de  la  présante  année,  portant  que  le  tout 
seroit  communiqué  au  Promoteur  ;  -  Conclusions  defB- 
mtives  données  par  écrit  par  le  Promoteur,  auquel  le  tout 
a  été  communiqué  en  datte  du  7  du  présant  mois  de  may 
signé  :  Pkllbgrin,  promoteur.  ' 

Et,  après  en  avoir  conferré  avec  des  sçavants  théolo- 
giens, lesquels  ont  avec  Nous  très  exactement  veu  et 
exammé  toutes  les  pièces,  tout  considéré  ;  après  avoir 
invoqué  sur  ce  sujet  le  nom  de  Dieu  ; 

Nous,  vicaire  général  susdit,  de  î'hautorité  de  mond 

déclarons,  par  ces  présentes,  qu'il  est  pleinement  vériffié 
par  les  susd.  informations  et  interrogatoire,  que  lad- sœur 
Lucresse  Oe  St-Esprit  Des  Praux,  religieuze  professe  au 
Premier  monastère  de  Ste-Ursule  de  la  vilfe  d'Aix  en 
ftovence,  fut  attaqué  sur  la  fin  du  mois  de  mars  de  îan 

née  dernière  d'une  fièvre  continue,  qui,  enfin,  se  termiir 
le  ^  smvan  .  par  une  apoplicie.  à  laquelle  succéda  une 
parahsie  de  la  langue  et  des  extrêmitez  inférieures,  av^ 
^tremblements,  que  l'on  remarquoit  à  la  tête,  à';  ll^ 
m,  aux  bras  et  aux  jambes,  aussitôt  que  ^,  «.ême" 
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parties  n'estoint  point  appuyées  sur  quelque  choze  de 
solide  ;  que  ces  agitations  étoient  fort  pressées  et  fort 
vives,  et  que  Ton  voyoit  ses  mêmes  agitations  autant  de 
fois  que  lesdites  parties  se  trouvoient  sans  soutient  et 
dans  la  moindre  eslévation  ;  qu'elle  a  été  veue,  en  cette 
présente  ville  de  Gap  et  à  Jarjayes,  avec  les  mômes  acci- 
dents et  autres  circonstances  de  ses  maux  mantionnez  es 
dits  actes  ;  et  que  lad*'  sœur  Lucresse  du  St-Esprit  a  été 
miraculeuzement,  par  un  effet  de  la  toute  puissance  de 
Dieu  et  par  intercession  de  la  Très-Ste  Vierge,  très 
parfaitement  guérie,  presque  dans  un  instant,  sans  qu'il 
reste  aucune  marque,  ni  vestige  de  tous  les  maux  qu'elle 
avoit  eu,  depuis  ledit  mois  de  mars  de  l'année  1720  jusques 
au  25  sept,  suivant,  que  lad^  guérizon  surnaturelle  et 
miraculeuze  est  arrivée,  sur  les  neuf  heures  du  matin, 
estant  lad<^  sœur  dans  son  lict,  dans  une  des  chambres  du 
château  de  Jarjayes,  et  dans  le  temps  à  peu  prez  que  Ton 
cellébroit  lad*  messe  à  son  intention,  à  Nostre-Dame  du 
Laux,  et  ensuitte  des  onctions  qu'il  lui  avoit  été  faites,  le 
soir  auparavant,  sur  toutes  lesdites  parties  de  son  corps 
malades,  avec  de  l'huile  de  la  lampe  qui  brûle  devant  Tati- 
tel  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Laux,  et  que  sur 
toutes  lesd.  parties  les  mêmes  onctions  furent  réitérées, 
le  lendemain  matin,  à  mesure  que  la  guérizon  de  lad*  sœur 
se  manifestoit,  au  grand  étonnement  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  y  estoient  présantes  et  qui  furent  émerveillées 
d'un  tel  prodige. 

En  reconnoissance  duquel  miracle,  avons  ordonné  qu'il 
sera  célébré  le  25®  jour  de  ce  présent  mois  de  mai,  à  neuf 
heures  du  matin,  en  lad®  église  de  Notre-Dame  du  Laux, 
une  grande  messe  d'action  de  grâce,  à  laquelle  sera  convié 
d'assister  lad®  sœur  Lucresse  du  Su-Esprit  *. 

Et  affin  que  ce  miracle  soit  public  et  notoire  à  un  cha- 
cun, ces  présentes  seront  publiées  en  cette  ville  et  diocèze 
de  Gap,  et  partout  ailleurs  qu'il  appartiendra,  même  il  en 
sera  mis  autant  es  archives  et  registres  de  l'évêché,  pour 

*  En  terminant,  disons  que  cette  religieuse  mourut  a  dans  son 
couvent  «,  à  Aix.  en  août  172^.  (BuH,  Soc.  dÉtudea,  1894,  p.  207). 
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servir  de  perpétuelle  mémoire  à  la  postérité,  et  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

En  foy  de  quoy,  nous  avons  signé  ces  présentes ,  fait 
contresigner  par  notre  greffier,  et  à  icelles  fait  appozer 
le  séel  des  armes  de  mond.  sgr  l'évêque  de  Gap. 

Donné  à  Gap,  le  8«  mai  1721. 

Signé  :  F  abbé  de  Pina,  vie,  off,  général. 

Par  mond.  sieur  le  grand  vicaire. 
Blanc,  secrétaire. 

Original,  papier  ordinaire,  in-A«  de  7  feuillets  <  Au  dos,  de  la  main 
de  l'historien  Théodore  Gautibr  :  c  Jugement  de  Tofficial  Claude  de 
Pina,  doyen  du  Chapitre  »  de  Gap,  8  mai  1721. 


RÉCIT    HISTORIQJJE 

DES 

ÉVÉNEMENTS  QUI  ONT  EU  LIEU   A   GAP 

LORS    DU    PASSAGE    DE 

NAPOLÉON  BONAPARTE 

Revenant  de  l'isle  d'Elbe*). 


Qv<Bque  ipte.,.  vidi. 

Maz*s    1815. 

Jamais  tranquilité  plus  parfaite  que  celle  dont  nous 
jouissions  à  Gap  avant  Tarrivée  de   Bonaparte.    Une 

*)  O  récit  est  extrait  des  Mémoires  manuscrits  de  Pierre- Antoine 
WàM^KXS^,  qui  fut  secrétaire  général  des  Hautes-AJpes  durant  près  de  40 
ans  (1799-1834),  et  sauf  de  rares  intervalles.  Nous  le  devons  à  feu 
M.  ria tendant  Lbmaitre,  qui,  en  déc.  1884,  voulut  bien  nous  communi- 
quer ippacieusement  cette  partie  des  Mémoim  de  Farnaud.  Le  récit, 

Annales  des  Alpes,  III.  19 
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température  délicieuse  nous  annonçait  les  plus  beaux 
jours  ;  le  printems  se  montrait  à  nous  avec  toutes  ses 
espérances,  et  nos  récoltes  abandonnées  par  les  neiges 
nous  promettaient  les  plus  beaux  résultats. 

L'ordre  civil  était  parfaitement  assuré.  L'administration 
marchait  sans  efforts,  et  elle  n'avait  qu'à  publier  les 
bienfaits  de  la  paix  pour  exciter  l'habitant  à  l'agriculture, 
à  l'industrie  et  au  commerce. 

L'amour  pour  le  souverain  était  universel.  Dans  un 
rapport  mensuel,  dont  la  rédaction  me  fut  confiée,  vers 
les  premiers  jours  de  mars,  par  M.  Harmand,  notre 
préfet*),  je  disais  au  Ministre  :  «  Le  nom  de  Louis  est  sur 
«  toutes  les  lèvres,  et  on  ne  l'appelle  que  le  bon  roi. 
€  Je  serais  en  peine  d'indiquer  un  seul  dissident  ». 

J'étais  content  de  mon  rapport,  auquel  le  Préfet  ne 
changea  pas  un  mot.  Je  crus  parler  le  langage  de  tous,  en 
peignant  mes  sentimens,  avec  cette  sensibilité  qui  fit  le 
charme  de  ma  vie,  avec  cette  effusion  de  cœur,  cet  aban- 
don -  de  Tamour,  qui  caractérisent  les  âmes  passionnées 
pour  la  vertu  et  pour  la  justice. 

Hélas  !  qui  Taurait  cru,  que  deux  jours  après,  l'événe- 
ment le  plus  extraordinaire,  inconnu  dans  l'histoire,  en 
jetant  le  trouble  dans  nos  âmes,  viendrait  nous  alarmer 
sur  les  objets  de  nos  afiections,  et  nous  placerait  sur  des 
écueils  inévitables  !  nous,  pauvres  montagnards,  qui  ne 
voulons  que  le  bien  ;  nous  qui  sommes  sortis  purs  et  sans 
tâche  de  cette  lutte  terrible  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  a 

malheure asement,  est  incomplet  :  il  s'arrête  au  moment  précis  où 
Napoléoa  fait  appeler  le  secrétaire  général  des  Hautes- Alpes...  Mais  tel 
quel,  il  présente  uu  réel  intérêt.  Il  convient  de  le  rapprocher  des 
Mémoires  sur  le  passage  de  Bonaparte  à  Gap^  par  Jean  Faurb,  de 
Ghabofctes,  publiés  déjà  dans  les  Annales  des  Alpes  (I,  juil.  1897, p.  5-32). 
Voir  aussi  Le  passage  de  Napoléon  I*'  à  Gap,  par  M.  E .  Sibour,  dans 
Bull,  Soc,  d:Étud,  des  Etes- Alpes,  déc.  1897,  p.  343-70,  et  tiré  à  part 
de  28  p.).  P.  G. 

^)  Harmand  d'Abancourt,  d'abord  sous-préfet  de  Saveuay,  avait  été 
nommé  préfet  des  Htes- Alpes  le  13  jànv.  1814.  Destitué  le  9  mars  1815, 
Il  devint,  le  5  avril  1817,  préfet  de  la  Gorrèze,  etc.  (Annale$,  I,  p.  ù; 
II,  72,  etc.). 
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troublé  l'Europe  I  Nous,  écartés  du  théâtre  des  passions, 
parlereculement  même  de  noire  territoire,  nous  voilà, 
tout-à-coup,  transformés  en  acteurs,  dans  la  nouvelle 
révolution  qui  commence,  et  les  acteurs,  qui,  malgré  eux, 
se  trouvent  placés  dans  des  extrêmes  !  Faibles  roseaux  que 
nous  sommes  !  Combien  de  vents  contraires  et  de  vents 
impétueux  vont  nous  faire  flotter  à  leur  gré  !  0  mon  Dieu  ! 
pourquoi  avez-vous  retiré  votre  bras  protecteur  de  cette 
malheureuse  contrée  ?  Moi-même,  pourquoi  ai -je  été 
poussé  au  bord  du  gouffre,  lorsque  je  n'ai  cessé  d'invo- 
quer votre  saint  nom  ?  Mais  le  temps  des  épreuves  est 
arrivé,  et  je  dois  me  soumettre  à  votre  volonté  divine. 

Le  samedi  4  mars  1815,  j'entre  à  dix  heures  dans  mon 
cabinet,  à  la  Préfecture.  Tout-à-coup  les  employés  m'en- 
vironnent et  me  disent,  tout  alarmés  :  «  Savez-vous  que 
Bonaparte  a  débarqué  au  golphe  Jouan  et  marche  sur 
Gastellanne,  Digne  et  Gap  ?  ».  Je  garde  assés  naturelle- 
ment mon  sang-froid  au  milieu  des  alarmes.  Je  fus  trouver 
mon  préfet,  qui  me  communiqua  la  lettre  que  venait  de 
recevoir,  par  stafette,  le  capitaine  de  gendarmerie. 

Cette  lettre,  datée  de  Fréjus  du  2  mars,  à  8  heures  du 
soir,  écrite  par  un  chef  de  gendarmerie,  notre  compa- 
triote*), portait  que,  le  l*""  mars,  à  5  heures  du  soir,  Bona- 
parte avait  débarqué  au  golphe  Jouan>  avec  mille  hommes 
de  troupes  ;  qu'il  se  dirigeait,  —  ainsi  que  les  employés  me 
l'avaient  rapporté,  —  par  Castellanne,  Digne  et  Gap, 
et  de  prendre  toutes  les  précautions  qu'exigeait  le  service 
du  Roi. 

*)  Joseph-BruDo  Blanc  La  Naute,  originaire  d'Aspres-lès-Gorps  (cant. 
de  St-Firmio,  Utes-Alpes),  d'abord  garde  de  corps  de  Louis  XVI,  élu 
«  lieutenant  de  la  gendarmerie  des  Hao tes- Alpes  »  le  20  mai  1791 
(Période  révol.y  p.  9).  De  son  mariage  avec  Anne  Rochas,  il  eut,  le  8 
mai  1797,  à  Gap,  son  fils  Auguste  (ci  dessus,  p.  236).  En  mars  1815,  U 
était  chef  d'escadron  à  Draguignan  (Annales,  I,  p.  7).  Il  devint  plus  tard 
lieuteHant'Colonel  de  gendarmerie.  Auguste,  ancien  député  des  Hautes- 
Alpes  (1842-48),  neveu  et  fils  adoptif  du  comte  Maurice- Alexandre 
filanc  la  Naute,  comte  d'Hauterivc,  secrétaire  de  Napoléon  I*',  diplomate 
et  meiabre  de  Tacadémie  des  Inscriptions  (1750,  f  1830),  vivait  encore 
en  1862  (cf*  Ad.  Rochas,  Bti^gr.  du  Dauphiné,  I,  438). 
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Sur  le  champ,  le  Préfet  se  concerte  avec  le  général 
RostoUand*),  le  Maire  de  Gap*),  etc.  Il  fait  écrire  au  Sous- 
Préfet  5)  de  revenir  à  son  poste. 

Je  me  hâtai  d'indiquer  au  Préfet  une  mesure  qui  me 
paraissait  nécessaire;  c'était  de  faire  retirer  sur  le  champ, 
vers  la  rive  droite  de  la  Durance,  tous  les  bateaux  placés 
sur  cette  rivière,- depuis  Espinasses  jusqu'à  Thèse,  quoi- 
que ce  dernier  endroit  fût  hors  de  notre  territoire,  ainsi 
que  celui  de  Gurban^).  Je  proposai  cette  mesure  dans  la 
supposition  que  lennemi,  arrêté  au  défilé  de  Sisteron, 
pourrait  être  forcé  à  remonter  la  rivière  et  à  y  chercher 
des  moyens  pour  effectuer  son  passage.  Elle  fut  approu- 
vée, et  je  me  chargeai  de  rédiger  les  ordres  qui,  envoyés 
par  des  exprès,  furent  parfaitement  exécutés. 

Cependant,  le  général  Rostolland  vint  annoncer  que 
n'étant  rien  et  ne  pouvant  rien  sans  troupes,  il  allait  se 
rendre  dans  les  places  du  département  où  elles  étaient  en 
garnison. 

Par  une  erreur  bien  naturelle,  nous  crûmes  bien,  sans 
le  moindre  dissentiment,  que  Bonaparte,  n'ayant  pas  cru 
devoir  débarquer  sur  les  côtes  de  la  Li^urie,  à  cause  des 
troupes  autrichiennes  qui  se  trouvaient  dans  ces  parages, 
avait  voulu,  par  un  de  ces  coups  de  hardiesse  qui  lui  sont 
si  familiers,  venir  renouveler  sa  descente  des  Alpes  en 
Italie,  qui  lui  avait  si  bien  réussi  lors  de  la  bataille  de 
Marengo,  et  qu'inévitablement  il  se  dirigerait,  pas  notre 
vallée,  dans  les  plaines  du  Piémont,  où  Ton  disait  qu'il  y 
avait  des  mécontents. 

Cette  erreur  fut  cause  de  la  détermination  du  général, 
qui,  d'ailleurs,  eut  encore  pour  objet  d*éviter  la  désertion 
des  troupes  à  Tennemi. 

*}  Claude  Rostolland  ou  Rostollan^  né  à  Névache  (Hles-Alpes)  eu 
1762,  mort  k  Passy,  près  Paris,  le  11  janv.  1846  (Annales,  I,  p.  lO;. 

>)  Charles- Louis  d'Abon,  le  cadet,  colonel  du  génie  (ihid.  p.  U). 

>)  Jeaa-Jos.  Serres,  de  La  Roche-des-Arnauds  (1762,  f  1^»  ^^<<'- 
p.  13. 

*)  EspinasteSf  corn*  du  cant.  de  Chorges  (Iltcs- Alpes)  ;  Thèse  et 
Curbans^  com**  de  l'arr.  de  Sisteron  (Bses- Alpes). 
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Cependant  les  esprits,  inquiets  d'abord,  dans  la  ville, 
étaient  rassurés.  On  ne  croyait  pas  à  Tarrivée  de  Bona- 
parte en  personne.  On  supposait,  contre  l'opinion  du 
Préfet,  de  la  gendarmerie  et  la  mienne,  que  partie  des 
troupes  de  Tisle  d'Elbe,  fatiguées  de  ce  séjour,  avaient 
abandonné  leur  maître,  et  rentrai[en]t  dans  leur  patrie. 
En  vain  une  lettre  du  préfet  des  Basses-Alpes,  écrite  à 
cinq  heures  du  matin,  confirmant  le  rapport  du  chef  de  la 
gendarmerie,  que  nous  regardions,  nous,  à  Fréjus,  comme 
un  témoin  occulaire  de  l'événement  ;  en  vain  cette  même 
lettre  indiquait  les  gttes  parcourus,  et  annonçait,  pour  le 
matin  même,  l'arrivée  de  Bonaparte  à  Digne  ;  rien  ne  put 
détruire  absolument  ce  système  d'incrédulité. 

Il  était  de  deux  ou  trois  heures  après-midi.  Le  Préfet 
m'annonça  qu'il  allait  faire  une  proclamation  aux  habi- 
^  tants.  —  «  Vous  ne  pouvez  pas  éviter,  lui  dis-je;  ne  fût-ce 
que  pour  les  prévenir  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et 
quoiqu'il  soit  convenu  que,  sans  troupes,  ils  sont  dans 
l'impuissance  de  se  défendre,  vu  surtout  la  vitesse  des 
événements  ».  Je  laisse  le  Préfet,  pour  ne  pas  l'interrom- 
pre et,  malheureusement,  je  sors. 
.  Rentré  une  heure  après,  un  commis  vient  en  courant, 
avec  la  proclamation  mise  au  net,  pour  me  la  communi- 
quer. Je  n'eus  pas  le  tems  de  la  lire,  tant  on  était  pressé; 
cependant  je  reconnus  que  le  style  en  était  véhément  et 
les  expressions  très  fortes*). 

Ma  pensée  était  enchaînée  auprès  de  M.  Harmand, 
moins  communicatif  pour  moi  que  MM.  Bonnaire, 
Defermon  et  Ladoucette,  ses  prédécesseurs');  d'un  carac- 
tère plus  absolu,  j'étais  forcé,  quand  j'avais  à  lui  faire 
part  de  mon  opinion  sur  quelque  acte  de  son  administra- 
tion, d'employer  des  détours,  et,  comme  il  était  gros 

()  Lire  catte  Proclamation,  dam P^tod0rei7o/ue.,Qap,  1895,  p.  174-5, 
ou  Annales^  I,  IftH,  p.  8  et  9. 

S)  Bonnaire  fut  nommé  préfet  des  H  tes- Alpes  le  19  messidor  as  8 
(8  joil.  1800)  ;  le  baron  de  Ladoucette,  le  23  germinal  an  10  (14  avni 
1802).  et  le  baron  Defermon,  le  13  avril  1809  (cf.  Période  révoL,  p. 
153-171). 
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travailleur  et  pouvant  se  passer  de  mes  services,  je 
n'avais  auprès  de  lui  qu'une  confiance  bornée. 

Ces  malheureuses  circonstances  m'empêchèrent  de  lui 
faire  part  de  mon  observation,  me  réservant  néanmoins 
in  petto  de  lui  dire  ce  que  j'en  pensais  avant  l'épreuve. 

J'insiste  sur  ces  détails,  parce  que  cette  misérable 
proclamation  est  Torigine  des  maux  qui  nous  accablent *en 
ce  moment,  des  violents  chagrins  que  j'éprouve  moi-même, 
et  des  suites  funestes  que  je  prévois  dans  mon  imagination 
alarmée. 

Cette  fâcheuse  production,  où  Bonaparte  était  traité 
d'aventuriery  fatiguait  ma  pensée  et  me  livrait  à  des 
angoisses  mortelles  :  a  Si  nous  ne  pouvons  opposer 
aucune  force  au  vainqueur  ;  si  nous  n'avons  pas  même  le 
temps  de  réunir  du  monde,  à  quoi  bon  l'irriter  inutilement? 
Faisons  notre  devoir  ;  nous  le  devons  à  notre  bon  Roi  ; 
mais  bornons-nous  à  l'expression  de  nos  sentimens,  et 
n'attirons  pas  sur  notre  malheureux  pays  une  vengeance 
trop  facile  à  assouvir  ». 

Telles  étaient  les  réflexions  qui  m'assiégeaient.  J'en  fis 
part  k  M.  Faure,  chef  de  bureau,  homme  de  bon  sens  et 
de  mérite*).  Il  me  répondit  qu'il  en  était  efi'rayé  ;  ce  qui 
m'encouragea  dans  mon  projet  d'en  parler  au  Préfet. 

Quelques  instants  après,  M.  Ruelle,  payeur'),  mon  ami, 
se  trouvait  seul  avec  le  Préfet  et  moi,  dans  le  cabinet  de 
ce  magistrat,  qui  promenait  de  la  porte  à  nous  ;  je  lui  dis, 
comme  dans  un  transport  involontaire  :  ce  Mon  ami,  cette 
proclamation  m'effraye  ».  —  «  Et  moi  aussi  »,  me  répon- 
dit-il (je  ne  sais  où  il  en  avait  eu  connaissance).  «  Faites 
en  sorte  de  détourner  M.  Harmand  de  la  produire  ». 

A  l'instant,  le  Préfet  est  auprès  de  nous.  Je  lui  dis,  avec 
courage,  que  sa  proclamation  fait  le  sujet  de  nos  vives 

*)  Jean  Faure,  né  à  Chabottes,  en  Champsaur,  le  24  mars  1776,  mort 
dans  cette  même  commune  le  17  mars  iSÔ3,  à  87  ans.  Il  est  aujourd^hni 
très  connu  par  ses  délicieux  poômes  :  Le  Banc  des  officiers,  La  Tallar' 
diadej  Les  Vogues  du  Champsaur,  VOrciéréïdey  etc.,  que  M.  Tabbé 
Oaillaud  a  fait  réimprimer  en  1892,  sous  le  titre  de  :  Œuvres  choisies 
(Gap^  J.-G.  Richaud,  în-16  de  IX-378  p.).    - 

*)  Antoine  Ruelle  (cf.  Période  rétol.^  p.  173). 
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inquiétudes  ;  que  M.  Ruelle  et  M.  Faurb  pensent  comme 
moi.  A  ces  mots  il  répliqua  avec  beaucoup  d'énergie  : 
«  M.  Farnaud,  tous  savez  comme  je  me  suis  trouvé, 
l'année  dernière,  des  conseils  delà  timidité.  Je  fus  invité 
par  vous  et  par  ce  que  la  ville  a  de  plus  respectable,  à 
n'aller  pas  si  vite  dans  l'expression  de  nos  sentiments. 
Eh  bien  !  un  homme  que  vous  connaissez,  qui,  lui-même, 
m'avait  exhorté  à  cette  mesure  de  prudence,  a  eu  la  témé- 
rité de  m'en  faire  des  reproches  sanglans,  en  me  déclarant 
que  mon  hésitation  avait  compromis  tous  mes  adminis- 
trés >. 

Malheureusement  ceci  était  vrai  ;  et  ce  même  homme, 
si  cette  circonstance  a  empêché  M.  Harmand  de  céder  à 
mes  instances  et  à  celles  du  Payeur,  devrait  avoir  de 
grands  reproches  à  se  faire,  puisque  sa  légèreté  aurait 
été  cause  de  tous  les  maux  qui  nous  menacent. 

Enfin,  pour  dernière  ressource,  je  proposai  au  Préfet 
d'envoyer  un  exemplaire  de  sa  proclamation  aux .  minis- 
tres de  rintérieur  et  de  la  Police,  et  de  ne  produire  les 
autres  qu'après  le  passage  des  troupes,  que  l'opinion 
générale  portait  à  4.000  hommes.  Ce  moyen  ne  fut  pas 
accepté  par  un  homme  plein  d'honneur  et  de  loyauté,  et 
qui  aurait  cru  manquer  à  son  prince,  s'il  apportait  la 
moindre  hésitation  dans  ses  mesures. 

Peu  de  temps  après.  Madame  Harmand  se  lamentait, 
près  de  la  fenêtre.  Je  m'approche  d'elle,  et  elle  balbutia 
le  mot  Proclamation.  Je  lui  dis  :  «  Madame,  employez 
tous  vos  moyens  de  persuasion,  tout  votre  ascendant  sur 
M.  Harmand,  pour  arrêter  l'émission  de  cet  écrit  ».  On 
assure  qu'elle  l'a  fait,  mais  en  vain  :  Inde  mali  labes. 

Le  lendemain,  dimanche  5  mars,  je  sors  de  chez  moi  à 
huit  heures.  Un  groupe  d'hommes,  lisant  une  affiche  au 
caffé  Lamothe,  sur  la  place,  m'annonça  que  ce  fatal  écrit 
était  livré  au  public.  Arrivé  à  la  Préfecture,  j'apprends 
que  les  piétons,  partis  de  la  sous-préfecture,  se  transpor- 
taient déjà  dans  les  campagnes,  quoique  j'eusse  dit  qu'au 
moins  il  ne  fallait  pas  le  jetter  sur  les  routes  par  où 
devait  passer  l'ennemi. 
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Bientôt  il  fut  connu  que  Bonaparte  pouvait  passer  dans 
le  jour  même.  La  municipalité  fit  ses  dispositions  pour 
les  fournitures  ;  le  Préfet  fit  les  siennes  pour  son  départ. 

La  veille,  je  lui  avais  témoigné  le  désir  de  m'en  aller  à 
Veynes  ;  il  ne  Tavait  pas  improuvé.  Le  matin,  avant  de 
sortir  de  chez  moi,  je  me  munis  d'un  bon  déjeuner,  et, 
en  quittant  ma  pauvre  femme,  je  l'embrassai,  en  lui  disant  : 
a  Je  vais  m'en  aller  à  pied  à  Veynes,  chez  nos  parens  ;  je 
rentrerai  sous  deux  jours,  tout  au  plus  ». 

Hélas  I  pourquoi  faut-il  que  ce  projet  si  simple,  si  natu- 
rel, n'a  pas  eu  d'exécution  ?  Il  était  donc  écrit  qu'aucun 
de  mes  pressentiments  ne  me  garantiraient  des  écueils 
qui  m'environnaient! 

Arrivé  auprès  de  M.  Harmand,  je  lui  fais  part  de  mon 
projet,  en  lui  demandant  ses  ordres .  Il  ne  fut  plus  de  cet 
avis.  Il  m'observa  que,  si  Bonaparte,  ainsi  qu'on  en  avait 
fait  les  dispositions,  logeait  à  la  Préfecture,  il  fallait 
nécessairement  que  quelqu'un  fût  là  :  que  n'ayant  rien  pu 
déplacer,  dans  les  archives,  il  ne  fallait  pas  les  abandon- 
ner, non  plus  que  le  riche  mobilier  qui  se  trouvait  dans 
les  appartements. 

J'observai  qu'avec  tout  ce  monde  ma  situation  serait 
bien  critique,  et  je  lui  demandai  des  règles  de  conduite,  n 
me  répondit  :  «  Si  l'on  vous  demande,  vous  vous  présen- 
terez, laissant  à  votre  prudence  à  faire  le  reste  ».  Dans 
ce  même  entretien,  il  fut  convenu  que,  vers  le  soir,  je 
ferais  enlever  la  proclamation  qui  tapissait  les  murs  des 
édifices  publics  et  des  cafiés  ;  ce  que  je  fis,  mais  ce  fut  là 
précaution  inutile. 

Un  gendarme  arrive  le  soir,  du  côté  de  la  Provence  ;  il 
raconte  au  Préfet,  en  présence  de  beaucoup  de  personnes, 
qu'ayant  rencontré  un  piéton,  celui-ci  lui  avait  remis  un 
pacquet  pour  le  maire  d'une  commune  située  sur  sa  route; 
qu'il  s'était  chargé  de  le  porter;  mais,  qu'ayant  été  arrêté 
par  des  hommes  de  la  troupe  de  Bonaparte,  ils  lui  avaient 
demandé  s'il  ne  portait  rien  ;  que,  sur  le  champ,  il  leur 
avait  exhibé  le  pacquet,  qu'ils  avaient  décacheté  et  porté 
à  un  officier,  qui  était  encore  en  arrière  ;  c'était  deux 
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exemplaires  de  la  proclamation.  Dez  ce  moment,  les  per- 
sonnes présentes,  et  moi  surtout»  nous  fflmes  effi^ayés  sur 
les  suites  de  cet  événement,  et  le  Préfet  parut  commen- 
cer à  se  repentir  d'avoir  publié  cette  proclamation,  dont 
tout  le  monde  approuvait  l'esprit,  mais  condamnait  les 
termes  ;  et  il  me  renouvela  l'invitation  de  les  faire  enle- 
ver. 

M.  Harmand  m'avait  consulté,  ainsi  que  beaucoup 
d'amis»  sur  l'endroit  où  il  pourrait  se  retirer  momentané- 
m^it.  Je  lui  indiquai  Yeynes,  à  quatre  lieues  de  Gap,  et 
chacun  fut  de  cet  avis.  On  crut  qu'il  serait  suivi.  Madame 
Harmand  partit  en  voiture  vers  environ  midi.  M.  le 
Préfet  se  tint  toute  la  soirée  prêt  à  monter  à  cheval. 
L'avis  de  la  prochaine  arrivée  des  troupes  étant  positif;  il 
me  tira  à  part  et  m'apprit  qu'il  avait  dû  laisser  croire 
qu'il  allait  du  côté  de  Veynes,  mais  que,  pour  donner  à  sa 
femme .  et  aux  femmes  qui  la  suivaient,  plus  de  liberté 
qu'elle  n'en  aurait  dans  cette  gorge,  il  lui  avait  fait  pren- 
dre la  route  de  Corps,  où  il  allait  la  joindre  ;  que,  si 
l'ennemi  (ce  qui  n'était  pas  probable)  passait  par  là,  son 
épouse  suivrait  la  route  jusqu'à  Grenoble,  et  plus  loin,  s'il 
était  nécessaire  ;  et  que,  quant  à  lui,  il  se  jetterait  à  la 
gauche  du  Drac,  dans  le  Dévoluy,  pour  venir  ensuite  nous 
rejoindre  à  Gap.  Il  me  pria  de  ne  rien  négliger  pour  lui 
donner  avis  des  projets  de  Bonaparte,  quand  ils  seraient 
connus  ;  et  il  partit. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que,  lorsque  je  vis  M.  Har- 
mand décidé  à  me  laisser  à  Gap,  contre  mon  désir,  je  lui 
proposai  de  m'en  donner  l'ordre  par  écrit,  ce  qu'il  fit,  par 
une  lettre,  portant  qu'il  m'invitait  à  rester  à  mon  poste, 
pour  prendre  soin  des  archives  et  du  mobilier  *).  Il  m'ob- 
serva :  «  J'emporte  les  sceaux  et  les  timbres,  afin  que 
personne  ne  reste  ici  chargé  de  pouvoirs  »  ;  ce  que 
j'approuvai  très  fort. 

Des  troupes  étaient  arrivées  dés  sept  ou  huit  heures  du 
soir.  Les  officiers  chargés  du  logement  déclarèrent  que 

<}  Voir  cette  lettre,  ci-après,  p.  284-285. 
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leur  maître  coucherait  à  Vauberge  de  MarcJumd^).  Je  fus. 
soulagé  d'un  grAid  poids,  espérant  que,  par  là,  je  ne 
serais  en  contact  avec  personne. 

A  dix  heures  environ  (dimanche  5  mars  1815),  je  me 
rendais  à  la  Préfecture,  avec  un  ou  deux  commis,  pour 
préparer  mes  moyens  de  communication  avec  mon  préfet 
Dans  notre  trajet,  nous  entendons  venir  à  nous  un  esca- 
dron de  cavalerie,  sonnant  de  la  trompeté  ».  Un  officier, 
passant  près  de  la  foule,  dit  :  «  L'Empereur  est  là  ».  On 
avait  exigé  de  la  municipalité  qu'on  mit  des  lumières  aux 
fenêtres.  Un  instant  après,  je  reconnus  Bonnaparte  (sic) 
couvert  d'une  redingotte  de  laine  grise.  Par  là,  tous  les 
doutes  furent  évanouis  pour  moi.  Les  troupes  seules 
criaient  :  «  Vive  l'empereur  !  ». 

Je  ne  perdis  pas  de  vue  mon  objet,  qui  tenait  si  forte- 
ment à  mon  cœur,  par  les  sentimens  que  je  porte  à  M. 
Harmand  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à  minuit  que  je  pus  savoir 
positivement  que  Bonaparte  voulait  se  rendre  à  Paris. 

La  municipalité  avait  été  demandée  par  l'Empereur. 
Après  quelque  hésitation,  elle  se  rendit  auprès  de  lui,  le 
Maire,  les  adjoints  et  les  membres  du  Conseil  muni[cipal]... 

NOTA.  —  Ce  qui  est  contenu  dans  les  cinq  premières 
feuilles  a  été  fait  à  Veynes,  pendant  mjon  exil,  et  d'un 
seul  trait  ;  ce  qui  va  suivre  a  été  fait  à  Gap,  après  mon 
retour. 

Ayant  laissé  ces  feuilles  à  Veynes,  je  crois  me  rappeler 
que  j'en  suis  resté  au  moment  où  l'on  appela  la  municipa- 
lité, de  la  part  de  Bonaparte.  Un  garçon  d'auberge  vint 
remplir  cette  commission.  On  lui  répondit  qu'on  n'avait 
pas  à  recevoir  d'avis  d'un  valet  d'écurie.  Quelques  momens 
après,  un  aide  de  camp,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  car  je  n'étais 
pas  à  la  commune,  vint  encore  demander  la  municipalité. 
M.  le  Maire,  MM.  les  adjoints  et  des  personnes  fort  res- 
pectables du  Conseil  municipal  se  rendirent  auprès  de 

^)  Située  dans  la  rue  de  France,' au  n«19.  M.  Sibour,  dans  son  étude 
sur  le  Passage  de  Napoléon  !•*  à  Gap,  a  donné  les  très-carieux  por- 
traits de  l'aubergiste  Marchand  et  de  sa  femme  (SulL  ^'oe.  d^Ètud., 
1897,  p.  364-5), 


I 


NAPOLÉON  BONAPARTE  A  GAP.  270 

Bonaparte.  La  conversation  fut  générale.  Il  parla  des 
tribunaux,  et  on  lui  dit  :  «  Voilà  M.  le  Président  du  tribu- 
Dal  civil  9,  en  lui  désignant  M.  Moynier  du  Bourg^),  à  qui 
il  adressa  la  parole.  On  remarqua  que  M.  le  Muire  ne  lui 
avait  parlé  ou  répondu  qu'en  lui  disant  Monsieur: 

Cette  visite  fut  d'un  très  mauvais  effet.  M.. le  Maiie,  qui 
avait  connu  très  particulièrement  le  général  Bertrand, 
en  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  amicale  :  ils  s'embrassè- 
rent. Jusqu'à  cette  visite,  tout  le  monde  était  dans  les 
alarmes.  On  dit,  dez  lors,  qu'il  n*y  avait  rien  à  craindre 
du  vainqueur  pour  le  paîs  ;  on  se  familiarisa  avec  ridée 
de  le  voir,  et  la  curiosité  seule  s'empara  d'une  foule  de 
tètes.  M.  le  Maire,  me  parlant  quelque  temps  après,  du 
général  Bertrand,  et  du  désir  qu'il  avait  de  le  voir,  le 
lendemain,  chez  lui,  pour  le  faire  jaser  sur  les  projets  de 
Bonaparte,  je  lui  dis:  «  Parlez-lui  un  peu  de  M.  Bonnaire, 
et  s'il  se  rappelle  de  l'avoir  vu  à  Lyon,  à  son  retour 
d'Egypte  ». 

Il  était  minuit.  J'aurais  été  dans  mon  lit,  si  je  n'avais 
dû  songer  à  la  conservation  de  M.  Harmand.  C'est  là  que 
j'appris  définitivement  que  les  troupes  allaient,  dez  le 
matin,  parcourir  la  route  de  Corps. 

J'avais  ordonné  au  s'  Givodan,  commis  de  la  Préfecture, 
de  ne  pas  me  quitter.  Sur  le  champ,  je  lui  dis  de  partir, 
comme  c'était  convenu.  Cet  employé  hésite  ;  il  craint 
d'être  arrêté,  et  traité  comme  espion.  Je  lui  répondis  : 
«  C*est  pour  cela  que  je  ne  vous  donne  aucun  papier  ». 
Je  lui  rappelai  tous  les  sentiments  que  lui  portait  M. 
Harmand,  et  ce  que  nous  devions,  les  uns  et  les  autres,  à 
notre  Préfet.  Enfin,  je  pensai  de  lui  donner  un  compa- 
gnon, qui,  étant  du  Champsaur,  aurait  pu  justifier,  au 
besoin,  sa  marche  vers  Corps,  en  disant  qu'il  se  retirait 
chez  lui,  après  avoir  vu  arriver  à  Gap  Bonaparte.  Ce  com- 
pagnon s'appelait  Gaillaud  ;  c'était  le  commis  de  M. 

*)  L*aaciea  «  procoreur-gëDéral  syndic  près  Tadmiaistration  centrale 
des  Hautes- Alpes  »  (1790-1793).  Son  fils,  a  officier  du  ministère  public 
près  le  tribunal  de  Gap  »,  en  1814,  devint,  plus  tard,  lui  aussi,  président 
do  tribunal  civil  de  Oap  (cf.  Période  révol.f  passim,  surtout  p.  1, 22»  17^. 
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Serres.  Je  fus  en  demander  la  permission  à  ce  dernier. 
Il  approuva  le  projet,  et  mes  deux  commissionnaires  par- 
tirent. 

Je  rentrai  encore  à  la  commune  pour  dire  adieu  à  mon 
beau-frère  Romane  9.  J'y  trouvai  un  grand  nombre  de  mes 
amis,  étonnés,  tout  comme  moi,  de  l'entreprise  si  extra- 
ordinaire de  Bonaparte  et  du  peu  de  surveillance  qu'on 
avait  exercé  sur  sa  personne. 

Quel  coup  de  foudre  pour  mon  cœur  !  Â  deux  heures 
environ,  mes  deux  envoyés  me  reviennent.  Ils  me  disent, 
à  part,  qu'ils  ont  été  arrêtés  par  des  vedettes  placées,  à 
une  assés  grande  élévation,  sur  la  route.  Je  leur  fls  des 
reproches  sur  leur  pusillanimité  ;  ils  auraient  pu  se  jetter 
d  ans  les  champs  et,  par  là,  remplir  ma  commission. 

Après  cette  épreuve,  je  ne  pus  plus  me  reposer  sur  eux. 
J'appelle  auprès  de  moi  M.  le  Maire  et  M.  de  Romane. 
Nous  pensâmes  que,  pour  remplir  cette  mission,  il  me 
fallait  recourir  à  des  hommes  courageux,  à  des  bracon- 
niers ;  car,  ne  pouvant  suivre  la  route,  il  n*était  question 
de  rien  moins  que  de  traverser,  sur  la  montagne,  des 
neiges  profondes  ou  des  marais.  Nous  courûmes  à  deux 
ou  trois  d*entr'eux.  Ils  promettaient  d'abord;  mais,  quand 
il  fallut  leur  dire  d*éviter  la  route,  ils  n'en  voulaient  plus 
pour  tout  Tor  du  monde.  Enfin,  il  était  quatre  heures  du 
matin,  lorsqu'à  force  de  supplications  et  contre  les  cris  et 
les  alarmes  de  ses  femmes,  nous  décidâmes  le  nommé 
Charles,  chasseur  intrépide  ;  mais  il  voulut  avoir  un 
compagnon,  et  sur  le  champ  je  fus  faire  lever  Romain,  le 
jardinier  de  Préfecture.  Ils  partirent;  mais  mon  cœur  n'en 
resta  pas  moins  opressé,  par  la  crainte  d'une  nouvelle 
mésaventure.  D'après  ce  qu'on  avait  dit  [àj  Bonaparte, 
d'après  l'indignation  de  ses  officiers,  sur  la  fatale  procla- 
mation, je  ne  doutais  pas  que  si  M.  Harmand  tombait  dans 
leurs  mains,  il  ne  devint  la  victime  de  son  imprudence. 
Qu'on  juge  de  ma  situation  ! 

*)  Joseph-Pierre  Nos  de  Romane,  plus  tard  (1834)  yice-prësident  du 
tribanal  civil  de  Gap.  Il  avait  épousé  Marianne  Famatàd,  sœur  du 
socréUiro  géaéral,  morte  le  27  mai  1850,  à  91  ans. 
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Je  ne  dus  pas  me  coucher.  Le  pauvre  Romane  avait 
couru  avecmoi  toute  la  nuit.  Nous  entrons  chez  la  cousine 
RiCHAUD,  à  quatre  heures  et  demie.  Nous  la  trouvons 
avec  ma  sœur.  Elles  ne  s'étaient  pas  couchées,  dans 
l'espérance  de  voir  cet  homme  extraordinaire,  en  se 
jetant  dans  la  foule,  au  point  du  jour,  époque  annoncée 
pour  le  départ.  Nous  avions  faim  ;  nous  prîmes  un  mor« 
ceau,  et  le  jour  fut  là. 

Cependant  nous  entendons  la  foule  qui  se  précipite  vers 
la  rue  de  la  porte  d'Embrun  et  les  soldats  qui  déjà  sa 
rassemblent  sur  la  place  ^).  Je  dis  que  j'allais  me  coucher 
et  ces  dames  m'engagent  à  les  accompagner  dans  la  foule. 
Arrivées  là,  on  leur  fait  signe  de  monter  à  une  fenêtre 
vis-à-vis  l'auberge.  Elles  s'y  rendent  ;  moi,  je  reste  dans 
la  rue.  Le  départ  paraissait  encore  éloigné.  Je  rentre 
chez  moi,  laissant  toute  la  vUle  gober  le  marmot. 

Il  était  sept  heures  et  demie  ou  huit  heures  ;  un  ami 
m^aperçoit  à  la  fenêtre,  et  m'engage  à  descendre.  Sans 
m'en  douter,  je  fus  encore  entraîné  dans  la  foule.  J'étais 
là,  enveloppé  dans  mon  gros  cariq  de  campagne.  J^étais 
mal  vêtu,  encore  plus  mal  chaussé,  mes  bas  et  mes  sou- 
liers étant  tout  couverts  des  crotes  de  la  nuit. 

Un  individu  s'approche  de  moi  et  me  dit  :  «  M.  le  géné- 
ral Bertrand  vous  a  demandé  ».  C'était  un  étranger. 
Tout-à-coup,  je  me  rappelé  que  j'ai  passé  huit  jours  à 
Lyon,  en  Tan  9,  avec  mon  ami  Bonn  aire,  alors  mon  pré* 
fet,  et  le  général  Bertrand,  son  ami  intime,  lors  des 
affaires  de  la  junte  cisalpine.  Je  présume  que,  s'étant 
rappelé  de  moi,  il  aura  voulu  s*informer  de  ce  qu'était 
devenu  Bonnaire,  et,  je  l'avoue,  loin  de  chercher  à  ne  pas 
le  voir,  je  me  laissai  aller  à  l'idée  que  je  pourrais  profiter 
de  cette  occasion  po.ur  disculper  mon  préfet ^  que  Je  trem- 
blais toujours  de  voir  tomber  entre  les  mains  de  la  troupe. 
Mon  préfet,  d'ailleurs,  m'avait  dit  que,  si  l'on  m'appelait, 
je  ne  devais  pas  hésiter  à  paraître. 

J'entre  donc  dans  le  vestibule  de  Marchand  et  succès- 

<)  St-EUeane,  dite  tctueUement  (1900)  plac6  Jean-Marceilia. 
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siyeiïient  dans  le  salon  à  nnanger.  Là .  je  trouve  îe  Payeur*), 
le  Directeur  des  droits  réunis^),  le  fils  du  Receveur  génô- 
raP),  qui  m'apprennent  qu'on  les  a  fait  demander.  Je  dus 
croire  qu'il  en  était  de  même  de  moi.  II  y  avait  d'ailleurs 
beaucoup  de  curieux,  et  l'état-major  de  Bonaparte. 

On  dit  que  le  général  Bertrand  se  levait  et  qu'il  allait 
descendre.  En  effet,  quelques  instants  après,  il  parait,  et 
à  son  grand  cordon,  chacun  s'écrie  :  «  Voilà  le  générai 
Bertrand  !  d.  Je  tournais  le  dos  à  la  porte,  conversant 
avec  le  Payeur,  qui  me  disait  :  «  Verrez-vous  Bona- 
parte t  »  Je  lui  répondais  :  «  Dieu  m'en  préserve  !  Qu'ai- 
je  à  faire  avec  lui?  Voulez-vous  que  je  vienne  me  brûler!  » 
À  l'instant  Je  me  retourne,  et  le  général  Bertrand  étant 
sur  moi,  je  le  salue,  et  aussitôt  il  me  dit  :  «  N'êtes-vous 
pas  l'ami  de  Bonnaire  ?  >  —  Oui,  Monsieur.  —  J'ai  oublié 
votre  nom.  — -  Farnaud.  —  Vous  êtes  toujours  secrétaire 
général  de  la  Préfecture.  —  Oui,  M.  le  Général.  —  Qu'est 
devenu  Bonnaire  ?  —  Je  le  crois  à  Paris.  —  Est-ce  qu'il 
n'est  plus  préfet  à  Rennes  ?  —  11  ne  Test  plus  depuis  un 
mois  et  demi  environ.  —  Sans  doute  il  avait  trop  bien 
servi I...  Il  avait  aussi  pour  ami  un  conseiller  de  Préfec- 
ture.—  M.  Vasserôt?*)  —  Non,  ce  n'est  pas  ce  nom  là.— 
M.  BoNNOT  ?  —  Ah  !  oui,  M.  Bonnot  !  où  est-il  à  présent? 
—  Il  est  à  Grenoble,  membre  de  la  Cour  d'appel*)  ». 

Ici  il  fut  interrompu  par  un  militaire  qui  lui  demande 
des  napoléons.  Un  instant  après,  il  dit  :  c  M.  le  Payeur 
serait-il  ici  ?  —  Me  voici  »,  répondit  M.  Ruelle.  Je  crois 
qu'il  fit  la  même  question  au  Receveur  et  au  Directeur 

1)  Antoine  Ruelle  (Période  révoL^  p.  173). 

>)  Tournilhon,  inspecteur  dès  Tan  4  (1795),  puis  (16  avril  1814)  diroo- 
teur  (ihid.  p.  172). 

*}  Joseph  Bi'ochier;  il  était  déjà  receveur  général  le  l***  sept.  1804 
(Période  révol.^  p.  164;  cf.  p.  173). 

*]  Jos.-Chaffrey  Vasserot,  d'Aiguilles,  nommé  conseiller  de  préfecture 
le  31  août  1800  (Période  révol.,  p.  155.  Cf.  Arist.  Albert,  Bio.-Bibl. 
...du  canton  d* Aiguilles,  1889,  p.  52-3). 

S)  Jean-Franç.  Bonnot,  fils  du  subdélégué  de  Briançon,  Jean  Bonuot 
et  de  Madeleine  Brunet  de  TArgentière,  né  le  19  avril  1766,  mort  le  i*' 
sept.  1842  (Arist.  Albert,  Bio.-Bibl,..  de  Briançon,  1895,  p,  48-9). 
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des  droits  réunis,  ce  que,  pourtant,  je  ne  puis  affirmer. 
Sur  le  tout,  il  dit  à  haute  voix  :  «  M.  le  Payeur,  M.  le 
Secrétaire  général,  Messieurs,  voudriez-vous  prendre  la 
peine  de  naonter  dans  mon  appartement  > .  Nous  le  sui- 
vons. Arrivés  sur  le  vestibule,  il  dit  à  M.  Ruelle  d'entrer, 
et  nous  restâmes  jonchés  sur  un  espace  de  moins  de  trois 
pieds. 

En  avant,  du  côté  de  Tappartement  où  était  Bonaparte, 
se  trouvait  un  colonel,  je  crois,  faisant  fonctions  d'intro- 
ducteur. J'étais  tout  près  de  lui.  Il  Hvait  entendu  le  géné- 
ral Bertrand,  nous  disant  :  «  M.  le  Secrétaire  général, 
Messieurs,  je  suis  à  vous  dans  l'instant  ».  Et  alors  ce 
colonel  me  dit  :  t  Le  Préfet  a  fait  là  une  bien  vilaine  pro- 
clamation ».  Je  lui  répondis  :  «  C'est  un  fort  brave 
homme^  qui  a  cru  faire  son  devoir  >.  II  ne  répliqua  pas  ; 
mais,  un  instant  après,  il  dit  à  un  officier  qui  passa  près 
de  lui  :  «  Rien  n'arrive  d'Embrun,  ce  coq...  de  Rostollant 
en  est  cause  »...  Il  s'adresse  encore  à  moi  et  me  dit: 
«  Qui  sont  ces  Messieurs  ?  —  C'est  M.  le  Directeur  des 
droits  réunis,  et  le  fils  du  Receveur  général.  —  Est-ce 
que  votre  père,  en  s'adressant  à  M.  Brochier,  redoute 
tant  les  insulaires  de  l'isle  d'Elbe,  pour  n'avoir  pas  osé 
venir  lui-même  ?  ».  M.  Brochier  n'ayant  pas  saisi  le  sens 
de  l'apostrophe,  répliqua  de  manière  à  prouver  qu'il  ne 
l'avait  pas  comprise. 

A  ce  moment,  M.  Bertrand  se  présente  à  la  porte  et 
nous  dit  :  «c  Messieurs,  je  suis  confus  de  vous  sentir  là. 
Vous  avez  froid,  veuillez  descendre  au  salon,  je  vous  ferai 
appeler  ».  Ce  que  nous  fîmes.  Nous  trouvâmes,  dans 
le  corridor,  plusieurs  personnes,  entre  autre  Tavocat 
Rochas*). 

M.  Ruelle  descend  et  me  dit:  «  M.  le  Général  vous  prie 
de  monter  ».  J'entre  dans  une  chambre  où  à  peine  deux 
ou  trois  personnes  auraient  pu  se  tenir  ;  nous  étions  près 

*)  Jacq.-Prenç.-Jos.  Rochas,  fils  du  chroniqueur  Jos.-Dominiquo 
(f  27  août  1807),  aacieu  vibaillidu  Champsaur,  Tauteur  d'un  livre  assez 
indigeste  intitulé  :  Nouveau  pas  sur  les  sentiers  de  la  nature  (Gap, 
Genoux,  1808),  mort  juge  au  tribunal  de  Gap. 
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de  la  cheminée.  Je  vais  rapporter  mot  à  mot  notre  conver- 
sation. 

Le  général  :  <  Votre  préfet  a  fait  une  étourderie.  Que 
ne  faisait-il  comme  Duval*)  :  s'ôler  de  devant,  et  nous 
laisser  passer,  puisqu'il  n'avait  aucun  moyen  de  nous 
résister  ?  —  M.  Harmand  est  un  homme  d'honneur  et  qui 
a  des  principes.  L'année  dernière,  il  prouva  que  l'Empe- 
reur n'avait  pas  de  sujet  et  de  fonctionnaire  plus  dévoué 
que  lui.  Si  la  sévérité  de  ses  principes  Ta  porté  un  peu 
loin,  croyez,  je  vous  en  conjure,  qu'il  s'est  montré  tel 
aujourd'hui  que  l'année  pa^^sée.  C'est  un  très  digne 
homme,  ayant  du  mérite  et  beaucoup  de  talens  ;  il  a  de 
Tapplomb  dans  son  administration,  et  il  est  généralement 
estimé.  —  Oui,  oui,  on  s'accorde  à  dire  que  c'est  un  brave 
homme.  Il  a  malheureusement  oublié  qu'il  devait  son 
emploi  à  l'Empereur  ;  mais  Sa  Majesté  pardonnera  tout 
cela  ;  il  faut  vous  hâter  de  lui  dire  qu'il  vienne  reprendre 
son  administration  ».  —  Je  le  lui  promis.  De  quel  poids 
mon  cœur  ne  fut-il  pas  soulagé  ?  Hélas  I  je  crus  jouir  un 
moment  des  douceurs  du  triomphe  du  devoir  et  de  l'ami- 
tié. Que  d'amertumes  devaient  les  suivre  I 

Le  général  me  dit  :  «  Sa  Majesté  voudra  vous  voir  ; 
veuillez  ne  pas  vous  écarter  ».  Je  descendis  au  vestibule. 
Un  instant  après,  on  me  dit  :  a  M.  le  Secrétaire  général, 
r «).  

Voici  la  lettre  adressée  par  le  préfet  Harmand  «  à 
Monsieur  Farnaud,  secrétaire  général  de  la  Préfecture 
des  Hautes- AlpeSy  Gap  »,  mentionnée  ci-dessus.  M.  Paul 
Lemattre,  avocat,  a  bien  voulu  nous  la  communiquer 
en  1884.  Elle  fait  partie  des  archives  de  sa  famille, 

((  Gap,  le  5  mars  1815. 
«  Les  circonstances  urgentes  où  nous  nous  trouvons^ 
Monsieur,  exigent  que  je  m'éloigne  momentanément  du 

1)  Préfet  dès  Basses-Alpes,  (cf.  Feraud,  Hist,  des  Bises- Alpes,  p.  96). 

S)  Le  manuscrit  finit  sur  ce  membre  de  phrase,  qui,  sans  doute, 
devait  se  continuer  par  ces  mots  :  a  l'Empereur  vous  demande  »,  on 
autres  analogues. 
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ebeMieo  du  Département.  Gomme  il  a  été  impossible  de 
déplacer  et  de  mettre  en  sûreté  les  archives  de  la  Préfec- 
ture, de  même  que  le  mobilier  de  THÔteU  je  vous  invite  à 
ne  pas  quitter  votre  poste  et  à  donner  tous  vos  soins  à  la 
conservation  des  papiers  et  des  effets.  J'espère  que»  sous 
quelques  jours,  nous  nous  trouverons  encore  réunis,  pour 
reprendre  le  cours  ordinaire  de  nos  travaux. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Secrétaire  général, 
l'assurance  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle 
j'ai  riionneur  de  vous  saluer. 

«  Le  Préfet  des  Hautes- Alpes, 

«c  H  ARM  AND  ». 
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145.  Abbaham  (Franz),  aus  Berlin  :  Uher  guellenund 
mundarl  des  Delphinatischen  Mysterium  Istoria  Pétri 
et  Pauli.  Inaugaral'Disseriation  zur  Erlangung  der 
DohtorM)ûrde  der  hohen  Philosophischen  FacuU'àt  der 
vereinigten  Friedrichs-UniversUat  Halle-Willenhurg, 
VQrgelegt  und  mit  den  heigefûgten  Thesen  verieidiyt 
am  ^1  dezember  1899  vormiUags  il  uhr  (Sur  les 
sources  et  le  dialecte  du  mystère  dauphinois  «  Histoire  de 
PierrQ  et  Paul  ».  Dissertation  inaugurale  pour  l'obtention 
du  Doctorat  de  la  Haute  Faculté  de  Philosophie  unie 
Halle<^Wittenberg  ;  présentée  et  soutenue,  avec  les  thèses 
ci-jointes,  le  21  déc.  1899,  à  11  heures  du  matin).  Halle- 
sur-S-  Impr.  Ehrhardt  Karras,  1899,  in-8o,  68  p.  et  quatre 
phototypies  in-4<».  —  M.  Franz  Abraham,  né  à  Berlin  le 
S  déc.  1872,  a  été  admis  aux  cours  de  l'Université  de 
Berlin  en  1894,  et  y  a  subi  avec  honneur  ses  examens  de 
philosophie  en  1899.  La  thèse  qu'il  vient  de  soutenir 
devant  les  professeurs  de  l'Université-unie  de  Halle- Wit- 
tenberg  est  consacrée  uniquement  au  mystère  dauphlnoià 
intitulé  :  Istoria  Pétri  et  Pauli,  publié  par  nous  en  1887; 

Annalbs  DBS  Alpes,  IU.  20 
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(Gap,  in-8^  de  xx-236  p.).  Nous  espérons  pouvoir,  dans 
une  livraison  prochaine,  donner  une  étude  complète  sur 
cette  thèse  savante  et  très  importante. 

146.  Albert  (Arist.).  Une  famille  Briançonnaise.  Les 
Froment'Coste.  Gap,  1900,  in-8*»  de  19  p.  {Extr.  des 
Annales  des  Alpes,  16«livr.).  Voir  le  compte-rendu  de 
cette  monographie,  par  J.-X.  Parassac,  dans  la  Revue  du 
Dauphiné  du  15  mars  1900  (p.  174).  —  Antonin  Macé, 
professeur  d  histoire .  Grenoble,  H.  Falque  et  Félix  Per- 
rin,  1900,  in-i^  de  11  p.  Antonin  Macé,  né  en  1812,  en 
Bretagne,  est  mort  le  15  janv.  1891,  à  Grenoble.  Il  avait 
été  nommé  professeur  d'hi^toi^e  à  la  Faculté  des  lettres 
de  cette  ville  en  mai  1849,  et  il  en  a  occupé  la  chaire 
jusqu'en  1883.  «  Devenu  Dauphinois  par  sa  longue  rési- 
dence à  Grenoble  et  aussi  par  une  prédilection  bien  natu- 
relle pour  une  contrée  si  largement  dotée  par  la  nature 
de  grandeur  et  de  beauté,  Macé,  touriste,  ascensionniste 
à  ses  heures,  consigna,  dans  plusieurs  volumes  de  OuideSy 
des  renseignements  précieux,  sur  Thistoire,  la  topogra- 
phie, la  botanique,  les  traditions  et  les  légendes  du  Dau- 
phiné. Dans  ce  même  genre  de  travaux,  avec  même 
inspiration  patriotique,  il  traduisit  de  l'allemand  la  partie 
du  livre  du  Prussien  Abraham  Golnitz  ayant  trait  au  Dau- 
phiné ».  Les  fils  de  M.  Macé  csont  devenus  de  savants 
professeurs  et  hauts  fonctionnaires  de  TUniversité  ». 
Quant  à  Macé  lui-même,  <  c'était  un  savant  scrupuleux, 
un  professeur  consciencieux,  un  examinateur  qui  passait 
à  ^or^  pour  sévère,  mais  dont  j'ai  été  souvent  à  même, 
dit  M.  Garlet,  d^apprécier  la  justice  et  la  bonté  »...  «  Bt 
pourtant  Macé  n'était  pas  tendre  aux  examens  du  bacca- 
lauréat 1!  »  (p.  11). 

147.  Anciens  sous-officiers  du  départ,  des  Hautes- 
Alpes.  Société  fraternelle  de  secours  muttcels  et  de 
prévoyance.  Compte-rendu  annuel,  1898-1899.  Gap, 
Jean  et  Peyrot,  in-16  de  78  p.  —  Procès-verbaux  de  l'as- 
semblée générale,  de  celles  du  Conseil  d'administration. 
Liste  des  membres.  Statuts  de  la  Société. 
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148.  Annales  Dauphinoises.  Reime  archéologique, 
hUtorique,  littéraire  et  artistique  du  Dauphiné,  parais- 
sant le  10  de  chaque  mois,  rue  Ghampionnet,  Grenoble. 
N"  1  et  2,  février  et  mars  1900.  —  Dans  une  lettre-pro- 
gramme adressée  au  Directeur  de  la  nouvelle  Revue» 
Mgr  Bbllet  écrit  fort  justement  :  €  Vous  savez  combien 
nous,  Dauphinois,  descendants  quelque  peu  éloignés  des 
anciens  Allobroges,  aimons  passionnément  notre  pays  ; 
aussi,  rien  de  ce  qui  s'y  rapporte,  dans  le  passé  comme 
dans  le  présent,  ne  nous  trouve  indifférents...  L'histoire 
est  une  maîtresse  science  qui  ne  cesse  de  progresser,  et 
nous  devons  la  cultiver  avec  un  soin  particulier,  Je  devrais 
dire  Jaloux...  Ne  pas  remonter  directement  aux  sources 
mêmes,  et  faire  un  travail  de  deuxième  ou  troisième 
main,  ce  qui  se  voit  tout  de  suite  »,  serait  faire  de  «  la 
mauvaise  besogne»...  Je  ne  veux,  moi  aussi,  «citer 
aucun  nom,  ni  d'auteurs  ni  de  livres,  bien  que  la  chose 
en  soit  facile  »...   Grâce   à  Dieu,    les  bons   ouvriers 
ne  manquent  pas  :  les  deux  numéros  des  Annales  Dau- 
phinoises que  nous  avons  sous  les  yeux  en  sont  la  preuve. 
Le  vénérable  chanoine  Auvrronb  nous  donne  la  Chrono- 
logie des  Évêques  de  Grenoble  ;  M.  Baffërt,  V Église  de 
St'Maurice  de  Vienne;  A.  Milliat,  la  Poésie  en  Dau- 
phfnéy  où  BOUS  trouvons  une  étude  charmante  sur  Jacq. 
Jacfnes,  dianoine  d*Embrun,  Fauteur  du  Faut  mourir 
(Lyon,  1657),  qui  «  eut  au  moins  15  éditions  en  50  ans  > 
(p.  45).  Mentionnons  aussi  la  biographie  de  M.  Boitillât 
sur  Alphand  (Adolphe),  né  à  Grenoble  en  1817,  mort 
depuis  quelques  années  seulement  (en  1891).  On  sait  tout 
ce  que  le  célèbre  ce  Directeur  des  travaux  de  Paris  »  H 
fait  pour  rembellissement  de  la  Capitale  ;  mais  ce  qxk'otL 
sait  moins   peut-être,  c'est  qu'il  était  originaire  d'une 
famille  des  Alpes  ^).  On  sait  aussi  la  haute  idée  fiTits'était 

<)  c  Le  village  dei  Vigneaux  ea  Vallouise  a  iUf  Uf  berceau  de  la 
famille  Alphand...  Adolphe.  Alphand  a  pu  eoAjpier  daaf  ses  ancéires 
des  hommes  d'une  haute  valeur  inteUectoette  w.  Tel»  furent,  par  exem^ 
pie  :  /eon  A  Iphand,  !•'  du  nom  (né  aux  VigBe«Dx  en  1683,  f  le  16  juin 
1775),  jurisconsulte  remarquable,  «  homute  d*an  esprit  supérieur,  d*une 
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faite  de  riihportance  de  ses  fonctions  :  c  L'administration 
d'une  grande  ville,  a  écrit  Alphand,  est  chargée  de  pour- 
voir à  la  satisfaction  des  besoins  moraux  et  matériels  de 
ses  habitants,  en  vue  de  procurer  à  chacun  d*eux  le  libre 
usage  et  le  développement  de  ses  facultés,  dans  les  limi- 
tes déterminées  par  la  loi  »,  Ailleurs,  Alphand  lions  fait 
ainsi  connaître  ses  idées  en  politique  ;  ce  II  importe»  dit-il, 
au  point  de  vue  du  salul  du  pays,  que  le  pouvoir  reste 
entre  les  mains  des  classes  éclairées,  et  que  celles-ci  se 
préoccupent  avant  tout  de  donner  satisfaction  aux  légiti- 
mes revendications  des  ouvriers;  c'est  un  devoir  de 
premier  ordre  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  une 
action  quelconque  sur  la  marche  des  affaires  publiques»... 
Après  avoir  défendu  sa  patrie  «  les  armes  à  la  main,  en 
1870  »,  le  Directeur  des  travaux  de  Paris  c  voulut  tra- 
vailler à  son  exaltation  par  le  moyen  de  ces  assises 
pacifiques  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'Expositions 
Universelles  »...  Une  prochaine  livraison  nous  apportera 
la  suite  de  la  vie  d*Alphand.  —  On  peut  juger,  par  ce  qui 
précède  de  l'intérêt  des  Annales  Dauphinoises,  auxquel- 
les nous  sommes  heureux  de  souhaiter  une  cordiale 
bienvenue. 

149.  BrunDukand  (J.).  Anatole  de  Qallier.  Grenoble, 
H.  Falque  et  Félix  Perrin,  1900,  in-*»  de  37  p.  et  1  portrait. 
(Extr.  de  la  Revue  Dauphinoise).  —  Dans  cette  belle 
biographie,  M.  Brun-Durand,  Thistorien  dauphinois  im- 
peccable que  Ton  sait,  nous  parle  tour  à  tour,  a  de  Técri- 
vain^  du  lettré,  de  Térudit,  du  penseur,  du  poète  et  même 
du  causeur  que  fut  Anatole  de  Gallier^  c'est-à-dire  d^ 
l'homme  qui  ne  pouvait  être  bien  apprécié  que  par  un 
nombre  relativement  restreint  d'autres  hommes  ».  Déjà 
nous  avons  dit  quelques  mots  de  M.  de  Gallier,  à  propos 
de  la  Notice  biographique  et  liitéraire  que  Mgr  Bellbt 

finesse  de  moatagDard  sans  égale  »  ;  —  Jean  II,  fils  aine  du  précédénl 
(né  en  1711,  à  Briançon,  ob  f  le  20  mars  1790),  vibaUli  du  Briançonnaisi 
de  1748  à  la  Réirolution  ;  et  le  fils  de  celui-ci,  Charles  Alphand,  colonel 
d'artillerie  (né  à  Briançon  en  1778,  f  ^  Grenoble  le  8  sept.  1854).  Voir 
Aritt.  Albbrt,  Bio,- Bibliographie.,,  de  Briançon^  1895,  p.  9-14), 
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lui  a  consacrée  (ci-dessus,  p.  4'2-44).  M.  Brun-Durand 
élargil,  pour  ainsi  dire,  le  cadre  de  la  biographie,  n  nous 
fait  connaître  à  fond  l'un  de  <r  ceux  qui  comprirent  le 
mieux  leur  temps  ».  Dans  le  domaine  de  l'histoire,  À.  de 
Oalller  estimait,  avec  Taine,  qu*  «  on  ne  se  contente  plus 
de  légendes  ni  de  formules  sans  preuve,  le  terrain  ayant 
été  ainsi  déblayé,  sinon  auprès  des  foules  qui  retiennent 
encore  le  paganisme  de  certains  idoles,  du  moins  dans 
Tesprit  des  hommes  d'étude  dont  Topinion  compte  et  finit 
toujours  par  prévaloir  »  (p.  23).  M.  de  Galuer  c  était 
par  excellence  Thomme  des  traditions...  Il  fut  bon  et 
dévoué  pour  tous  ses  concitoyens,  surtout  aux  heures  de 
crises,  toujours  accessible  aux  humbles  et  secourable  aux 
malheureux...  Une  autre  partie  du  patrimoine  moral  dont 
il  avait  hérité  et  qu'il  se  fit  un  point  d'honneur  de  conser- 
ver intact,  était  ses  croyances  religieuses  et  sa  foi  politi- 
que. Ce  sont,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit,  ses  croyances  reli- 
gieuses qui  le  soutinrent  dans  les  épreuves  de  sa  longue 
carrière  ;  et,  pour  ce  qui  regarde  ses  préférences  politi- 
ques, elles  furent  inébranlables  à  ce  point  qu'un  préfet  de 
la  seconde  république  qui  l'entretenait  souvent  des  dan- 
gers que  la  diffusion  des  doctrines  socialistes  faisait  cou- 
rir au  pays  et  de  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  pour  l'en- 
rayer, étant  tourné  au  bonapartisme  dans  la  suite,  il  se 
fit  un  devoir  de  lui  écrire  aussitôt  :  c  Étant  arrivés  à 
c  l'endroit  où  nos  routes  se  séparent,  si  vous  le  voulez 
«  bien,  nous  ferons  désormais  comme  si  nous  ne  nous 
c  étions  jamais  connus  »  (p.  35).  À  un  délégué  d'un 
comité  électoral,  qui  lui  offrait  une  candidature  au  Conseil 
général,  A.  de  Gallier  disait:  «  Je  suis  un  honnête  homme, 
«  qui  a  bien  pu  quelquefois  être  trompé,  mais  qui  ne 
«  trompera  jamais  personne  ;  et  si  contrariés  que  vous 
«  puissiez  être  de  mon  refus,  je  suis  persuadé  qu'il  ne  me 
c  vaudra  que  davantage  votre  estime  »...  Du  moment 
qu'il  était  trop  intelligent  pour  jouer  1q  rôle  de  dupe,  on 
ne  voit  môme  pas  ce  qu'il  aurait  bien  pu  faire  dans  la 
mâilée  des  petites  vanités,  des  appétits  peu  délicats  et  des 
ambitions  mesquines,  avec  son  inflexible  droiture,  sa 
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délicatesse  de  sentiments,  un  désintéressement  rare  et 
nne  telle  indépendance  de  caractère...  Alors  que  tant 
d'autres  sont  toujours  pleins  d'indulgence  pour  les  puis- 
sants, dont  ils  sont  toujours  prêts  à  approuver  toutes  les 
actions,  lui  ne  leur  pardonnait  pas  leurs  défaillances 
morales,  réservant  toute  son  indulgence  pour  les  hum- 
bles, les  pauvres  et  les  petits  »  (p.  36).  Il  fut,  en  un  mot» 
€  de  ceux  dont  on  peut  ne  pas  avoir  les  opinions,  mais 
qui  ont  le  droit  à  Testime  et  au  respect  de  tout  le  monde  ». 

150.  Chapuis  (L'abbé),  curé  de  Tréminis  (Isère).  Vie^ 
des  saints  du  Dauphiné...  La  Bienheureuse  Béatrix 
d'Omacietix,  vierge  de  tordre  des  Charireusines  (1252- 
1309).  Grenoble,  Ed.  Vallier,  1900,  in-8«  de  22  p.—  Cette 
biographie  est  la7«  de  la  série  Dauphinoise.  Les  vies  déjà 
publiées  sont  les  suivantes  :  1»  S.  Bamard,  archevêque 
de  Vienne  (810,  f  22  janv.  842)  ;  2*  S.  Hugues,  évoque  de 
Grenoble  (1080,  f  1«'  avril  1132)  ;  3*  S.  Avit,  archevêque 
de  Vienne  (v.  490,  f  5  févr.  522)  ;  4^  iS'.  Apolli^iaire,  évo- 
que de  Valence  (v.  486,  f  5  oct.  520  c.)  ;  5*  Sle  Galle, 
vierge  de  Valence  (f  1«'  févr.,  Vp  siècle)  ;  6«  S.  Arey, 
évêque  de  Gap  (576,  f  1®'  mai  610  c).  Le  pieux  et  véné- 
rable hagiographe  nous  donnera  prochainement  les  vies 
de  S.  Marcellin,  archevêque  d'Embrun  (v.  354,  f  20  avril 
376  c.)  ;  S.  Amoux,  évéque  de  Gap  (1066,  f  19  sept. 
1078  c.)  et  plusieurs  autres.  —  Chaque  biographie  est 
vendue,  franco,  25  cent. 

151.  Court  d'Aiguëbelle  (Maria).  Améthistes.  Recvieil 
de  poésies,  Nice,  21,  rue  d'Angleterre,  1899,  in-12  de  64  p. 
Prix  :  1  fr.  50.— Nous  devons  une  mention  toute  particu- 
lière, dans  cette  Bibliographie  alpine,  au  nouveau  recueil 
de  poésies  que  nous  envoie  de  Nice  Mlle  Maria  Court 
D*Aiou£BELLB.  Ce  sont  de  vrais  a  joyaux  »^  des  «  pierres 
mystiques  »  du  plus  grand  prix  : 

Les  sœurs  de  Thumble  violette, 
L'uoiqae  trésor  du  poète . . . 

Que  de  douces  et  belles  choses  dans  ce  nouveau  volume: 
Tableaux  contrastes  ;  0  Cru^  Ave  ;  A  ma  lampe  ;  Tre- 
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tnor  pa»tâa  ;  Les  brins  (f  herbe  ;  La  soswr  de  aharitè, 
dédiée  à  S.  G.  Mgr  Berthet,  évéque  de  Gap;  A  Augitëia  ; 
Chani  de  Novembre  ;  Les  Chèvres;  Bébé  ;  Porte  close  ; 
Jour  de  pluie  ;  Après  la  Bataille, s.  Ne  pouvant  tout 
mentionner,  nous  nous  contenterons  de  reproduire  les 
vers  émus  que  voici  : 

AUX   INCENDIÉS    DE  GUILLBSTRE. 

L'écho  m'a  répété  vos  longs  cris  de  détresse  ! 
Mon  Ame  qui  s'émeut  de  toat  ce  qui  vous  blesse, 
Mon  Ame  qui  toujours  s*envole  près  de  tous. 
Comme  en  un  songe»  a  vu  cette  scène  effrayante 
D'une  gerbe  soudaine,  immense,  flamboyante, 
Qui  monte  vers  Tazur  de  notre  ciel  si  doux, 
Allumant  en  son  vol  des  étoiles  nouvelles  I 
Ce  feu,  monstre  éclatant,  ces  milliers  d'étincelles, 
Fantastiques  joyaux,  qu'une  invisible  main 
Jette  dans  l'air  avec  un  cynique  dédain. 
Vos  biens  sont  ces  trésors  que  l'incendie  égrenae 
Avec  sa  rumeur  folle  et  son  ardente  haleine  ! 
Les  appels  du  tocsin,  comme  des  voix  d'amis. 
Ont  fait  vibrer  au  loin  les  échos  endormis* 

O  mes  chers  laboureurs  1  Sur  nos  terres  fertiles, 
Vous  courbAtes  en  vain  vos  épaules  viriles  1 
Vos  bras  laborieux,  vainement  ont  creusé 
Le  sol,  par  vos  sueurs,  trop  longtemps  arrosé  ! 
L'orgueil  de  vos  moissons,  l'espoir  de  la  famille  : 
Le  blé  qui  vous  nourrit,  le  lin  qui  vous  habille, 
Et  les  riantes  fleurs,  et  les  fruits,  et  les  foins, 
Richesse  pure  et  sainte,  objet  de  tant  de  soins, 
Hélas  I  ttmt  est  détruit  I  t<>ut.  Ju-^qu'à  l'humble  asile 
Où  vous  avez  coulé  votre  eufance  tranquiUe. 

Ils  sont  tombés  ces  murs  bAtis  par  vos  aïeux  l 

Le  lit  où  votre  mère,  un  jour,  ferma  les  yeux, 

Et  les  riants  berceaux,  et  los  toiles  filées 

Par  votre  ménagère  aux  longues  assemblées 

De  l'hiver,  dans  l'élable  où,  mollement  tapi, 

Le  mouton  ruminait  près  de  l'Ane  assoupi! 

Oh  l  la  grange  !  l'étable  et  la  chambre  commune  ! 

Lea  meubles  de  sapin  plus  chers  qu'une  fortune  ! 

Le  feu  vous  a  tout  pris,  comme  un  démon  jaloux,.,. 

Et  pourtant,  espérez,  car  Dieu  veiUe  sur  vous. 
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152.  Exposé  sommaire  de  l'organisation  de  r Asso- 
ciation générale  de  Bienfaisance  de  la  ville  de  Gap  pù%tr 
Vextinction  de  la  mendicité,  Gap,  Léon  Ghaix,  [1800], 
in-8*^  de  7  p.  —  Cette  œuvre,  de  véritable  utilité  publique, 
a  été  fondée  en  1852,  «  avec  la  participation  directe  et 
sous  le  patronage  du  conseil  municipal  de  Gap.  Elle  est 
dirigée  par  un  comité  général  composé  de  40  membres, 
a  L'administration  de  Tœuvre  est  confiée  à  un  Bureau 
permanent,  qui  se  réunit  chaque  semaine...  Les  demandes 
de  secours  sont  faites  par  les  Dames  de  quartier,  Tlns- 
pecteur  est  appelé  à  donner  son  avis,  le  besoin  est  exa- 
miné par  le  Bureau  qui  décide  à  la  majorité  l'allocation 
d'un  secours  accidentel,  temporaire  ou  permanent.  De 
cette  manière,  les  distributions  de  secours  sont  entourées 
de  toutes  les  garanties  possibles  ».  L'association  a  distri- 
bué, depuis  1891,  une  somme  totale  de  73.000  fr.  soit  une 
moyenne  annuelle  de  9.749  fr.  41.  Elle  pourvoit  encore 
à  l'entretien  d'un  ouvroir  de  jeunes  filles.  L'association 
est  organisée  de  manière  à  venir  en  aide  à  tous  les  besoins 
réels,  sous  quelque  forme  qu'ils  se  produisent.  Les  res- 
sources se  composent  de  souscriptions  individuelles,  des 
dons,  des  quêtes,  assemblées  de  charité,  ventes  de  bien- 
faisance et  concerts  autorisés  à  cet  effet  ;  des  legs,  et  des 
subventions  accordées  par  la  ville,  le  département  et 
l'État. 

153.  MAUREL(Âbbé  M.-J.),  de  l'académie  d'Aix.Zep^a^e 
de  Peypin  et  les  péages  des  Basses- Alpes,  Digne,  Chas- 
poul,  1900,  in-8o  de  91  p.  —  «  Depuis  que  des  voies  de 
communication  existent,  dit  fort  justement  M.  Maurel 
(p.7),  ces  voies  ont  dû  être  entretenues,  protégées,  répa- 
rées, et...  il  n'est  que  juste  que  celui-là  les  entretienne, 
les  répare,  qui  en  tire  profit.  De  là  Torigine  du  droit  de 
péage,  qui,  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  et  sous  des 
dénominations  diverses  et  des  formes  variées,  a  toujours 
été  perçu  par  quelqu'un,  soit  individualité,  soit  collec- 
tivité, à  la  charge  de  pourvoir  à  la  viabilité  des  chemins, 
qui  8*est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  et  que  nous  conti- 
nuons de  payer,  ici,  sous  forme  d'impôt  affecté  à  l'entre- 
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tien  des  routes  ;  aillears,  sous  le  nom  de  journées  de 
prestation,  véritable  corvée  réelle  et  personnelle,  affec- 
tant gens,  bêtes,  véhicules,  vénérable  épave  du  moyen-âge 
qui  entretient  sa  pleine  vivalité  dans  le  milieu  libéral  que 
nous  fait  le  xix*  siècle  ».  Impossible  de  résumer  la  subs- 
tantielle publication  de  M.  Maurel  ;  il  faut  la  lire  pour 
juger  de  sa  valeur,  des  multiples  documents  publiés,  et 
des  renseignements  curieux  qu'elle  renferme. 

154.  Paillon  (Maurice).  Études  sur  les  massifs  alpestres. 
Le  massif  de  PécleL  Lyon,  1900,  in-8»  de  31  p.  avec  deux 
phototypies  et  une  carte  esquisse.  —  Le  massif  du  Pédet 
est  en  Savoie  au  N.-O.  de  Modane.  M.  Paillon  en  fait 
connaître  la  situation,  l'étendue,  Tâspect  physique,  Toro- 
graphie,  Thydrographie,  la  géologie,  le  climat,  la  flore  et 
la  faune^  les  industries,  parmi  lesquelles  il  n'oublie  point 
«  l'industrie  dite  du  voyageur  »,  qui,chaque  année,  prend 
une  grande  extension.  L'histoire  n'est  pas  négligée  non 
plus.  C'est  le  pays  des  Ceutrons  et  des  Medulliy  dont 
nous  devrons  la  notion  exacte  à  M.  Paillon,  a  II  sufSt  de 
jeter  les  yeux  sur  une  carte  ancienne  pour  voir  combien, 
à  part  le  bas  des  vallées,  ce  massif  était  autrefois  peu 
connu  »  (p.  23).  Le  savant  touriste  n'a  garde  de  négliger 
les  coutumes  et  les  mœurs  de  la  région  qu'il  a  si  parfaite- 
ment décrite  ;  les  curiosités  naturelles  ;  la  toponomasti- 
que  ;  la  cartographie,  et,  enfin,  la  bibliographie,  qui  est 
d'une  abondance  et  d'une  richesse  surprenantes  (p.  27-31). 
Les  phototypies  hors  texte  sont  d'une  rare  perfection  : 
V aiguille  de  Polset  (3.538»),  et  le  Dôme  et  le  glacier  de 
Polset.  La  carte  exquisse  orohydrographique  du  massif 
du  Péclet  est  dressée  au  l/iOO.OOO«.  Voilà  un  modèle  à 
proposer  pour  la  rédaction  des  études  sur  les  massifs 
alpestres . 

155.  Ranquis  (J.).  Réponse  à  M.  J.  Roman  à  propos 
de  sa  Notice  sur  la  commune  d'Ancelles.  1900,  chez 
l'auteur,  à  Ancelles  (Htes-AIpes),  in-S"*  de  25  p.  —  «  Effor- 
çons-nous toutefois,  en  voulant  corriger  les  erreurs  de 
nos  devanciers,  de  ne  pas  commettre  nous-mêmes  de 
nouvelles  erreurs  ».  C'est,  en  s'inspirant  de  ces  «âges 
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conseils  donnés  par  M.  Héron  de  Villbfossb,  de  llnstitut, 
que  M .  Ranguis  a  entrepris  sa  brochure.  Parmi  les  faits 
nouveaux  qu'elle  renferme,  nous  y  avons  rencontré,  entre 
autres  utiles  renseignements,  la  date  précise  de  la  créa- 
tion de  la  paroisse  du  Château  -  d'Ancelles ,  que  nous 
n'avions  trouvée,  jusqu'à  présent,  nulle  part.  L'érection 
de  cette  paroisse  est  de  1670. . .  De  veritate  curât  historia. 

156.  Revue  Dauphinoise.  Libr.  Dauphinoise,  Greno- 
ble, 1900,  n""*  3  et  4.^  A  signaler  tout  particulièrement  les 
articles  suivants  :  Le  poète  David  Rigatui,  par  J.  Brun- 
Durand  ;  Cinq  siècles  de  C histoire  de  savants  alpins  :  les 
«  de  Pêne  »,  par  A.  de  Rochas  ;  Les  Mémoires  de  Jacques 
Pape  de  Saint- Atbban  (1563-1587),  par  Ed.  Maignien; 
Louis  de  Maugiron,  favori  du  roi  Henri  11^  dit  le 
marquis  de  Saint-Saphornin  (1560-1578),  par  H.  de 
Terrebasse  ;  «  Inventaire  sommaire  des  Archives  dépar- 
tementales des  Hautes- Alpes  antérieures  à  1790^,  et 
«  Œuvres  historiques  de  M.  le  /)'  Ulysse  Chevalier  >, 
par  J.  B.-D. 

157.  [Rey  (de)  G.].  Almanach  des  saints  de  Provence 
pour  r année  1900,  contenant  le  calendrier  provençal^ 
13«  année.  Marseille,  1900,  in-12  de  60p.  —Chaque  année 
M.  de  Rey  nous  présente  une  série  nouvelle  de  biogra- 
phies destinées  à  mieux  faire  connaître  les  saints  de 
Provence.  Les  notices  publiées  dans  l'Almanach  de  1900 
sont  surtout  relatives  à:  S.  Chaffre^  né  à  Orange,  abbé 
de  Carméry  en  Gévaudan,  martyrisé  par  les  Sarrasins  le 
19  oct.  728,  connu  dans  nos  Alpes  sous  le  nom  de  S,  Chaf- 
frey,  nom  d'une  importante  commune  du  canton  de 
Briançon  ;  —  S,  Siagrius,  évéque  de  Nice  (777,  f  23  mai 
787);  —  S.  Mauron/,  évêque  de  Marseille  (f  le  21  oct.  780 
environ);  —  S.  Ouiltaume  au  Court-Nez,  duc  d'Aqui- 
taine, moine  à  Gellone  (f  le  21  mai  812  ou  813);  — 
S.  Alphonse,  S.  Marcel  et  S.  Bernard,  archevêques 
d'Embrun  (viii«-ix«  siècles);  —  S.  Eldrad,  Eldrade  ou  Hel- 
dradCy  abbé  de  la  Novalaise  (vers  815,  f  13  mars  845  c), 
originaire  d'Ambel ,  canton  de  Corps ,  dans  Tancien  dio- 
cèse de  Gap  ;  —  S.  Polycarpe  et  S.  Rolland,  archevêques 
d* Arles  (ix*  siècle),  etc.  P.  G. 


VARIÉTÉS 


Monitoire  en  langue  vulgaire  de  Guillestrey  au  sujet 
d^un  vol  de  meubles, de  papiers,  etc. 

16  mai  1539  —  18  avril  1540. 

OfQcialis  Ebredunensis  universis  et  singulis  cappellanis 
nobis  sttbmissis,  salutem.  Instante  honorabili  viro  magis- 
tro  Stéphane  Amaudi,  harum  série  vobis  et  vestrum 
cuilibet  in  solidum  precipimus  et  maodamus  quathinus 
moneatiSy  primo,  secundo,  tertio,  canonice  et  perhemp- 
torie,  omnes  et  quoscanque  culpabiles  rerum  infrascrip- 
tarum,  de  qnibus  probatio  haberi  non  potest  et  valorem 
qninqae  solidorum  excédant,  ut,  infra  decem  dies  proxi- 
mos  ab  exequitione  presentium  numerandos,  dicto  ins- 
tant! res,  ut  premittitur,  furto  subtratas  restituant,  damna 
illata  emendent,  scientesque  revellent  in  forma  probante, 
pena  excomunicationis,  aut,  die  ultima  dictarum  decem 
diernm,  coram  nobis,  hora  nostre  curie,  légitime  compa- 
reant,  dicturi  cur  ad  premissa  non  teneantur... 

Datum  Bbreduni,  du  XVl^  mensis  maij  anno  Domini 
milles^  quingentesimo  trigesimo  nono. 

Signate  :  B.  Bernard...,  pronota rio  Gastellani. 

I.  Et  primo,  qui  vel  que,  despuys  la  festo  de  Sanct 
Pons  passa  en  say^),  au  dich  instant  detendrio  uno  car- 
tyero  ferra  et  segnà  de  la  marque  del  Segnour'j  et  de  la 
villo. 

n.  Item  plus,  qui,  dal  temps  que  Symon  Aysiar  fasio 
sa  residentio  en  este  vilio,  aurio  comprà  del,  ung  eyminal 
ferra  et  uno  p[i]cho. 

m.  Item,  qui  aurio  près  dal  dich  instant  hou  fach  pen- 
dre aulcuno  merchandiso,  tant  per  ses  mans  como  per 

*)  Dopais  le  14  mai  1538,  très  probablement. 

*)  Antoine  de  Lëvis  de  Gb&teau- Morand,  archevêque  et  prince  d'Em- 
brun, comte  de  Guillestre  (1526-1548). 
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aaltres  de  sa  meyson,  et  non  li  fario  conte,  hou  negario 
et  ocultario. 

IIIJ.  Item  plus,  qui,  dal  temps  qae  el  et  Andriou  Gau- 
tier eron  consols,  aurio  vist  expedir  al  dich  Andriou 
Gautier  (que  Diou  fasse  marci)  la  summo  de  sieys^  florins 
à  Mons^  lo  trezaurier  Bernard,  lous  quais  vj<<  florins 
avion  recepts  lous  dich  consolz  de  aquellos  de  Vars  <)  ; 
qui  hou  sauprio,  aurio  istà  présent,  aurio  yist  hou  auvi 
dire,  tant  en  el  como  auitres,  de  conoel  hou  foro  concel, 
hou  aurio  vist  legi[r]  alcunos  appodissos,  les  cellario  hou 
occulta  rio. 

V.  Item,  qui  vel  que  al  dich  instant  detendrio,  cellario 
et  occultario  alcuns  estrumentz,  quitansos  hou  aultres 
scriptures  fasent  et  appartenent  à  la  faveur  dal  dich 
instant,  ni  qui  sabrio  los  instrmentz  dal  blà,  lay  et  ont  son 
inceri,  et  scriptz  lous  payamens  fach  per  lo  dich  blà,  que 
eron  obliguas  lous  consols,  tant  de  lour  an  como  de  Tan 
de  davant. 

VJ.  Item  qui,  à  la  chambre  de  la  villo,  aurio  près  [de 
pa]piés  dal  segnal  de  la  meyson  de  mestre  Jehan  Albert 
(que  Diou  fasse  marci),  am[be]  de  servieytos,  platz  et 
et  aultre  meynage,  senso  la  licentio  dal  dich  instant. 

VU.  Item,  qui  aurio  tira  XI  'scus  de  sa  molher,  per 
expedir  à  ung  commissarii  hou  à  les  mans  de  aultres 
personages,  à  cello  tim  de  expedir  al  dich  commissarii; 
ni  qui  aurio  dich  al  dich  instant  et  aultres  fasens  per  si 
que  appontesson  lo  dich  commissarii,  que  tout  aurio 
bono  fin:  car  lo  non  ero  rason  que  ou  fasesso  dal  siou, 
per  abatre  la  furour  dal  dich  commissarii,  per  certanos 
gendarmes  que  avio  fach  lojar  de  foro  lo  luoc  de  Gui- 
Ihiestro. 

YIIJ.  Item  qui,  en  après  à  sous  dichs  contes,  per  malis- 
sio,  invidio,  veng[e]ance  hou  aultroment,  non  aurio  volgu 
far  conte  al  dich  instant  des  dichz  XI  escus,  mes  hou 
aurio  differi  et  denegà  en  prejudici  dau  dich  instant  ;  qui 
aurio  donà  lo  concel  au  dich  commissarii  de  far  aquello 

*}  Cora»  du  canton  de  QuiUestre, 
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rudesso  à  la  villo,  hou  des  dichz  XI  'scus  en  aurio  agu 
part,  hou  aurio  concenti,  donâ  favour  ni  concel. 

IX.  Item  qui,  al  temps  que  el  despensavo  lo  pan  de 
l'estapo,  dau  commandament  de  Mons'  de  Sangt  Roman, 
et  dessous  la  meyson  de  Garcino,  juxto  la  Prioura^),  es 
hostes  que  avion  lojà  les  gensdarmos,  dos  pans  per  hostal, 
commo  li  avion  commanda  certans  governous  des  Chas* 
teouls^  et  de  la  dicho  stapo,  aurion  donà  lo  concel, 
fayonr  ni  auxilli,  et  far  mètre  lo  dich  Arnaud  instant  en 
preyson. 

X.  Item  plus,  qui,  dal  temps  que  el  ero  bayle  d'esto 
villo,  li  aurio  promes  de  satisfar  hou  fachz  satisfar  à  la 
promesse  ;  aurio  auvi  dire  de  per  la  guabello  lo  interest 
que  el  j  anet  pendre. 

XI.  Item  qui,  à  sous  contes,  li  aurio  denega  hou  fach 
deneguar  tant  de  son  argent  desborsà  como  per  ses 
Vacations,  per  veng[e]anso,hou  aultroment. 

XIJ.  Item  qui,  de  les  causes  soubre  dichos,  sauprio  rem, 
tout  hou  en  partie,  qui  hou  sauprio,  cellario,hou  ocultario 
lous  culpables,  hou  ayhon  à  satisfar,  et  lous  sabens,  à 
revellar  à  les  mans  de  mestre  Mathieu  Taxil,  en  forme 
probatorio,  talloment  que  vegno  a  notissio  al  dich  instant^ 
sus  la  dicho  peno  d'escumenje. 

Datum  pro  copia . 

[Au  dos  :  )  Ténor  excequitionis  : 

[Anno]  millésime  quingentesimo  quadragesimo^  et  die 
décima  octava  apprillis,  ex[ecu]te  fuerunt  présentes  litere 
in  ecclesia  publice  per  me , 

Arobnsb,  curalum  OuUhesfre. 
Latumpro  copia. 

Origina),  papier,  placard  ia-f*,  déchiré  en  plusieurs  endroits.  Aroh, 
eom,  de  Guillestre,  QO,  196. 

*)  La  maison  de  la  confrérie  du  St-Esprit,  établie  à  GuiUestre  dès  le 
ttr*  siècle  au  moins .  Celle  du  prieuré  de  Notp o-Dame,  de  la  dépendance 
de  S^André-lès-ÂTignon,  s'appelait  la  Clastre  (elatutrum),  cloître. 

S)  Les  châteaux  archiépiscopaux  de  TCmbrunais  :  Chàteauroux,  Saint- 
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Les  canons  de  Barcelonnette  à  Embrun. 

18  février  1537/8. 

Ténor  littere  missive  misse  per  dominum  Oubemalo- 
rem  Dalphinatus  consulibus  Ebreduni,  super  fnetalho 
artilherie  Barcilone  date  Ebreduno. 

Conssuz  d'Ambrum,  le  Roy  m*a  accordé  que  les  deuz 
canons  rompus,  qui  hont  esté  darièramant  remenez  de 
devant  Barcilono,  soyent  vostres,  pour  fère  de  menue 
artillarie  pour  la  garde  et  deffance  de  vostre  ville.  A  ceste 
cause,  trovés  un  bon  ouvrier  pour  la  fère,  et  que  ce  soyent 
pièces  de  service,  et  qu'il  employé  bien  tout  le  métalh. 
Et  pour  ce  que  je  ay  ordoné  au  Capitène  de  Chabuel,  qui 
m'a  remonté  de  parler  au  dict  seigneur  vous  em  escripre 
plus  au  lonc,  ne  vous  diray  autre  chose,  sy  non  que  jt 
ferey  tojours  tout  ce  que  Je  pouray.  Priant  Dieu  vous 
tenir  à  sa  saincte  garde. 

Script  de  Molins,  le  xviij°»*  février  1537. 

Le  duc  D*EsTUT£ViLLE  coute  de  Sainct  Pol. 

Françoys  Léonart. 

Extrada  a  suo  proprio  originali  et  cum  eo  débite 
correcta  et  tabellionata  per  nos  notarios  subsignatos  : 

Q.  Veteris.  0.  Jaquerii. 

Areh.  de  la  vilU  cCEtnbrtm,  Livre   oarri  ou   Livre   de*   copiée, 
i*  286  ?•.  

«  Achept  d'une  pierre  de  molin  »,  à  Chorges,  1557. 

Gap,  1«'  mars  1557. 

L'an  à  noël  1557,  et  le  premier  jour  du  moys  de  mars, 
soit  notoire  que,  estably  en  sa  personne  Jaques  Fornier, 

Clément,  Chancella,    L'Argeotière ,  La  Roche-de-Rame ,    St-Créj^ 
BjrgUers  (et,  plus  tard,  Mont-Dauphin],  Geillac,  OuiUestre,  Rigoul,  Yars» 
Réotier,  Freyssinières,  Crévouz»  etc.  (Cf.  Pouillés  de  1516,  n»*  423-470; 
AU)ert,  Hiet.  du  dioc,  d'Embrun,  t.  I  (1783).  p.  145  etsaW.;  MarcdUÎB 
Fornier,  Hist.  gêner,  des  Alpes,  III  (1892),  p.  440-441,  etc.}. 
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fils  de  feu  Claude,  fustier  et  masson  de  Chorges,  lequel.. -^ 
a  vendu  à  M.  M*  Tybaud,  chanoine  de  Gap,...  y  une 
piarre  de  moUin  blanc,  de  six  pans  de  largeur  et  d'ung 
pan  et  quatre  doigtz  d'épesseur,  rendue  aud.  Chorges, 
avec  la  peyrière,  aux  despens  dud.  Fornier,  faicte^ 
apoUie  à  point  de  la  mettre  au  mollin  ;  auquel  lieu  de 
Ghorges  led.  M.  Tyhaud  sera  tenu  la  recepvoir,  et  faire 
conduyre  à  Gap,  à  son  mollin  de  Cha^ichières,  et  led. 
Fornier  acompagnier  lad*  pière  dud.  Ghorges  aud.  Gap  et 
mollin,  et,  après  rendue  icelle  piarre  aud.  mollin,  Tacou- 
trer  et  métré  en  sa  place,  et  la  rendre  virant,  et  mollant 
bien  et  deuement,  à  lad*  cognoissance  de  maistres  et 
aultres  expertz.  Et  ce,  par  le  pris  de  30  florins,  monoie 
courant,...  entre  cy  et  Pasques...  Faict  à  Gap,  en  la  mai- 
son d'habitation  dud.  M.  Tybaud,  et  en  la  chambre  basse. 
Présents  &  ce  :  Antoine  Arnaud,  dit  Merle,  de  La  Bastie- 
Neufve,  et  Ysnard  Bertrand,...  de  Gap,  tesmoingz...;  et 
moy  Jehan  Moton,  notaire  royal  dud.  Gap. 

Mutonis. 

Arch,  des  H te^- Alpes,  0,  1584. 


Un  trésor  dans  le  Guil,  1653. 

3  juin  1653. 

A  Monsieur  le  vibally,  juge  royal  de  TAmbrunois.  Sup- 
plie humblement  le  procureur  du  Roy  en  ce  balleage  ;  et 
vous  remonstre  que,  le  3*  jour  du  mois  de  may  dernier 
passé,  à  la  réquisition  du  s^  de  Sallernbs,  comandant 
7  compagnies  du  régîmant  du  sgr  de  Quinssay,  lieutenant 
général  pour  le  Roy  en  ses  armées  (^Itallie,  et  du  sup- 
pliant, il  vous  auroit  pieu,  avec  le  corps  de  vostre  justice, 
faire  aller  au  pont  qui  est  sur  la  rivière  quy  vient  'du 
cottsté  de  Queiras,  led.  pont  dict  de  Sle-Marie,  par  où 
passent  les  armées  s'en  allant  en  Itallie,  pour  voir  de 
visiter  Testât  dud.  pont  et  faire  repparer  icelluy,  attandu 
la  perle  que  led.  sgr  de  Quinssay  avoit  faict  par  la 
chutte  d'une  mulle  chargée  de  vesselle  d'argent  et  aul- 
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très  choses  de  prix,  que  s'estoit  précipitée  dud.  pont 
dans  lad®  rivière.  Et  estant  sur  les  lieux,  à  sa  réquisition, 
attandu  que  led.  pont  ne  se  trouva  en  bon  estât,  ainssin 
qu'appert  par  vostre  verbal  sur  ce  faict,  vous  auriez 
ordonné  à  des  m**  charpan tiers  de  le  repparer,  ce  qu*en 
effaict  fut  faict.  Et  d'aultant  que  les  communautés  de 
Guilhestre,  Risoul  et  St-Grépin,  qui  sont  obligés  à  Ten- 
tretien  dud.  pont,  n'ont  daigné  de  payer  les  fraix  du  susd. 
voyage,  ainssin  qu'iiz  doibvent  faire,  pour  vous  avoir 
nécessité,  et  le  cops  de  vostre  justice,  de  vous  porter  sur 
led.  pont,  pour  le  faire  repparer;  considéré  qu'il  s'agis- 
soit  des  affaires  de  S.  M. 

Ce  considéré,  Monsieur,  sera  vostre  bon  plaisir  mander, 
appeller  par-devant  vous, lesd. communautés  pour  respon- 
dre  sur  ce  que  dessus  et  se  voir  condamner,  la  chascune 
la  concernant,  au  payement  de  lad*  vacquation  pour  tout 
le  corps  de  vostre  justice,  suivant  la  taxe  qu'il  vous 
plairra  luy  accorder,  le  tout  avec  despans,  domages  et 
intérests,  et  ferez  bien. 

Oarsin,  substitut  du  procureur  du  Roy,  suppliant. 

Soit  appelle  partie,  à  Ambrun,  ce  9*  dud.  juin  1653. 

SiLVESTRE,  vibally  *). 

L'an,  par  vertu  et  requeste  que  dessus,  et  le  20"  jour 
du  mois  de  juin,  rapporte  je,  sargeant  soubsigné,  moy 
soubsigné,  moy  estre  des  partie,  exprès  acheminé  d* Am- 
brun, accompagné  de  Estieune  Fourbn  ,  au  lieu  de  GuL 
Ihestre,  j'ay  adjourné  et  donné  assignation  aux  consuls 
et  communauté  dud.  lieu  d'estre  et  comparoir,  cejour- 
d'huy,  par  le  jour,  'Ambrun  et  par-devant  M.  le  vibally, 
pour  et  aux  fins  de  la  susd*  requeste  ci-deçus;  et  je  ay 
faict,  parlant  à  s'  Ant.  Romany,  consul  moderne  dud^ 
Guilhestre,  et  baillé  la  présanto  coppie.  Présant  à  ce  led. 
Fouren,  et  suis,  en  foy  de  ce,  soubsigné. 

ESMIBU. 
Areh,  com,  de  Cruillestre,  GC,  20. 


«;  Jacques  SUvestre,  vibtUli  d'Embrun  de  1648  à  1680. 


LES  ÉVÉNEMENTS  DE  1790 

à  fiap  et  dans  les  Hantes  :Âlpes 

d'après  la  correspondance  de  l'abbé  Rolland,  député,  le 
procureur  Jaquemet,  le  clergé  de  la  cathédrale  de 
Gap^  l'archidiacre  Blanc,  Bontous  fils,  Moynier  du 
Bourg,  le  chanoine  Ignace  de  Ca\erieuvej  maire 
de  Gap,  et  autres. 


Les  Etats  généraux,  convoqués  à  Versailles,  le  5  mai 
1789,  prirent,  peu  après,  sur  la  proposition  de  Tabbé 
DE  SiEYKS,  le  nom  A' Assemblée  Constituante. 

Les  travaux  de  l'Assemblée  eurent  un  immense  reten- 
tissement et  furent  accueillis  généralement  avec  enthou- 
siasme. On  sait  que  le  clergé  et  la  noblesse,  dans  la  nuit 
du  4  août  1789,  renoncèrent  à  leurs  droits  et  privilèges 
féodaux,  et,  à  cette  occasion,  Louis  XVI  reçut  le  titre  de 
restaurateur  de  la  liberté  française.  Vers  la  fin  de  cette 
année,  la  France  fut  divisée  en  83  départements  (11  nov. 
1789).  Le  décret  de  l'Assemblée  fut  sanctionné  par 
Louis  XVI,  le  15  janv.  1790*). 

Les  lettres  qui  vont  suivre  se  rapportent  à  ces  divers 
événements  et,  plus  particulièrement,  à  l'organisation  du 
département  des  Hautes-Alpes  en  districts  (appelés  plus 
tard  arrondissements)  et  en  cantons  ;  au  choix  de  la  ville 
de  Gap  pour  être  le  chef-lieu  du  département  (7  juil. 
1790);  à  la  constitution  civile  du  clergé  (12  juil.);  aux 
multiples  démarches  auxquelles  donna  lieu  la  création  de 
Vévèché  des  Hautes- Alpes,  dont  le  siège  fut  fixé  à  Embrun 
(7  juillet  2);  aux  craintes  suscitées  à  Gap  par  l'annonce 
d'une  conire-révolution  {octobre  1790),  etc. 

<)  Cf.  Annales  des  Alpes,  1897,  p.  101-123. 

-)  Nos  documeols  complètent,  sur  ce  point,  le  mémoire  publié, 
naguère,  par  M.  Th.  Lemas,  ancien  secrétaire  général  des  Hautes- 
Alpes  :  G^ap  et  Embrun  et  le  siège  épiscopal  des  Hautes- Alpes  en  1790 
(dans  Bull.  Soo.  d! Études,  1889,  et  tiré  à  part  de  27  pages). 

AiWALES  DES  Alpes,  III.  21 
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Ces  documents  émanent,  presque  tous,  d'hommes  poli- 
ques  très  connus  et  qui,  à  des  titres  divers,  jouèrent  un 
rôle  considérable  dans  les  Hautes-Alpes,  et  ailleurs, 
durant  la  période  révolutionnaire*).  Ils  font  suite,  en 
quelque  sorte,  et  complètent  ceux  qui  ont  été  publiés 
précédemment  sur  les  événements  de  1789*)  et  sur  la  for- 
mation et  Torganisation  du  département  des  Hautes- 
Alpes^).  Tous  se  conservent,  en  original,  dans  les  archi- 
ves de  la  ville  de  Gap,  dont  le  classement  et  l'inventaire 
s'opèrent,  peu  à  peu,  actuellement  ^).        P.  Guillalhe. 


1 .  Lettre  de  l'abbé  Rolland  ^)  aux  maire  et  officiers 

MUNICIPAUX   DE  GaP,    SUR   LES   DISTRICTS  DE   GaP  ET  DE 

Serres. 

Paris,  16  février  1790. 

Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  quel- 
ques exemplaires  d'un  mémoire  que  j'ai  fait  imprimer 
pour  justifler  ma  conduite  dans  l'esprit  des  habitants  de 
Sisteron,  qu'une  imputation  calomnieuse  peut  avoir  jettes 
dans  l'erreur*).  Je  n'y  ai  pas  développé  tous  les  sentiments 
que  la  ville  où  je  suis  né  m'a  inspirés,  dans  cette  circons- 
tance, où  je  pou  vois  lui  être  utile.  Ce  mémoire  ayant  été 
composé  dans  une  autre  vue,  je  n'ai  dû  envisager  que 
l'objet  que  je  me  proposois.  Je  suis  persuadé  que  tout 
lecteur  impartial,  et  même  que  l'esprit  le  plus  prévenu 

<)  Cf.  La  Période  révolutionnaire,.,  dans  les  . Etes- Alpes,  par 
Théod.  Gautibr  (1790-1830).  Gap,  1895,  ia-8»  de  190  pages. 

5)  Annales  des  Alpes,  nov.-déc.  1899,  3«/15»  livr..  p.  109-136. 
»)  Ibid.y  nov.-déc.  1897,  3-  livr.,  p.  101-123. 

^)  L'Inventaire  sommaire  des  archives  de  la  ville  de  Gap,  est  en 
cours  d'impression,  depuis  le  4  oct.  1899. 

6)  Sur  Jean-Michel  Rolland  (né  à  Gap  le  13  févr.  1745,  f  20  avril 
1810),  curé  dn  Caire  (Basses- Alpes)  dès  le  17  avril  1788,  député  aux 
États  généraux  par  le  clergé  de  la  sénéchaussée  de  Forcalquier,  etc,, 
voir  ci-dessus,  p.  124. 

6)  Sous  ce  titre  :  u  Exposé  de  la  conduite  de  M.  Vabhé  Rolland, 
député  à  l'Assemblée  nationale^  et  sa  réponse  à  une  fausse  inculpa- 
tion, »  Paris,  impr.  Moutard,  1790,  in-8»  de  7  p. 
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me  rendra,  après  l'avoir  lu,  la  justice  que  j'ai  droit  de 
réclamer  et  d'attendre.  J'en  ai  adressé  aujourd'hui  une 
quinzaine  d'exemplaires  à  la  municipalité  de  Sisteron. 

Vous  trouverez  ci-après  les  limites  des  districts  de 
Serres  et  de  Gap.  Je  les  ai  fixés  conjointement  avec  M.  de 
Laget*),  chargé  des  intérêts  de  Serres,  et  qui  a  présenté  à 
MM.  les  députés  du  Dauphiné  des  mémoires  et  instruc- 
tions en  sa  faveur.  Gomme  il  vouloit,  pour  mettre  quel- 
que égalité  entre  ces  deux  districts,  réunir  à  celui  de 
Serres  la  communauté  de  Veynes,  et  que  MM.  du  Dau- 
phiné, qui  ne  connoissoient  pas  les  localités,  s'en  rappor- 
toient  aux  arrangements  et  au  travail  que  nous  ferions 
ensemble,  j'ai  cru  devoir  lui  céder  Upaix,  Le  Poët  et 
Ventavon,  pour  vous  conserver  Veynes,  qui  n'étoit  pas 
dans  le  cas  d'être  réclamé  par  des  voisins.  Je  pense  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  je  m'étende  davantage  sur  le 
motif. 

J'ai  divisé  votre  district  en  12  cantons,  et  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  les  désigner  en  détail,  le  courrier  prochain. 
Ce  qu'il  pourra  y  avoir  de  défectueux,  dans  la  composi- 
tion, sera  réformé  dans  la  prochaine  assemblée  de  dépar- 
tement. 

M.  de  Ghamprouet*)  persiste  toujours  à  demander, 
pour  le  district  d'Embrun,  les  communautés  d'Ourcière, 
Ghampoléon,  St-Jean  et  St-Nicolas,  ne  comptant  les  deux 
dernières  que  pour  une.  J'avois  omis  Ghampoléon  dans 
ma  précédente.  Je  lui  ai  toujours  objecté  que  des  obsta- 

•)  Pierre  de  Laget,  sgv  de  Bénévent  (com'  de  Nossage-et-Beaévent, 
c«Qk.  d'Orpierre)  et  de  Montmoria  (cant.  de  Serres),  dont  il  avait  acquis 
la  seigneurie  en  1776,  arrête  plus  tard  par  ordre  des  députés  de  la 
Convention  près  l'armée  d'Italie  (26  nov.  1793}.  Cf.  Période  révol.  dans 
Us  Htes'Alpes,  Gap,  1895,  p.  29.  —  Il  fut  porté,  le  24  frimaire  an  3 
(14  déc.  1793),  sur  la  liste  des  émigrés,  et  il  fut  «  rayé  provisoirement  » 
de  cette  liste,  sur  un  ordre  daté  de  Paris,  le  26  nivôse  an  7(16  janv. 
1799j.  Arch.  des  Htes-AlpeSy  L,  167. 

•)  Sur  Raymond  Grand  de  Champrouet,  maire  de  Briançon  en  1786, 
député  suppléant  aux  Etats  généraux,  où,  le  30  déc.  1789,  il  remplaça 
Mounier,  démissionnaire,  voir  Annales  des  Alpes,  1897,  p.  108  et, 
ci-dessus,  p.  124. 
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des  presqu'insurmonlables  s'opposoient  à  cette  réunion. 
Il  prétend  que  ces  obstacles  n'existent  point,  et  qu'il  y  a 
un  chemin  par  Ghâteauroux  qui  conduit,  sans  beaucoup 
de  difficulté,  à  Embrun  ;  ce  dont  je  ne  puis  pas  convenir. 
Le  Comité  de  constitution,  à  qui  j'ai  parlé  de  cette  affaire, 
la  regarde,  non  sans  raison,  comme  de  peu  d'importance, 
et  nous  conseille  de  nous  arranger,  T Assemblée  ne 
devant  pas  en  connoître,  ni  s'occuper  de  2  ou  3  villages. 
J'ay  remis  la  division  du  district  de  Gap  en  cantons  à 
M.  de  Ghamprouet,  et  je  les  y  ai  compris.  Je  suis  sûr  qu'il 
les  en  retranchera  pour  les  réunir  à  celui  d'Embrun,  et 
ne  sais  qu'y  faire,  car  il  a,  comme  on  dit  dans  notre  pays, 
le  pain  et  le  couteau.  Je  n'ai  que  la  voie  de  la  représenta- 
tion, et  les  MM.  du  Dauphiné  observent  la  neutralité,  au 
moins  en  apparence.  Je  n^avois  pas  mal  jugé,  lorsque  je 
vous  ai  écrit  que  ce  que  M.  de  Ghamprouet  avoit  proba- 
blement le  dessein  de  prendre  sur  le  district  d'Embrun, 
2  ou  3  com^,  qui  sont  à  la  convenance  de  Briançon,  et 
qu'il  vouloit  dédommager  Embrun,  en  lui  procurant  Our- 
cière,  etc.  Il  m'en  a  fait  l'aveu  aujourd'hui. 

Au  reste,  votre  district  est  le  plus  considérable  des 
4  formés  dans  votre  département,  et  les  trois  communau- 
tés dont  il  s'agit  aviseront  à  ce  qu'elles  auront  à  faire 
lorsqu'on  assemblera  le  Département. 

DISTRICT    DE    SERRES- 

Les  limites  du  district  de  Serres  seront,  à  l'Ouest  et  sur 
la  droite  du  Buëch,  celles  qui  ont  été  données  pour  séparer 
le  département  de  l'Est  du  Dauphiné  des  départements  du 
Midi  et  du  Nord,  par  le  décret  qui  en  détermine  la  divi- 
sion ;  du  côté  de  la  Provence,  les  limites  de  cette  pro- 
vince et  du  Dauphiné. 

Il  renfermera  :  à  l'Est  du  Buëch,  les  communautés  du 
Saix  et  de  Laric  *),  et  de  ce  point  remontant  vers  le  Nord- 
Ouest^  le  long  du  Buëch,  les  communautés  et  les  territoi- 
res d'Aspremont  et  d'Aspres,  celles  de  St-André,  Agnelle 

>)  Aujourd'hui  Chabestant  canton  de  Veyncs. 
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et  St-Julien  en  Beauchêne,  dont  les  limites,  du  côté  de 
l'Est,  marqueront  sa  séparation  du  district  de  Gap  ;  en- 
suite, en  tirant  une  ligne  depuis  Le  Saix  jusqu'au  terri- 
toire du  Monestier-d'Allemond,  vers  la  Durance,  et 
laissant  la  vallée  de  Vitrole  au  Nord-Est,  il  comprendra 
les  com*^  situées  entre  la  Durance  et  le  Buëch,  et  la 
susdite  ligne,  la  com^  du  Monestier-Allemond  restant  au 
district  de  Gap. 

DISTRICT    DE    GAP. 

Le  district  de  Gap  sera  borné  au  Nord  par  les  limites  du 
département  septentrional  du  Dauphiné,  à  TEst  par  les 
com*^  de  Tancien  baillage  d'Embrun,  au  Sud  et  à  l'Ouest 
par  les  limites  ci-dessus  désignées  pour  le  district  de 
Serres,  de  manière  que  la  com^  de  Veynes  et  autres 
com^  occidentales,  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  le 
susdit  district,  appartiennent  à  celuy  de  Gap. 

Voici  les  chefs-lieux  des  12  cantons  de  votre  district  : 
Veynes,  St-Étienne-en-Dévoluy,  Manteyer,  Gap,  Talard, 
La  Saulce,  La  Bâtie-Neuve,  St-Julien-en-Champsaur, 
Chabottes  (au  lieu  de  St-Jean-de-Montorsier  que  j'avois 
mis  d'abord),  St-Bonnet,  St-Eusèbe,  St-Firmin  pour  le 
Valgodemard. 

Si  Corp  optoit  pour  votre  département,  ce  à  quoi  je  ne 
m'attends  point  *),  il  seroit  chef-lieu  d'un  canton  composé 
des  com^  voisines  et  septentrionales. 

U  faut  que  les  assemblées  primaires  ou  de  canton 
soient  au  moins  composées  de  450  citoyens  actifs,  et 
qu'elles  visent  toujours  au  nombre  de  600.  Il  me  semble, 
d'après  cette  règle,  que  le  canton  du  Dévoluy  pourra  être 
trop  foible,  mais  les  localités  le  circonscrivent  dans  ces 
limites,  de  manière  qu'il  est  nécessairement  isolé. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  plus  respectueux  senti- 
ments, Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

*)  Le  canton  de  Corps,  bien  qu'appartenant  à  rancien  diocèse  de 
Oap,  opta,  en  effet,  pour  le  département  de  TLsère,  dont  U  fait  aujour- 
d'hui partie. 
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Rolland,  c[uré],  dép[uté  à  rAss[emblée]  nat[ionaIe]. 

Paris,  i6  février  1790. 

Veuillez  bien  distribuer  les  exemplaires  du  mémoire. 

Original,  papier,  de  4  pages  iQ-4«. 

2.  Lettre  de  l'abbé  Rolland  a  Marchon,  maire  de  Gap, 

AU  SUJET  DE  l'organisation  DU  DEPARTEMENT,  DE  L'ÉVÉ- 

CHÉ  DES  Hautes-Alpes  et  des  tribunaux. 

Paris,  28  février  1790. 

Monsieur,  j*ai  appris  avec  la  joie  la  plus  vive  que  vous 
aviez  été  élu  maire  de  la  ville  de  Gap*).  Je  ne  sais  si 
c'est  vous  ou  bien  la  ville  que  je  dois  féliciter.  S'il  est 
glorieux  pour  vous  d'avoir  réuni  de  nouveau  les  suffra- 
ges de  vos  concitoyens,  il  ne  Test  pas  moins  pour  eux 
d'avoir  rendu  justice  au  mérite,  et  manifesté  d'une 
manière  si  honorable  combien  ils  sont  satisfaits  de  votre 
administration  et  de  votre  zèle  pour  la  chose  publique. 
Vous  avez  jusqu'à  présent  veillé  si  heureusement  au 
maintien  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  dans  votre  ville 
que  Ton  peut,  en  toute  conQance,  attendre  de  vous  et  les 
mêmes  soins  et  le  même  succès.  Quels  droits  n'allez*vous 
pas  acquérir  à  l'estime  et  à  la  reconnoissance  de  tous  les 
bons  citoyens,  en  préservant  le  peuple  des  pièges  qu'on 
lui  tend,  et  des  erreurs  auxquelles  on  pourroit  l'induire 
et  dont  il  seroit  lui-même  la  victime. 

On  ne  tardera  pas  de  convoquer  la  première  assemblée 
des  départements.  Elle  sera  précédée  des  assemblées 
primaires  ou  de  cantons,  qui  nommeront  leurs  représen- 
tants ou  électeurs  à  l'Assemblée  du  département  pour 
élire  les  36  membres  qui  en  composeront  l'administra- 
tion. Après  la  tenue  de  l'Assemblée  de  département,  les 
électeurs  de  chaque  district  se  réuniront  au  chef-lieu  de 
leur  district  pour  y  nommer  les  12  membresiô  qui  l'admi- 

*)  Joseph-Augustin  Marchon^  fils  de  Jean,  docteur  en  médecine,  et 
de  Marianne  Tourau,  était  maire  de  Gap  le  14  déc.  1786  (B.  19).  Il  fut 
réélu  succeçsivemcnl  le  13  jaav.  1789  et  lo  11  février  1790. 
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nistration  en  sera  confine.  On  vous  fera  parvenir  préala- 
blement le  décret  et  toutes  les  instructions  nécessaires. 
C'est  pourquoi  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cet 
article.  Le  Roi  doit  nommer  des  cotnmissaires  pour  cha- 
que assemblée  de  département  0. 

La  ville  de  Gap  est  située  très  avantageusement  pour 
devenir  chef-lieu  de  votre^  département,  ou  obtenir,  du 
moins,  qu'on  y  établisse  l'administration  et  le  Directoire  : 
car  on  ne  peut  pas  raisonnablement  adopter  Talternat 
pour  tous  ces  objets;  et  les  dépenses,  le  transport  des 
papiers,  mille  autres  difficultés  attachées  à  Tinstabilité 
de  pareils  établissements,  en  commanderont  impérieuse- 
ment, tôt  ou  tard,  la  fixation. 

Les  représentants  du  district  de  Serres  doivent,  pour 
leur  propre  intérêt,  vous  seconder  et  appuyer  vos  justes 
prétentions.  Je  prévois,  néanmoins,  que  vous  rencontre- 
rez beaucoup  de  difficultés  de  la  part  des  Embrunois  et 
des  Briançonois,  malgré  l'avantage  de  votre  position. 
C'est  aux  Gapençois  à  mettre  en  usage  tous  les  moyens 
que  la  prudence  et  la  politique  pourront  vous  suggérer 
pour  obtenir  cette  prérogative. 

La  communauté  de  St-Bonnet  a  demandé  un  district 
pour  le  Champsaur.  Elle  ne  l'obtiendra  pas.  Tout  est 
réglé. 

M.  Moinier  du  Bourg  *)  et  moi  avons  fait  tous  nos 
efforts  pour  obliger  M.  de  Ghamprouet  à  renoncer  à  sa 
prétention  de  joindre  au  district  d'Embrun  les  commu- 

*)  Les  Commissaires  nommés  par  Louis  XVI,  le  7  mars  1790,  pour 
«  la  formation  et  rétablissement  du  département  des  Hautes-Alpes  et 
des  districts  qui  en  dépendent  o,  furent  :  Jean-Jacq.  de  Labastie^  pour 
le  Oapençais  ;  le  Chevalier  de  Mépieu^  pour  le  Briançonnais,  et  Victor- 
Amédëe  de  La  Font,  marquis  de  Savines^  pour  l'Ëmbrunais  {Ann, 
des  Alpes,  1897,  p.  101  etsuiv.). 

S)  François- Antoine  Moynier  du  Bourg^  fils  de  Jacques,  notaire  à 
Gap  (1749-71),  d'abord  procureur  au  bailliage  de  cette  ville  (1775-89).  11 
avait  été  envoyé  à  Paris,  auprès  de  l'Assemblée  constituante,  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  ville  de  Gap  (Cf.  Lemas,  Gap  et  Embrun, 
p.  7).  Le  12  juil.  1790,  il  fut  élu  procureur  général  syndic  près  le 
Directoire  du  département^  dont  les  membres  furent  installés  le  4  août 
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cière,  GhampoléonetSt-Jean.  M.  PisoD*)  lui  a 
1  ma  présence,  que  sa  prétention  étoit  nne 
iante  pour  ces  communautés,  quine  pouvoient 
ilation  qu'avec  Gap,  et  qu'il  ne  sigaeroit  point 
t  le  Tabjeau  qu'il  préseiiteroit  au  Comité  de 
n').  M.  de  Champrouel  a  répondu  qu'à  la  pro- 
islature,  ces  communautés  porteroient  leurs 
,  qu'on  feroit  les  réformes  qui  seraient  trou- 
îaires.  Commeil  est  seul  député  de  votre  dépar- 
qne  les  autres  Dauphinois  n'ont  pris  aucun 
:ette  difSculté,  elle  a  resté  indécise,  et  dans  la 
rée  que  M.  de  Champrouet  a  présenté  au 
a  compris  les  susdites  communautés  dans  le 
Imbrun.  Leurs  représentants  réclameront  sans 

première  Assemblée  de  Département,  contre 
ition  qui  contrarie  si  fort  la  nature  et  la  situa- 
îux.  Ils  n'ont  qu'à  opposer  une  fermeté  iné- 
ËUe  sera  justifiée  par  l'impossibilité  de  com- 
avec  Embrun.  Cela  étant,  je  dois  les  regarder 
sant  parije  du  district  de  Gap. 
ouverez  ci-jointe  la  liste  des  communautés  qui 
)nt  les  cantons  de  voire  district,  au  nombre 
)us  en  avons  ajouté  un  13^  composé  de  quelques 
ités  septentrionales,  isolées  par  leur  situation, 
ignorez  pas  qu'on  a  le  projet  de  réduire  le 
B3  évêchés  à  celui  des  départements,  qu'on  a 

On  dit  même  qu'il  y  a,  dans  l'Assemblée,  un 
opinera  pour  un  nombre  beaucoup  inférieur. 

Période  rivol.,  p.  1).  Il  ciorça  ces  fonctions  jusqu'en 
t,  peu  après  (IS  aor.)  cité  devant  la  Convoation  oatiouale, 

mis  en  liberlé  le  6  déc.  1794.  Le  E6  airil  1800,  il  devint 
umcipal  de  Oap  (Ibid.  p.  30,  46  el  154). 
^rauc.    Pison    du   Galland,    député,    ué    k    Grenoble    le 
J,  mort  le  31  jaaT.  1826  (Ad.  Rochas,  Diot.  du  DauplUni, 

D,  en  effet,  ne  figure  pas  ao  bas  de  la  Caru  du  départ,  det 
[Cf.  Annales  des  Alpes,  1897,  p.  106-7). 
ite  n'a  pas  été  retrouvée.  On  peut,  louteioii,  s'en  faire  une 
)  celle  qui  a  été  donnée  dans  les  Annotas  (1897,  p.  108). 
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Quoi  qu*il  en  soit,  Je  regarde  comme  très  intéressant 
pour  Gap  de  conserver,  s'il  est  possible,  le  siège  épisco- 
pal  et  son  chapitre,  car,  si  vous  êtes  privés  de  l'un,  vous 
le  serez  pareillement  de  l'autre.  Que  faire  dans  ces  cir- 
constances ?  11  faut,  ce  me  semble,  ne  rien  négliger  pour 
n'avoir  rien  à  se  reprocher,  quel  que  soit  l'événement. 
Examinez  s'il  ne  seroit  pas  convenable  et  prudent  de 
députer  ici,  de  concert  avec  Mgr  l'Évêque*)  et  le  Chapitre, 
une  personne  active,  éclairée  et  pourvue  de  toutes  les 
instructions  nécessaires,  pour  veiller  à  vos  intérêts,  les 
défendre,  et  présenter  des  mémoires  quand  les  circons- 
tances Texigeroient.  Je  me  joindrois  à  votre  député  et  le 
seconderois  de  tous  mes  efforts.  La  crainte  des  événe- 
ments m'inspire  cette  pensée.  Si  elle  pouvoit  être  de 
quelque  utilité,  j'aurois  à  me  reprocher  de  n'avoir  pas 
eu  l'honneur  de  vous  la  communiquer.  C'est  aux  parties 
intéressées  à  prendre  la  détermination  qui  leur  paroitra 
la  plus  sage.  Dans  l'incertitude  où  je  suis  du  succès  de 
cette  démarche,  ne  sachant  même  pas  à  quelle  époque 
précise  cette  question  sera  traitée  dans  l'Assemblée,  à 
cause  de  la  dépense,  qui,  cependant,  ne  me  paroit  pas 
énorme,  je  n'oserois  donner  un  conseil.  Je  connois  les 
prétentions  et  Tespoir  d'Embrun.  Je  sais  qu* elles  seront 
appuyées  par  le  député  de  Briançon  et  par  plusieurs 
autres  Dauphinois.  J'apréhende  que,  dans  cette  concur- 
rence, Gap  ne  succombe,  et  je  voudrois  qu'il  employât 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  et  qu'il  ne  pût 
s'imputer  aucune  négligence  dans  une  circonstance  aussi 
essentielle.  Voilà  le  motif  qui  m'engage  à  soumettre  à 
vos  lumières  mes  idées  sur  les  intérêts  de  ma  patrie. 

Beaucoup  de  gens  croient  à  présent  qu'on  n'établira 
point  de  tribunaux  de  département,  mais  seulement  de 
district,  avec  des  attributions  très  étendues,  et  un  tribunal 
supérieur  pour  3  ou  4  départements.  Cette  opinion  est 
assez  générale. 

*)  François-Henri  de  La  Broue  de  Varoilles,  préconisé  évéque  de  Qap 
le  21  févr.  1784.  Il  demeura  à  Gap  jusqu'au  11  juil.  1792,  fut  obligé  de 
se  réfugier  en  Suisse  ;  il  est  mort  à  Poitiei*s  le  25  nov.  1831,  à  98  ans. 
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Je  dois  vous  prévenir  encore,  qu'en  général,  on  ne  veut 
point  accumuler  tous  les  établissements  d*un  département 
dans  une  seule  ville,  et  que  telle,  qui  en  aura  déjà  un,  ne 
verra  point  sa  demande  accueillie,  quand  elle  en  récla- 
mera un  autre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  sentiments  de  la  plus 
respectueuse  estime.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Rolland,  c[uré]. 

Paris,  28  février  1790. 

Original,  papier,  de  4  pages  in-4o. 

3.  Lettre  du  procureur  Jaquemet')  sur  les  préséances 

A  Grenoble. 
MesieurSy  Messieurs  les  Maires  et  officiers 
municipaux  de  la  ville  de  Gap,  à  Gap. 

A  Grenoble,  ce  24  avril  1790. 

Messieurs,  la  municipalité  de  Grenoble  fait  venir  ses 
écharpes.  Elles  doivent  coûter  deux  louis  d*or  la  cha- 
cunne  ;  on  les  attend  chaque  jour. 

Les  décrets  de  l'Assemblée  nationnalle  ne  privent  les 
officiers  d'aucun  des  droits  honnoriffiques  qu'ils  avoient 
précédemment  ;  mais  ils  n'accordent  rien  de  plus  que  ce 
dont  jouissoient  déjà  les  anciennes  municipalités.  Le 
costume  est,  comme  vous  le  sçavez,  une  écharpe  et  un 
habit  quelconque.  Cependant  on  preffère  et  on  doit  pref- 
férer  le  noir  dans  les  cérémonies.  A  l'égard  du  pas,  la 
municipalité  Ta  sur  touts  les  corps.  Le  procureur  de  la 
commune  va  après  les  officiers  municipaux  et  avant  les 
notables.  A  l'hôtel-de-ville,  lorsqu'un  membre  de  la  muni- 
cipalité fait  une  proposition,  le  procureur  de  la  commune 
opine  le  premier  et  donne  le  premier  son  avis. 

Voylà,  en  l'état,  toutes  les  instrncfion^  ry^e  vous  m'avez 
demandé.  S'il  survient  quelque  chose  qui   puisse  vous 

')  Il  était  originaire  de  Tallard  et  fixé  depuis  longtemps  à  Grenoble. 
(L.  472). 
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intéresser,  j'auray  l'honneur  de  vous  en  instruire  ;  ou,  si 

vous  souhaités  d'autres  écclaircissements,  vous  n'aurez 

qu'à  me  le  marquer;   je   m'empresseray   de  vous  les 

donner. 

Je  suis  avec  respect,  Messieurs,  votre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur, 

Jaquemet. 

Du  25  avril.  —  Il  devoit  y  avoir  aujourd'huy  une  pro- 
cession généralle,  mais  elle  n'a  eu  lieu  que  dans  les  cloî- 
tres, par  rapport  à  la  pluye.  C'est  un  vœu  de  la  ville.  Six 
officiers  municipaux  y  ont  assisté  en  habit  noir  et  eh 
bourse  à  cheveux.  Trois  de  parmi  eux  ont  communié.  Ils 
se  sont  placés  dans  le  même  banc  où  se  plaçoit  l'ancienne 
municipalité.  Touts  les  mandeurs  de  ville,  avec  leur 
costume  ordinaire,  étoient  à  leur  suite.  Ils  n'avoient  pas 
leurs  écharpes  ;  elles  n'arriveront  que  par  le  courrier  de 
demain. 

An^ennement  les  ofâciers  municipaux  se  rendoient  à 
l'église  en  chaise  à  porteurs  et.se  reti(re)roient  de  même, 
après  la  cérémonie.  Mais,  aujourd'huy,  ils  se  sont  rendus 
à  la  Gathédralle  à  pied,  et  se  sont  retirés  de  même.  Je  ne 
sçay  si  c'est  par  l'effect  du  vœu. 

Il  n'y  avoit  à  cette  cérémonie  que  quatre  ou  cinq  offi- 
ciers de  la  Chambre  des  Comptes,  sans  aucun  membre 
du  Parlement,  par  le  motif,  qu'étant  en  vaccations,  ils 
n'auroient  pu  s'y  rendre  qu'en  robbe  noire  et  qu'ils  ne 
doivent  assister  aux  cérémonies  publiques  qu'en  robbes 
rouges. 

Toute  la  milice  nationnalle  de  Grenoble  devoit  aujour- 
d'huy renouveller  son  serment,  à  la  porte  France,  entre 
les  mains  de  la  nouvelle  municipalité.  Mais,  d'une  part 
le  deffaut  d'écharpes,  et,  d'autre  part,  la  pluye  a  fait 
renvoyer  la  cérémonie  à  dimenche  prochain. 

M.  le  Maire  de  Grenoble*;  proposa  hier  à  la  municipalité 

*j  Joseph-Marie  de  Barrai,  marquis  de  Montferrat  (né  le  21  "  mars 
1742,  à  Grenoble,  où  f  14  juin  1828),  ancien  l»' président  au  Parlement 
de  Dauphiné,  maire  de  Grenoble  (1790),  député  (1804),  etc.  (Cf.  Ad. 
Rochas,  Biogr.  du  Dauphiné,  I,  82-3}. 
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it  que,  lorsque  les  o^ciers  municipaax 
nies  publiques,  on  commanda  na  ou  deux 
lilice  nationnalle  pour  border  la  hays  ; 
qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

pagSB,  ia-l".  Au  dos,  timbre  ds  la  potte  de  c  ORB- 
pUqo^  en  cire  rouge  portant  deai  écussans  ovales 
es  :  l'iio  des  Jaquemet  et  l'autre  des  Amat  {De 
ère  d'argent,  etc.). 

u   Bureau  municipal   de   Grenoble 

>rr  A  DES  DISCORDES  EXISTANT  A  GaP. 

Grenoble,  ce  ZS*  mai  1790. 

létrés  de  l'embarras  où  vous  vous  trou- 
ressoDs  d'écrire  à  M.  Devaux').  qui  n'est 
depuis  quelques  jours,  pour  appuyer 
:re  demande. 

□s  que  par  la  Toix  publique  les  dissen- 
b  dans  votre  ville  entre  les  gardes  natio- 
bement  d'Enguien,  et  les  peines  que  vous 
93  pour  contenir  le  peuple  et  éviter  les 
.uroit  pu  se  porter  ;  mais  nous  espérons 
t  de  vos  lumières  que  vous  serez  assez 
des  bons  citoyens,  pour  empêcher  qu'il 
ccident  jusques  à  l'arrivée  de  l'ordre  du 

.,  en  attendant,  avec  un  parfait  attache* 
,  vos  serviteurs  et  frères, 
lu  Bureau  municipal  : 
AL,  maire,  Gautier,  Michel,  Genevois  du 
RoTSON,  Roter  Dbloche. 


Vaux,  qui,  apràs  le  départ  du  comte  de  Durfort, 
Proviocc,  s'était  «  saisi  du  commiademeot  s  (Pm- 
'■renoblt,,  1B8S,  p.  603]. 
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5.  Lettre  aux  officiers  municipaux  de  Gap  par  l'archi- 
diacre Blanc*),  au  sujet  de  l'adresse  envoyée  par  le 

CLERQB  de  la  CATHEDRALE  A  L'ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Qap,  4  juin  1790. 

Messieurs,  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
d'écrire  ce  mâtin  au  Chapitre,  vient  d'être  lue  en  une 
assemblée  capitulaire,  à  Tissue  de  vêpres.  Vous  peindre 
toute  l'énergie  des  sentimens  que  cette  lecture  a  inspirés, 
à  tous  en  général  et  à  chacun  en  particulier^  est  une 
t&che  au-dessus  de  mes  forces.  Veuilles  donc,  Messieurs, 
excuser  les  faibles  talens  de  l'interprète  que  le  chapitre 
a  choisi  pour  vous  prier  d'agréer  ses  remercimens,  ainsi 
que  les  témoignages  les  plus  sincères  de  sa  sensibilité  et 
de  sa  reconnoissance.  En  se  chargeant  d'une  commission 
aussi  flatteuse,  il  a  oublié  qu'il  est  des  sentimens  qu'on 
sent  toujours  mieux  qu'on  ne  sauroit  les  exprimer.  Plus 
ils  sont  vifs  et  étendus,  moins  le  cœur  est  satisfait  des 
expressions  qui  se  présentent  pour  les  rendre.  Ceux  que 
votre  lettre  nous  a  inspirés  sont  de  ce  genre. 

Dans  l'adresse  que  nous  avons  envoyée  à  l'Assemblée 
nationale  par  le  dernier  courrier,  nous  avons  consigné 
des  sentiments  aussi  purs  que  sincères,  qu'il  nous  tardoit, 
depuis  longtemps,  de  déposer  dans  le  sein  de  nos  augus- 
tes représentants.  Il  est  infiniment  flatteur  pour  nous  que 
cette  démarche,  dictée  par  notre  patriotisme,  notre  res- 
pect et  notre  soumission,  att  pu  nous  mériter,  de  votre 
part,  un  témoignage  d'approbation,  tel  que  celui  renfermé 
dans  votre  lettre.  Nous  la  conserverons  avec  le  plus 
grand  soin.  Messieurs,  consignée  dans  nos  registres  ;  elle 
va  devenir  un  nouvel  encouragement  dans  notre  saint 
ministère.  Elle  sera  un  engagement  solemnel  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  qu'un  de  nos  principaux  devoirs  est  d'ins- 
pirer à  nos  frères,  à  nos  concitoyens,  une  soumission 

*)  Jean-François- Arnoux-Marie  Blanc^  fils  de  Charles- Arnoux,  procu- 
reur au  bailliage  de  Gap,  archidiacre  du  chapitre  de  cette  ville  au  moins 
dès  le  l*'nov.  1779  (B,  278}.  Il  devint,  le  23  sept.  1791,  viooÀre  cathé* 
irai  de  Tëvêque  constitutionnel  Ignace  de  Gazeneuve  (V.  48). 
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)  aux  loix,  à  ceux  qui  en  sont  les  dépo- 
:omme  vous,  Messieurs,  savent  autant 
leur  zèle  et  leurs  lumières  que  par  leur 

entiments  que  !e  chapitre  m'a  chargé 
1er,  Heureux  sils    peuvent   vous  être 

ntenue  dans  votre  lettre  sera,  demain, 
iblée  générale  des  membres  de  cette 
i  concouru  avec  nous  et  signé  l'adresse 
id  empressement.  Nous  ne  manquerons 
3  connoistre  au  plutôt  le  résultat  de  ce 

'être  avec  une  respectueuse  considéra- 
rolre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 

Blanc,  archidiacre. 


BGISTRE  DES  DELIBERATIONS  CAPITULAIBES 

HÉDRALE  Notre-Dame  de  Gap'). 

,  dans  la  sacristie  de  l'église  cathédrale 
rap,  au  son  de  la  cloche  et  à  la  manière 
ont  capitulairement  assemblés,  à  l'issue 
oniate,  MM.  Jean  Busco,  doyen*),  Jean- 
i-Marie  Blanc,  archidiacre,  Ignace  Céas, 
s-Marie  Flour  de  St-Genis,  Pomponne 


ijourd'hui  perdu  ou  égaré. 

re,  origioaire  du  diocèse  à«  VieDDe,  uorniBé  prieur 
)ct.  1768,  cbaaome  de  Qap  la  2SjftDv,  1779,  dojen 
.ait,lfllO  mars  1792,  un  revenu  total  de  2.211  Uvres 
ue  actuelle  du  grand  aémioaire  de  Oap,  située  au 
inaiC  k  cette  époque. 

■nier  prévôt  de  l'égliia  de  Qip,  fils  de  Joseph, 
au  bailliage  de  Gap,  puis  subdelé^rué  de  l'Inlen- 
e  Madsiuiue  Masseroo,  il  fut,  d'abord,  agrégé  des 
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QAUTiER*),Étienne-FélixBoNNARD,  Joseph Brutinel,  Louis- 
Thomas  Reymond,  théologal,  Pierre-Augustin-Joseph  du 
PuY  DES  Saudrais,  Prançols  Marchon  et  Isidore-François 
KoBiN,  touts  chanoines  prébendes  ;  Joseph  Bonnet,  Geor- 
ges Blanc,  Louis  Borel,  Dominique  Méalhie,  Arnould 
Escalier,  Joseph  Blanchard,  Pierre  Roux,  Angélique 
Comte,  tous  sémi-prébendés,  et  Louis  LÉautier,  habitué, 
composant  tous  l'Université  de  cette  église  ; 

Auxquels  M.  l'Archidiacre  a  dit  qu'il  avoit  convoqué 
aujourdhui  le  chapitre  général  de  cette  église,  ainsi  qu'il 
avoit  été  statué  le  jour  d'hier  par  la  compagnie,  à  l'effet 
de  délibérer  sur  la  lettre  écrite  par  Messieurs  les  maire 
et  officiers  mnnicipaux  de  cette  ville,  en  date  du  4  de  ce 
mois,  par  laquelle  ils  prient  Messieurs  composant  le  cha- 
pitre, de  la  manière  la  plus  honnête,  de  vouloir  bien 
ordonner  qu'il  leur  soit  délivré  une  copie  collationnée  de 
l'adresse  qu'ils  ont  envoyée,  le  2  de  ce  mois,  à  l'Assem- 
blée nationale;  que  MM.  les  officiers  municipaux,  par 
attachement  pour  le  corps,  désiroient  la  consigner  et  en 
faire  une  mention  honnorable  dans  les  registres  de  l'hôtel- 
de-ville,  pour  être  à  jamais  un  monument  vrai  et  fidèle 
des  sentiments  de  patriotisme  et  de  religion,  qui  ont 
toujours  animés  touts  les  membres  de  cette  église. 

Sur  quoi,  la  matière  mise  en  délibération,  il  a  été 
arretté  à  l'unanimité,  que  le  Chapitre,  pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoissance  des  preuves  d'attachement  que  veut 
bien  lui  donner  le  corps  municipal  de  cette  ville,  s'em- 
pressoit  de  lui  en*  témoigner  ses  plus  sincères  remercî- 
ments,  en  statuant  qu'ils  seroient  consignés  dans  une 
lettre  particulière,  adressée  par  la  compagnie  à  Messieurs 

prêtres  de  la  Doctr'mo  chrétien ae  d'Avigaoa,  chanoine  de  Oap  le  28 
jaov.  1776  (B.  465)  et  nommé  prévôt  le  12  déc.  1782  (G.  II,  p,  102).  Il 
vivait  encore  le  10  mars  179^  (L.  826). 

*)  Pompone  Gautier,  fils  de  Jean,  procureur  et  conseiUer  du  Roi  à 
Gap  (1702-60),  et  de  Justine  Berlhelot,  élève  du  séminaire  de  Viviers 
,1746),  curé  de  La  Bàtie-Neuve  (1752;  et  de  Oap  (1760),  pourvu  d'un 
canonicat  le  8  mai  1760  (E.  35),  nommé  vicaire  général  le  14  févr.  1768 
(0.  II,  p.  262),  syndic  du  diocèse  en  1788  (G.  1236),  etc. 
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lôs  Maire  et  officiers  municipaux,  et  transcrite  sur  le 
registre  des  délibérations;  que  M.  le  Secrétaire  délivrera, 
le  plus  promptement  possible,  une  expédition  collationée 
de  l'adresse  envoyée,  le  2  ce  mois,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  extrait  de  la  présente  déclaration . 

Et  ont,  Messieurs,  composant  le  chapitre,  signé  avec 
moi  secrétaire. 

Signé  :  Busco,  doyen.  Blanc,  archidiacre  et  chanoine, 
GÉAS,  prévôt  et  chanoine.  St-Genis,  chanoine*).  Gautier, 
chanoine.  Bonnard,  chanoine*).  Brutinel,  chanoine^),  de 
Rbymond,  chanoine  théologal*).  Du  Puy  [des  Saudrais], 

*)  Jacques-Marie  Flour  de  St-Genis,  fils  de  Jean-Antoiae,  vibailll  de 
Gap  (1738-59)  et  de  Jeanne-Glaire  Taxil,  né  à  Gap,  le  29  mai  1743, 
encore  vivant  le  28  déc.  1820,  a  très  âgé  et  infirme  9.  (V.  32).  Il  fut 
chanoine  de  Gap,  dès  le  6  sept.  1761  (G.  816).  vicaire  général  de  Gap 
(1780)  et  de  St-Papoul  ;  prieur  de  Trescléoux,  de  Laup-Jubéo,  d'Ey- 
guières  (Drôme),  etc.  Le  9  floréal  an  2  (28  avril  1794),  il  fut  incarcéré, 
comme  aristocrate,  pour  avoir  dit  que  u  le  clergé  avoit  4  milliards  et... 
de  quoy  manger  9  (L.  936).  Le  2  oct.  1794,  son  père  réclamait,  en  vain, 
sa  mise  en  liberté  ;  elle  lui  fut,  cependant,  accordée  le  3  nov.  suivant. 
Il  se  retira  alors  à  Serres.  Il  retourna  à  Gap  vers  1802.—  Alexandre- 
François  Flour  de  St-Genis,  son  frère,  lieutenant  de  grenadiers  en 
1791,  puis  capitaine  de  gendarmerie,  devint,  dans  la  suite,  directeur  de 
la  maison  de  détention  d'Embrun. 

<)  Etienne-Félix  Bonnard,  fils  d'Alexandre  et  de  Sophie  Amat,  né  le 
31  mai  1733,  mort  à  Gap  le  14  floréal  an  12  (4  mai  1804).  Il  était  cha- 
noine de  Gap  le  15  mars  1763  ^G.  817)  ;  en  1790,  il  avait  un  revenu  total 
de  1.602  1.  Le  14  nov.  1793,  il  fut  incarcéré  à  Gap,  et  fut  détenu, 
pendant  plus  d*un  an,  a  comme  fanatique  et  suspect  ».  II  avait  alors 
Il  62  ans  ;  il  était  «  accablé  d'infirmités  y>  et  demandait  à  être  jugé  (L. 

204). 

vl  I)  Joseph  Brutinel^  chanoine  do  Gap  au  moins  depuis  déc.  1773  (G, 

i-  1200,  p.  75  ;  cf.  0.  1179),  devint  vicaire  général  le  8  janv.   1780  (G.  II, 

!  p.  1(X)).   Le  10   mars  1791,  le  Directoire  des  Hautes-Alpes  fixa  son 

traitement  à  1.427  1.  16  s. 
'*)  Louis-Thomas  d«  Reymond^  Tun  des  héros  de  la  Tallardiade  (né  le 

21  déc.  1745,  mort  le  27  mai  1833),  nommé  chanoine  théologal  de  Gap 

le  9  mai  1774  (G.  Il,  p.  99),   puis   prieur  d'Antraïs,  de  St-Géraud  de 

Montgardin,  etc.  Le  10  mars  1791,  son  revenu  total  était  de  2.864  1. 

Lq,  17  sept.  1792,  il  était  vicaire   épiscopal  de  l'évêque   constitutionnel 
{  de  Gazeneuve.  En  sept.  1793,  il  se  fixa  au  Laus,  où  son  frère  Jean- 

ffenri  était  vicaire  ;  il  y  était  encore  en  1800.   Le  27  avril  1803,  il 
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chanoine*).  Marchon,  chanoine').  Bonnet,  Blanc,  Borel, 
Mealhie,  Escalier,  Blanchard,  Roux,  Comte,  Léautier, 
et  Robin,  chanoine  secrétaire. 
Pour  copie  collationnée  conforme  à  Voriginal, 

Robin,  chanoine  secrétaire  ^) . 

Original,  papier,  2  pages  1/2  petit  iu-f». 

7.  Lbttre  d'envoi,  par  le  clergé  de  la  cathédrale  de 
Gap,  de  son  Adresse  a  l'Assemblée  nationale,  a 
«  Messieurs  les  Maire  et  Officiers  municipaux  de 
la  ville  de  Gap  ». 

Gap,  6  juin  1790. 

Messieurs,  L'hommage  public,  que  nous  venons  de 
rendre  à  toots  les  décrets  de  nos  augustes  Représentants, 
étoit  pour  nous  le  devoir  le  plus  pressant  et  le  plus  indis- 

dflrât  curé-archiprétre  de  Tallard,  où  il  attendit  en  vain  la  mitre 
épiscopale  promise  par  son  ce  cousin  »  Auguste-Alezandre-Marie  de 
Retfniond  de  Vars^  m  ex-religieax  de  la  Chartreuse  de  Gaillon  d 
(Eure)..^.  Cf.  OEuvres  choisies  de  J.  Faure,  éd.  Gaillaad,  Gap,  1892, 
pp.  39-40  et  143-185. 

*}  Pierre- Augustin- Joseph  du  Puy  des  Saudrais,  chanoine  de  Gap 
dès  avant  1780,  fut  nommé  curé  d'Aubessagne  le  7  sept.  1788  (G.  II,  p. 
105)  et,  la  môme  année,  vicaire  général  de  Oap  (G.  982).  En  1790,  ses 
revenus  étaient  de  1.365  1.  (L.  826)  ;  ils  furent  liquidés,  le  10  mars 
1791,  à  la  somme  de  1.147  1.  7  s.  (L.  828  .  Le  8  nivôse  an  12  (31  déc. 
1803),  a  l'ancien  chanoine,  vicaire  général  de  Gap  »,  habitait  rille-ef- 
Vilaine,  à  a  Dol  »  (V,  54).  L'époque  de  sa  mort  m'est  inconnue. 

S)  François  Marchon,  fils  de  Jean  et  de  Marianne  Tournu,  né  à  Gap, 
Iç  l«v  avril  1743,  était  le  frère  de /o««p^-^u^tMtm,  maire  de  Gap  (cf., 
plus  haut,  p.  S06).  Dès  le  20  janv.  1765,  il  était  bénéficier  de  Téglise 
de  Oap,  et,  le  l»*  nov.  1779,  capiscol  et  chanoine  (B.  273,  f»  194).  Le  10 
mars  1791,  son  revenu  total  était  de  1.286  1.  11,  réduit  alors  à  1.116  1. 
2  s.  (L.  826).  Le22brum.  an  3  (14  nov.  1794),  il  habitait  La  Bâtie- 
Vieille,  où  il  percevait  une  pension  nominale  de  1.000  1.  (L.  858  bis), 

^  Isidore-Franc.  Robin,  secrétaire  de  l'évéché  et  du  chapitre  de  Gap, 
en  déc.  1789,  était,  à  cette  date,  recteur  de  la  chapellenie  de  St-Jacques 
de  Tallard,  avec  un  revenu  de  10  livres,  et  prieur  à'Aups,  à  Sigoyer- 
sur-Tallard,  avec  288  1.  de  revenu,  etc.  Le  10  mars  1791,  en  y  ajoutan^ 
841 1.  que  lui  rapportait  sa  prébende  de  chanoine,  il  avait  un  revenu 
total  de  1.309  l.(L.  826). 

Annales  bes  Alpes,  III.  22 
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pensable.  L  approbation  flatteuse  et  distinguée,  que  vous 
voulés  bien  lui  accorder,  nous  honnore  infiniment.  Nous 
en  sentons  tout  le  prix.  Ce  qui  mérite  sans  doute  les  plus 
grands  éloges,  c'est  le  zèle,  aussi  infatiguable  qu'éclairé, 
avec  lequel  vous  remplisses  les  fonctions  pénibles  et 
continuelles  de  Tadministration  municipale. 

Nous  sommes  trop  flattés,  Messieurs,  de  la  demande 
que  vous  nous  faites,  de  notre  adresse  à  l'immortelle 
Assemblée  nationale,  pour  ne  pas  nous  empresser  de  vous 
la  communiquer,  suivant  vos  désirs.  Vous  la  trouvères 
ci-jointe,  avec  extrait  de  notre  délibération.  Nos  senti- 
ments patriotiques  vous  étoient  sûrement  déjà  connus. 
Puisse  leur  manifestation,  réunie  à  vos  efi*orts,  jeter  dans 
l'âme  de  nos  concitoyens  un  germe  de  paix  et  d'union, 
dont  le  fruit  soit  l'accord  de  toutes  les  volontés  !  Nous  ne 
cesserons  de  seconder  vos  vues  et  vos  travaux,  en  diri- 
geant à  ce  terme  heureux  les  moyens  que  nous  fournit 
notre  ministère. 

Nous  sommes,  avec  respect,  vos  très  humbles  et  très 
obéissants  serviteurs. 

Les  doyen,  chanoines  et  semi-prébendés  de  l'église 
cathédro-paroissiale  de  Gap. 

(Signé:)  Busco,  doyen.  Blanc,  archidiacre  et  chanoine, 
GÉAS,  prévôt  et  chanoine,  St-Genis.  chanoine,  Gautier, 
chanoine,  Bonnard,  chanoine,  Brutinel,  chanoine,  De 
Reymond,  chanoine  théologal.  Du  Puy,  chanoine,  Mar- 
CHON,  chanoine.  Bonnet*),  Borel^),  Blanc'),  Escallier, 

*)  Joseph  Bonnet^  fils  de  Joseph,  marchand  à  Gap,  et  de  Cath*  BlaDc, 
né  le  9  oct.  1725,  avait,  ea  1791,  eo  qualité  da  «  1*'  semi-prébeadé  », 
un  revenu  de  765  1.  18  s.  En  1793,  il  était  «  vicaire  cathédral  »  d'Ignace 
de  Cazeneuve,  à  Embrun,  et,  à  cette  époque  (3  avril),  dans  une  cuiieuse 
lettre  à  Lesbros,  procureur  syndic  à  Gap,  il  lui  demandait  un  Missel  : 
«  Il  n'y  a,  dit-il,  à  Embrun,  qu*UQ  seul  de  ces  livres,  bien  usé,  entre 
huit  vicaires  [épiscopaux],  qui  suivons  le  rit  du  Missel  à  Tusage  da 
cy-dcvant  diocèse  de  Gap  »,  c'est-à-dire  le  rit  Parisien,  introduit  par 
M.  Annet  de  Pérouse  et  son  successeur,  en  1763-65  (L.  8^  ;  cf.  O. 
1469).  Le  19  sept.  1811,  Joseph  Bonnet  vivait  à  Nossage,  près  Lagrand, 
avec  une  pension  de  333  fr.  (V.  47). 

S)  Louis  Borelf  fils  de  Nicolas  et  de  Thérèse  Marcellin,  naquit  k  Gap 
le  9  janvier  1736.  Le  revenu  de  sa  «  semi-prébende  d,  en  1791,  ëtait  de 
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Mbalhib,    Blanchard,  Roux,   Comte,  Leatjtier  ;  Robin, 
chanoine,  secrétaire. 

Original,  papier,  2  pages,  petit  iii-4o. 
8.    ADRESSE    DE   L'ÉGLISE    CATHEDRALE  ET  PAROISSIALE    DE 

Gap  a  l*ÂS8emblée  nationale. 

[Gap,  2  juin  1790.] 

Nosseigneurs,  Dans  ces  circonstances  de  la  régénéra- 
tion de  TEmpire,  qui  prêtent  aux  mal-intentionnés  des 
armes  perfides  pour  donner  Tallarme  aux  ignorants,  pour 
soulever  ceux  qui,  mieux  instruits,  béniraient  vos  tra- 
vaux et  applaudiraient  à  la  pureté  de  vos  intentions,  le 
salut  public,  la  dignité  de  notre  ministère,  la  gloire  de  la 
religion,  nous  font  une  loi  de  manifester  nos  sentiments. 
Notre  silence  serait  un  crime.  Il  pourrait  nous  faire  par- 
tager la  honte  et  la  peine  de  plusieurs  réclamations  que 
nous  n'avons  jamais  voulu  adopter. 

Desjà,  Nosseigneurs,  sur  la  fin  de  décembre  dernier, 
en  vous  faisant  parvenir  notre  don  patriotique,  et,  au 
commencement  de  janvier,  lors  de  la  déclaration  de  nos 
biens^),  nous  nous  sommes  empressés  de  vous  offrir,  par 
Torgane  de  votre  Président,  l'hommage  sincère  de  notre 
admiration,  de  notre  obéissance  à  vos  décrets,  et  notam- 
ment à  celui  qui,  nous  délivrant  de  tout  souci  temporel 

6721.  Il  prêta  toas  les  serments,  et,  le  25  mars  1793,  fat  nommé  vicaire 
de  Oap.  Le  22  ventôse  an  2  (13  mars  1794),  il  abdiqua,  avec  fracas, 
par-devant  Jeao>Louis-Richaud,  jage  de  paix  de  Gap,  a  ses  fonctions 
de  prêtre...  Et  pour  lui  en  témoigner  notre  vive  satisfaction,  dit  le 
procès-verbal  officiel,  nous  lui  avons  donné  le  baiser  de  fraternité  ». 
(L.  252).  Cet  acte  d'apostasie  fut,  peu  après  (14  mars  1794),  à  la  Société 
populaire  de  Gap,  a  couverts  d'applaudissements  »  ^L.  939).  Malgré  son 
«  abdication  9,  Bore!  recevait,  en  Tan  7  (1798)  et  le  23  prairial  an  9 
(12  juiu  iSOl),  sa  a  pension  ecclésiastique  ». 

S)  Georges  Blanc  était  né  le  5  août  1742,  à  Gap,  où  il  mourut  le  21 
niv.  an  XI  (11  janv.  1803),  c  prêtre,  non  pensionné  »  (V.  48;.  En  1791, 
son  revenu  total  était  de  684  1.  6  s.  (L.  826). 

*)  Cf.  Ârch.  det  Btes-Alpes,  série  L.  826. 
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nous  attache  uniquement  au  service  d^s  autels  et  au  salut 
des  âmes. 

Nous  venons,  aujourd'hui,  vous  renouveller  cet  hom- 
mage dans  toute  Teffusion  de  nos  cœurs. 

L'Église  de  France  ne  sera-t-elle  donc  plus  l'église  la 
plus  respectable  du  Christianisme,  parce  que  ses  ministres 
ne  posséderont  point  ces  biens  temporels,  l'objet  de  l'am- 
bition, la  récompense  de  l'intrigue,  l'écueil  de  la  vertu  ? 
Éclairés  par  l'Évangile,  nous  voyons,  au  contraire,  l'au- 
rore des  plus  beaux  jours  se  lever  sur  nos  têtes,  parce 
que  nous  ne  serons  plus  redevables  de  la  considération 
publique  qu'à  Taccomplissement  de  nos  devoirs,  et  non  à 
des  richesses  que  le  sacerdoce  doit  craindre  et  mépriser. 
La  religion  catholique,  la  religion  de  nos  pères,  peut- 
elle  n'être  pas  la  religion  de  nos  derniers  neveux  ?  L'Em- 
pire français  pourrait-il,  un  jour,  reprocher  cette  perte 
à  la  présente  Assemblée  nationale  ?  Loin  de  nous  une 
crainte  aussi  déplacée  !  Loin  de  nous  une  imputation 
aussi  injurieuse  à  nos  augustes  représentants  I  Le  culte 
de  cette  religion  si  chère  à  nos  cœurs  avait-il  jamais  été 
aussi  solennellement,  aussi  majestueusement  proclamé 
le  culte  de  l'État  ?  Par  un  de  vos  décrets,  l'énergique 
expression  de  votre  attachement  à  la  foi  de  Clovis  et  des 
Louis,  ce  culte  seul  est  déclaré,  pour  toujours,  la  première 
dépense  de  l'Etat,  et  les  ministres  de  ce  culte  sont  placés 
au  rang  des  premiers  créanciers  de  la  Nation.  Sous  cette 
double  qualité,  ils  sont  assurés  à  jamais  d'un  traittement 
proportionné  à  l'importance  et  à  l'utilité  de  leurs  fonc- 
tions. 

Après  une  décision  aussi  authentique,  après  une  assu- 
rance aussi  formelle,  peut-on  de  bonne  foi  concevoir  et 
inspirer  des  craintes  sur  le  sort  de  la  Religion  ?  Elle  est 
gravée  dans  le  cœur  de  presque  tous  les  habitants  de 
ce  vaste  empire.  Mais  c'est  au  soin,  au  zèle,  aux  vertus 
des  ministres  à  conserver,  à  nourrir,  à  forliffier  l'amour 
de  cette  religion  divine.  Les  tems  apostoliques  vont 
renaître  parmi  nous,  la  discipline  vp  reprendre  sa  pre- 
mière vigueur,  le  sacerdoce  son  ancien  lustre.  Les  mœurs, 
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les  talents,  Taâsiduité  aux  fonctions  saintes  seront  les 
seuls  titres  aux  premières  places,  aux  premières  dignités 
de  rÉglise.  L'autel  ne  repoussera  aucun  de  ses  ministres, 
parce  que  tous  le  serviront,  parce  que  tous  seront  dignes 
de  le  servir.  Le  peuple  qui  leur  sera  confié  leur  portera 
sans  cesse  le  tribut  flatteur  de  Tamour,  de  l'estime,  de  la 
vénération,  parce  que  ses  vœux  les  auront  appelles  au 
milieu  de  lui  et  leur  auront  décerné  les  titres  honorables 
de  chefs  et  de  pères.  Les  pasteurs,  de  leur  côté,  consa- 
creront au  bonheur  de  leurs  ouailles  leurs  soins,  leurs 
connaissances,  leur  attachement,  toute  leur  vie.  Sous  des 
conducteurs  aussi  chéris  et  qui  chériront  eux-mêmes,  par 
reconnaissance,  les  mœurs  dont  le  dépérissement  devrait 
plus  toucherque  la  perte  des  biens  temporels,  les  mœurs 
renaîtront  parmi  nous,  dans  toute  leur  pureté,  et  Tempire 
des  mœurs  garantira  le  règne  de  la  relijgion. 

O  bienfaitteurs  immortels  de  la  France,  voilà  l'avenir 
que  vous  avez  créé  !  Il  est  votre  ouvrage.  Nous  allons 
bientôt  en  jouir.  Et  Ton  vous  calomnie  ! 

Que  l'on  examine  quels  sont  vos  calomniateurs  ;  que 
Ton  dévoile  les  motifs  qui  les  tourmentent  !  Et  vous  êtes 
vengés. 

Pour  nous,  qu'un  revenu  très  médiocre  n'a  pas  privé 
de  discernement  et  de  l'amour  de  Tordre,  nous  vous 
supplions  de  hâter  ces  jours  heureux  de  la  régénération 
du  clergé  français.  Notre  désir  le  plus  vif  est  d'y  concou- 
rir, et  d'en  partager  les  heureux  fruits.  Le  vœu  le  plus 
ardent  de  nos  cœurs  serait  de  rentrer  dans  la  plénitude 
de  notre  institution  primitive,  et  de  consacrer  désormais 
nos  faibles  talents  à  instruire,  à  consoler  le  peuple  que 
nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d'édiffier  jusqu'à  présent 
par  notre  assiduité  à  la  prière.  L'église  que  nous  avons 
tous  desservie  pendant  plusieurs  années,  dans  laquelle 
nous  avons  rempli,  la  plupart,  des  fonctions  curiales,  ne 
serait-elle  plus  notre  église  ?  Serions-nous  forcés  à  aller, 
loin  de  ces  murs,  loin  de  ce  peuple,  que  nous  espérions 
ne  quitter  qu'à  la  mort,  pleurer  notre  nullité,  et  contem- 
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pier  rédiSce  auguste  qui  va  s'élever,  en  gémissant  de 
n*étre  point  employés  à  sa  construction  ? 

Sages,  profonds  et  vertueux  législateurs,  refuserés- 
vous  à  ceux  d'entre  nous  qui  pourraient  remplir  les  fonc- 
tions du  ministère,  la  faculté  de  les  exercer  dans  notre 
église  ?  Si  notre  évèque  est  conservé,  comme  nous  le  font 
espérer  retendue  du  diocèse  et  la  position  de  la  ville  au 
centre  du  Département,  ne  pourrons-nous  plus  être  ses 
coopérateurs  ?  Vous  péserés  nos  observations  dans  la 
balance  de  votre  équité.  Et  quelque  sort  que  vous  nous 
destiniés,  nous  vous  jurons  Tobéissance  lapins  entière,  la 
plus  inviolable  à  tous  vos  décrets. 

Nosseigneurs,  les  abus  de  tous  genres  ont  disparu 
devant  vous;  vous  les  avés  anéantis,  malgré  les  efforts 
des  ennemis  du  bien  public.  Mais  la  Religion  vous  sourit. 
Vous  êtes  ses  restaurateurs.  C'est  ce  spectacle  touchant 
que  nous  aimons  surtout  à  contempler  et  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  faire  admirer  à  tout  le  Monde. 

Fait  et  arrêté  en  assemblée  générale  des  membres  qui 
composent  l'église  cathédro-paroissiale  de  Gap,  le  2  juin 
1790. 

(Signé)  ainsi  à  l'original  :  Busco,  doyen,  Blanc,  archi- 
diacre, chanoine,  Céas,  prévôt  et  chanoine,  Gautier, 
chanoine,  Bonnard,  chanoine,  Brutinel,  chanoine,  De 
Gazeneuve,  chanoine.  De  Reymond,  chanoine  théologal, 
Du  PuY,  chanoine,  Marghon,  chanoine,  Hobin,  chanoine. 
Bonnet,  semi-prébandé,  Borel,  semi-prébandé.  Blanc, 
semi-prébandé,  Méalhie,  semi-prébandé  *),  Escalier,  semi- 
prébandé^),  Blanchard,  semi-prébandé'),  Roux,  semi-pré- 

*)  Dominique  Méalhie,  fils  de  Pascal,  marchand,   et  de  Marie  Blanc, 
naquit  à  Gap,  le  5  oct.  1738,  et  y  mourut  le  16  avril  1803.  Sa  semi-pré- 
bende, en  1791,  lui  produisait  551  1.  18  s.  (L.  826).   Le  18  juin  1793,   il 
devint  curé  de  St-André-de-Qap.  11  prêta  tous  les  serments  qu*OQ  lu 
demanda,  et,  le  18  juil.  1798,  attestait  qu'il  n*en  avait  rétracté  aucun. 
(L.  178). 

S)  Arnoux  Escalier,  fils  de  Henri  et  de  Thérèse  Joubert,  né  à    Qap, 

le  11  déc.  1757,  avait  en  1791,  un  revenu  de  496  1.    Quoiqu' ayant  prêté, 

le  24  sept.  1792,  le  serment  de  Liberté  et  d'Égalité,  il  fut  arrêté  le  27 

brumaire  an  2  (17  nuv.  1793),  comme  «  suspect  »,  et  en  1794,  menacé 
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b^ndé*),   GoifTE,  semi-prébandé^),  Leautibr,   habitué 3). 
Pour  copie  collationnée  conforme  à  l'original,  extraite 
du    Registre  des  délibérations  du  Chapitre    cathédral 
Notre-Dame  de  Gap,  ce  6  juin  1790. 

Robin,  chanoine,  secrétaire. 

Original,  papier,  3  pages  1/2,  ^etit  ia-f». 

9.  Lettre  au  maire  Marchon  par  l'abbé  Rolland,  député, 

AU  SUJET  DE  L'ÉVÊCHÉ  DES  HaUTES-ALPES  ET  DES  DISSEN- 
SIONS EXISTANT  A  GaP. 

Paris,  6  juin  1790. 

Monsieur,  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir   le 

de  la  c  déportation  »  ;  mais,  en  décembre,  il  fut  remis  en  liberté.  Le 
6  pluviôse  an  4(26jaav.  1796),  un  nouveau  mandat  d'arrêt  est  lancé 
contre  lui  et  contre  douze  autres  prêtres  [Période  révol.,  p.  49).  Le  14 
mai  1300,  il  est  <  mis  hors  de  la  surveillance  particulière  des  autorités  ». 
{Ibid.  p.  154).  Le  27  avril  1803,  après  le  Concordat^  il  devint  curé  de 
Poligay,  doii  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Gap,  le  15  nov.  1817,  à 
cause  de  sa  vue,  ayant  perdu,  en  1794,  «  l'œil  droit  et  ayant  une  cicatrice 
k  Toail  gauche  t>  (L.  204).  En  déc.  1820,  il  vivait  à  Gap  «  inutile,  à 
oauge  de  sa  vue  »  (V.  32).—  Arnoux  était  le  frère  cadet  à!AugttëliiV' 
Bernard- Hyacinthe  Escalier,  curé  de  Gap  (1776-92).  et  probablement 
aussi  de  Henri  Escalier,  curé  de  St-Nicolas  de  Montorcicr  (1765),  puis 
(1783),  de  Ste-Euphémie  (Drôme),  qui,  avec  M.  Tabbé  de  Gruel,  fut  (au 
moins  du  10  sept.  1794  au  5  juin  1802)  «  vicaire  général  du  diocèze,  en 
vertu  des  pouvoirs  accordés  par  Sa  Sainteté  et  qui  nous  ont  été  délé- 
gués par  Mgr  François-Henri  de  La  Broue  de  Vareilles,  ovéque  de 
Gap  >  [Reg.  de  CathoL  de  Gap). 

3)  Joseph  Blanchard,  fils  de  Nicolas,  boulanger,  et  de  Louise  Bernard, 
né  le  !«'  avril  1762,  à  Gap,  où,  en  1791,  il  avait  un  revenu  total  de 
550  1.  Il  ne  prêta  pas  le  serment  constitutionnel  et  dut  émigrer.  Le 
!•'  mai  1803,  il  devint  curé  de  La  Freyssinouse,  près  Gap,  où  11  resta 
jusqu'au  !•'  juil.  1820,  époque  de  sa  nomination  à  la  cure  du  Forest-St- 
Julien.  Le  1»'  mai  1827,  il  vivait  encore  a  retiré  du  service  »  (V.  31). 

*)  Il  ne  m*a  pas  été  possible  de  trouver  le  moindre  renseignement  sur 
ce  personnage. 

*)  Angélique  ou  bien  Gharles-Angélique  Comte,  fils  de  Jacques  et  de 
Thérèse  Astréoud,  né  à  Gap,  le  4  nov.  1773.  Le  15  juil.  1791,  il  reçut 
ff  une  allocation  pour  l'aider  à  parvenir  à  la  prêtrise  »,  qu*il  n'atteignit 
probablement  jamais.  Le  7  nov.  1802,  il  habitait  Gap  et  ^  recevait  145 
1.  de  pension  par  trimestre . 

^)  Employé  inférieur  de  la  cathédrale  de  Gap. 
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tnémoire  que  j'ai  fait  pour  accompa8:ner  celui  de  la  Muni- 
cipalité et  que  je  ferai  imprimer  à  sa  suite,  si  les  circons- 
tances l'exigent  et  si  vous  le  jugez  convenable.  Je  vons 
prie  d'en  prendre  lecture  et  de  noter  soit  les  erreurs  qui 
peuvent  s'y  trouver,  soit  les  deffauts  que  vous  pourrez  y 
remarquer.  Il  est  essentiel  de  présenter  les  objets  d'une 
manière  analogue  au  nouvel  ordre  établi,  l'ancien  ne 
devant  pas  influer  sur  la  décision  de  l'Assemblée.  C'est  à 
cela  seul  que  je  me  suis  attaché  dans  ce  mémoire.  Vous 
voudrez  bien  me  le  renvoyer  le  plutôt  possiblo,  avec  vos 
remarques,  afin  que  je  puisse  en  faire  usage,  dans  l'occa- 
sion. Vous  savez  que  l'article  qui  donnoit  la  préférence 
aux  arcbevéchés  sur  les  évéchés  n'a  point  passé.  Peu 
même  s'en  est  fallu  qu'on  ait  supprimé  toutes  les  métro- 
poles, a6o  d'établir  une  parfaite  égalité  parmi  les  sièges 
épiscopaux. 

Il  est  une  observation  essentielle  à  faire,  et  que  je  crois 
vous  avoir  déjà  présentée,  c'est  qu'il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  rAss[omblée]  nat[ionale]  cumule  tous  les  éta- 
blissements dans  une  seule  ville. 

L'alternat  pour  le  chef-lieu  de  votre  département  est 
réglé  par  un  décret,  mais  il  peut  arriver  qu'on  propose, 
dans  votre  première  assemblée,  de  le  fixer  ainsi  que  le 
Directoire,  qui  no  doit  point  alterner.  D'un  autre  côté,  on 
ne  sait  point  encore  s'il  y  aura  un  tribunal  d'appel,  ou  une 
seconde  instance  dans  chaque  département.  Je  ne  te 
croîs  pas  ;  mais  cela  n'est  pas  décidé.  Or,  il  faut  à  présent 
examiner  si  vous  pouvez  et  devez  prétendre  au  siège 
épiscopal  et  à  tous  les  autres  établissements.  Je  voudrois 
Aien  que  vous  les  eussiez  tous  ;  mais,  s'il  ne  faut  pas 
l'espérer,  quels  sont  ceux  qu'il  conviendroit  de  préférert 
Vous  voudrez  bien  faire  là-dessus  vos  réflexions,  et  me 
les  communiquer. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  affligeantes  concernant  la  dispo- 
sition des  esprits  dans  votre  ville.  Des  personnes  sans 
doute  mal  intentionnées  égarent  et  excitent  le  peuple. 
On  lui  montre  des  phantômes  pour  l'engager  à  los  com- 
battre ou,  pour  mieux  dire,  afin  de  le  pousser  au  désor- 
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dre.  U  a  fallu  toate  votre  sagesse,  et  celle  de  MM.  [vos 
coUègaes,  pour  le  contenir  dans  quelques  occasions,  et 
pour  ramener  le  calme.  Combien  il  seroit  à  souhaiter  que 
ce  peuple,  si  facile  à  séduire,  fût  persuadé,  comme  tous 
les  gens  sensés,  que  rien  à  présent  n'est  plus  chimérique 
que  la  crainte  d'une  contre-révolution,  et  que  ce  qull 
appelle  aristocratie  n  est  plus  à  redouter  !  Son  plus  grand 
ennemi,  dans  ce  moment,  c'est  lui-même,  s'il  n'obéit 
point  aux  loix,  s'il  n'a  plus  de  respect  pour  l'autorité 
légitime,  et  s'il  n'y  a  plus  de  sûreté  pour  les  personnes 
honnêtes  à  vivre  au  milieu  de  leurs  concitoyens. 

Je  vous  prie  de  faire  agréer  à  Messieurs  les  officiers 
municipaux  l'assurance  de  mon  respect. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  plus  respectueux  senti- 
ments. Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

Rolland,  c[uré,]  dép[uté]  à  l'Ass.  nat. 

Paris,  6  juin  1790. 

Mon  adresse  :  à  MM.  les  députés  de  Forcalquier  à  l'Ass. 
nat.  rue  de  Rohan,  n""  23. 

Original,  papier,  3  pages,  iù-i?. 

10.  Lettre  au  maire  et  officiers  municipaux  de  Gap  par 

BONTOUX  FILS*),  AU  SUJET  DE  L'ÉvÊCHÉ  DES  HaUTES-ALPBS 

A  Embrun,  le  Directoire  du  département. 

Paris,  lOjuiUet  1790. 

Messieurs,  M.  Tabbé  Rolland  a  dû  vous  faire  part  de 
la  décision  de  TAssemblée  nationale  qui  ordonne  que  le 
siège  épiscopal  du  département  des  Hautes-Alpes  sera 
fixé  à  Embrun. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que  la  ville  de  Gap  a  été 
sacrifié,  malgré  la  représentation  de  quelques  députés 

1)  Brano  Bontottx^  fils  de  Claude-Bruno,  commissaire  du  Directoire 
das  Hautes- Alpes  (1795-99).  Il  fut  aommë,  lui-même^  administrateur  du 
Directoire  le  8  août  1792,  et  il  exerça  ces  fonctions  jusqu*au  5  août  1794. 
(Période  révol,,  p.  19  et  42). 
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impartiaux.  Mais  les  sollicitations  de  M.  de  Ghamproaet 
et  surtout  celles  de  M.  i*abbé  Golaud  de  La  Salcette,  de 
Die*),  Tout  emporté  sur  les  convenances  locales,  qui 
demandaient  impérieusement  que  tous  les  établissements 
de  ce  pauvre  département  fussent  axés  à  Gap,  ce  qui 
auroit  infaliblement  eu  lieu,  sans  Tintrigue  des  deux 
députés  dont  je  viens  de  vous  parler. 

Les  personnes  dont  les  avis  doivent  être  suivis  me 
chargent  de  vous  mander  que,  si  par  un  événement  qu'on 
ne  sçauroit  prévoir,  il  arrivoit  que  le  Directoire  ne  fût 
pas  fixé  à  Gap,  il  faudra,  Messieurs,  faire  une  adresse 
véhémente  à  l'Assemblée  nationale  et  déclarer  n'en 
vouloir  passer  à  ce  qui  aura  été  décidé  à  l'assemblée 
électorale  de  Ghorges*).  Ce  sera  là  le  seul  moyen  de 
triompher  des  injustices  qu'on  nous  fait  éprouver. 

Si  vous  imaginiés.  Messieurs,  que,  pendant  mon  séjour 
à  Paris,  il  fût  possible  que  je  pus  vous  être  de  quelque 
utilité,  vous  pourries  disposer  entièrement  de  mes  mo- 
ments. Ce  sera  un  jour  vraiment  heureux  pour  moi  que 
celui  où  je  pourrois  être  bon  à  quelque  chose  qui  contri- 
bue au  bien  de  ma  patrie. 

J'ai  rhonneur  d'être,  avec  une  considération  distinguée, 


*)  Jacques-Claude,  dit  Bernardio  Colaud  de  la  Salcette,  fils  de  Joseph, 
juge  royal  de  Briaaçon,  et  de  Marie-Aaoe  des  Qeneys,  de  Bardonnèche, 
né  à  Briançoa  le  23  déc.  1733,  mort  d*uae  attaque  d'apoplexie  en  1796. 
n  était  chanoine  de  Die,  fut  député  par  le  clergé  aux  Ëtat;s  généraux 
(5  janv.  1789),  et  devint  membre  de  la  Convention  pour  la  Drôme 
(9  septembre  1792),  puis  des  Cinq-Cents,  le  23  vendémiaire  an  4  (15  oct. 
1795).  Ne  pas  le  confondre  avec  son  frère  Claude  (né  le  26  déc.  1742, 
mort  à  Remollon  le  12  sept.  1817),  tour  à  tour  chanoine  d'Embrun 
(1762;,  vicaire  général  (1781),  député  à  Romans  (1788),  émigré  (1793), 
maire  de  St-Georges-de-Gommiers  (Isère),  conseiller  de  préfecture  à 
Grenoble  (1810),  préfet  par  intérim  de  Tlsère  (8  août  1814)  ;  —  ni  avec 
son  frère  atné  Antoine-François,  avocat  général  au  parlement  de 
Grenoble  (né  le  9  févr.  1727,  mort  le  28  août  1786).  Cf.  Arist.  Albbrt, 
BiO'bibliogr,.,  de  Briançon,  1895.  p.  l25-i;.U. 

^  Le  7  juil.  1790,  rassemblée  à  Tunanimité  délibère  que  «  le  Directoire 
du  département  sera  fixé  à  Gap,  comme  le  lieu  le  plus  central  et  le 
plus  à  portée  des  différents  cantons  »  (Voir  Annales  des  Alpesy  p.  US- 
119). 
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Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obbéissant  serviteur. 
Paris,  ce  10  juillet  1790. 

BONTOUX,  fils. 

Chez  M.  Moynier,  rue  Neuve-des-Mathurins,  n*  23, 
à  Paris. 

Original,  papier,  3  pages,  petit  ia-4«. 

« 

11.  Lettre  DE  Moynier  DU  Bourg  aux  officiers  munici- 
paux DR  Gap  sur  les  mêmes  sujets  et  sur  l'avenir 

COMMBRaAL,  ADMINISTRATIF,  ETC.  DE  CETTE  VILLE. 

Paris,  22  juillet  1790. 

Messieurs,  J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avés  fait 
Thonneur  de  m'écrire  le  14  courant.  Postérieurement  à 
à  sa  datte,  vous  avés  appris  par  M.  Rolland  la  décision  du 
siège  épiscopal  en  faveur  de  la  ville  d*Embrun^].  J'ay  été 
très  fâché  que  cette  décision  aye  été  si  contraire  aux 
inthérèts  de  Gap  ;  mais  les  raisons  que  nous  avons  fait 
valoir  ont  peut-être  tourné  contre  nous  :  car,  en  démon- 
trant que  Gap  était  le  point  central  et  que  cette  ville  était 
la  plus  commode  pour  tout  le  Département,  on  a  cru 
devoir  y  laisser  fixer  le  Directoire,  dont  les  relations  sont 
plus  fréquentes  avec  tout  le  département  que  celles  de 
révoque.  Mais  nous  vous  avions  prévenu,  M.  Rolland  et 
moy,  que  l'intention  de  l'Assemblée  nationale  étoit  de  ne 
pas  cumuler  les  établissements  dans  une  même  ville.  Je 
vous  avoisprié  de  prendre  une  détermination  sur  le  choix, 
et  le  Comité  de  Constitution  ne  s'est  décidé  en  faveur 
d'Embrun  que  sur  l'assurance  qu'on  luy  a  donné  que  le 
Directoire  et  par  la  suite  le  Département  seroient  fixés  à 
Gap.  Telle  décision  qu'on  eût  prise  à  Chorges,  contraire  à 
cet  arrangement,  l'Assemblée  nationale  auroit  adopté,  et 
fait  droit  à  votre  réclamation.  Les  raisons  données  rela- 
tivement aux  pertes  qu'essuyé  la  ville  de  Gap  étoient 

<)  Dans  sa  sëaace  da  7  juillet  1790,   rAssemblée   nationale   avait 
désigné  Embrun  comme  le  siège  de  révéché  des  Hautes- Alpes  rCf.  Th. 
Lemas,  Gap  et  Embrun^  p.  13). 
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nr  de  la  ville  d'Embrun,  dont  le  cha- 
dérable  et  plus  riche,  et  qui  c'a  pas 
par  sa  pûsitiûn,  de  réparer  la  perte 
de  ces  établissements  lay  eût  occa- 
ieurs,  pour  épuiîier  tous  les  moyens 
isoDs  encore  quelques  réclamations  au 
lion,  quoique  le  succès  soit  très  équi- 
lerons  surtout,  à  l'époque  où  l'on'  faira 
blissements  d'éducation  publique,  à 
sible,  un  collège  pour  Oap,  cequiseroit 
i  règle  généralle  que  suivra  l'Assem- 
'y  oppose. 

lu  Directoire  à  Oap  vous  mettra  sans 
de  donner  â  cette  ville  une  nouvelle 
nant  le  commerce  et  l'industrie,  qui 
irces  de  la  richesse  publique.  La  sup- 
ites  perceptions  gênantes  doit  servir 
lux  tanneurs  et  autres.  Si  vous  avés 
1  faire  présenter  à  l'Assemblée,  nous 
Rolland  et  moy,  aucun  moyen  pour  le 

]ue  nous  ayons  oublié  de  faire  valoir 
:  occasionne  la  suppression  de  l'Élec- 
ion  des  affaires  portées  à  notre  tribu- 
ités  que  les  raisons  étant  les  mêmes 
■tements,  elles  ne  sont  pas  d'un  grand 
)  nationale,  quand  il  s'agit  des  inthéréts 
nssi,  je  vous  le  répète,  dans  le  nouvel 
les  seuls  moyens  d'amélioration  que 
ir,  ainsi  que  toutes  les  villes  du  royau- 
is-méme  :  commerce  et  agriculture. 
I  douce  peut  augmenter  votre  popula- 
sments  du  Département  peuvent  faire 
anches  d'industrie  et  vous  achèverez 

jministritir,  qui  «(ait  quelques  aoilogies  avec 
■e,  dont  il  a,  d'aillauii,  donné  l'idéa.  L'éleclioD 
a  près  tout  le  département  actuel  det  Hante*- 
)  série  C.  Bautti-Alpa). 
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à  bien  mériter  d'une  ville  que  vous  avés  gouverné  au 
milieu  des  troubles,  en  y  faisant  naître  une  abondance 
sûre  et  indépandente  des  événements,  que  sa  position 
semble  devoir  lui  assurer. 

r 

L'Assemblée  nationale  a  décrété  qu'il  y  auroit  un 
tribunal  dans  chaque  ctieMieu  de  district;  mais,  comme 
ses  principes  sont  de  diminuer,  autant  que  possible,  les 
tribunaux,  on  pourra  bien,  par  la  suite,  se  borner  à  un 
tribunal  par  département,  et,  alors,  il  sera  nécessairement 
placé  à  Gap.  C'est  une  expectative  pour  la  ville. 

Je  vous  prie  de  croire  que  je  recevray  toujours  avec 
plaisir,  les  instructions  que  voudrez  bien  me  donner  et 
qui  me  mettront  à  portée  de  me  rendre  utile  à  mon  pays. 

J'ay  rhonneur  d'être,  avec  un  respectueux  attachement, 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  MoYmER  du  Bourg. 

Paris  le  22  juillet  1790. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'embrasser  nos  patriotes 
députés  à  la  Confédération^).  Les  grands  mouvements  et 
occupations  de  fêtes  relatives  à  cette  cérémonie  m'ont 
particulièrement  empêché  de  les  voir  aussi  souvent  que 
je  le  désirois.  Je  m'en  dédomageray  le  plus  que  je  pourray 
pendant  le  peu  de  jours  qu'ils  ont  à  rester  à  Paris,  et  je 
les  prieray  de  porter  à  mes  bons  patriotes  l'assurance  de 
mon  sincère  attachement.  L. 

Tons  nos  députés  des  Hautes-Alpes  se  portent  bien. 

En  tète  :  «  Répondu  le  31  juillet  > . 

Original,  papier,  4  pages  in-i". 


*)  La  fédération  du  14  jaillet  1790,  où  avaient  été  députés,  entre  autres 
Gapençais,  le  médecin  d'Héralde,  les  deus  de  Venlavon,  Bontouz,  fils, 
Abel,  Chaovet,  etc.  La  plupart  des  députés  des  districts  des  Htes- Alpes 
à  la  fédération  de  Paris  furent  de  retour  le  4  août  1790,  à  Gap,  ou  on 
leur  fil  une  réception  solennelle  (Période  révoL,  p.  1-2). 
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12.  Lettre  de  Bontoux  aux  maire  et  officiers  munici- 
paux DE  Gap,  sur  les  événements  de  Paris,  Mirabeau, 
l'évêché  des  Hautes-Alpes. 


Paris,  «9  juUlet  1790. 

Messieurs,  les  mauvais  citoyens  ne  manqueront  pas  de 
décrier  autant  qu'il  sera  possible  les  travaux  de  l'Assem- 
blée nationale;  ils  ne  manqueront  pas  de  dire  que  cette 
assemblée  est  peu  décente  et  très  tumultueuse;  mais 
vous  avés  trop  de  sagacité,  Messieurs,  pour  n'être  pas 
convaincus  q'une  assemblée  aussi  nombreuse,  et  où  il  y  a 
des  personnes  intéressées  à  faire  avorter  la  Constitution, 
puisse  être  paisible  comme  une  société  de  20  personnes. 
D'ailleurs,  Messieurs,  c'est  de  ce  choq  violant  d'opinions 
d*où  résulte[nt]  les  décrets  qui  feront,  dans  peu,  le 
bonheur  du  Royaume. 

L'énergie  et  le  patriotisme  des  Parisiens  est  incroyable. 
Si  dans  les  provinces  on  les  imitoit  seulement  à  demi,  les 
travaux  de  l'Assemblée  se  termineroint  bien  plus  tôt. 
Mais,  quoiqu'il  en  soit,  malgré  les  aristocrates  et  les 
incivistes,  le  grand  œuvre  de  la  régénération  s'effectuera. 
Je  ne  crois  pas  que  la  juste  réclamation  de  la  ville  de 
Gap  relativement  à  la  perte  de  son  évêché  soit  admise, 
M.  Riqvsti,  l'aîné,  ci-devant  comte  de  Mirabeau*),  s'inté- 
resse bien  à  nous,  et  reconnoît  bien  qu'on  nous  a  traité 
injustement.  Mais,  malgré  cela,  si  on  admet  notre  récla- 
mation, une  partie  des  villes  qui  perdent  leur  siège  épis- 
copal  feront  comme  nous,  quoique  avec  de  moins  bonnes 
raisons.  Et,  pour  éviter  cela,  je  crains  que  nous  ne  soyons 
pas  écoutés. 

Je  ne  sçais.  Messieurs,  si  l'on  doit  appuyer  la  demande 
qu'on  a  fait  d'avoir  des  troupes.  Il  me  semble  que  ce  n'est 
que  dans  le  cas  auquel  Ton  craindroit  des  hostilités  que 
vous  devés  appuyer  cette  proposition  ;  car,  autrement,  ce 

^)  Honoré-Gabriel  Riqueti,  comte  de  Mirabeau,  le  fameux  orateur  et 
tribun,  fils  aine  de   Victor,  né  en  1749,  mort  le  2  avril  1791.  —  Son 
firère  cadet,  André-Boniface-Louis,   vicomte    de  Mirabeau,   né  en  1754, 
mouinit  en  1792  (cf.  Annales  des  Alpes,  1899,  p.  307-9). 
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seroit  vouloir  renouvelier,  dans  notre  ville,  des  scènes 
de  trouble  et  d'horreur. 

Tous  les  jours,  les  Tuilleries  et  le  Palais  Royal  retentis- 
sent de  nouvelles  motions.  L'on  ne  parle  que  de  guerre; 
mais  les  personnes  sages  n*i  croyent  pas  du  tout. 

J'ai  rhonneur  d'être,  avec  respect,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BONTOUX,  fils, 

Ghés  M.  Moynier,  rue  Neuve  des  Mathurins,  n^  23. 
Paris,  ce  29  juillet  1790. 

L'on  m'annonce  dans  le  moment  que  M.  de  Bonne 
Lavardin,  qui  s'étoit  échapéddes  prisons  de  TAbbaye,  vient 
d'être  repris  à  Ghalons-sur-Marne.  Je  ne  garantis  pas 
cette  nouvelle. 

Original,  papier,  3  pages  in-A». 

13.   Lettre  aux  mêmes  par  Moynier  du   Bourg, 
SUR  l'ëvéché  a  embrun,  le  futur  collège  de  Gap. 

Paris,  2  août  i7V0. 

Messieurs,  en  recevant  la  lettre  que  vous  me  fîtes  l'hon- 
neur de  m*écrire  le  14  juillet,  j'accompagnay,  chès  M.  de 
Mirabeau,  MM.  Roland,  de  Ventavon  *),  Dhéralde  et  Bon- 
toux.  Nous  exposâmes  à  ce  député  la  situation  fâcheuse 
de  la  ville  de  Qap,  par  les  pertes  qu*alloit  luy  occasionner 
la  suppression  du  siège  épiscopal.  M.  de  Mirabeau,  en 
convenant  de  la  validité  de  nos  raisons,  ne  put  s*empêcher 
de  nous  observer  qu'il  seroit  très  difficile  de  revenir  sur 
le  décret  qui  fixe  le  siège  épiscopal  à  Embrun.  Il  nous 
promit,  cependant,  d*en  parler  à  M.  de  Bois-Landry, 
rapporteur  du  Comité  éclésiastique*),  et  nous  assura  que, 

*)  Oaspar-AIoIs-E«louard  Tournu^  sgr  de  Ventavon,  avocat,  né  à 
Ventovonle  4  oct.  1766,  mort  à  Grenoble  le  «  juin  1833.  Il  avait  été 
nomme  conseiller  aa  parlement  de  Grenoble  (n'ayant  pas  encore  SO  ans), 
le  14  août  1786.  Le  29  sept.  1798,  il  épousa,  à  Gap,  Marguerite-Emilie 
Cressy,  morte  le  22  juin  1859,  à  83  ans. 

*)  Louis  de  Bois-Landry,  publiciste,  membre  de  l'Assemblée  nationale, 
né  à  Versailles  en  1749,  mort  à  Paris  en  1834. 
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si  votre  réclamation  pouvolt  ôtre  admise,  il  Tappuyeroit  ; 
mais  c'est  là  le  point  de  la  difficulté. 

M.  Roland,  infatigable  dans  les  démarches  qu'il  fait 
pour  notre  commune  jjatrie,  n'avoit  pas  trouvé  jour  à 
faire  adopter  votre  réclamation,  quand  votre  lettre  da 
24  nous  est  parvenue,  avec  votre  adresse  à  TAssemblée 
nationale.  Les  moyens  auiquels  vous  avés  donné  plus  de 
développement  se  trouvant  consignés  dans  les  Observa- 
tions que  nous  avions  fait  imprimer*),  et  pour  remplir 
vos  vues,  je  ituis  allé  sur  le  champ  au  Comité  de  Constitu- 
tion et  éclésiastique,  pendant  que  M.  Roland  étoit  occupé 
à  l'Assemblée.  A  ce  dernieii.  Comité,  pour  soutenir  la 
justice  du  rapport,  on  a  beaucoup  fait  valoir  les  moyens 
qui  ont  déterminé  la  préférence  en  faveur  d'Embrun,  et 
je  vais  vous  les  répéter  succintement,  afin  que  vous 
puissiez  juger  de  leur  valeur. 

«  Les  principes  de  l'Assemblée  nationale,  m*a-t-on  dit, 
sont  de  diviser  les  grands  établissements  entre  les  villes 
qui  sont  susceptibles  de  les  recevoir  et,  par  conséquent, 
il  falloit  opter  entre  le  Directoire  du  Département  et 
rÉvêché,  qui  sont  les  établissements  principaux.  On  a 
assuré  le  Comité  que  Qap  avoit  ou  auroit  le  Directoire  et 
que,  par  la  suite,  le  Département  y  seroit  fixé.  Cette  rai- 
son a  fait  pencher  en  faveur  d'Embrun.  Il  est  bien  vray 
que  Gap  se  trouve  dans  un  point  un  peu  plus  central  ; 
mais  l'existence  d'Embrun  dépend  absolument  de  ses 
établissements  éclésiastiques,  et,  malgré  la  conservation 
du  siège  dans  cette  ville,  elle  éprouvera  encore  une  perte 
considérable,  puisque  son  archevêque  et  son  chapitre, 
auparavant  fort  riches*),  vont  être  diminués  prodigieuse- 
ment en  revenus  et  en  individus.  Au  surplus,  les  raisons 
que  vous  nous  donnés  en  faveur  de  Gap  sont  communes 
à  toutes  les  villes  de  France,  où  Ton  a  été  forcé  de  faire 


*)  Observations  sur  les  villes  d'Embrun  et  de  Gap  considérées  reîaH- 
vement  à  leurs  localités  et  à  leur  importance  dans  le  département  des 
HautesrAlpes.  [Paris,]  MouUrd,  [1790J  ia-8s  8  P. 

S)  Cf.,  sur  ce  sujet,  VHist.  génir.  des  Alpes,  t.  III  (1892),  pp.  154  et 


suiv. 
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des  suppressions.  Et  malheureusement  T Assemblée  natio- 
nale ne  peut  accorder  à  toutes  un  dédomagement  pour 
les  pertes  qu'elles  éprouvent  ». 

J'ay  alors  fait  valoir  l'inthérest  du  Département.  Aussi 
m'a-t-on  répondu  :  «  Le  Comité  recevra  et  raportera 
toujours  à  l'Assemblée  nationale  les  réclamations  qui 
seront  arrêtées  parles  assemblées  de  département  ». 

Je  vois  avec  peine  que  ce  principe  s'accordera  peu 
avec  les  intérests  de  la  ville  de  Gap  et  qu'il  sera  difficile 
de  faire  demander  par  le  Département  la  conservation  du 
siège  à  Gap.  Sur  les  observations  que  j'ay  faict  aux  mem* 
bres  du  Comité  qu'une  partie  des  citoyens  éprouveroit  de 
grandes  difficultés  pour  communiquer  avec  le  siège  épis- 
copal,  on  m'a  répondu  que  le  nouveau  régime  rendroit 
les  communications  beaucoup  plus  rares  et  beaucoup 
plus  inutiles  avec  l'Ordinaire,  tandis  qu'elles  sèroient  très 
multipliés  et  très  nescessaires  avec  le  Directoire. 

Voilà,  Messieurs,  le  finiit  de  mes  sollicitations  à  ce 
Comité.  Je  les  renouvelleray  toutes  les  fois  qu'elles  pour- 
ront être  utiles,  et  M.  Roland  ne  manquera  pas  de  saisir 
l'occasion  qui  pourra  se  présenter  d'appuyer,  s'il  y  a 
lieu,  vos  demandes.  Nous  avons,  en  présence  des  députés 
fédératifs,  assuré  M.  de  Mirabeau,  que  vos  pertes  sèroient 
encore  plus  grandes  si  vous  perdiés  l'espoir  d'obtenir  un 
collège.  Il  nous  a  assuré  que,  lors  de  la  discussion  con- 
cernant l'éducation  publique,  il  ne  manqueroit  pas  de 
réclamer  un  collège  en  faveur  de  la  ville  de  Gap.  M.  Dhé- 
ralde^),  qui  sera  sans  doute  rendu  chés  luy  avant  la 
présente,  vous  aura  dit  qu'aucuns  des  soins  qui  pourront 
faire  réussir  vos  desseins  ne  seront  négligés.  Mais  sou- 
vent la  meilleure  volonté  et  les  meilleurs  moyens  échouent 
dans  les  Comités,  où  il  y  a  ignorance    des   localités, 


•: 


*)  Pierre-Joseph  Bhéralde,  docteur  en  médecine,  chef  de  la  Légion  de 
la  garde  nationale,  décrété  d'aiTestation,  le  26  floréal  an  2  (16  mai  1794, 
par  ordre  du  comité  de  surveillance  de  Gap.  Le  4  avril  1800,  il  devint 
maire  de  Gap  ;  il  fut  remplacé,  le  21  févr.  1803,  par  Etienne  Blanc,  et 
le  2  mai  1815,  nommé  conseiller  de  préfecture  des  Hautes-Alpes  (Période 
révol,  p.  153,  161, 177). 
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ne  grande  méfiance  des  sollicitations  particulières,  et 
luveot  une  prévention  ou  un  inthérêt  personel  pour 
srlains  individus.  Aussi  est-on  forcés  d'admettre  le  prîn- 
ipe  général,  qui  est  :  «  Si  c'est  l'inlhérêt  du  Départe- 
lent,  faites  réclamer  le  Département  >.  Ce  sont  là  les 
ifficiiltés  quenous  «éprouvons  et  qui  sont  sans  réplique. 
.  de  Yantavon,  le  seul  des  députés  fédératifs  duQapen- 
)is  qui  reste  à  Paris,  sera  témoin  et  coopérateur  de  nos 
imarches,  dont  malheureusement  nous  ne  pouvons 
tendre  de  succès  qu'autant  que  les  réclamations  de 
laucoup  de  villes  forceroient  le  Comité  de  revenir  sur 
s  pas  et  de  représenter  il  l'Assemblée  nationale  un 
dressement  de  son  décret.  Alors,  M.  de  Mirabeau, 
condé  des  membres  de  l'Assemblée,  que  nous  avons 
évenu  ou  intéressé,  pourroit  réussir  à  remplir  vos 
es.  Mais  cet  espoir  est  très  vague  pour  cette  Législa- 
-e,  s'il  n'est  appuyé  de  la  demande  du  Département. 
Tay  l'honneur  d'être,  avec  les  sentiments  d'un  respec- 
lux  attachement,  Messieurs,  votre  très  humble  et  très 
hissant  serviteur. 

Le  Moynier  du  Bourg. 
*aris,  ce  2  aoust  1790. 

rigioal,  3  pages  Ij2  in  ■!'. 

14.  Lettre  aux.  mêmes  par  l'abbé  Rolland  sur  les 
hêues  sujets. 

Haris,   3  aoat  1790. 

lBSSiEURS,j'ai  déjà  fait  part  à  M.  Moynier  du  Bourg, 
cureur  général-syndic  de  votre  département,  de  la 
lande  qne  nous  avons  faite  auprès  de  M.  de  Mirabeau, 
lé  ;  et  M.  Dhéralde,  qui  s'est  joint  à  nous  dans  cette 
ision,  vous  aura  aussi  sans  doute  informé  de  la 
liùre  dont  M.  de  Mirabeau  nous  a  accueillis,  et  de  sa 
m  dépenser  coucernant  l'affaire  à  laquelle  vous  le 
z  de  s'intéresser.  Je  lui  ai  remis  tous  les  écrits  et 
loices,  dont  il  m'a  paru  qu'il  devoit  prendre  connais- 
«.  Il  nous  a  promis  de  parler  au  membre  du  Comité 
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ecclésiastique  quia  fait  le  rapport  relatif  aux  évêchés  ; 
mais  il  ne  nous  a  pas  caché  qu'il  prévoyoit  les  plus 
grandes  difficultés  contre  le  succès  de  vos  réclamations, 
et  il  ne  croit  même  pas  que  l'Assemblée  veuille  les  en- 
tendre, par  la  raison  que  ce  seroit  ouvrir  la  porte  à  une 
infinité  de  plaintes  de  la  part  des  villes  qui  sont  dans  le 
même  cas  que  la  vôtre.  Lorsqu'il  aura  fait  une  tentative 
auprès  du  Comité  ecclés.,  il  doit  m'en  donner  avis,  et 
j'aurai  l'honneur  de  vous  en  instruire. 

Il  faut  être  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe,  afin  de 
pouvoir  s'imaginer  tous  les  obstacles  qu'on  rencontre 
quand  on  veut  défendre  des  intérêts  particuliers,  appuyés 
même  delà  justice  et  de  la.  raison.  Il  n'est  guère  possible 
aux  citoyen^  de  Gap  de  concevoir  de  quelle  manière  les 
aff'aires  sont  traitées  ;  combien  les  circonstances,  la  pré- 
vention, le  choc  des  intérêts  nuisent  souvent  à  la  meil- 
leure cause  ;  avec  quelle  peine  on  parvient  à  obtenir, 
dans  un  Comité,  un  moment  d'audience,  avec  quelle 
précipitation  on  vous  écoute,  et  combien  la  multiplicité 
d'objets  est  préjudiciable  à  celui  que  vous  présentez. 
Quand  on  croit  enfin  pouvoir  compter  sur  les  mesures 
qu'on  a  prises  et  sur  les  motifs  qu'on  a  exposés,  tout 
change  de  face  ;  les  esprits  sont  entraînés  d'un  autre 
côté  ;  on  a  été  abandonné  ou  trompé  par  ceux  même  à 
qui  on  avoit  cru  devoir  accorder  sa  confiance. 

Dans  la  concurrence  où  se  sont  trouvées  les  villes  de  Gap 
et  d'Embrun,  la  seule  raison  bien  valable  en  faveur  de  la 
première,  c'est  l'intérêt  de  la  majeure  partie  du  départe- 
ment, qui  s'accordait  avec  le  sien,  dans  la  conservation 
de  son  évêché.  La  pluspart  des  autres  sont  applicables  à 
Embrun.  On  a  même  tenté  d'affaiblir  celle  qui  devoit  être 
victorieuse  pour  Gap,  en  répondant  que,  dans  le  nouveau 
régime  qui   sera  établi,    les  habitants  du  Département 
auront  très  peu  de  relation  avec  le  siège  épiscopal  ;  que 
l'administration  publique  devoit  être  placée  à  Gap,   mais 
qu'on  ne  pouvoit  refuser  l'évèclié  à  Embrun,  n'étant  pas 
juste  d'oublier  totalement  cette  ville,  qui  perd  un  chapitre 
plus  nombreux  et  plus  riche  que  celui  de  sa  rivale,  et  qui 
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n'auroit  aucune  ressource  pour  la  dédommager  de  la 
suppression  de  tous  ses  établissements  ecclésiastiques. 

Si  j'exposois  ici  tous  les  motifs  allégués  en  faveur 
d'Embrun,  vous  verriez  peut-être  qu'il  y  en  a  d'assez 
plausibles,  et  que  l'injustice  qu  on  vous  a  faite  a  pu  ne 
pas  paroître  à  d'autres  aussi  évidente  qu'elle  Ta  été  pour 
nous. 

Quand  à  la  violation  des  bases  établies,  de  la  centralité 
et  de  la  population,  on  en  cite  plus  d'un  exemple.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  Narbonne,  Autun,  etc.  soient  au 
centre  de  leurs  départements.  Digne  a  très  peu  de  popu- 
lation ;  Fréjus  n'a  pas  deux  mille  âmes. 

Je  me  crois  donc  fondé  à  voîis  dire  que  votre  plainte 
particulière  doit  avoir  peu  de  succès.  Une  ville  n'est 
censée  parler  que  pour  son  propre  intérêt.  On  nous  dira 
toujours  que,  si  la  majeure  partie  du  département  est 
lézée  dans  l'établissement  du  siège  épiscopal,  la'réclama- 
tion  doit  être  faite  par  une  délibération  de  l'assemblée 
du  département.  Une  disposition  générale,  qui  n'est  pas 
supposée  être  l'effet  d'un  vœu  particulier,  ne  peut  être 
changée  que  d'après  l'expression  d'une  volonté  générale. 
Voilà  ce  qui  nous  a  été  observé  et  objecté  à  M.  Moynier 
et  à  moi. 

Nous  avons  fait  et  nous  ferons  toujours,  l'un  et  l'autre, 
tous  nos  efforts  pour  servir  notre  patrie.  Si  le  succès  ne 
les  a  pas  couronnés,  nous  osons  nous  flatter  que  vous  ne 
jugerez  pas  de  notre  zèle  et  de  notre  bonne  volonté  par 
l'événement. 

J'avois  invité,  dans  un  temps,  MM.  les  officiers  muni- 
cipaux à  députer  un  de  leurs  concitoyens  auprès  de  l'As- 
semblée nationale,  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  ville. 
Ils  jugèrent  cette  députation  ou  peu  nécessaire  ou  trop 
dispendieuse.  Je  regrette  infiniment  qu'elle  n'ait  pas  été 
faite,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en  expliquer  le  motif. 
Ce  n'est  pas  que  je  sois  persuadé  que  l'événement  eût  été 
plus  heureux. 

Si  l'Assemblée  nationale    forme    des    établissements 
d'éducation  publique,  j'espère  que  M.  de  Mirabeau  voudra 
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bien  plaider  pour  votre  ville.iUn  bon]'coilège]  vous  feroit 
presqu'oublier  ce  qu'on  vous  a  ôté,  et  je  crois  avec  M.  de 
Mirabeau,  que  l'évôché  n'entraîne  [pas  ^nécessairement 
cette  sorte  d'établissement.  Faites-nous  parvenir  inces- 
samment un^mémoire  à  ce  sujet. 

J'ai  rhonneur  d'être,  avec  les  plus  respectueux  senti- 
ments, Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

Rolland,  c[uré,]  dép[uté]  à  rAss[emblée]  nat[ionale]. 

Paris,  3  aoftt  1790. 

P.-S. —  Je  viens  d'apprendre  de  M.  de  {Mirabeau  qu'il 
s'est  adressé  à  un  membre  du  Comité^  ecclésiastique, 
lequel  lui  a  promis  de  faire  part  de  votre  plainte  au 
Comité.  Demain,  je  dois  le  revoir  et  lui  remettre  votre 
Adresse  à  l'Assemblée. 

Il  me  semble  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyerjle 
rapport  et  le  décret  sur  la  vente  [des  domaines  nationaux. 
Si  cela  n'est  point,  je  vous  prie  de  m'en  donner  avis,  et 
je  vous  le  ferai  parvenir  .incessamment.  Je  joins  ici,  à 
tout  événement,  le  modèle  de  soumission  à  souscrire  par 
les  municipalités  qui  veulent  acquérir  des  biens  nationaux. 

M.  de  Ventavon  n'étoit  pas  dansJParis  quand  j'ai  reçu 
la  lettre  qui  lui  étoit  adressée,  et  que  j'ai  remise  à  M.  son 
frère*).  Il  n'est  pas  encore  de  retour. 

On  m'a  assuré  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  récla- 
mations pareilles  à  la  vôtre.  Aucune  n'a  été  accueillie 
jusqu'à  présent. 

Original,  papier,  3  pages  1/2  in-4*. 
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*)  Très  probablement  Xavier  Tournu,  capitaine  au  régiment  de  Médoc, 
puis  colonel  des 'gardes  nationales  des  Hautes- Alpes  (Bivoire  de  La 
Bâtie,  Armoriai  de  Dauphiné,  1867,  p.  743.  Cf.  Période  révol.,  p.  158 
et  17Î). 
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15.  Lettre  de  Moynier  du  Bourg,  sur  «  des  projets  de 
contre-révolution  »,  a  «  messieurs  les  maire  et  offi- 
CIERS MUNICIPAUX  A  Gap  » . 

Gap,  le  5  octobre  1790. 

Les  bruits  qui  se  répandent,  Messieurs,  sur  quelques 
découvertes  que  vous  avés  fait,  relativement  à  des  projets 
de  contre-révolution,   sont  parvenus   au   Directoire  du 
Département,  qui  aime  à  croire  que  vous  ne  les  devés 
qu'à  un  zèle  toujours  vigilant.   Mais  vous  devés  penser 
que  le  corps  administratif  n'est  indifférent  sur  rien  de  ce 
qui  intéresse  la  tranquillité  publique,  moins  encore  sur  ce 
qui  pourroit  contrarier  les  heureux  effets  des  travaux  de 
l'Assemblée  nationalle,  qu'il  est  spécialement  chargé  de 
faire  propage[r].  Je  vous  invite  donc,  Messieurs,  à  donner 
incessamment  connoissance  au  Directoire  de  ce  que  vous 
avés  appris,  afin  qu'il   puisse  aviser  aux   moyens    de 
prévenir  les  événements  ou  de  calmer  les  inquiétudes 
populaires,  sur  des  bruits  peut-être    trop   légèrement 
accrédités. 

J'ay  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  sincère  attachement, 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Procureur  général-sindic, 
MoYNiER  DU  Bourg. 

Original,  papier,!  page  in-4°. 


16.  Lettre  des  administrateurs  du  Département,  sur 

LE  MÊME  SUJET,  A  a    MESSIEURS    LES   MaIRE   ET  OFFICIERS 

MUNICIPAUX  A  Gap  ». 


Gap,  le  6  octobre  1790,  à  midy. 

Nous  recevons  dans  le  moment,  Messieurs,  avec  votre 
lettre  de  ce  jour,  la  copie  d'un  projet  de- contre-révolu- 
tion, qui  est  entre  vos  mains  depuis  le  4  de  ce  mois.  Nous 
ne  saurions  vous  dissimuler  notre  étonnement  de  ce  que 
vous  avés  gardé  le  silence  avec  nous  pendant  un  si  long 
espace  de  tems,  dans  une  circonstance  qui  vous  a  parue 
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assés  importante  pour  en  rendre  compte  dans  Tinstant  à 
l'Assemblée  nationale  et  aux  principales  municipalités  du 
département.  Il  nous  paroît  essentiel  de  nous  concerter 
ensemble  à  ce  sujet,  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien 
vous  trouver  aujourd'hui,  à  cinq  heures  du  soir,  au 
Directoire,  et  d'y  porter  les  originaux  des  pièces  que  vous 
avés  transmises  et  la  délibération  que  vous  avés  prise  à 
ce  sujet. 

Nous  sommes  avec  un  sincère  attachement,  Messieurs, 
vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Les  Administrateurs 
composant  le  Directoire  du  Département, 
Gressy,  vice-président.  Faure.  Fantindes  Odoards. 
Fantin.  Amat.  MoYNiER  DU  BouRG.  proc.  g.  siudic. 

Original,  papier,  2  pages  in-4<>. 
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17.  Autre  lettre  des  Administateurs  du  département 
A  a  Monsieur  Gaseneuve,  maire  a  Gap  ». 

Gap,  le  27  octobre  1790. 

Depuis  la  connoissance  que  nous  avons  eu,  Monsieur, 
du  projet  relatif  à  une  contre-révolution,  qui  a  été  déposé 
dans  vos  archives  et  dont  vous  nous  avés  donné  copie, 
nous  n'avons  rien  oublié  pour  découvrir  le  fll  de  la  trame 
qui  peut  avoir  été  ourdie. 

Nous  avons  appris  qu'un  habitant  de  votre  ville  fait 
différents  voyages  du  côte  de  Lyon,  et  -on  soupçonne, 
qu'au  lieu  d'aller  à  Lyon  pour  affaires,  il  va  et  vient  de 
Gap  à  Gharabéry,  qu'on  regarde  comme  le  rendés-vous  et 
le  centre  des  ennemis  de  la  Révolution,  et  qu'il  peut 
être  porteur  de  relations.  Nous  croyons  que  le  bien 
public  exige  qu'il  soit  arretlé,  à  son  retour  d'un  voyage 
actuel,  et  ses  papiers  saisis.  Nous  vous  invitons.  Monsieur, 
à  prendre  pour  cela  toutes  les  mesures  convenables,  soit 
en  le  faisant  arretter  icy,  ou  en  invitant  les  municipali^tés 
de  la  routte  à  donner  pour  cela  les  ordres  nécessaires. 

Il  s'agit  d'un  objet  trop  important  pour  que  nous  ayons 


ANNALB3  DES  ALPBB. 

ander  à  votre  zèle  l'activîté  et  la  pra* 
)ératioa  exige.  Vous  voudrés  bien  nous 
jémarclLes,  et  nous  prendrons,  de  con- 
Bsures  ultérieures  que  les  circonstances 

isons  copie,  pour  vous,  d'une  lettre  que 

Directoire  du  département  du  Gard, 

renus   les  mêmes  bruits  qui  excitent 

nneur  d'être,  avec  un  sincère  attache- 
Tos  très  humbles  et  très    obéissants 

eurs  du  Directoire  du  département  des 

iURE,  Saintb-Guitte,  Nicollas,  Amat, 
MoYNiER  DU  Bouno,  proc.  gén.  sindic. 
pages  iii-4'. 

Â  MUNICIPALITÉ    DE    ÛAP    A     CELLES    DB. 

>E  La  Mube,  au  sujet  d'un  gapbnçais 

Osp,  la  18  octobre  1790. 

is  avons  l'honneur  de  vous  adresser  une 
que  nous  écrivons  à  la  Municipalité  de 
La  Mure,  sur  les  objets  que  vous  avés 
ivité  et  à  notre  prudence. 
,  avec  un  attachement  respectueux, 
bs  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 
iinicipaux  de  la  commune  de  Qap. 
Cazeneuve,  maire.  Joubebt,  off.  mon. 

Affaires  secrètes. 

Oap.  le  IS  octobre  17B0. 
is  n'ignorés  pas,  sans  doute,  quels  der- 
les  ennemis  de  la  chose  publique.  Nous 
lersuader,  vu  le  patriotisme  qui  anime 
s,  que  ces  efforts  seront  impuissants. 
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Le  Directoire  du  département  dçs  HautQs-Alpes  nous  a 
annoncé,  hier,  qu'un  habitant  de  notre  ville  fait  différents 
voyages  du  côté  de  Lyon  et  qu'on  soupçonne,  qu'au  lieu 
d'aller  à  Lyon  pour  affaires,  il  va  et  vient  de  Gap  à 
Ghambéri;  qu'il  pense  que  le  bien  public  exige  qu'il  soit 
arrêté,  à  son  retour  d'un  voyage  actuel,  et  ses  papiers 
saisis,  et  nous  invite,  en  conséquence,  de  prendre  toutes 
les  mesures  convenables,  soit  en  le  faisant  arrêter  nous- 
mêmes,  soit  en  invitant  les  municipalités  qui  se  trouvent 
sur  sa  route  à  le  faire  arrêter  elles-mêmes,  attendu  le 
péril  urgent  qui  parait  nous  menacer  et  qui,  vu  les  annon- 
ces qui  nous  parviènent  de  plusieurs  endroits,  ne  nous 
paroît  pas  vain.  Nous  n'avons  pu  qu'applaudir  au  zèle 
qui  anime  les  administrateurs  de  notre  département. 

Nous  nous  sommes  déterminés,  en  employant  tout  ce 
que  cette  opération  exige,  de  notre  part,  d'activité  et  de 
prudence,  de  faire  arrêter  cet  homme  et  saisir  les  papiers 
qui  se  trouveront  sur  lui.  Mais,  comme  ilpourroit  arriver, 
•  qu'à  son  retour,  il  auroit  déposé  les  papiers  dont  il  est 
porteur,  nous  vous  prions,  au  nom  de  la  Patrie,  dans  le 
cas  où  il  passeroit  chès  vous,  de  donner  les  ordres  néces- 
saires pour  qu'il  soit  arrêté.  Nous  vous  prions  aussi  de 
nous  en  donner  promptement  avis,  parce  que  son  arres- 
tation, dont  nous  aurons  la  première  connoissauce,  nous 
autoriseroit  à  une  perquisition,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
nous  procurer  des  éclaircissements  nécessaires  sur  ces 
différents  voyages. 

Le  signalement  de  cet  homme  est  :  taille  effilée,  d'en- 
viron cinq  pieds;  les  traits  du  visage  délicats,  féminins  et 
sans  couleurs;  front  large;  cheveux  châtins  ;  le  nés  légè- 
rement épaté;  corpulance  mince  et  délicate  ;  grosse 
jambe  et  petits  pieds*). 

Le  passeport  de  la  municipalité  de  Gap  dont,  il  doit  être 
porteur,  est  d'environ  un  mois  de  date. 

Nous  nous  reposons  entièrement.  Messieurs,  pour  l'ob- 
jet de  notre  lettre,  qui  est  d'une  importance  à  intéresser 

1)  J'ignore  le  nom  du  personnage  en  question  et  quelle  suite  fat  don- 
née à  cette  afiaire. 
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les  vrais  patriotes,  sur  le  zèle  et  la  prudence  qui  vous 
anime. 

Nous  sommes  avec  les  sentimens  de  la  plus  sincère  et 
inviolable  fraternité,  Messieurs,  vos  très  humbles  et  très 
obéissants  serviteurs. 

Les  officiers  municipaux  de  lacommune  de  Gap. 

Cazkneuve,  maire.  Clément,  off.  m. 

JOUBERT,  off.  m. 
Originaux,  entièremeat  de  U  main  de  Cazeneuvd.  ~  1  et  3  pages  in-4o. 
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158.  Arnaud  (F.),  notaire  à  Barcelonnette.  Comparai-, 
son  des  transports  par  les  Glaciers  et  des  transports 
par  les  Fleuves.  Grenoble,  G.  Dupont,  1899,  in-8%  20  p. 
(Extr.  du  BulL  soc.  dauphinoise  d* Ethnologie  et  Anthro- 
pologie^  1899).  —  «  En  comparant  le  mécanisme  du  trans- 
port par  les  glaciers  avec  celui  qu'accomplissent  les 
fleuves,  M.  Arnaud  a  eu  une  très  heureuse  idée,  et  s*est 
placé  à  un  point  de  vue  qui,  certainement,  sera  fécond 
en  résultats  intéressants  ».  Le  jugement  que  Ton  vient 
de  lire  sur  le  travail  de  M.  Arnaud  est  de  M.  Kilian, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble  ;  il 
mérite  d'être  retenu.  Suivant  M.  Arnaud,  la  masse  des 
transports  par  les  glaciers  «  n'est  pa§  la  millième  partie 
de  la  masse  charriée  par  le  fleuve  liquide  »  (p.  10).  Nom- 
bre d'autres  conclusions  intéressantes  peuvent  être  tiréôs 
de  la  lecture  du  mémoire  de  M .  Arnaud  et  de  la  discus- 
sion très  courtoise  qui,  à  son  occasion,  a  <^té  engagée  avec 
M.  Kilian. 

159.  Brun-Durand  (J.).  Le  poète  David  Rigaud,  mar- 
chand de  la  ville  de  Crêst  en  Dauphinè  et  son  entourage. 
Grenoble,  libr.  Dauphinoise,  1900,  in-4«,  31  p.  et  une  vue 
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ancienne  de  la  ville  et  du  château  de  Grest  (Extr.  de  la 
Revue  Dauphinoise) .  —  «  De  toutes  les  époques  de  This- 
toire  du  Dauphiné,  dit  M.  Brun-Durand,  la  plus  intéres- 
sante et  la  plus  curieuse,  au  point  de  vue  littéraire,  est, 
sans  contredit,  la  première  moitié  du  xvii®  siècle,  qui 
n'est  pas  encore  le  grand  siècle,  et,  bien  que  cette  pro- 
vince ait  fourni  son  contingent  d'écrivains  à  toutes  les 
époques,  on  peut  même  dire  que  c'est  alors  seulement 
qu'il  y  eut  une  littérature  dauphinoise  ;  car,  pendant  les 
guerres  dites  de  religion,  par  exemple,  les  écrivains 
dauphinois  furent  surtout  des  jurisconsultes  et  des  méde- 
cins, c'est-à-dire  autre  chose  que  des  littérateurs,  et,  s'il 
y  eut  parmi  eux  quelques  poètes,  j'en  conviens,  il  faut 
bien  reconnaître  aussi  que  ce  furent  pour  la  plupart  des 
poètes  transplantés  partout  ailleurs  que  dans  le  sol  natal, 
manquant  par  suite  d'un  goût  de  terroir  ».  Alors  a  Em- 
brun, ville  archiépiscopale  du  Haut-Dauphiné,  comptait 
parmi  les  membres  de  son  nombreux  clergé  le  chanoine 
Jacques  Jacques,  qui  se  fit  une  véritable  réputation  en 
composant  sous  le  titre  peu  réjouissant  de  :  Le  faut 
mourir  et  les  excuses  inulites  qu'on  apporte  à  cette 
nécessité,  un  recueil  de  dialogues  en  vers  burlesques,  qui 
n'a  pas  eu  moins  d'une  quinzaine  d'éditions  »,  et  le  prêtre 
François  Bertrand,  qui  «  faisoit  des  vers  françois  acrosti- 
ches ».  Or,  parmi  le  nombre,  Rigaud  est  «  une  des  plus 
originales  figures  qu'on  puisse  rêver  ».  De  simple  colpor- 
teur, il  devint  riche  marchand  et,  par  surcroît,  poète,  ce 
qui  lui  valut  peu  à  peu  de  «  frayer  avec  tout  le  monde, 
non  seulement  à  Grest  mais  encore  dans  la  contrée,  la 
plupart  des  gens  de  qualité  qui  passaient  par  cette  ville 
s'y  arrêtant  volontiers  pour  le  voir».  Ainsi,  «  Mme  de 
Champoléon,  Madeleine  de  Bonne,  qui,  passant  à  Grest, 
fit  à  notre  marchand  l'honneur  de  loger  chez  lui  »  ;  Fran- 
çois do  L'Olivier,  gouverneur  d'Embrun  (1637-77)  ;  René 
de  La  Tour,  seigneur  de  Montauban,  Lachau  et  autres 
places,  maréchal  de  camp,  à  qui  est  dédié  le  Recueil  des 
Œuvres  poétiques  du,  sieur  David  Rigaud  (1653),  etc. 
Gardons-nous  cependant  de  vouloir  faire  de  Rigaud  «  un 
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grand  homme,  car  il  serait  le  premier  à  en  rire,  s'il  vivait 
encore,  attendu  que  s'il  avait  beaucoup  d'esprit  naturel, 
ainsi  qu'il  le  faut  chez  un  poète,  il  avait  bien  d'avantage 
encore  d'esprit  pratique,  ce  qui  est  indispensable  chez  un 
marchand  ;  —  et  tout  cela,  réuni  chez  un  homme,  qui  fut 
au  demeurant  un  brave  homme,  suffit  pour  en  faire  une 
physionomie  sympathique  eu  même  temps  qu'une  figure 
originale  » . 

160.  Chevalier  (chanoine  Ulysse),  correspondant  de 
rinstitut.  Bibliothèque  liturgique,  t.  VII^  :  Sacranten- 
taire  et  Martyrologe  de  Vabbaye  de  St-Remy.  Martyro- 
loge, Calendrier,  Ordinaires  et  Prosaire  de  la  métropole 
de  Reims  (VIIP'XIIP  siècles),  picbliés  d'après  les  manus- 
crits de  Parais,  Londres,  Reims  et  Assise.  Paris,  A. Picard, 
1900,  in-8«  de  Lxxii-4i8  p.  et  9  planches  en  photogravure. 
—  Après  avoir  parcouru  ce  beau  volume,  admiré  les 
^cuments  liturgiques  qu'il  renferme  et  les  savants 
commentaires  dont  les  a  enrichis  M.  Chevalier,  nous  nous 
sommes  surpris  à  regretter  que  notre  région  des  Alpes 
n'ait  pas  un  travail  semblable,  tant  il  aiderait  à  connaître 
le  glorieux  passé  des  églises  de  Gap  et  d'Embrun,  pour 
ne  parler  que  de  celles-là.  Quel  signalé  service  rendrait 
à  ces  églises  antiques  M.  Chevalier  s'il  pouvait  trouver  le 
loisir  de  s'en  occuper,  ou  bien  décider  son  collaborateur 
spontané,  notre  compatriote,  M.  Georges  de  Manteyer,  à 
le  faire...  M.  de  Manteyer,  en  effet,  ancien  élève  de 
l'école  des  Chartes  et  membre  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  vint,  naguère,  heureusement  en  aide  à  M.  lechan. 
Chevalier,  «  dans  l'impossibilité  de  faire  le  voyage  d'As- 
sise »,  où  existe  un  précieux  manuscrit  liturgique,  d'ori- 
gine française.  Durant  ses  vacances  de  Noël  1898,  M.  de 
Manteyer  a  fait  sur  le  Ms.  d'Assise  «  un  travail  fort  soigné, 
non  seulement  l'analyse  de  tout  le  Ms.  et  la  copie  des 
pièces  que  je  lui  avait  signalées  comme  inédites  (c'est 
M.  Chevalier  qui  parle),...  mais  aub^»!  une  notice  paléo- 
graphique et  critique  du  codex,  qu'il  me  suffira  d'abréger 
parfois  dans  les  pages  qui  suivent  » .  Ce  travail  remar- 
quable est  publié  en  entier  par  M.  Chevalier  (pp.  li-lxxi 
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et  358-94).  Ajoutons  qne,dans  le  Martyrologe  de  V abbaye 
de  St'Remy  de  Reims,  qui  date  du  IX*'  siècle  (p.  xiii),  et 
dans  celui  de  la  Cathédrale  de  Reims,  dont  la  transcrip- 
tion parait  être  de  1261-71  (p.  xvii),  on  rencontre  plu- 
sieurs indications  précieuses,  surtout  pour  Gap  et  pour 
Embrun.  Ainsi,  dans  le  1«'  Martyrologe,  on  lit(p.6):  «  Prid. 
Jd.  Ap.  [12  avril].  In  Vapinco  civit[ate],  depositio  sancti 
Constantino  (sic)  episcopi.  —  Id.  Ap.  [18  avril]...  Ebre- 
duno  civit[ate],  depositio  Marçelini  ».  —  Et  dans  le 
2»  (p.  28)  :  «  XI.  Kal.  Febr.  [22  janv.]...  In  Oalliis,  civitate 
Ebreduno,  sanctorum  marlirum  Vincencii,  Oroncii  et 
Vintoris  »;  —  (p.  29):  «  III.  Non.  Febr.  [3  févr.]...  Apud 
oppidum  Vapingim,  Tfgridis  et  Remedii  episcoporum  »; 

—  (p.  36)  :  niDUS  ApRiL.  [12  avril]...   Vapingo  oppido, 
depositio  sancti  Constantini  episcopi  et  confessoris  »  ; 

—  (p.  37)  :  «  XL  Kal.  Maii  [21  avril]...  In  Oaltiis,  civitate 
Ebredunensi,  sancti  Marcelli[ni],  eficsdem  urbis  epi- 
scopi prtmi  atque  confessoris  »  ;  —  (p.  44)  :  II.  Idus  Jun. 
[12 juin]...  Nazarii  et  Celsi,  quos  ferunt  passos  apud 
Ebredunensem  urbem  »,  etc.  Par  ce  qui  précède  on 
entrevoit  la  nature  et  la  valeur  des  renseignements  que 
l'on  peut  trouver  dans  ce  volume. 

161 .  Chevalier  (Docteur  Ulysse) .  Œuvres  historiques. 

II.  Les  Rues  de  Romans.  Fragments  historiques.  Les 

con-suls  de  Romans.  Valence,  Jules  Géas.  Paris,  A.  Picard. 

1900.  Petit  in-S**  de  366  p.  -—  Les  notices  consacrées  aux 

rues  de  Romans  occupent  59  p.  Les  fragments  historiques 

vont  de  la  p.  60  à  la  p.  323.  Suit  une  liste  très  complète 

des  consuls  de  Romans  de  1359  à  1520.  Ce  volume  est 

plein  de  renseignements  du  plus  haut  intérêt  et  puisés 

aux  meilleures  sources.  Ils  sont  surtout  relatifs  à  l'origine 

du  nom  de  Romans,  à  sa  double  enceinte,  à  sa  citadelle, 

au  fameux  Jacquemart  de  Romans,  à  l'église  de  St-Bar- 

nard,  aux  diverses  abbayes  de  bong ouvert  et  autres;  aux 

monnaies,   poids  et  mesures,  à  la  noblesse  romanaise, 

aux  séjours  des  Dauphins  à  Romans,  aux  passages  des 

rois  et  des  princes,  à  Talarme  du  28  juil.  1789,  etc.  A 

propos  du  projet  d'ériger  à  Romans  une  statue  au  dau- 
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phin  Humbert  II,  le  docteur  Chevalier  fait  de  ce  prince 
le  portrait  suivant,  et  d'après  «  l'étude  impartiale  et 
approfondie  des  documents  historiques  >»  (p.  286)  :  «  Mal- 
gré une  imagination  inquiète,  apanage  ordinaire  des 
personnes  fatalement  destinées  à  une  mort  prématurée, 
Humbert  II  fut  un  prince  remarquable  pour  son  temps. 
Il  fut,  chose  rare,  bien  servi,  aimé  et  regretté.  Il  sut  dans 
les  affaires  montrer  de  l'adresse,  de  la  patience,  de  la 
loyauté  et  de  la  résolution.  Il  réussit  dans  ses  entreprises  ; 
il  se  rendit  maître  des  villes  de  Vienne  et  de  Romans, 
malgré  Texcommunication  de  Tarchevêque  et  les  censu- 
res du  pape,  et  conquit  le  bourg  de  Miribel,  malgré  le 
duc  de  Savoie.  On  s'est  moqué  de  la  croisade  dont  il  fut 
le  chef:  c'est  cependant  la  seule  expédition  de  ce  genre 
qui,  après  des  succès  honorables  pour  les  armées  chré- 
tiennes, se  soit  terminée  sans  désastres.  Humbert  affran- 
chit ses  peuples  du  servage,  delà  main  morte  et  des  guer- 
res particulières  des  seigneurs;  il  prodigua  des  libertés 
aux  communes  et  des  bienfaits  aux  établissements  charita- 
bles. Il  créa  l'université  de  Grenoble  et  le  Conseil  delphinal. 
Il  introduisit  de  sages  réformes  dans  la  justice,  dans  les 
finances  et  dans  la  fabrication  des  monnaies,  et  mit  un 
ordre  parfait  dans  l'administration  de  sa  maison.  Après 
avoir  refusé  le  titre  de  roi,  que  lui  offrait  l'empereur 
d'Allemagne,  il  céda  au  puissant  roi  de  France  ses  États, 
qu'il  mit  ainsi  à  l'abri  d'un  morcellement  et  auxquels  il 
assura  plusieurs  siècles  d'illustration  et  de  prospérité. 
Mais  auparavant,  animé  du  vif  désir  de  conserver  et 
d'accroître  les  privilèges  et  les  libertés  de  ses  sujets,  il 
en  consacra  le  souvenir  et  les  droits,  comme  un  dernier 
témoignage  d'affection,  dans  un  acte  authentique  connu 
sous  le  nom  de  Statut  detphinal.  Tels  sont,  en  peu  de 
mots,  les  litres  avec  lesquels  le  dauphin  Humbert  II  se 
présente  devant  la  postérité.  Ils  nous  semblent  suffisants 
pour  mériter,  de  la  part  des  Dauphinois,  un  jugement 
bienveillant  et  un  souvenir  d'affection  et  de  reconnais- 
sance ». 
162.  [Chevalier  (Docteur  Ulysse)].  Carlulaire  de  /'a&- 
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haye  de  Saint- Bamard  de  Romans,  Nouvelle  édition 
complète,  d'après  le  manuscrit  original,  classée  par 
ordre  chronologique.  Première  partie  (817  "1093). 
Romans,  1898,  in-4o  de  224  pp.  —  Cette  l'^  partie,  encore 
dépourvue  d'Introduction  et  de  Tables,  renferme  divers 
documents  d'un  réel  intérêt  pour  nous  :  févr.  889,  men- 
tion d'Arnold,  archevêque  d'Embrun  (sancte  Ebredu- 
nensis  ecclesie  humilis  episcopus,  subscripsit)  ;  —  28 
janv.  1055,  Vinimanus,  alors  chanoine  de  St-Barnard 
et  plus  tard  (..1057-74..)  archevêque  d'Embrun  (cf.  Gh, 
115,  116,  117,  132,  134,  etc.). 

163.  FouRNiER  (Joseph),  Lauréat  de  l'Institut,  secrétaire 
de  la  Société  de  Géographie  de  Marseille.  Une  Société 
de  géographie  à  Marseille  en  1801.  Marseille,  1900, 
in-8o  de  15  p.  —  La  société  fondée  à  Marseille,  le  4  août 
1801,  avait  surtout  pour  but  la  connaissance  de  VAfiHque 
inièrieure  et  l'étude  des  moyens  propres  à  mettre  «  le 
grand  port  méditerranéen,  plus  particulièrement  en  rap- 
port avec  l'Afrique  »,  de  plus  en  plus  en  relations 
avec  des  «  hommes  d'autant  plus  intéressants,  qu'ils  sont 
privés  par  leur  position  isolée  des  avantages  de  la  civili- 
sation ».  M.  Fournier  publie  en  entier  le  règlement  de  la 
Société  de  V Afrique  intérieure ,  d'après  une  plaquette 
rarissime  (Marseille,  Achard,  fils,  1801,  in-4o  de  14  p.).  Ce 
document  met  bien  en  lumière  «  les  idées  généreuses  et 
libérales  des  fondateurs  de  la  Société. .^ien  n'y  manque: 
bibliothèque,  cabinet  d'histoire  natuifPb,  publication  de 
mémoires,  distributions  de  prix,  séances  publiques  avec 
conférences  »,  La  Société  Marseillaise  a  «  précédé  la 
plus  ancienne  société  française  de  géographie,  celle  de 
Paris,  créée  en  1821  ».  Elle  est  «  l'ancêtre  des  sociétés 
géographiques  de  France  ».  M.  Fournier  a  le  grand  mérite 
de  mettre  ce  point  intéressant  hors  de  conteste. 

164.  [GuiLLEMiN  (Paul),  inspecteur  général  de  la  Navi- 
gation et  des  Ports  de  la  Seine].  La  Mandragore  Brian- 
naise.  Grenoble,  imprimerie  Jos.  Baratier,  n<^»  1-6  (nov. 
1899-avril  1900).  —  Cette  nouvelle  publication  de  notre 
nfatigable  compatriote  paraît  chaque  mois,  par  livrai- 
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sons  in-80  jésus,  de  4  à  12  pages,  acccompagnées  de  gra- 
vures médites  on  rares.  «  Elle  est  en  dépôt  unique  chez 
M,  Allard,  14,  bouW  Morland,  à  Paris  ».  Prix  des  12  n*«, 
12  fr.  payables  à  Tavance.  Voici  très  sommairement  le 
sujet  de  chacune  des  6  livraisons  parues  :  —  1.  Frédéric 
Taulier,  maire  de  Grenoble,  avec  un  portrait-charge  par 
Mehier,  1851.  Taulier  est  né  le  15  déc.  1806  à  Grenoble, 
où  il  est  mort  le  22  janv.  1861 .  —  2.  Stendhal  et  la  Danse. 
On  s'applique,  de  toutes  parts,  à  fixer  la  €  grande  et  énig- 
matique  figure  »  de  Sthendal.  M.  Guillemin  nous  le  pré- 
sente aujourd'hui,  d'après  un  croquis  par  Alfred  de  Musset 
(déc.  1833),  dansant  ce  dans  une  mauvaise  auberge  de 
village»,  entre  Avignon  et  Marseille:  «  Sthendal .  fut  là 
d'une  gaîté  folle»...  ~  3.  Brun-Dur  and,  avec  «  une 
charge  joliment  caractéristique  »  par  Louis  Aoeron  (1897), 
une  étude  biographique  bien  attachante  par  M.  J.  J.,  e} 
une  bibliographie  de  3  pages.  —  4.  2»^  général  Açnel, 
député  des  Hautes-Alpes  au  Corps  législatif  {iSOO),  avec 
2  portraits  représentant  le  général  :  en  pied  (1810),  d'après 
un  tableau  du  peintre  Haffner,  et  en  buste  (vers  1833), 
d'après  une  lithographie  «  d'une  extrême  rareté...  C'est 
pour  moi,  dit  M.  Guillemin  (p.  8),  l'occasion  d'annoncer 
aux  Hautes- Alpes  une  bonne  nouvelle.  Des  dispositions 
viennent  d'être  prises  pour  que,  un  jour,  le  tableau  et  les 
armes  du  général  soient  envoyés  au  musée  de  Gapi»... 
On  sait  que  le  géj^al  Agnel,  né  à  Embrun  le  14  juil. 
1761,  est  mort  le  9™1.  1840,  à  Brunoy  (Seine-et-Marne), 
dont  il  était  maire  depuis  1830.  Mais  ce  qu'on  sait  moins 
c'est  que  ce  sept  soldats  originaires  d'Embrun,  ayant  appar- 
tenu à  la  compagnie  des  volontaires  des  Hautes-Alpes, 
vivaient  encore  à  la  mort  d'Agnel  et  reçurent  250  francs. 
Cette  disposition  testamentaire  fut  mise  en  1840  à  Tordre 
du  jour  des  Invalides,  par  le  maréchal  Moncey,  gouver- 
neur... ».  Agnel  a  laissé  aussi  «  des  archives  particulières 
du  plus  haut  intérêt  p.  Sur  un  Album  manuscrit  les  jeunes 
patriciennes  de  Venise  ont  «  brodé  en  or  :  Al  Cittadino 
Générale  Agnel,  Protettore  di  Veneziani  »...  Inutile  de 
dire  ici  les  souhaits  que  forme  l'archiviste  des  Hautes- 
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Alpes,  depuis  que  son  «  éminent  ami  »,  lui  a  révélé  l'exis- 
tence des  cartons  de  Mme  Pierre  Léglise,  <r  une  petite-âlle 
d'Agnel  »...  —  5.  Le  général  de  Bovet,  né  à  Grestle 
12  févr.  1827,  mort  à  Paris  le  22  sept.  1884,  épuisé 
par  les  expéditions  coloniales,  la  guerre  de  1870,  la 
direction  du  génie  et  l'inspection  de  la  défense  nationale. 
Deux  planches,  d'après  deux  aquarelles,  représentant  le 
capitaine  de  Bovet,  une  en  pied,  fumant  sa  pipe,  par  M.  de 
NoviON*(mort  général),  et  l'autre,  monté  sur  un  éléphant, 
par  le  capitaine  Brunbt,  aujourd'hui  général.  —6.  Alfred 
Poizaty  lauréat  de  TAcadémie  Française,  né  à  Roussillon 
(Isère),  le  9  juil.  1863,  dont  M.  Guillemin  publie  la  très 
drôle  autobiographie,  et  la  caricature,  par  Maurice  Blanc 
(1899). 

165.  Martin  (David),  Conservateur  du  Musée  de  Gap, 
Collaborateur  auxiliaire  [de  la  Carte  géologique  de  la 
France].  1.  Glacières  souterraines  naturelles  et  Sources 
à  basse  température.  Gap,  Jean  et  Peyrot,  1900,  in-8® 
de'20p.  (Extr.  du  Bull,  soc,  d'ètud,,  n^SS).  Ces  glacières, 
d'après  M.  Martin,  j^roviennent  de  l'accumulation  des 
neiges  hivernales  par  le  vent,  de  la  congélation  des  eaux 
d'infiltratien,  ou  de  l'enfouissement  des  neiges  sous  des 
éboulis.  Elles  sont  la  cause  des  sources  à  basse  tempéra- 
ture.— 2.  Topographie  glaciaire  du  Oapençaîs.  Paris, 
L.  Baméoud,  mai  1900,  in-S»  de  3  p.  (Extr.  du  Bull.  73 
des  Services  de  la  Carte  géologique  de  la  France  et  des 
Topographies  souterraines).  Dans  cette  courte  note  M. 
Martin  trouve  le  moyen  de  nous  faire  connaître  et  de 
nous  décrire  le  glacier  de  la  Durance  ;  le  glacier  du  Drac; 
le  relief  morainique  des  glaciers,  enfin  la   pente  des 
glaciers  quaternaires.  La  conclusion  de  cette  étude  est 
que  «  les  moraines  des  environs  de  Gap  constituent...  un 
ensemble  harmonique  paraissant  n'appartenir  qu'à  une 
seule  période  glaciaire  ». 

166.  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Bkàux-Arts.  Direction  des  Beaux-Arts.  Monuments 
historiques.  Lois  et  décrets  relatifs  à  la  conservation 
des  monuments  historiques.   Liste   des    monuments 
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classés.  Paris,  impr.  nationale,  1900,  in-8'  de  61  p. — 
Parmi  les  «  Monuments  antiques  »,  on  cite,  pour  les 
Htes-Alpes  (p.  23)  :  «  Charges.  Restes  d'un  temple  antique 
transformé  en  église  y>.  J'avoue  que  j'ignore  de  qaels 
ce  restes  »  il  est  ici  question. —  Au  nombre  des  a  Monu- 
ments du  moyen  âge,  de  la  renaissance  et  des  temps 
modernes  »,  sont  classés,  dans  les  Hautes- Alpes  (p.  30), 
les  suivants  :  «  VArgentière.  Chapelle  Saint-Jean.  Char 
ges.  Eglise  (voir  aux  Monuments  antiques).  Embrun. 
Eglise  Notre-Dame  (ancienne  cathédrale).  Tallard.  «  Cha- 
pelle du  château  ».  La  liste  des  objets  mobiliers  classés 
sera  publiée  ultérieurement. 

167.  NicoLLET  (F.-N.),  Phonétique  du  Patois  alpin. 
Gap,  Jean  et  Peyrot,  1900,  in-8'  de  106  p.  —  «  La  langue 
parlée  par  les  paysans  des  Alpes  est  des  plus  curieuses  et 
des  plus  intéressantes  à  étudier  au  point  de  vue  linguis- 
tique ;  je  n'hésite  même  pas  à  dire  qu'elle  mérite  d'attirer 
l'attention  du  linguiste  au  môme  degré  que  le  basque  ou 
lebreton...Cequifaitle  principal  intérêt  de  cette  langue, 
c'est  son  caractère  d'archaïsme,  d'antiquité  ;  c'est  la 
fidélité  avec  laquelle  elle  a  conservé  les  mots  anciens  ». 
Pour  être  pleinement  convaincu  de  l'exactitude  de  ces 
paroles,  il  suffit  de  lire  le  travail  que  M.  NicoUet  vient  de 
publier.  Notre  compatriote  était,  du  reste,  admirablement 
préparé  pour  conduire  à  bien  une  étude  aussi  importante 
et  aussi  délicate,  et  il  s'en  est  tiré  avec  une  science  de 
linguiste  consommé.  On  voit  bien  vite,  en  le  lisant, 
qu'aucune  langue  savante,  ancienne  ou  moderne,  ne  lui 
est  étrangère,  et  le  «  Patois  alpin  »  bénéficie  largement 
de  cette  érudition  de  bon  aloi.  Nous  ne  pouvons  entrer 
ici  dans  les  détails.  Le  lecteur  attentif  est  prévenu. 

168.  Revue  de  Provence,  llUéraire,  artistique  et 
historique,  paraissant  tous  les  mois.  Marseille,  librairie 
Ruât,  54,  rue  Paradis.  N°  17,  mai  1900.  Voici  le  sommaire 
des  articles  contenus  dans  ce  n°  ;  Z^s  poètes  du  terroir  : 
Folco  de  Baroncêlli,  parElzéar  Rougier  ;  Les  communes 
de  Provence  :  Cabriès,  par  J.  Fournier  ;  Excursions  en 
Provence.:  la  Chartreuse  de  Durbon,  par  P.  Ruât,  avec 
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une  vue  de  St-Julien-en-Beauchêne  (ou  mieux  Bochaine), 
d*après  une  photographie  de  M.  Girbal.  Sur  la  couver- 
ture, Bibliographie  de  Frédéric  Mistral  (né  à  Millanaée 
le  8  sept  1830),  par  Edmond  Lefèvre. 

160.  [RfiYNAUD  (le  chan.  A.),  curé-archiprétre  de  Siste- 
ron].  Relation  de  la  Mission  de  Sisteron  (1900).  Digne, 
Ghaspoul,  1900,  in-8<>,  28  p.—  La  mission  prêchée  à  Siste- 
ron, par  les  Pères  Oblats  de  Marie  Immaculée,  du28janv. 
au  25  févr.  1900,  a  fourni  à  M.  Reynaud  Toccasion  de  nous 
faire  connaître  les  missions  dont  Sisteron  avait  été  anté- 
rieurement le  théâtre  :  1°  Mission  de  S.  Vincent  Ferrier 
(en  mai  1400).  Pour  récompenser  le  prédicateur,  la  ville 
de  Sisteron  lui  fit  don  de  20  coupes  de  bon  vin  et  8  émines 
de  seigle  (viginti  cuppe  boni  vini  et  oclo  emine  annone) 
et,  peu  après  (1401),  de  3  cannes  (6  mètres)  de  «  brunette 
pour  renouveler  sa  cape  »  ;  —  2'  Mission  des  Capucins 
(en  mars  1613)  ;  elle  fut  Toccasion  de  rétablissement  des 
Capucins  à  Sisteron  (fixés,  Tannée  suivante,  à  Gap)  ;  — 
3*  Mission  des  Gardistes  (en  1706).  Cette  mission,  prêchée 
par  le  R.  P.  Bertet  (Laurent-Dominique),  fondateur  des 
Gardistes  et  premier  supérieur  de  N.-D.  du  Laus  (1712-20), 
fut  Toccasion  de  la  fondation  à  Sisteron  de  l'hôpital 
actuel.  Le  P.  Bertet,  né  à  Avignon,  le  5  août  1671,  mou- 
rut au  cours  d'une  mission  à  Puget-Théniers,  le  20  mars 
1739.  a  Son  corps  fut  ramené  à  Sisteron  où  lui  fut  fait  des 
funérailles  très  solennelles.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
la  Mission  ».  M.  Reynuud  nous  apprend  que  ses  restes 
a  furent  retrouvés  en  1860  et  déposés  au  cimetière  parois- 
sial, sous  le  hangar.  Sur  une  table  de  marbre  noir^  on  lit 
encore  son  épitaphe,  composée  par  Mgr  Lafitau  »  (p.  6); 
—  4®  Mission  de  1825.  Elle  fournit  au  poète  Jean  Faure, 
de  Chabottes  (1776-1863),  alors  sous-préfet  de  Sisteron 
(21  août  1822-1830,8  sept.),  l'occasion  d'écrire  une  relation 
aujourd'hui  très  rare  ;  elle  est  sous  forme  de  Lettre  à  sa 
fille,  Mme  deSte-Croix,  ursuline  à  Grenoble  (in-8*  de  40  p.). 
Dans  Le  Chêne  de  ChailloU  composé  à  l'âge  de  80  ans 
(1856),  le  barde  Champsaurin  rappelle,  avec  émotion, 
l'impression  profonde  que  laissa  la  Mission  de  1825  ; 
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J'entends  encor  la  voix  de  cet  autre  Bridaioe  ; 
Il  parle  ;  en  Técoutant  nous  respirons  à  peine. 
Fréquemment  sa  parole  éclate  par  des  mots 
Qui  nous  portent  le  trouble  en  la  moelle  des  os. 

5®  La  mission  de  1900  a  été  prôchée  par  les  RR.  PP. 
FiLLATRE,  Panet,  Moyet  et  Devès.  Ces  Pères,  les  deux 
premiers  surtout,  sont  bien  connus  à  Gap  et  dans  le 
département  des  Htes-Alpes.  Le  récit  que  nous  venons  de 
lire  de  leurs  travaux  apostoliques,  ajoute  «  une  glorieuse 
page  à  l'histoire  religieuse  de  Sisteron  ». 

170.  Ranguis(J.).  Lettre  ouverte  à  Mons^Jos.  Roman, 
•Grenoble,  Vallier,  1900,  in-8°  de  8  p.—  Réplique  à  une 
«  plaquette  »,  intitulée  :  «  Réponse  d  la  brochure  publiée 
à  propos  de  C Histoire  d*Ancelle  par  M,  l'abbé  Rançuis, 
en  collaboration  avec  un  homme  masqué  ».  Prière  au 
typographe  de  ne  pas  lire  musqué. 

171.  Viard  (Jules).  Archiviste  aux  Archives  nationales. 
Les  journaux  du  Trésor  de  Philippe  VI  de  Valois, 
suivis  de  V0rdtnariu7n  Thesauri  de  1338-1339.  Paris, 
impr.  nationale,  1899,  in-4'»  de  LXxiv-1026  p.—  Parmi 
nombre  d'autres  renseignements  relatifs  à  notre  région, 
on  trouve,  à  la  date  du  29  déc.  1345,  mention  du  payement 
de  28.042  florins  en  compte  des  120.000  fl.  promis,  le  23 
avril  1343,  par  Philippe  VI  à  Humbert  If,  pour  la  cession 
du  «  Dauphiné  à  Philippe  duc  d'Orléans,  second  fils  du 
roi,  ou  à  tel  autre  des  enfants  de  Jean  qu'il  plairait  au 
roi  de  nommer  »  (p.  51)  ;  et,  en  mars  1350,  celle  d'un 
emprunt  de  lO.oOO  1.  t.  par  le  Dauphin  de  Viennois, 
Charles,  fils  aîné  de  Jean,  duc  de  Normandie,  auquel 
Humbert  II,  en  vertu  d'une  convention  du  30  mars  1349, 
le  16  juillet  suivant,  remit  solennellement  le  Dauphiné 
(p.  811).  P.  a. 


VARIETES 


BÉNÉFICES  CLUNISIENS  DU  DIOCÈSE  DE  GAP 


Nous  devons  communication  du  précieux  document 
qui  suit  à  M.  P.-N.  Nicollet,  professeur  au  Lycée  d'Aix- 
en-Provence. 

ESTAT  et  mémoire  des  bénéfices  de  la  province  de 
Dauphiné  de  tordre  de  Cluny  qui  ont  esté  visités  par 
Messieurs  les  visiteurs  dud.  ordre  de  Cluny,  en  pré- 
sence de  noble  Guilhaume  de  Crozat,  s^  de  Vaugrand, 
conseiller  du  roy  et  juge  subconservateur  des  privilè- 
ges de  VUniversilé  de  Valence,  préposé  par  Monsei- 
gneur le  procureur  général  du  Roy  du  grand  Conseil 
pour  Vexécuiion  de  Varrest  du  Conseil  d'Estal  du 
Î5^  juin  1677  et  du  grand  Conseil  du  16^  mars  sui- 
vant ^  lesquels  bénéfices  sont  distingués  par  diocèses  ^). 


ÉVESCHÉ   DE  GAP*). 

Arbgrand^).  —  Le  prieuré  conventuel  de  N.-D.  à' Are- 
grand  ou  de  Lagrand,  diocèse  de  Gap,  despendant  immé- 
diatement de  l'abbaye  de  Cluny,  duquel  M^®  François 
Loubat-Garles,  résidant  en  la  ville  de. Lyon,  est  pourveu 
en  commande,  est  un  grand  bénéfice  qui  a  esté  un  des 
plus  considérables  de  la  province;  y  a  heu  douze  religieux 
dont  il  n*a  resté  qu'un  sacristain  et  le  curé  qui  se  trouve 
religieux  de  l'ordre.  Le  prieur  est  seigneur  du  village 
d'Aregrand  avec  toute  justice.  Ce  prioré  n'a  presque 
aucuns  ornements  ;  Téglise  est  en  bon  estât  ;  le  prieuré 
est  entièrement  ruiné  de  mesme  que  tous  ses  lieux  régu- 
liers. Les  revenus  dud.  prieuré  consistent  en  lad«  sei- 
gneurie, en  censés,  avec  droits  de  lods  et  vantes,  avec 

*)  Bibliothèque   manicipale  de  la  ville  de  Grenoble,  R.  80,  t.  xvn, 
foUo  158. 
S)  Ibidem,  folio  164. 
3)  En  marge  conventuel. 
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dismes  de  plusieurs  paroisses,  en  une  belle  grande  et  en 
diverses  pentions  monacales  et  congrues;  les  décimes  et 
autres  charges  levées,  il  reste  encore  de  quitte  au  moins 
deux  mille  livres  et  outre  ce  le  prière  de  St  Pierre  de 
Gigors,  annexé  aud.  prieuré  d'Aregrand,  et  de  revenu, 
toutes  charges  levées,  de  la  somme  de  trois  cents  livres. 
Led.  prière  d'Aregrand  a  la  collation  des  priers  d'Or- 
pierre,  Ste-Jalle,  Monfort,  L'Espine,  Serres  et  quelques 
autres  dont  on  n'a  peu  découvrir  les  endroits. 

Orpiei^re.  —  La  maison  de  St- Vincent  d'Orpierre, 
diocèse  de  Gap,  despendant  immédiatement  de  Tabbaye 
de  Gluny,  duquel  dom  Joseph  Arnaud  de  Ghasteauvieux, 
religieux  de  Tordre,  est  pourvu,  est  un  petit  bénéfice  en 
bon  estât,  dont  tout  le  revenu  n'est  que  tant  seulement, 
toutes  charges  faictes,  de  la  somme  de  cent  vingt  livres. 

RiBiBRS.  —Le prieuré  de  St-Jean  de  Ribiers,  diocèse  de 
Gap,  despendant  immédiatement  de  l'abbaye  de  Gluny, 
duquel  M^®  Pierre-André  Renaudy,  officiai  de  Sisteron, 
est  pourveu  en  commande,  est  un  bénéfice  dont  l'église 
et  le  prière  ont  esté  entièrement  ruinés  par  les  guerres 
de  la  religion  ;  depuis  longues  années  ne  restent  plus  que 
quelques  vieilles  mazures;  le  service  divin  a  été  transféré 
dans  Téglise  N.-D.  de  Ribiers  laquelle  est  en  très  bon 
estât,  le  sanctuaire  bien  tuile  et  blanchi,  Tautel  riche- 
ment paré,  les  ornements  baux  et  en  grand  nombre,  le 
clocher  et  charpente  sont  en  bon  estât.  Il  y  a  un  sacris- 
tain séculier  et  par  ceste  raison  la  sacristie  a  esté  décla- 
rée  vacante  et  impétrable.  Les  revenus  consistent  aud. 
domaine,  en  un  terrier  de  censés  et  une  partie  des  dismes 
dud.  lieu  de  Ribiers  ;  les  revenus,  toutes  charges  levées, 
qui  ne  sont  que  les  ordinaires,  sont  au  moins  annuelle- 
ment de  la  somme  de  huit  cents  livres. 

Thèze.  —  Le  prioré  de  N.-D.  de  Thèze,  diocèse  de 
Gap,  despendant  immédiatement  de  l'abbaye  de  Gluny, 
duquel  Mf«  Louis  du  Serre  de  Melve  résidant  à  Gap  est 
pourveu  en  commande,  est  suffisamment  pourveu  d'or- 
nements, à  la  réserve  d'un  ciboire  et  d'un  soleil  d'argent; 
l'église,  clocher  et  les  bastimeuts  du  prière  sont  en  bon 
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estât.  Il  y  a  aud.  prière  un  sacristain.  Les  reveneus 
consistent  en  quelques  fonds,  au  port  de  la  rivière  de 
Durance  qui  appartiennent  aud.  prieur  et  aux  disraes 
dud.  lieu  de  Thèze  et  Sigoyer  [Basses-Alpes],  sa  dépen- 
dance et  annexe  ;  tous  lesquels  revenus,  toutes  charges 
levées,  arrivent  au  moins  à  sept  cents  livres. 

Serres.  —  Le  prieuré  de  St-Éray  de  Serres,  diocèse  de 
Gap,  despendant  du  prier  d'Aregrand,  ordre  de  Gluny, 
duquel  M'«  Jacques  Bérard  résident  à  Grenoble  est  pour- 
veu  en  commande,  est  un  bénéfice  simple  où  il  n*y  a 
aucuns  religieux.  Les  murailles  de  Tégîise,  celle  du  clo- 
cher et  sa  charpente  sont  en  très  bon  estât  ;  il  n'y  a 
aucune  maison  prioraIe,mais  seulement  un  petit  plassage 
joignant  l'église  où  estait  anciennement  la  maison  du 
prieur  ;  il  manque  dans  lad«  église  un  tabernacle  et  quel- 
ques ornements  qui  ont  esté  ordonnés.  Les  revenus  ne 
consistent  qu'en  dismes  et  en  quelques  petits  fonds, 
lesquels  dismes  sont  dud.  lieu  de  Serres  et  de  celui  de 
Méreul,  son  annexe,  et,  toutes  charges  levées,  qui  ne 
sont  que  les  ordinaires  des  autres  bénéfices,  ils  arrivent 
à  la  somme  de  quatre  cent  trente  livres. 

L'EspiNE.  —  Le  prieuré  de  Nostre-Dame  de  L'Espine, 
diocèse  de  Gap,  despendant  du  prier  d'Aregrand,  ordre 
de  Gluny,  duquel  M"  Louis-Annet  de  Glermont  de  Chaste 
résident  au  diocèse  de  Yalance  est  pourveu  en  commande, 
est  un  bénéfice  simple  dont  Téglise  est  richement  ornée 
de  tabernacles  et  des  autres  ornements  nécessaires  ;  les 
bastiments  et  le  clocher  sont  en  très  bon  estât.  Les  reve- 
nus consistent  en  quelques  fonds  de  peu  de  considération 
et  aux  dismes  de  trois  petites  paroisses,  le  tout  aflermé 
cinq  cent  vingt-cinq  livres,  sur  quoi  il  y  a  plus  de 
trois  cents  livres  de  charges  qui  sont  les  mesmes  que 
celles  des  autres  bénéfices,  outre  que  le  prieur  est  tenu 
d'indempniser  son  fermier  de  tous  les  fortuits  qui  sont 
fréquents  dans  la  montagne  où  est  situé  led.  prière,  si 
bien  qui  ne  reste  pas  de  quitte  au-delà  de  deux  cents 
livres. 


356  ANNALES  DES   ALPES. 

St- André  *).  —  Le  prioré  de  St-André-de-Rozans,  dio- 
cèse de  Gap,  despendant  immédiatement  de  Tabbaye  de 
Gluny,  duquel  M^*  Henri  de  Fortias*)  résident  en  Avignon 
est  pourveu  en  commande,  a  esté  autrefois  un  des  pins 
considérables  bénéfices  de  Tordre  de  Gluny  ;  ce  prieuré 
a  esté  ruiné  par  les  guerres  de  la  religion  et  il  n*en  a 
rien  esté  restabli  que  Téglise  dont  les  bastiments  et  un 
petit  clocher  en  forme  de  fenestre  sont  en  bon  estât  ;  elle 
est  médiocrement  pourveue  d'ornements.  Les  revenus 
consistent  en  la  seigneurie  dud.  lieu  de  St-André,  en  un 
terrier  pourtant  censés,  lods  et  vantes,  aux  fours  et  mou- 
lins banaux  et  une  grange  audit  lieu,  plusieurs  pentions 
sur  des  autres  priers  voisins  et  aux  dismes  de  trois 
paroisses,  tous  lesquels  revenus  ont  esté  affermés  pour 
treize  cents  livres,  un  quintal  de  fromage  et  six  paires  de 
perdrix,  sans  diminution  de  laquelle  somme  le  fermier 
est  obligé  de  payer  la  portion  monachale  d^un  sacristain 
de  Tordre  qui  est  aud.  prioré,  les  congrues  des  curés  et 
outre  ce  trois  aumosnes,  Tune  de  cent  vingt-cinq  livres 
de  pain  tous  les  dimanches  de  Tennée,  une  autre,  le  jour 
des  Roys,  de  deux  charges  de  bled,  d'une  charge  de  seigle 
et  de  trois  charges  d'épautre,  et  une  générale  le  lundi 
sainct  de  dix  livres  de  pain  à  tous  ceux  qui  la  demandent 
et  en  particulier  pour  treize  pauvres  aux  chacuns  cinq 
livres  pain  et  dix  deniers  argent,  une  charge  vin  et  une 
aymine  fèves  ;  et  en  diminution  de  laquelle  somme  de 
mil  trois  cents  livres  led.  s^  prieur  est  obligé  de  payer 
annuellement  environ  deux  cents  livres  pour  les  décimes 
et  outre  ce  est  obligé  en  son  propre  de  Tentretien  du 
sanctuaire,  moulin,  grange  et  four,  si  bien  qu'il  ne  reste 
de  liquide  qu'environ  onze  cents  livres. 

1)  Ea  marge  :  conventuel. 

')  Henri  de  Fortias,  sieur  de  Montréal,  fils  de  Paul  et  de  Catherine 
de  la  Salle,  appartenait  à  une  famille  originaire  do  la  Catalogne.  Un  de 
ses  frères,  Louis,  était  évoque  de  Cavaillon  ;  un  autre,  Dominique, 
chevalier  de  St-Jean.  (Bibliothèque  municipale  de  Grenoble,  R  54, 
Arbres  généalogiques  des  familles  nobles  du  Dauphiné^  1667,  recueillis 
et  dressés  sur  les  titres  par  moy  Guy  âllard,  advocat  au  parlement .) 
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ment  au  fumier,  ou  destinées  à  allumer  le  feu,  pendant 
tout  une  période  d^hiver Je  pourrais  citer  des  exem- 
ples de  chacune  de  ces  destructions,  à  jamais  regretta- 
bles, de  minutes  anciennes  des  notaires  ;  destructions 
survenues,  durant  ces  dernières  années,  dans  les  Hau- 
tes-Alpes. 

Mais  à  quoi  bon  ?  Le  mal  est  fait,  et  pour  toujours,  car 
ces  documents  étaient  uniques,  comme  le  sont,  du  reste, 
presque  tous  les  manuscrits.  Une  fois  perdus  ils  le  sont  à 
jamais. 

Et,  cependant,  que  de  renseignements  précieux  pour 
l'histoire  régionale  et  même  générale,  ces  vieilles  minutes 
de  notaires  ne  contiennent-elles  pas  I  Là ,  se  trouve 
l'histoire  des  familles,  depuis  les  plus  humbles  jusques 
aux  plus  illustres  ;  là  sont  des  milliers  de  testaments,  de 
contrats  de  mariage,  de  ventes-achats,  de  transactions  et 
d'arbitrages  ;  une  multitude  infinie  d'autres  actes,  au 
moyen  desquels  on  saisit  sur  le  vif  la  vie  de  nos  aïeux , 
les  conditions  économiques  de  leur  existence  ;  les  événe- 
ments heureux,  et  plus  souvent  malheureux,  auxquels  ils 
furent  mêlés  ;  les  charges  auxquelles  ils  étaient  soumis; 
les  déprédations  et  les  c  foules  »  qu'ils  souffraient  au 
moment  du  passage  des  armées,  soit  lors  des  guerres 
d'Italie,  soit  lors  des  guerres  de  religion  et  même  pendant 
les  époques  plus  calmes,  relativement,  de  Louis  XIV  et 

de  Louis  XV Et  puis,  que  de  précieuses  indications, 

surtout  pour  les  cinq  ou  six  derniers  siècles ,  aux  multi- 
ples points  de  vue  agricoles,  commerciaux,  charitables, 
de  rinstruction  publique,  des  travaux  communaux  ou 
particuliers,  de  l'ameublement  et  de  Thabillement,  des 
jeux  et  des  fêtes,  des  œuvres  d  art  ou  d'agrément,  des 
grands  personnages  de  passage  à  travers  les  Alpes,  des 
fonctionnaires  intervenant  comme  parties  ou  comme 
témoins,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  de  la 
vie  de  la  population  alpine. 

Frappé  de  l'intérêt  incontestable  que  présentent  les 
vieilles  minutes  de  notaires,  et  en  l'absence  d'une  loi  for- 
melle sur  la  matière;  en  présence,  d'ailleurs,  des  drdits  in- 
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contestables  des  notaires,  possesseurs  ou  détenteurs  d*an* 
ciennes  minutes,  et  de  l'urgence  de  trouver  une  solution 
pratique  qui  pût  concilier  les  droits  des  possesseurs  et 
las  intérêts  bien  entendus  du  public  et  de  Thistoire  ;  après 
avoir  pris  l'avis  de  Tadministration  préfectorale  et  de 
plusieurs  membres  du  Conseil  général,  TArchiviste  des 
Hautes-Alpes,  dès  1880,  adopta  la  ligne  de  conduite  sui- 
vante. 

Dans  ses  relations  fréquentes  avec  les  notaires,  et 
surtout  lors  de  ses  tournées  d'inspection  des  archives 
communales,  dont  il  est  ofBciellement  chargé,  il  s'entre- 
tint, à  maintes  reprises,  avec  les  notaires,  des  moyens  de 
conserver  les  anciennes  minutes  notariales  et  môme  de 
les  faire  connaitre  au  public,  soit  par  des  catalogues  ou 
répertoires,  soit  par  des  inventaires  réguliers.  Il  fit 
ressortir,  de  son  mieux,  les  avantages  qui  pourraient 
résulter,  aussi  bien  pour  les  notaires  que  pour  l'histoire, 
et  surtout  pour  les  générations  futures,  au  cas  où  ces 
documents  seraient  déposés  aux  archives  du  Département. 

Là,  ces  documents,  très  souvent  indéchiffirables  pour  les 
notaires  modernes,  seraient  mis  en  ordre,  classés  et 
inventoriés. L'analyse  en  serait  imprimée  dans  la  collection 
des  Inventaires  sommaires  du  Département,  aux  frais  de 
ce  dernier.  On  appellerait  ainsi  l'attention  du  public  et 
des  amateurs.  Les  notaires,  en  confiant  au  dépôt  départe- 
mental leurs  anciennes  minutes,  en  garderaient  la  pro- 
priété absolue,  dont  ils  ne  pourraient  pas,  du  reste,  se 
priver,  en  vertu  de  la  législation  présente.  Ils  conserve- 
raient, par  là-môme,  la  faculté  de  faire  délivrer,  à  leur 
profit,  des  expéditions  des  actes  déposés,  aux  personnes 
ayant  intérêt  à  les  demander.  L'Archiviste  ou  ses  em- 
ployés feraient,  au  besoin,  le  travail  de  déchiffrement  et 
d'expédition  des  actes  ;  et  les  droits  à  percevoir  sur  les 
expéditions  seraient  attribués  exclusivement  aux  notaires 
propriétaires  des  minutes  déposées^).  Une  circulaire  fut 

*)  C'est  ce  quia  ea  Ueo  déjà  plusieurs  fois  et  pour  des  actes  d'une  réeUe 
importance  pour  les  particuliers,  ou  lors  de  procès  communaux. 
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>  En  ajoutant  les  8  volumes  anciens  et  les  ilô  artides 

des  notaires  Muionis,  on  a  le  total  général  de  2.238 
articles,  actuellement  réunis  aux  archives  départemen- 
tales des  Hautes- Alpes. 

Il  -est  plus  que  probable  que  ce  mouvement  de  centrali- 
sation, bien  entendue,  ne  s'arrêtera  pas  là  ;  d'autant  que 
les  dépôts  effectués  jusqu'à  ce  jour  se  rapportent  unique- 
ment aux  arrondissements  de  Gap  et  d*  Embrun.  L'arron- 
dissement de  Brlançon,  jusqu'à  présent,  n'a  rien  fourni, 
et  il  n'est  pas  le  moins  abondamment  pourvu  d'anciennes 
minutes  notariales.  J'ai  de  bonnes  raisons  pour  croire 
que,  très  prochainement,  plusieurs  notaires  du  Briançon- 
nais,  à  l'exemple  de  leurs  collègues  de  TEmbrunais  et  du 
Gapençais,  consentiront  à  confier  au  dépôt  départemental 
des  documents  qui  n'ont  plus  pour  eux  aucune  espèce 
d'utilité,  qui  les  encombrent  même,  et  qui,  mis  intelligem- 
ment en  lumière,  pourraient  servir  à  la  fois  les  intérêts 
de  Thistoire  et  les  leurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  de  quelle  façon  se  répartissent 
les  minutes  des  notaires  existant  au  dépôt  départemental. 
Le  classement  est  fait  par  arrondissements  et  par  can- 
tons: 

V*  Ax*i?oii.difiiseziieixt  de  Gap« 

Canton  de  Barcillonnette 62  art.  .inventoriés. 

—  A^Gap 554—  — 

—  iïOrpierre 48—  —    . 

—  de  Rosans 385  —  f  n  partie  iDrentoriéf . 

—  de  Sl-BoDnet-en-Champsanr .  107  —  non  inventoriés. 
•          —  de  Sl-Elienne-f n-Dévolay. . .  99  —      inventoriés. 

—  de  Serres 143  —  — 

—  de  Tallard 233—  — 

—  de  Veynes 102  —  — 

Total i  .733  articles  dont  1.241 

inventoriés  et  492  à  inventorier. 
Il  ressort  de  là  que,  sur  14  cantons  dont  se  compose 
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rarrondissement  de  Gap,  9  ont  envoyé  au  dépôt  départe- 
mental à  peu  près  toutes  leurs  anciennes  minutes.  Dans 
doux  cantons  seulement,  il  existe  encore  un  certain  nom- 
bre de  ces  documents.  Suivant  des  renseignements  que 
j'ai  lieu  de  considérer  comme  exacts,  3  cantons  ne  possè- 
dent que  fort  peu  ou  point  d'actes  de  cette  nature. 

^^  Ar*i?oiidisseiixeiit  d'£:iix1>i?u.n.. 

Canton  d'Embrun 102  articles      non  inventoriés. 

—  de  Guillestre,    234      —      en  partie  inventoriés. 

—  de  Savine 29     —  inventoriés. 


Total 375  articles,  dont  46  actuellement 

inventoriés. 

Sur  5  cantons,  deux,  Orcières  et  Ghorges,  n'ont  encore 
rien  fourni. 

En  résumé,  sur  1.238  registres,  volumes  ou  articles  qui 
sont,  en  ce  moment,  aux  archives  départementales  des 
Hautes-Âlpes,  et  en  y  comprenant  les  116  articles  des 
notaires  Mulonis,  1.456  articles  sont  régulièrement  inven- 
toriés. L'analyse  de  1.394  articles  a  été  approuvée  pour 
l'impression  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
dès  avant  le  1"  janvier  1900. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  obtenus  dans  le 
département  des  Hautes-Alpes,  durant  ces  vingt  der- 
nières années,  au  point  de  vue  de  la  conservation,  du 
classement,  de  l'inventaire,  et  même  de  l'impression  de 
l'inventaire  des  anciennes  minutes  notariales.  Ils  sont 
relativement  considérables,  surtout  si  l'on  veut  bien  tenir 
compte  de  ce  fait,  que  le  département  des  Hautes-Alpes 
est  un  des  moins  importants  de  toute  la  France  et  que  les 
ressources  dont  il  dispose  sont  des  plus  modestes. 

Grâce  aux  sentiments  généreux  et  aux  vues  élevées  du 
Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  auquel  je  suis  heureux 
de  rendre  ici  un  hommage  de  publique  gratitude,  depuis 
près  de  huit  ans,  et  sans  négliger  en  rien  les  autres  par- 
ties du  service,  j'ai  pu  affecter  à  la  rédaction  de  Tin- 
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ventaire  des  minutes  des  notaires  un  employé  spécial, 
M.  ViAL  (Joseph-Etienne). 

Cet  employé  appartenait,  à  Torigine,  aux  corps  des 
agents-voyers  ;  mais,  à  raison  de  ses  infirmités,  en  août 
1893,  il  fut  provisoirement  affecté  aux  service  des  archi- 
ves du  Département,  où  il  n'y  avait  précédemment  (pi'un 
seul  employé  ;  et  le  provisoire  dure  depuis  lors.  M.  Vial  est 
entré  aux  archives  aux  appointements  de  1.400  francs  ; 
actuellement  il  reçoit  un  traitement  annuel  de  1.500  fr., 
à  cause  surtout  de  son  application  et  de  son  assiduité  au 
travail. 

L'archiviste  départemental  s'appliqua  à  former  ce 
second  employé  à  la  lecture  des  anciennes  écritures,  dès 
le  jour  de  son  arrivée.  On  commença  par  celles  dont  la 
lecture  présentait  moins  de  difficultés  de  déchiffrement  ; 
on  passa  ensuite,  et  successivement,  à  celles  qui  en  ren- 
fermaient davantage,  et,  en  dernier  lieu,  on  aborda  les 
textes  de  la  fin  du  XVP  et  du  commencement  du  XVII* 
siècle,  qui,  dans  la  région  des  Alpes,  comme  ailleurs, 
arrêtent  souvent  les  paléographes  les  plus  expérimentés. 
Grâce  à  la  méthode  employée,  M.  Vial  est  arrivé  à  lire 
très  convenablement  les  actes,  en  français,  des  notaires 
du  XVP  au  XVIII®  siècle,  c'est-à-dire  la  presque  totalité 
de  ceux  qui  existent  aux  archives  des  Hautes-Alpes,  et  à 
rédiger  l'analyse  sommaire  de  plus  de  la  moitié  d'entre 
eux.  Voici  un  petit  tableau  qui  indique  suffisamment  le 
travail  fourni  par  M .  Vial  depuis  1893  : 

Volumes  de  notaires  inventoriés: 

en  1894,  XVIIP  siècle,  articles    '   1  à    147,  soit  147  art. 

en  1895,  XVU«-XVIII«,  — 

en  1896,  XVP-XVIIP,  — 

en  1897,         —  — 

en  1898,         —  — 

en  1899,         —  — 

en  1900,         —  - 

Total  des  volumes  analysés  . .     1.230  art. 


147  à 

290, 

— 

143   — 

291  à 

472, 

— 

182   - 

473  à 

663, 

— 

191  - 

664  à 

900, 

— 

237   - 

901  à 

1162, 

— 

262  — 

1163  à  1230, 

— 

68  - 
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Si  à  ce  total  on  joint  l'inventaire  des  116  articles  des 
MtUofiiSf  père  et  fils,  qui  est  imprimé,  et  celui  d'un 
certain  nombre  de  volumes  en  latin,  où  dont  la  lecture 
présente  de  réelles  difficultés  et  dont  l'archiviste  départe- 
mental à  fait  l'inventaire,  on  obtient  un  total  général  de 
1.456  volumes  analysés,  sur  les  2.238  actuellement  réunis 
aux  archives  des  Hautes-Alpes. 

Un  autre  travail  relatif  aux  minutes  des  notaires,  fait 
à  la  suite  du  précédent,  par  l'archiviste  ou  ses  employés, 
doit  être  encore  signalé,  et  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'il  rend,  dès  ce  moment,  les  plus  grands  services.  C'est 
le  relevé,  sur  flches,  des  noms  des  personnes  mentionnées 
dans  l'inventaire  de  815  articles.  Sur  ces  fiches,  outre  les 
noms  et  prénoms  des  personnes,  on  a  pris  soin  de  men- 
tionner les  dates  précises  (jour,  mois  et  an)  de  chaque 
acte,  et  le  numéro  de  l'article  inventorié.  De  cette  façon, 
et  à  l'aide  des  fiches,  classées  rigoureusement  par  ordre 
alphabétique,  les  recherches  sur  un  personnage  déter- 
miné, dont  on  connaît  le  nom  et  les  prénoms,  sont  relati- 
vement faciles,  car,  connaissant  à  la  fois  les  dates  exactes 
des  actes  et  les  numéros  des  articles  inventoriés,  on 
trouve,  en  quelques  instants,  les  indications  dont  on  a 
besoin.  Les  renseignements  fournis  par  les  minutes  de 
notaires,  soit  aux  personnes,  qui  journellement  font  des 
recherches  aux  archives  départementales,  soit  aux  érudits, 
amateurs,  savants,  de  France  et  de  l'étranger,  qui, 
fréquemment,  demandent  des  renseignements  par  corres- 
pondance, sont,  on  peut  le  dire,  devenus  fort  nombreux, 
et,  quelques  uns,  d'une  importance  historique,  qui  a  été 
remarquée  et  signalée. 

A  titre  d'exemple,  je  mentionnerai  seulement  ici  les 
quelques  faits  historiques  suivants,  établis,  depuis  peu 
d'années,  grâce  aux  minutes  notariales  déposées  aux 
archives  des  Hautes-Alpes  : 

1°  Guillaume  FareU  le  fameux  réformateur  protestant, 
dont  le  nom  est  inséparable  de  celui  de  Calvin,  on  le  sait, 
est  né  à  Gap,  vers  1490  ;  mais  des  doutes  s'élevaient  sur 
les  noms  de  son  père  et  de  sa  mère.  Ces  doutes  doivent 
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disparaître  désormais,  depuis  que  le  notaire  Jean  Muto- 
nîs  nous  fait  connaître  les  faits  précis  que  voici  :  Philippe 
ou  Philipine  Farel  (Philippa),  était  fille  d'Antoine  Farel"), 
notaire  et  secrétaire  du  chapitre  de  Gap  (1494  à  1520),  et 
d'Anastasie  d'Orsière,  issue  de  Tune  des  plus  anciennes 
familles  du  Ghampsaur,  vallée  du  Drac  (Hautes-Alpes). 
Elle  avait  épousé  noble  Honoré  Riqueti,  coseigneur  de 
Sièyes,  non  loin  de  Digne,  l'un  des  ancêtres  de  Mirabeau 
(G.  1558,  p.  5  de  Tlnvent.  t.  IV,  en  cours  d'impression). 

D'ailleurs,  Philippine  Farel  était  la  sœur  :  de  Gaucher 
Farel,  notaire  à  Gap,  secrétaire  du  chapitre  de  cette  ville 
en  1533,  réfugié  en  1534  en  Suisse,  où  il  fit  son  testament 
en  1570  ;  de  Claude  Farel,  également  réfugié  en  Suisse 
(1534-72),  etc.  (G.  1558  et  suiv.).  De  son  mariage  avec 
Honoré  Riqueti,  Philippine  Farel  avait  eu  une  fille,  Clou- 
die,  qui  épousa  Antoine  Aloat,  notaire  de  Manosque.  Or, 
d'après  un  manuscrit,  appartenant  aux  archives  commu- 
nales de  Manosque,  communiqué  vers  1853,  par  l'historien 
Damase  Arbaud  à  l'un  de  mes  prédécesseurs,  l'archiviste 
Gharronnet,  et  duquel  ce  dernier  a  extrait  divers  renseî- 
seignements  précieux  pour  l'histoire  des  débuts  de  la 
Réforme  en  Dauphiné,  —  détails  en  partie  utilisés  par  lui 
dans  son  livre,  intitulé,  Les  guerres  de  Religion  dans  les 
Hautes- Alpes^),  et  en  partie  encore  inédits  et  conservés 
dans  ses  notes  autographes  3),  —  Antoine  Aloat,  en  1532 
(dans  une  déposition  relative  au  crime  d'hérésie,  dont  il 
était  accusé  et  dont  il  fut  absous),  affirme  qu'il  était*  par 
alliance,  le  neveu  de  Gaucher  Farel,  et  que  celui-ci  était 
le  frère  même  de  Guillaume  Farel*).  Ce  dernier,  peu 
auparavant,  étant  à  Gap,  lui  avait  exposé,  ainsi  qu'à  plu- 

*)  Lo  nom  de  cette  fille  d'Antoine  Farel  était  jusquHci  inconnu  (cf. 
Gharronnet,  Les  guerres  dé  religion  dans  lesHautes- Alpes,  1861,  p.  16 
et  soiv.;  J.  Roman,  Hist,  de  Gap,  1892,  p.  119,  etc.)- 

•)  Gap,  P.  Jouglard,  1861,  p.  16  et  suiv. 

*)  Arch.  des  Htes- Alpes,  série  I,  n»  17,  p.  8  et  suiv. 

i)«  Le  lendemain  (on  était  en  novembre  1532),  en  leur  chambre  desdits 
Pareaux,  auprès  du  feu.  vint  un  nommé  Guillaume  Farel,  frère  dudik 
maître  Gaucher,  qui  tenait  une  Bible  entre  ses  mains  »,  etc.  (Ms.  de 
Gharronnet,  n*  il,  p.  8). 
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sieurs  autres,  les  principes  de  la  Réforme  (notes  de  Gha- 
ronnet,  p.  8).  Un  peu  plus  loin,  dans  sa  déposition  (p.  12), 
Antoine  Âloat  ajoute  un  détail,  que  nous  croyons  encore 
inédit^  et  qui  peut  aider  les  historiens  et  les  généalogistes 
à  débrouiller  et  comprendre  les  actes  divers  où  les  noms 
du  réformateur  sont  écrits  de  plusieurs  manières.  Il  dit 
que  Farel  avant  de  s'appeler  Guillaume,  pour  des  motifs 
qui  ne  sont  pas  marqués,  s'appelait  Jean-Jacques  *).  De 
ce  qui  précède,  il  résulte  évidemment,  ce  nous  semble, 
que  Philippine  Farel,  femme  d'Honoré  Riqueti,  Gaucher, 
Claude  et  Guillaume  Farel  (nommé,  pendant  un  certain 
temps,  Jean-Jacques  Farel)  sont  tous  enfants  du  notaire 
Antoine  Farel,  secrétaire  du  chapitre  de  Gap  (1494-1520), 
et  d*Anastasie  d'Orsière  (cf.  G,  1722  fin)  ;  fait  capital  et  à 
peu  près  ignoré  jusqu'ici. 

2*  Le  connétable  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdi- 
guiëres  (1543-1626),  dont  le  nom  remplit  les  pages  de 
l'histoire  du  Dauphiné  et  même  de  la  France. entière,  à  la 
fin  du  XVP  siècle  et  durant  le  premier  quart  du  XVIP, 
surtout  au  temps  des  guerres  de  religion,  de  la  Ligue,  et 
avec  la  Savoie,  sous  Henri  III,  Henri  IV  et  Louis  XHI, 
suivant  les  actes  que  nous  a  conservés  et  transmis  le 
même  notaire  Jean  Mutonis,  avait  été  tonsuré  et  jeune 
clerc  ;  car,  en  1553,  Jacques  Thibaud,  vicaire  général  de 
Gabriel  de  Glermont,  évèque  de  Gap  [qui  embrassa  plus 
tard  la  Réforme,  ainsi  que  Lesdiguières),  lui  accordait 
des  lettres  dimissoriales  pour  être  tonsuré*).  Ce  détail 
piquant  était  absolument  inconnu  des  historiens  du  der- 
nier connétable  de  France  3). 

3**  Les  frères  Eustache  (André,  Dominique  et  Gasparj, 
facteurs  d'orgues  à  Marseille,  qui,  en  1S86,  lors  du  Con- 
grès des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  avaient  été  signalés 

^)  a  Lo  dioh  Farel  noumat  Jehan  Jœqites  Farel,  et  non  pas  Chsilhwn^ 
per  tmg  spaci  de  temps,  et  aquo  per  las  raisons  que  io  dioh  Jehan 
Jacques  ly  disyt  »    (notes  de  Charronnet,  p.  12). 

*j  Archives  des  Hautes-Alpes,  Mutonis,  G.  833,  fo  v». 

^  Cf.  Dufayard,  Lé  connétable  de  Lesdiguières,  Paris,  Hachette,  1892, 
in-S*,   p.  5  et  suiv.  ;  Annales  des  Alpes,  l,  1897,  p.  48,  etc. 
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comme  les  auteurs  de  €  la  bâtisse  du  grand  orgue  de 
l'église  d'Embrua  »  en  1632-1634*)  et  qui,  depuis,  ont  été 
reconnus  comme  les  constructeurs  des  orgues,  vraiment 
remarquables,  de  Nîmes  (1643),  de  Montpellier  (1648)  et 
autres  villes*),  d'après  les  minutes  du  notaire  Etienne 
Arthemale  (1631-1668),  étaient  originaires  de  Gap  et  fils 
d'un  humble  artisan,  maître  menuisier,  Dominique  Eusta- 
che,  demeurant  à  Gap,  rue  Saint-Antoine,  au  Coin  de  la 
Mare  (9  avril  1639,  P>  212) . 

4**  Arthur  de  Lionne,  évèque  de  Gap  (1Ô39-1662\  le  père 
de  Hugues  de  Lionne,  ministre  d'État  de  Louis  XIV  (on 
sait  qu'Arthur  de  Lionne  n'entra  dans  les  ordres  qu'après 
la  mort  d'Elisabeth  de  Servien,  sa  femme,  arrivée  vers 
1612),  d'après  les  historiens  les  plus  récents,  n'obtint  ses 
bulles  pour  l'évèché  de  Gap  que  le  11  avril  1639^).  Mais 
ce  que  Ton  ignorait,  c'est  qu'il  avait  accompagné  à  Gap, 
en  mai  1629,  une  colonie  d'Ursulines,  détachée  de  la 
maison  de  Grenoble,  dont  il  était  alors  le  directeur  et  le 
supérieur  (G.  850),  et  que,  le  27  février  1636,  il  était  le 
coadjuteur  de  l'évêque  de  Gap.  Voilà  ce  que  nous  apprend 
le  notaire  Henri  Escallier,  dans  un  de  ses  volumineux 
protocoles  (E.  159). 

5»  Le  pasteur  Henri  Arnatid,  célèbre  dans  les  fastes 
de  l'histoire  de  la  Réforme,  pour  avoir  été  le  chef  mili- 
taire des  Vaudois  lors  de  leur  «  retour  dans  leurs  vallées 
du  Piémont  »  en  1689,  —  trois  ans  avant  la  funeste  inva- 
sion duHaut-Dauphîné,  par  le  duc  de  Savoie,  —  était  né  à 
Embrun,  le  30 sept.  1641,  de  Franc.  Arnaudet  de  Gath«  Gros 
(G.  434  ;  H.  90).  C'est  là  un  fait  absolument  certain  aujour- 
d'hui. Son  père,  «  François  Arnaud,  bourgeois  d'Embrun  » 
faisait  don,  le  2  juin  1653,  de  60  livres  au  consistoire  de 

*)  Réunion  des  Sociétés  des  Iiea}i,vArts,  X*  réunion,  Paris,  Pion, 
1886,  pp.  249-271. 

«)  Lettre  de  M.  P.  de  Fleury,  archiviste  de  la  (iharentc,  12  mars  1894. 

—  Suivant  une    communication    gracieuse    que   M.    Joseph   Fournierf 

archiviste  des  Bouches-du-Rhône,  a  bieu  voulu  me  faire  à  Gap,  le  8 

août  1900,  les  frères   Eustache  sont  également  les  auteurs  des  belles 

orgues  de  l'antique  abbajo  de  St- Victor  de  Marseille. 

^)  Âbbé  AU)anës,  Grallia  christ,  noviss.  Instruments  de  Gap,  n*  lxzxix* 
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cette  ville  (minutes  du  notaire  Mazet,  cf.  H.  81).  Henri 
Arnaud,  ancien  élève  de  «  l'université  de  Bàle  »  (en  1662), 
est  mort  dans  le  Wurtemberg  en  1721,  à  l'âge  de  80  ans. 
C'est  donc  bien  à  tort  que  les  historiens  protestants  le 
font  naître  le  3  février  1616,  à  La  Mo tte-Ghalancon,  dans 
laDrôme'). 

6'  Récemment,  la  ville  de  Gap  et  le  département  des 
Hautes-Alpes  ont  reçu  en  don,  par  testament,  de    feu 
M.  Léon  Olphe-Galliardy   d'Hendaye    (Basses-Pyrénées, 
une  splendide  collection  ornithologique,  qui  sera  Tocca- 
sîon,  il  faut  l'espérer,  de  doter  prochainement  le  chef'Jieu 
des  Hautes-Alpes  d'un  Musée  monumental,  qui  manque 
encore,  pour  accueillir  les  diverses,  collections,  archéolo- 
giques, artistiques,  d'histoire  naturelle  et  autres,  éparpil- 
lées dans  les  salles  de  la  Préfecture  et  ailleurs*).  Ce  qui 
explique  cette  libéralité  princière  en  faveur  des  Hautes- 
Alpes,  ce  sont  précisément  nos  vieilles  minutes  de  notaires 
du  Gapençais.  D'après  les  actes  nombreux  qu'elles  con- 
tiennent, il  est  bien  démontré  maintenant  que  la  famille 
Olphe-Galliard  est  originaire  de  Gap.  Un  consul  de  Gap, 
Gabriel  Olphe-Galliard  est  célèbre,  dans  l'histoire  de  cette 
ville,  pour  en  avoir  vaillamment  défendu  les  intérêts  : 
en  1463,  il  se  rendit  à  Abbeville,  auprès  de  Louis  XI, 
pour  lui  exposer  les  besoins  de  la  cité,  et  il  rapporta  à 
Gap  un  précieux  diplôme  qui  se  conserve  encore  en  ori- 
ginal dans  les  archives  municipales  ^J.  Ses  successeurs 
occupèrent  une  grande  place  dans  l'administration  de  la 
cîté*'Gapençaise  au  XVP  siècle,  ainsi  qu'en  font  foi  les 
'  minutes  souvent  citées  des  Mutonis,  celles  de  Claude 
Sochon  (1565-99)  et  d'autres  encore. 


« 


*)  Ci.  Eiùilio  Comba,  Enrico  Arnaud^   pastore  e  duce  dei    Valdesif 
Firenze,  tip.  Clajpdiana,  1889  ;  StoHa  del  Valdesi,  id.  1893,  p.  210. 

S)  La  TiUe  ^  Oap  a  voté  déjà  pour  la  construction  du  Musée  une 
somme  de  20.000  fr.,  et  le  Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  celle  de  ^ 

Î50.000  fr.        ^\  f 

3)  Aroh,  cam.  de  Gapj  série  AA.  10.  *<- 

Annales  des  Alpes,  IV.  2 
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A  ces  quelques  faits  historiques  précis  et  intéressants, 
à  des  titres  divers,  on  pourrait  en  ajouter  bien  d'autres, 
relatifs  :  aux  événements  dont  les  Hautes- Alpes  ont  été  le 
théâtre  durant  les  cinq  ou  six  derniers  siècles;   aux 
grands  personnages  qui  les  ont  habitées,  ou  simplement 
traversées,  en  allant  de  France  en  Italie  et  vice  versa  ; 
aux  familles  illustres  qui  y  ont  résidé  et  y  ont  eu  des 
possessions,  seigneuriales  ou  terriennes  :  les  Abel  de 
Chevalet,  d'Âgoult,  Artaud  de  Montauban,  Baile,  de  Bar- 
donnèche,  Le  Blanc,  Boân,  Bologne,  Bonne,  Bousquet, 
Gastellane,  Ghabas,  Ghabestan,  Ghampolion,  Glermont, 
Gréqui,  d*Estienne  de  St-Jean,  Flotte,  Gruel,  d'Hostun, 
d'Hugues,  Juvenis,  de  Lafont,  Laye,   Leydet,    Loubet, 
Lovât,  Lurion,  Martin  de  Champoléon,  Mévouillon,  Mon- 
tauban,  Montbrand,  Montorsier,  Moret  de  Bourchenu, 
Morges,  Moustiers,  Olier  de  Montjeu,  Orsières,  Paparin 
de  Ghaumont,  Perdrix,  Pérouse,  Perrinet,  Philibert,  Pina, 
Poligny,  Poucet,  Pontis,  Prunier  de  St-André,  Rambaud, 
Rame,  Rastel  de  Rocheblave,  Ravel,  Renard,    Reboul, 
Rémusat,  Revillasc,  Riqueti,  Aochas,  Roux,  St-Germain, 
St-Marcel   d'Avançon,   Sauret,    Sclaflfanatîs,   du   Serre, 
Souchon  des  Praux,  du  Suau,  Tholozan,  La  Tour  du  Pin, 
Tournu  de  Ventavon,  Vallier,  Vallon,  Videl,  La  Villette, 
de  Yitrolles,  et  plusieurs  milliers  d'autres  noms  encore, 
qui,  tous,  ont  eu  leur  heure  de  gloire  et  de  célébrité,  et 
qui  figurent  dans  les  Dictionnaires  historiques,  dans  les 
Nobiliaires  français  et  même  étrangers.  Mais  il  faut  nous 
limiter,  même  dans  une  simple  nomenclature  alphabé- 
tique de  noms,  pris  un  peu  au  hazard,  parmi  les  fiches 
consacrées  au  dépouillement  de  minutes  de  notaires  des 
Alpes  Gapençaises  et  Embrunaises. 


Naguère  M.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne, 
a  fait  connaître  les  résultats,  très  remarquables,  obtenus 
à  Toulouse,  grâce  à  l'entente  des  notaires  de  cette  ville  et 
de  l'administration  départementale,  et  l'organisation  défi- 
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nitivement  arrêtée  pour  la  conservation,  la  communica- 
tion au  public  et  Tinventaire  des  archives  notariales  de  la 
Haute-Garonne^). 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  voir  que,  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes,  semblable  résultat  a  été  atteint, 
ou  peu  s'en  faut,  depuis  plusieurs  années  déjà,  et  que  la 
question  de  la  conservation  des  anciennes  minutes  nota- 
riales, de  leur  classement  et  de  leur  inventaire  a  été  en 
partie  résolue  pratiquement,  et  suivant  des  principes  à 
peu  près  identiques  à  ceux  qui  ont  été  suivis  à  Tou- 
louse*). 

Dans  les  Hautes-Alpes,  comme  dans  la  Haute-Garonne, 
les  notaires  restent  propriétaires  des  minutes  qu'ils  con- 
fient aux  archives  départementales.  Là,  elles  sont  l'objet 
des  soins  spéciaux  donnés  aux  autres  collections  du  dépôt. 
Un  employé,  rétribué  sur  les  fonds  départementaux,  y 
est,  depuis  1893,  uniquement  affecté  à  la  rédaction  de 
rinventaire  sommaire  de  ces  minutes;  sur  2.238  articles 3), 
1.456  sont  régulièrement  inventoriés,  et  l'analyse  d'un 
certain  nombre  d'articles  est  même  imprimée  à  l'heure 
actuelle  (G.  1557  à  1672).  Ces  résultats  intéressants  méri- 
taient d'être  signalés  au  Congrès  ;  et  c'est  ce  que  nous 
avons  essayé  de  faire  dans  cette  note. 

Gap,  le  6  mars  1900. 

P.  GUILLAUME. 


*)  Archives  notariales  de  Toulouse ,  Gestion  par  le  service  des 
archives  départementales  depuis  avril  1899.  Toulouse,  Éd.  Privât,  1899, 
in-S*,  24  pp. 

*)  Cf.  Bull.'  hist,  et  philol.  dû  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  1899,  p.  258-268. 

B)  Le  5  juillet  1900,  M.  Bigot,  sous-préfet  de  Briançon,  a  fait  don 
aux  archives  des  Hautes-Alpes  de  deux  énormes  volumes  de  minutes 
de  notaires  des  années  1585-88  et  1607-8,  provenant  du  Villar-d'Ârène 
(canton  de  La  Grave).  Ces  volumes,  qui  représeutenl  maintenant  Tar- 
rondissement  de  Briançon  aux  archives  des  Hautes-Alpes,  portent  los 
volumes  des  anciennes  minutes  qui  s'y  trouvent  réunies  au  total  de 
2.240. 
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Dans  les  Hautes-Alpes 

D'après  les  Mémoires  inédits  du  général  Jouan^ 
Gouverneur  militaire  de  Briançon, 

(OomniiAiiioatloii  de  AC.  Paul  Vollaire) 


Jacques-Casimir  Jouan,  général  de  brigade,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  St-Louis, 
naquit  à  St-Christophe-du  Faoc,  arrondissement  de  Cher- 
bourg (Manche),  le  4  mars  1767  ;  il  est  mort  à  Tréauville 
(Manche),  le  7  mars  1847.  Il  était  engagé  volontaire  dès 
octobre  1791. 

Le  général  Jouan  était  entré  en  France,  après  avoir  eu 
le  bras  gauche  emporté  par  un  boulet  à  la  bataille  de 
Dresde,  et  se  trouvait  à  Huningue,  dans  la  famille  de  sa 
femme,  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  se  rendre  dans  le  dépar- 
tement du  Léman  pour  y  organiser  la  défense  contre  les 
alliés  qui  s'approchaient  de  Genève.  Malheureusement 
cet  ordre  lui  parvint  trop  lard  :  le  Léman  était  envahi  et 
Genève  s*était  rendu  aux  ennemis  sans  tirer  un  coup  de 
fusil. 

Jouan  se  replia  d'abord  sur  Chambéry  ;  puis,  l'ennemi 
s'approchant  de  plus  en  plus,  sur  Grenoble,  où  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  dans  les  Hautes-Âlpes.  Laissons 
maintenant  la  parole  au  général. 


1S14* Je  quittai  donc  Grenoble  le  22  janvier,  à 

7  heures  10  minutes  du  soir,  par  un  temps  excessivement 
froid.  Il  était  tombé  de  la  neige  presque  toute  la  journée 
et,  dans  ce  moment,  il  faisait  un  clair  d'étoiles  qui  annon- 
çait de  la  gelée.  Nous  ne  fûmes  pas  longtemps  à  nous 
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apercevoir  des  difficultés  du  chemin  ;  il  y  avait  déjà  un 
bon  pied  de  neige  sur  cette  route,  laquelle,  étant  à  moitié 
gelée,  s'attachait  aux  roues  de  ma  calèche  et  aux  pieds 
des  chevaux,  ce  qui  rendait  la  marche  de  ceux-ci  très 
pénible.  Enfin,  vers  10  heures,  j'arrivai  à  Vizille,  le  pre- 
mier relai. 

Lorsque  je  fis  demander  des  chevaux  pour  le  relai 
suivant,  établi  dans  la  petite  ville  de  La  Mure,  le  mattre 
de  poste  sortit  et,  venant  à  la  portière  de  la  voiture,  me 
tint  ce  langage  :  «Monsieur,  il  est  impossible  de  vous 
fournir  ce  que  vous  désirez,  avant  demain  matin,  quand 
il  fera  jour.  Nous  avons,  au  sortir  d'ici,  une  très  longue 
côte  pour  aller  à  La  Mure  et  ce  serait  trop  vous  exposer 
que  d'entreprendre  ce  trajet  pendant  la  nuit,  surtout 
après  la  température  qui  a  régné  toute  la  journée  ; 
demain,  vous  verrez  cette  route  et  vous  me  saurez  gré  du 
conseil  que  je  vous  donne  ». 

Comme  je  n'avais  jamais  voyagé  dans  ces  parages,  il 
n'était  guère  possible  de  résister  à  de  pareils  arguments. 
Je  descendis  en  conséquence  de  ma  voiture,  en  priant  le 
maître  de  l'hôtel  de  la  faire  remiser,  afin  que  ce  qu'elle 
contenait  fût  en  sûreté  ;  je  lui  demandai  en  même  temps 
de  me  faire  allumer  du  feu  dans  une  chambre,  afin  que  je 
pusse  me  réchauffer  un  peu  avant  de  me  coucher.  Tandis 
qu'on  allumait  ce  feu,  j'entrai  avec  lui  dans  une  salle  où 
il  y  avait  un  poêle  bien  chaud  et  je  jetai  mon  manteau 
sur  une  table.  «  Ah  I  Monsieur,  me  dit  ce  brave  homme, 
je  vous  connais;  je  vous  ai  vu  avant-hier  à  Grenoble,  en 
allant  chez  mon  ancien  capitaine,  à  qui  j'avais  raconté 
que  je  venais  de  rencontrer  un  officier  général  ayant  un 
bras  de  moins.  —  Je  me  rappelle  ce  général  là,  me  répon- 
dit-il, c'est  lui  qui  va  prendre  le  commandement  de  Brian- 
çon,  et  je  t'assure  que,  s'il  avait  pu  arriver  à  temps  à 
Genève,  cette  ville  n'aurait  pas  été  envahie  comme  elle 
l'a  été,  mais  on  lui  a  expédié  les  ordres  trop  tard.  —  Moi 
aussi,  continua  le  maître  de  poste,  j'ai  servi  pendant 
quelque  temps  dans  une  demi-brigade  où  j'étais  sergent 
de  grenadiers,  mais  ayant  été  blessé  par  une  balle  à  la 
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cuisse  droite,  je  fus  réfonné;  cependant,  quoique  j'en 
souffre  encore,  quelquefois,  cela  ne  m'empêche  pas  de 
vaquer  à  mes  affaires.  Mon  père,  à  qui  appartenait  cette 
maison,  me  Ta  cédée  avec  tout  le  matériel  de  Tauberge, 
où  je  suis  à  mon  aise  et  vis  content  avec  ma  femme  et 
mes  enfants  et,  si  Messieurs  les  Autrichiens  veulent  venir 
par  ici,  je  ne  demeurerais  pas  tranquille  et  j'en  escoflerai 
bien  quelques-uns,  en  criant  «  Vive  l'Empereur  ». 

Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  c'était  un  brave  homme 
que  le  maître  de  poste  de  Vizille  ;  mais  comme  je  voyais 
qu'il  allait  se  lancer  dans  de  longs  récits,  je  le  priai  de 
me  faire  conduire  dans  la  chambre  qu'il  avait  fait  prépa- 
rer pour  moi,  parce  que,  d'abord,  j'éprouvais  un  pressant 
besoin  de  faire  ôter  mes  bottes,  mouillées  par  la  neige 
pendant  toute  la  journée.  Il  me  mena  lui-même  dans  un 
bel  appartement,  où  il  y  avait  un  bon  feu  dans  la  che- 
minée, tandis  qu'une  servante  préparait  un  très  bon  lit 
qui  m'était  destiné,  et,  ensuite,  une  autre  couche,  dans 
un  cabinet  à  côté,  pour  mon  domestique.  «  Vous  allez, 
mon  général,  me  dit  mon  hôte,  vous  chauffer  un  peu,  mais 
permettez-moi  de  revenir  dans  dix  minutes».  Il  reparut 
en  effet,  peu  après,  apportant  un  bol  d'excellent  vin  chaud. 
— 11  faut  prendre.  Général,  me  dit-il,  un  bon  verre  de  ce 
vin,  cela  vous  fera  dormir.  —  Quoique  j'eusse  plutôt  cru 
le  contraire,  je  dus  pourtant  encore  obéir,  nous  trinquâ- 
mes ensemble  ;  le  Prussien^)  but  aussi  son  verre,  après 
quoi  notre  hôte  se  retira,  nous  souhaitant  une  bonne 
nuit  et  nous  nous  couchâmes  à  11  heures  i/4. 

Le  lendemain,  23,  le  maitre  de  la  maison  vint  lui-même, 
vers  les  7  heures,  apporter  de  la  lumière  et  rallumer  le 
feu  ;  puis,  allant  directement  au  lit  de  mon  domestique  : 
«  Allons  I  Debout  !  Lève-toi,  tête  carrée.  Allons  !  viens 
aider  ton  maitre  à  s'habiller  ;  puis  il  faut  déjeuner  avant 
de  partir  ;  il  a  gelé  fortement  cette  nuit  et,  par  un  temps 
pareil,  il  est  nécessaire  d'avoir  l'estomac  appuyé  !  o 


*)  Ce  prussien  était  un  déserteur  (ou  un  prisonnier)  qui  s'était  attaché 
au  général  après  la  bataille  d'iéna. 
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Nous  nous  babillâmes  et  descendîmes  dans  la  salle  où 
le  poêle  devait  être  allumé  depuis  au  moins  une  heure,  à 
juger  par  la  chaleur  qui  régnait  dans  cette  pièce.  Il  y  avait 
trois  couverts  sur  une  table  et  un  seul  sur  une  autre,  ce 
dernier  pour  le  Prussien.  Bientôt  parut  une  femme,  très 
joliment  habillée  en  négligé  du  matin,  ayant  une  fort  belle 
chevelure  brune,  bien  peignée  et  relevée  en  tresses, 
pouvant  avoir  de  trente  à  trente-deux  ans ,  mais  bien 
conservée.  •«  Voilà  ma  femme,  dit  le  maître  de  l'hôtel  ; 
elle  se  couche  toujours  de  bonne  heure,  ainsi  que  les 
enfants,  et  se  lève  de  même.  Elle  va  avoir  l'honneur  de 
vous  servir  ».  —  Gomme  il  y  avait  trois  couverts  mis, 
je  crus  qu'au  lieu  de  permettre  qu'elle  se  donnât  cette 
peine,  il  était  plus  convenable  de  l'inviter  à  prendre  place 
à  table  avec  nous.  Elle  ne  voulait  pas,  mais  son  mari  finit 
parla  décider,  en  lui  disant  :  «Allons,  ma  femme,  assieds - 
toi,  puisque  le  général  le  veut  ». 

On  servit  un  joli  déjeuner  qui  commença  par  une  petite 
soupe  très  bonne,  et  le  reste  de  même,  avec  d'excellent 
vin.  J'usai  de  tout  avec  modération,  étant  fort  échaufié 
par  la  fatigue  et  l'inquiétude  que  j'avais  éprouvées  depuis 
une  dizaine  de  jours.  Ces  braves  gens  voulaient  faire 
apporter  du  café  que  je  refusai,  en  priant  l'hôte  de  me  dire 
ce  que  je  lui  devais,  et  de  faire  atteler  deux  chevaux  à  ma 
voiture,  —  «  Vous  me  demandez  ce  que  vous  devez,  Géné- 
ral, me  répondit-il:  il  y  a  tant  pour  les  chevaux,  que  vous 
payerez  ici  ou  à  La  Mure,  à  votre  volonté  ;  vous  savez 
ce  qui  revient  au  postillon  d'après  le  tarif  et  vous  y  ajou- 
terez ce  que  vous  jugerez  convenable,  si  vous  êtes  content 
de  lui.  Quant  à  ce  qui  me  concerne,  je  ne  veux  rien  rece  • 
voir  pour  le  peu  de  dépense  que  vous  avez  fait  chez  moi  ». 
—  J'insistai  pour  le  payer,  mais  il  ne  voulut  pas  en 
démordre. 

Gomme  il  n'y  avait  dans  la  salle,  ni  dans  la  cuisine, 
aucune  servante  à  laquelle  je  pusse  donner  deux  pièces 
de  30  sous,  je  déposai  alors  ce  peu  d'argent  sur  la  table. 
«  G'est  trop,  s'écria  alors  mon  hôte  ;  la  moitié  est  plus 
qu'honnête,  reprenez  au  moins  la  moitié  de  ce  que  vous 
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voulez  offrir.  Il  a  dû  vous  en  coûter  beaucoup  dans  tous 
les  mouvements,  marches  et  contre-marches  que  vous 
venez  de  faire  !  »  Voyant  que  je  laissais  les  deux  pièces 
sur  la  table,  il  en  prit  une  pour  la  donner  à  mon  domesti- 
que et,  comme  celui-ci  ne  voulait  pas  Taccepter  :  «  Allons  I 
dit-il,  tèûe  carrée,  tête  de  choiœroute,  prends  cet  argent  ; 
tu  boiras  à  ma  santé  quand  tu  rencontrera  quelque  bon 
camarade  !  »  Il  fallut  bien  que  le  Prussien  acceptât  ! 

Les  chevaux  étant  prêts.  Je  montai  en  voiture  à  8  heures 
moins  un  quart,  par  un  froid  excessif. 

Je  me  suis  étendu  un  peu  longuement  sur  la  couchée  de 
Vizille,  parce  que  je  n'ai  guère  rencontré  de  pareils 
aubergistes  dans  mes  voyages.  J'ignore  quel  motif  pou- 
vait faire  ainsi  agir  celui-ci,  mais  c'était  bien  le  vrai 
modèle  d'un  ancien  troupier  pour  la  franchise  et  le  lan- 
gage. Je  désire  sincèrement  qu'il  soit  toujours  aussi 
heureux  qu'il  paraissait  l'être  à  l'époque  dont  je  parle. 

Au  moment  où  je  le  quittai,  il  me  fit  encore  cette  recom- 
mandation :  «  Tâchez  d'arriver  de  jour  à  Corps  et  arrètez- 
vous-y  ;  ne  voyagez  pas  la  nuit,  c'est  trop  dangereux  par 
ce  temps  glacial.  Logez  dans  cet  endroit  à  telle  auberge 
(qu'il  m'indiqua)  et  n'oubliez  pas  de  dire  à  Michel  que  c'est 
moi  qui  vous  recommande  ». 

Après  avoir  fait  un  bon  quart  de  lieue,  tant  pour  tra- 
verser la  petite  ville  de  Vizille  et  une  plaine  —  une  prairie 
—  que  pour  passer  un  pont  sur  le  torrent  appelé  le  Drac 
et  tourné  un  peu  à  gauche,  la  route  se  présentait  tracée 
à  mi-cùte  d'une  montagne,  de  laquelle  découlaient  des 
sources  qui  faisaient  du  chemin  un  glacier.  «[  Monsieur, 
me  dit  le  postillon  (homme  de  35  à  40  ans),  si  vous  le 
pouvez,  je  vous  engage  à  mettre  pied  à  terre  ;  j'aime  à 
croire  qu'il  ne  nous  arrivera  aucun  accident,  mais  vous 
allez  bientôt  vous  convaincre  combien  il  peut  y  avoir  de 
danger».  En  effet,  nous  avions  à  notre  droite  la  montagne 
qui  semblait  s'élever  à  mesure  que  nous  la  gravissions  et 
d'où  s'écoulaient  des  sortes  de  ruisseaux  qui  s'étendaient 
sur  toute  la  route  et  dont  les  eaux  se  gelaient  aussitôt  ;  à 
gauche,  il  n'y  avait  ni  une  haie  ni  un  buisson,  ni  un 
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arbuste  ;  on  entendait  résonner  le  Drac  sur  les  rochers  au 
fond  de  la  vallée,  ce  qui,  joint  aux  croassements  de  nom- 
breux corbeaux,  donnait  à  ces  lieux  un  aspect  sinistre. 
Le  maître  de  la  poste  aux  chevaux  de  Yizille  avait  bien 
raison  :  ce  n'était  certes  pas  une  route  à  entreprendre 
pendant  une  nuit  du  mois  de  janvier  !  Après  avoir  fait  à 
pied  trois  quarts  de  lieue,  nous  nous  trouvâmes,  en  haut 
de  ce  mont,  parfaitement  en  plaine,  et,  par  une  singulière 
bizarrerie  de  la  nature,  il  y  avait  un  marais  à  droite  de 
la  route  et  un  lac  à  gauche,  tous  deux  me  paraissant  assez 
étendus. 

Gomme  nous  arrivions  à  La  Mure,  le  capitaine  Vautrin  *) 
en  sortait.  Il  était  parti  de  Grenoble  la  veille  au  matin  et 
voyageait  à  pied.  Je  payai  le  postillon  de  Vizille  et,  en 
outre,  le  gratifiai  d'un  honnête  pour-boire.  Les  relais 
établis  sur  cette  route  n'étaient  pas  bien  montés,  vu  qu'il 
y  passe  peu  de  monde,  surtout  en  hiver.  Il  nous  fallut 
attendre  au  moins  une  demi-heure  à  la  poste,  par  la  rai- 
son, me  dit-on,  que  la  veille  on  avait  été  obligé  de  fournir 
quatre  chevaux  pour  conduire  un  transport  d'artillerie 
jusqu'à  Corps.  Voyant  qu'il  me  fallait  ainsi  attendre,  je 
me  fis  servir  deux  ou  trois  alouettes  qui  étaient,  avec 
d'autres,  à  rôtir  enfilées  sur  des  brochettes;  cette  petite 
réfection  nous  suffisait  pour  nous  rendre  à  la  couchée 
avant  la  chute  du  jour,  ayant  bien  reconnu  qu'il  y  aurait 
eu  de  l'imprudence  à  voyager  pendant  la  nuit. 

Après  avoir  passé  40  minutes  à  La  Mure,  nous  pûmes  en 
partir  et,  lorsque  nous  nous  trouvâmes  à  peu  de  distance 
de  la  sortie  de  cette  petite  ville,  nous  descendîmes  en  ser- 
pentant, dans  une  vallée  très  profonde,  où  nous  franchî- 
mes un  beau  pont,  sous  lequel  coulaient,  à  grand  bruit, 
les  eaux  du  Drac.  La  montagne  était  moins  élevée  de  ce 
côté  et,  prise  en  biais,  elle  n'offrit  pas  de  grandes  difficul- 
tés, de  sorte  que,  n'ayant  pas  été  dans  la  nécessité  de 
descendre  de  voiture,  nous  étions  rendus  au  relais  dit  Le 

*)  Le  capitaine  Vautrin,  avait  été  attaché,  provisoirement,  à  Gham- 
béry,  comme  aide  de  camp  an  Général,  en  l'absence  de  son  aide  de 
camp  titulaire,  le  capitaine  Fabien. 
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Souchon,  deux  heures  dix  minutes  après  avoir  quitté  La 
Mure.  Nous  avions  dépassé  M.  Vautrin  une  lieue  avant  ce 
relais  et  il  y  arriva  au  moment  où  nous  en  partions,  vu 
qu'il  nous  avait  fallu  encore  attendre  des  chevaux  pendant 
plus  d'un  quart  d'heure. 

Nous  continuâmes  dans  la  direction  du  bourg  de  Corps, 
j'avais  prévenu  M.  Vautrin  que  j'avais  l'intention  d'y 
coucher,  en  lui  indiquant  l'auberge  où  j'irais  loger  ;  il  nous 
y  rejoignit  au  bout  de  5/4  d'heure.  Il  ne  se  passa  rien  de 
remarquable  dans  le  trajet  du  Souchon  à  Corps,  sinon 
qu'il  tomba  beaucoup  de  neige  pendant  notre  dernière 
heure  de  marche  ;  enfin,  nous  étions  au  gîte  avant  la  fin 
du  jour. 

Nous  nous  établîmes  dans  l'auberge  qu'on  m'avait  indi- 
quée et  nous  fûmes  assez  bien.  Ma  calèche  avait  été 
remisée  en  sûreté  et  on  nous  prépara  à  souper,  en  atten- 
dant le  capitaine  Vautrin,  qui  arriva,  comme  je  l'ai  dit, 
tout  couvert  de  neige  et  de  verglas. 

Pendant  toute  la  nuit  il  ne  cessa  de  neiger,  et  la  neige, 
chassée  par  le  vent  que,  dans  le  pays,  on  appelle  la  bise, 
s'était  amoncelée  en  certains  endroits  à  tel  point  qu'il  y  en 
avait  au  moins  cinq  ou  six  pieds  autour  de  la  maison  où 
j'étais  logé,  et,  dans  la  matinée,  il  en  tombait  encore,  de 
manière  qu'il  n'était  pas  possible,  ni  même  raisonnable, 
de  penser  à  se  mettre  en  route,  ce  qui  me  contrariait 
beaucoup,  mais  force  fut  de  me  résigner.  Je  demandai 
alors  M.  Michel,  que  je  croyais  être  le  maître  de  la  mai- 
son ;  pas  du  tout,  il  n'était  que  le  domestique  qui  nous 
avait  servi  la  veille  et  qui  était  employé,  là,  comme  inten- 
dant et  comme  cuisinier,  fonctions  desquelles,  du  reste, 
il  s'acquittait  très  bien.  Cette  auberge  appartenait,  me 
fut-il  dit,  à  une  veuve  qui  n'y  faisait  que  de  rares  appa- 
ritions. 

On  m'excusera,  j'espère,  d'être  entré  dans  des  détails 
aussi  minutieux,  au  sujet  de  cette  partie  de  mon  voyage  ; 
mon  intention  était  de  faire  voir  que  nous  avions  employé 
une  journée  tout  entière  pour  faire  les  onze  lieues  de 
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poste  de  Vizille  à  Corps,  qui,  dans  un  autre  pays  et  sur 
une  route  ordinaire,  auraient  été  franchies  en  4  h.  i/2. 

Nous  étions  passablement  dans  notre  auberge,  mais  je 
m'y  ennuyais  à  en  devenir  malade,  quoique  les  autorités 
de  l'endroit  —  des  personnes  fort  aimables  —  vinsent 
nous  visiter  journellement,  au  moyen  de  petits  sentiers 
pratiqués  dans  la  neige,  dont  les  parois  s'élevaient  à 
hauteur  d'homme.  Quel  pays  et  quel  dur  moment  dans 
cette  saison!  Le  fils  du  Maire,  entre  autres,  jeune  homme 
instruit,  passait  une  grande  partie  de  son  temps  auprès 
de  nous.  Cette  complaisance  de  sa  part  me  procurait  des 
distractions  dont  j'avais  le  plus  grand  besoin.  Les  convois 
d'artillerie  et  autres  objets,  qu'on  dirigeait  de  Grenoble 
sur  Gap,  étaient  restés  où  ils  se  trouvaient,  après  une 
aussi  terrible  nuit.  J'en  rendis  compte  à  M.  le  sénateur 
de  St-Vallier,  mais  mes  lettres  ne  lui  parvinrent  que  cinq 
jours  après,  le  service  des  courriers  étant  interrompu. 

Dans  cette  conjoncture,  M.  Le  Maigre,  propriétaire  et 
juge  de  paix  du  canton  de  Corps'),  prit  le  parti  de  rassem- 
bler beaucoup  de  monde  et  rendit  la  chaussée  praticable 
pour  des  hommes  à  pied  ou  à  cheval  dans  toute  l'étendue 
de  son  ressort,  de  manière  que,  le  29  janvier,  je  pus 
reprendre  le  cours  de  ma  route,  accompagné  de  M.  Vau- 
trin, pour  nous  acheminer  sur  Gap,  le  Prussien,  mon 
domestique,  restant  à  Corps  avec  ma  calèche,  ayaht  Tordre 
de  me  rejoindre  le  plus  tôt  possible.  Je  payai  le  sieur 
Michel  qui  nous  avait  assez  bien  traités,  mais  qui  ne  me 
ménagea  guère  dans  le  compte  qu'il  me  fit. 

C'était  la  première  fois  que  je  montais  à  cheval  depuis 
la  perte  de  mon  bras  gauche,  ce  qui  n'était  pas  pour  moi 
sans  inconvénient.  Il  y  avait  des  moments  où  j'aurais  bien 
voulu  être  encore  au  gite  que  je  venais  de  quitter,  surtout 
lorsque  je  me  trouvais  dans  des  endroits  où  la  neige 

*)  JeaD*FraDçois  Maigre^  d'Aspres-Ies-Corps,  qui  coDtribua  beaucoup 
<  à  la  propagation  des  principes  de  républicanisme  dans   le  canton  de 
Firmin-Libre  >  (St-Firmin)  en  1790-93  ;  fut  insteUé  administrateur  du 
département  des  Hautes-Alpes  le  4  mai  1798,  etc.  (Arch.  des  Hte»-Alpes 
L.  939,  f»  18  vo  ;  Période  révoL,  1895,  p.  77  et  suiv.) 
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s'était  amassée  et  où  les  parois,  qu'on  y  avait  établies, 
surpassaient  le  sommet  de  nos  têtes.  Quand  nous  appro- 
chions de  ces  lieux»  le  postillon,  qui  marchait  en  avant, 
nous  recommandait  d'aller  doucement  et  de  ne  pas  parler, 
parce  que  —  disait-il  —  le  moindre  bruit  occasionnerait 
des  avalanches,  dont  la  chute  pourrait  nous  être  funeste. 

Nous  passâmes  encore  une  fois  le  Drac  près  du  château 
de  Lesdiguières  et  du  village  du  même  nom.  Une  chose 
digne  de  remarque,  c'était  l'aspect  des  maisons,  spéciale- 
ment de  celles  qui,  n'ayant  que  le  rez-de-chaussée,  sont 
en  plus  grand  nombre.  On  ne  distinguait  absolument  que 
leurs  toitures,  et  quelques  tranchées  pratiquées  dans  la 
neige  pour  se  procurer  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Depuis  notre  dernier  passage  du  Drac,  nous  étions  sur 
le  territoire  des  Hautes-Alpes.  Nous  arrivâmes  lûentôt  à 
Brutinel,  chef-lieu  de  canton*),  où  il  y  a  un  relais  de 
poste  ;  j'étais  si  fatigué  et  tellement  ébloui  par  la  neige  et 
par  la  vue  des  hautes  montagnes,  éblouissantes  de  blan- 
cheur, que  je  ne  voulus  plus  continuer  la  route  ce  jour-là  ; 
nous  couchâmes  donc  dans  cette  commune,  où  nous  ne 
fûmes  ni  très-bien  ni  très-mal,  étant  donné  le  pays. 

Le  lendemain,  30  janvier,  après  avoir  déjeuné,  nous 
partîmes  vers  dix  heures.  Après  avoir  fait  environ  ime 
grande  lieue,  nous  nous  trouvâmes  plus  en  plaine  que  la 
veille.  Les  montagnes  étaient  plus  éloignées  et  n'avaient 
plus,  pour  nous,  un  aspect  aussi  effrayant  ;  la  chaussée 
été,  par  les  soins  de  Tautorité,  dégagée  de  ce  qui  Tobs- 
truait;  la  neige,  moins  agglomérée,  ne  présentait  pas 
autant  de  ces  vilaines  tranchées  comme  celles  que  nous 
avions  traversées  de  Corps  à  Brutinel.  Le  soleil,  dont  les 
faibles  rayons  apparaissaient,  tempérait  un  peu  l'intensité 
du  froid  ;  il  y  avait  bien  des  jours  que  nous  étions  privés 
de  sa  vue  !  Néanmoins,  nous  ne  marchions  qu'au  petit 
pas,  parce  que  la  route  n'était  pas  frayée  et  que  les  che- 
vaux avaient  toujours  de  la  neige  au-dessus  des  genoux. 

^)  En  réalité  BnUinel  est  simplemeDt  qd  petit  hameau  de  la  com"  de 
Laye,  où  était  fixé  le  relais  de  la  poste.  Le  chef-lieu  de  canton  était 
alors,  comme  aujourd'hui,  St-Bonnet-m-Champsaur, 
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Bnâiiy  nous  arrivâmes  à  4  heures  du  soir  à  notre  destina- 
tion, Gap,  où  je  me  logeai  provisoirement  dans  une 
auberge  d'où  je  ne  sortis  pas  du  reste  de  la  journée 

La  marche  que  nous  venions  de  faire  depuis  Grenoble 
jusqu'à  Gap,  quoique  pas  très  longue,  m'avait  été  très 
pénible,  et  très  coûteuse  pour  un  aussi  court  trsget,  ayant 
été  obligé  de  laisser  de  l'argent  à  mon  domestique  pour 
vivre  à  Corps  et  ensuite  venir  me  rejoindre  avec  ma 
voiture,  que  je  n'avais  pas  pu  amener,  par  suite  des 
obstacles  de  la  route.  Je  fis  la  récapitulation  de  mes 
finances  ;  il  ne  me  restait  pas  tout  à  fait  500  francs. 
Certes,  c'était  peu  de  chose  dans  ma  position,  d'autant 
plus  que  j'avais  besoin  de  plusieurs  objets  indispensables. 

Dès  le  matin  du 31  janvier,  je  m'occupai  avec  l'aide  de 
M.  Vautrin,  d^écrire  aux  commandants  de  Briançon,  de 
Mont-Dauphin,  d'Embrun  et  de  Château-Queyras,  pour 
leur  faire  part  de  mon  arrivée  à  Gap,  en  les  invitant  à 
correspondre  avec  moi  au  moins  tous  les  deux  jours  et  à 
m*adresser,  tous  les  cinq  jours,  une  situation  sommaire 
de  rétat  progressif  de  l'armement  et  de  l'approvisionne- 
ment de  leurs  places  respectives.  Quant  à  la  situation  du 
personnel  de  leurs  garnisons,  je  devais  le  prendre  près  de 
M.  Molard,  adjudant-commandant,  en  résidence  à  Gap  et 
sous  les  ordres  duquel  était  le  département  des  Hautes- 
Alpes.  Après  le  déjeuner,  je  me  mis  en  tenue,  ou  plutôt 
en  habit  de  voyage,  puisque  tous  mes  principaux  effets 
étaient  restés  à  Corps.  Je  m'habillai—  dis-je  —  pour 
faire,  accompagné  de  M.  Vautrin,  les  visites  obligées  au 
Préfet»),  au  Sous-Préfet«),  au  Maire*),  à  l'Adjudant-Com- 

*)  Le  baroQ  Chazal,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  préfet 
des  Hautes-Pyrénées,  nommé  par  décret  impérial  du  12  mars  1813  préfet 
des  Hautes-Alpes,  à  la  place  de  M.  Defermon,  transféré  à  la  préfecture 
de  l'Yonne  [Période  révoL,  p.  170). 

*)  Joseph  Serres,  de  La  Roche-des-Arnauds,  député  à  la  Convention 
(sept.  1792)  et  aux  Cinq-Cents  (1795-98),  conseiller  de  préfecture  des 
Hautes-Âlpes  (1804),  nommé  sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Gap  le 
24  mai  1813,  puis  sous-préfet  d'Embrun,  mort  en  1830  [GAUlAud,  Éphém,, 
1874,  p.  549-553;  Période  révoL,  p.  171), 

')  Charles-Louis  d^Abon^  le  cadet,  colonel  du  génie,  né  à  Gap  le 
28  déc.  1766,  mort  à  Grenoble  en  1817.  (Cf.  Annales  des  Alpes ^  1897, 
I,  p.  14). 
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mandant  Molard^),  au  Président  du  Tribunal  civil  ^),  au 
Commissaire  des  Guerres,  au  Receveur  des  finances^),  au 
Directeur  des  Contributions^)  et  au  Curé").  Ce  n'était  que 
par  pure  politesse  que  j'allais  chez  lesH]uatre  derniers. 

Par  la  nature  du  service  dont  j*étais  chargé,  c*était  avec 
le  Préfet  que  j'avais  le  plus  d'affaires  à  traiter,  au  sujet 
des  approvisionnements  des  places  de  guerre  ;  aussi  dès 
le  lendemain,  i^^  février,  je  lui  adressai,  officiellement 
une  copie  de  la  lettre  de  M.  le  Commissaire  extraordinaire 
de  St-Vallier,  laquelle  expliquait  les  pouvoirs  qui  m'étaient 
confiés,  n  n'y  avait  point  alors  de  préfet  à  Gap^;,  l'intérim 
était  fait  par  un  Monsieur  Beaujeu,  conseiller  de  préfec- 
ture'), très  bien  secondé  par  M.  Farnaud,  secrétaire  géné- 
ral'), tous  les  deux  de  fort  braves  gens. 

Toutes  les  visites  que  j'avais  faites  le  31  janvier  me 
furent  exactement  rendues  le  jour  suivant  ;  j'en  reçus 
beaucoup  d'autres,  tant  personnelles  qu'en  cartes,  que  je 
rendis  successivement.  Parmi  ces  visites,  il  y  en  eut  une 
de  M.  le  colonel  Beaupoil  de  St-Aulaire,  que  j'allai  voir 
dès  le  2.  Gela  me  fit  faire  la  connaissance  d'un  homme, 
un  peu  original  sans  doute,  mais  de  beaucoup  d'esprit  et 
très  érudit.  Il  était  entreposeur  des  tabacs  et  marié  à  une 
grecque,  à  laquelle  il  me  présenta.  Cette  maison  me  fut 
d'une  précieuse  ressource  pour  passer  quelques  soirées 

*)  Humbert  de  Molard  (Période  rétol.,  p.  172). 

^  Fraoçois-ADtoioe  Moynier  du  Bourg,  ancien  procureur  général- 
syndic  des  Hautes-Alpes  (1790-93).  Cf.  Annales  des  Alpes,  III,  1900, 
p.  279. 

»)  Joseph  Brochier  (Cf.  Annales  des  Alpes,  III,  p.  282). 

*)  Tournilhon  (Ibidem). 

5)  Pierre-Charles  Peix,  né  à  Embrun  le  2  nov.  1758,  coré  de  Sayines 
en  1790,  et  de  Gap  en  1806,  mort  le  17  mai  1819. 

«)  Le  baron  Chazal  avait  été  destitué  par  décret  impérial  da  13  janv. 
1814  (Période  récol.,  p.  17J). 

^)  Louis- Joseph- Ant.  Jaubert  de  Beaujeu,  nommé  conseUler  de  pré* 
fecture  le  4  avril  1800,  conseiller  municipal  de  Gap  le  !•'  sept  1804, 
chargé  de  ladminislration  du  département  par  le  préfet  de  Ladoucette 
en  sept.  1807,  sous-préfet  de  Gap  le  18  avril  1815,  et  préfet  par  intérim 
le  17  juillet  suivant,  etc.  (Période  révoL,  p.  153,  164.  etc.). 

•)  Voir  Annales  d's  Alpes,  III,  1900,  p.  269  et  s. 
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d'hiver,  pendant  les  sept  semaines  que  je  restai  à  Gap. 

Gomme  je  ne  voulais  pas  rester  à  Tauberge  où  j'étais 
descendu,  je  priai  M.  Vautrin  de  tâcher  de  découvrir  un 
logement  que  je  pusse  louer  pour  une  quinzaine  de  jours, 
afin  de  nous  y  établir  ;  il  en  trouva  un,  chez  M.  Faure, 
avoué,  très  convenable.  Je  commençai  à  l'occuper  dès  le 
3  au  matin,  et  comme  il  n'y  avait  pas  d'appartement  dispo- 
nible pour  mon  aide-de-camp  dans  la  maison,  il  s'en  pro- 
cura un  dans  le  voisinage,  ce  qui  me  fut  d'autant  plus 
commode  qu'il  était  obligé  de  m'aider  à  me  vêtir,  en 
l'absence  du  Prussien.  M.  Vautrin  fit  aussi  un  accord 
avec  un  traiteur  pour  la  nourriture  qu'il  devait  nous 
fournir  et  apporter  chez  moi.  Sa  cuisine  était  bonne  et 
bien  préparée  pour  le  pays  ;  le  beurre  n'y  était  pas  com- 
mun par  suite  de  la  saison.  Il  n'en  était  pas  de  même  du 
gibier  de  plume  :  les  perdrix  grises,  les  perdrix  rouges, 
les  bartavelles  étaient  apportées,  à  pleins  sacs,  au  marché 
de  Gap  ;  j'en  étais,  je  le  déclare ,  fortement  ennuyé  ; 
j'aurais  cent  fois  préféré  une  tranche  de  bœuf  d'Alsace 
ou  de  Normandie  ! 

Les  communications  étaient  devenues  si  difficiles  qu'il 
ne  passait  personne  à  Gap  venant  de  la  Provence  ou  du 
côté  de  Lyon  ;  la  poste  même  n'arrivait  plus  à  jour  fixe. 
Enfin,  mon  domestique,  après  beaucoup  de  peine,  me  rejoi- 
gnit le  5  février,  à  5  heures  du  soir,  étant  parti  de  Corps  à 
8  heures  du  matin.  Ce  ne  fut  que  le  7  que  je  reçus  des 
nouvelles  et  les  situations  des  forteresses,  à  l'exception 
toutefois  de  Ghàteau-Queyras,  où  il  n'était  pas  encore 
possible  de  pénétrer  et  d'en  rien  recevoir. 

Mes  occupations  à  Gap  se  bornaient  à  écrire  des  lettres 
aux  différents  commandants  de  place,  pour  les  engager  à 
presser  l'armement  et  à  m'envoyer  leurs  situations,  dont 
je  faisais  des  résumés  que  j'envoyais  à  M.  le  Sénateur  de 
de  St-Yallier,  commissaire  extraordinaire,  et  à  M.  le 
Lieutenant-général  commandant  la  division.  J'appris  bien- 
tôt que  M.  le  général  Delaroche  était  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite  ;  l'Empereur  avait  été,  disait-on, 
très  mécontent  de  ce  qu'il  ne  s'était  pas  porté  à  Genève 
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aussitôt  qvL'û  avait  été  prévenu  que  rennemi  était  entré 
dans  le  canton  de  Vaud.  Le  Souverain,  rapportait-on 
encore,  était  aussi  fort  courroucé  contre  MM.  Capelle  et 
de  Rambuteau,  qui  furent  disgraciés  l'un  et  l'autre.  Quant 
au  général  Delaroche,  ce  fut  le  général  Marchand  qui  le 
remplaça  dans  le  commandement  de  la  7«  division  mili  • 

taire 

Les  commanica tiens  devenant  un  peu  moins  difficiles, 
le  15  février,  les  convois  d'artillerie  et  autres  objets  dont 
j'ai  fait  mention,  comencèrent  à  arriver.  La  poste  repre- 
nait son  cours  ordinaire;  toutefois,  les  journaux  et  les 
nouvelles  de  Paris  ne  parvenaient  à  Gap  que  dans  la 
matinée  du  cinquième  jour  de  leur  départ,  ce  qui  était 
bien  long  pour  les  impatients.  Je  dévorais  ces  nouvelles, 
avec  une  avidité  mêlée  de  crainte  et  d'espérance  ;  celles 
qui  étaient  favorables  étaient  bientôt  compensées  par 
d'autres  d'un  sens  inverse.  On  avait  l'espoir  que  les  gar- 
nisons que  les  Français  avaient  conservées  sur  TElbe, 
assez  rapprochées  les  uns  des  autres,  parviendraient  à  se 
réunir  et  formeraient  une  armée  nombreuse  sur  les  der- 
rières des  coalisés.  On  était,  en  outre,  dans  une  attente 
favorable  relativement  au  corps  d'armée  qui  remontait  le 
Rhône  sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau,  lequel 
pouvait  et  devait  également  agir  avec  succès  sur  les  der- 
rières de  Tennemi  dans  les  départements  du  Jura  et  de  la 
Haute-Saône  ;  mais,  hélas  !  toutes  ces  espérances  flatteu- 
ses ne  tardèrent  pas  à  avoir  le  sort  de  toutes  les  illusions 
humaines,  et  elles  s'évanouirent  bien  vite,  quoique,  après 
la  reprise  du  fort  de  l'Écluse  par  le  général  Bardet,  on  eût 
eu,  un  moment,  l'espoir  de  rentrer  dans  Genève.  Le  corps 
autrichien,  qui  occupait  cette  place  et  la  Savoie,  étant 
resté  toiit-à-fait  dans  l'inaction,  il  y  avait  lieu  de  penser 
que  le  maréchal  Augereau  profiterait  de  cette  inertie  ; 
chacun  sait  qu'il  n'en  fut  rien,  mais  je  ne  dois  pas  antici- 
per sur  les  événements. 

Dans  le  courant  de  février,  il  avait  été  pourvu  à  la 
nomination  d'un  Préfet  pour  les  Hautes-Alpes,  lequel  ar- 
riva à  Gap.  C'était  un  M.  Harmand,  qui  sortait  delà  sous- 
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préfecture  de  Savenay*),  fils  du  maire  de  Soissons.  Ce 
dernier,  lors  du  passage  de  ma  troupe  par  cette  ville, 
daas  les  derniers  Jours  d'avril  de  l'année  précédente, 
nous  avait  fait  l'impolitesse,  alors  que  nous  lui  avions 
fait  une  visite,  de  ne  pas  nous  engager  à  assister  à  un  bal 
qu'il  donnait,  le  soir  même,  et  auquel  il  avait  invité  les 
officiers  russes  et  autres  prisonniers  de  guerre  qui  se 
trouvaient  à  Soissons,  ce  qui,  plus  tard,  ne  le  fit  pas 
mieux  voir  et  plus  respecter  par  les  compatriotes  de  ces 
officiers. 

L'arrivée  du  nouveau  Préfet  fit  donner  par  les  princi- 
paux de  la  Ville  quelques  dîners  auxquels  j'étais  invité, 
car  le  département,  quoique  étant  un  des  plus  pauvres 
de  France,  n'en  avait  pas  moins  sa  kyrielle  de  fonction- 
naires, la  plupart  du  pays,  paraissant  vivre  dans  une 
grande  aisance.  On  invitait  aussi  à  ces  différents  repas  le 
Commandant  du  département,  avec  lequel  je  n'avais  que 
des  relations  de  bon  voisinage,  et  le  colonel  de  St-Aulaire, 
qui,  sous  prétexte  de  m'aider  à  table,  demandait  toujours 
à  être  placé  à  côté  de  moi.  Je  crois  bien  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  vrai  dans  ce  prétexte,  parce  qu'il  était  natu- 
rellement d'un  caractère  obligeant  ;  néanmoins,  je  dois 
penser  qu'il  y  avait  plus  que  cela,  vu  que,  dans  ces  réu- 
nions, il  me  faisait  toujours  remarquer  et  me  nommait 
les  diflférents  convives,  et,  quand  nous  nous  trouvions 
seuls,  il  me  faisait  le  panégyrique  de  ces  personnes,  et 
alors  son  esprit  satirique  prenait  ses  ébats  d'une  façon 
toute  particulière. 

L'ayant  rencontré,  un  jour,  comme  je  venais  de  chez 
M.  d'Abon,  le  maire  de  Gap,  pour  des  affaires  concernant 
les  approvisionnements,  je  lui  dis  :  «  M.  d'Abon  a  encore 
bien,  avec  ses  66  ans  d'âge,  le  flegme  d'un  colonel-direo- 
teur  du  Génie,  bien  que  vous  m'ayez  assuré  qu'il  est  en 
retraite  depuis  plusieurs  années  ;  avec  sa  coiffure  à  la  Mi- 
rabeau, poudrée  à  la  volée  ou  à  la  neige,  froid  de  carac- 
tère, ne  buvant  que  de  l'eau,  cet  homme-là  ne  doit  pisser 

*)  Sur  lo  prétet   Havmand  d'Abanoourt  (nommé  le   13  janv.   1814 
destitué  le  9  mars  1815),  voir  Annales  des  Alpes,  III.  1900,  p,  270  et  s. 
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qys  du  verglas,  et  c'est  pourlaut,  à  ce  que  je  crois,  un 
très-brave  homme  !»  —  A  ces  mots,  M.  de  St-Âulaire 
partit  d'un  tel  éclat  de  rire  que,  pendant  un  instant,  je 
craignis  qu'il  n'étouffât.  Lorsqu'il  fut  un  peu  remis,  il  me 
dit  qu'il  viendrait  le  soir  pour  passer  la  soirée  chez  le 
Préfet,  mais,  qu'en  attendant,  il  fallait  qu'il  allât  faire  part 
à  sa  femme  de  Theureuse  comparaison  que  j'avais  em- 
ployée à  Tendroit  du  Maire  de  Gap  et  que,  de  plus,  il  allait 
l'inscrire  tout  de  suite  sur  son  album. 

Il  se  trouvait  encore  à  cette  époque  deux  dames  quj 
faisaient  figure  dans  les  salons  de  Gap.  L'une  d'elles 
était  la  baronne  de  Vitrolles,  épouse  du  Baron  impérial 
de  ce  nom'),  auquel  l'Empereur  Napoléon  avait  confié,  non 
seulement  le  titre  d'inspecteur  des  mérinos  dans  les  douze 
départements  méridionaux  de  1  Empire,  mais  encore  la 
direction  d'une  association  de  petites  voitures  publiques 
connues  sous  le  nom  de  pataches  ou  de  voiturins^  établie 
à  Manosque  (Basses -Alpes)  ;  Mme  de  Vitrolles,  désireuse 
que  de  pareils  titres  ne  restassent  pas  oubliés  ou  concen- 
trés dans  des  bergeries  ou  dans  quelques  remises  abritant 
quelques  mauvaises  carrioles,  voulait,  au  contraire,  qu'ils 
perçassent  et  que  le  Baron,  son  mari,  fût  appelé  à  jouer 
un  rôle  dans  le  monde,  aussi  faisait-elle  tout  son  possible 
pour  préparer  les  voies  et  parvenir  à  son  but. 

^)  £u^ène< François  Arnaud,  baron  de  Viti'oUes,  fils  de  Paul-Augusfce- 
Antoine  et  de  Joséphine  de  Pina,  né  à  VitroUes,  le  11  avril  1T74.  11  fut, 
toute  sa  vie,  fort  dévoué  aux  Bourbons.  En  mai  1795,  durant  Téroigra- 
tion,  il  avait  épousé  Thérésia  de  Folleville^  d* origine  française,  fille 
d'un  chambellan  de  TElecteur  de  Cologne  et  fille  adoptive  de  la  duchesse 
de  Bouillon,  de  qui  il  eut  cinq  enfants,  3  garçons  et  2  filles  :  Oswald 
(né  à  Erfurt  le  9  janv.  1796,  f  à  Nancy  le  16  nov.  1874)  ;  Amélie  a  la 
pieuse  comtesse  »  (aéc  à  Altenbourg  le  lOjuil.  1797,  f  à  Florence  le  33 
août  1829)  ;  Eugénie  (née  à  Paris  en  1800,  f  à  Versailles  en  1804)  ; 
Guillaume  (né  à  Paris  le  23  sept.  1802,  f  ^  Tournon  le  18  mars  1876), 
et  Octave  (né  à  Gap  en  1812,  f  à  Vitrolles,  à  Tàge  de  9  mois,  la  même 
aunée).  Le  baron  Eugène  de  Vitrolles,  ministre  secrétaire  d'État  de 
Louis  XVIII  (1815-18),  pair  de  France  le  27  janv.  1830,  est  mort  Agé  de 
près  de  80  ans,  le  1"  août  1854  (Cf.  Oaillaud,  Ephém.,  1874,  p.  366-9; 
,'Mgr  Berthet,  évéque  de  Gap,]  Amélie  de  Vitrolles^  sa  vie  et  sa  corres- 
pondance, Paris,  Didier,  1890,  2  vol.  in-12.  t.  1,  p.  3  et  suiv.}. 


LES  ÉVÉNEMENTS   Dfî   1814.  35 

Tous  les  jours,  il  circulait  en  ville  des  nouvelles  autres 
que  celles  qu'apportaient  les  journaux,  toutes  plus  défa- 
vorables les  unes  que  les  autres.  Ces  nouvelles  sortaient 
de  chez  Mme  la  Baronne  ;  quelques-unes  se  trouvaient 
confirmées,  soit  le  lendemain,  soit  au  bout  de  quelques 
jours.  Cette  circonstance  fit  naître  en  moi  des  réflexions 
et  me  détermina  à  faire  des  démarches  secrètes,  au  moyen 
desquelles  j'acquis  la  certitude  que  cette  femme  entrete- 
nait une  correspondance  secrète  et  quotidienne  avec  les 
agents  du  Prétendant  au  trône  de  France*).  J'en  prévins  le 
Préfet,  parce  que  Gap  n'était  pas  en  état  de  siège.  Je 
déclare  que  si  la  Ville  eût  été  dans  ce  dernier  cas,  j'aurais 
fait  arrêter  la  dame  en  question,  mais  j'avais  les  mains 
liées  et  ne  pouvais  agir  que  dans  la  sphère  de  mes  attri- 
butions. Toutefois  le  Préfet  la  fit  avertir  d'être  plus 
circonspecte  ;  elle  ne  conspira  plus  aussi  ouvertement, 
mais  elle  le  fit  encore,  et  chacun  sait  qu'après  le  retour  de 
Louis  XVIII,  M.  et  Mme  de  VitroUes  jouèrent  un  grand 
rôle  pendant  les  premières  années  de  la  Restauration^). 

L'autre  dame  était  une  vieille  douairière  de  la  magis- 
trature appelés  I>uc  ou  Ditg  (je  puis  me  tromper  sur  son 
nom,  ne  l'ayant  jamais  vu  écrit),  fort  âgée^)et  si  entichée 
de  sa  noblesse  qu'elle  en  parlait  toujours,  quoiqu'elle  ne 
remontât  qu'à  trois  générations  et  encore  provenait-elle 
d'une  «  Savonnette  à  vilain  »*). 

^)  Le  rôle  très  considérable  que  joua,  lors  de  la  Restauratioo,  le 
baron  de  VitroUes,  explique  parfaitemeut  la  correspondance  qu'entrete- 
nait alors  la  baronne  (Cf.  Amélie  de  VitroUes^  1890,  t.  I.  p.  54  et  s.). 

*)  Voir  Amélie  de  VitroUes ,  pp.  55-77,  etc. 

>)  Il  s'agit  ici,  très  probablement  de  la  marquise  éCHugues,  Marie- 
Françoise-Ursule  de  Piolenc  de  Toury,  qui,  le  9  janv.  1759,  avait 
épousé  François- Armand-Léonor  d'Hugues,  marquis  de  Vaumeil  (Bas- 
ses-Alpes), seigneur  de  La  Motte-du-Caire  (né  à  Gap  le  21  mars  1726), 
ancien  colonel  d'infanterie,  chevalier  de  St-Louis,  etc.  Tous  deux,  ainsi 
que  leurs  3  fils  et  2  filles,  le  20  déc.  1792,  furent  portés  sur  la  liste  des 
émigrés  iA^manach  des  Hautes- Alpes,  1793,  p.  120^  Ils  vivaient  encore 
en  1811  (Cbérias.  I Illustrations  Gapençaises^  1849,  p.  27-8).  J*lgnore 
répoque  précise  de  leur  mort. 

»)  c  D'autres  auteurs  prétendent  le  contraire  »,  dirons-nous  avec 
Rivoire  de  La  BàUe  {Armoriai  de  Dauphiné^   1867,   p.  312).  Le  père 
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Au  commencement demai, la  saison devintmeilleurB)  les 
amoncellements  de  neige  se  dissolvaient  peu  à  peu  -dans 
les  vallées.  Les  nouvelles  que  je  recevais  des  forteresses 
confiées  à  mes  soins  étaient  satisfaisantes  ;  les  approvi- 
sionnements se  faisaient  dans  les  magasins,  et  Tarmement 
avançait.  Je  m'ennuyais  à  Gap,  parce  que  l'existence  y 
était  contraire  à  mes  goûts.  Je  me  plaisais  bien,  de  temps 
à  autre,  à  passer  une  soirée  dans  un  salon,  mais,  tous  les 
jours,  c'était  au-dessus  de  mes  forces  et,  dans  une  petite 
ville  comme  celle-ci,  il  fallait  aller  chez  toutes  les  person- 
nes qui  recevaient,  autrement  il  en  résultait  des  bouderies 
que  je  ne  pouvais  pas  toujours  éviter,  ayant  quelques  fois 
mon  courrier  à  faire  le  soir.  De  plus,  il  y  avait  des 
maisons  où  l'on  jouait  assez  gros  jeu,  et  je  ne  voulais  pas 
me  livrer  à  ce  passe-temps,  dans  la  crainte  de  perdre 
beaucoup  d'argent,  et,  outre  cela,  la  tenue  des  cartes  avec 
une  seule  main  était  difficile;  aussi  y  avais-je  complète- 
ment renoncé. 

M.  Teste,  commissaire  des  guerres,  arriva  à  Gap,  des- 
tiné à  Briançon.  C'était  un  homme  déjà  âgé.  Il  venait  de 
Guéret,  chef-lieu  de  la  Creuse,  où  il  avait  résidé  long- 
temps. Ce  fonctionnaire  qui,  d'ailleurs,  me  paraissait 
avoir  de  très  bonnes  façons,  resta  deux  jours  à  se  reposer 
en  ville,  où  il  trouvait  une  grande  différence  de  climat 
entre  l'intérieur  de  la  France  et  le  département  des  Hautes- 
Alpes.  Lorsqu'il  partit,  je  le  priai  de  me  faire  part,  aussitôt 
qu'il  serait  rendu  à  son  poste,  de  la  manière  dont  s'était 
effectué  son  voyage  et  dans  quel  état  était  la  route,  qui 
était  réputée  comme  mauvaise.  Je  reçus  sa  réponse  le 
5^^  jour  après  son  départ  ;  il  me  disait  que  la  chaussée 
n'était  pas  bonne,  que  cependant  il  l'avait  parcourue  sans 


Fornier  affirme  que  la  famille  d'Hugues  possédait  la  seigneurie  de 
PouKols,  près  de  Béziers  en  Languedoc,  dès  le  12  avril  1039  et  que  «  la 
continuation  de  cette  noblesse  se  soutient  elle-mesme  par  toutes  sortes 
de  preuves,  qui,  dit-il,  ont  passé  par  mes  mains,  despuis  rannée  1090 
jusques  à  celuy  (mariage)  du  sieur  David  d'Hugues  > ,  écujer,  seigneur 
de  Turriers.  Vaumeil,  eic.{HUt,  génér.des  Alpes,  t.  H,  1890, p.  628ets.), 
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accident,  m'engageant,  toutefois,  à  ne  pas  voyager  de 
nuit. 

Je  me  décidai  à  partir,  bien  que  mon  aide-de-camp 
titulaire,  le  capitaine  Fabien,  que  j'attendais  à  chaque 
instant,  ne  fût  pas  arrivé.  Je  me  mis  en  route  le  20  mars, 
avec  M.  Vautrin  et  mon  domestique,  le  Prussien.  La 
poste  aux  chevaux  était  mal  montée  sur  cette  route,  où 
il  ne  passait  presque  personne,  quand  la  grande  corres- 
pondance avec  ritalie  avait  lieu  par  Ghambéry  et  par  le 
Mont-Genis,  et,  quoique  les  maîtres  de  poste  eussent  reçu 
des  ordres  pour  augmenter  leurs  écuries,  vu  la  difficulté 
des  communications,  la  nouvelle  organisation  ne  faisait 
que  commencer  à  fonctionner. 

Nous  relayâmes  à  Ghorges,  autrefois  petite  place  forte, 
qui  fut  assiégée  par  Lesdiguières,  et  nous  allâmes  coucher 
à  Embrun,  mauvaise  place  de  guerre  sur  la  Durance, 
dans  une  plaine  peu  étendue,  archevêché  avant  la  Révo- 
lution, avec  une  cathédrale  à  laquelle  beaucoup  de  nos 
églises  de  village  pourraient  disputer  le  prix,  tant  pour 
la  grandeur  que  pour  Tarchitecture*).  Gomme  nous  étions 
arrivés  de  bonne  heure,  je  visitai,  dans  tous  leurs  détails, 
les  fortifications  de  cette  bicoque,  j'examinai  minutieuse- 
ment ce  qui  était  fait  et  ce  qui  restait  à  faire,  et  j'en 
conclus  qu'elle  n'était  guère  capable  d'une  longue  défense, 
surtout  si  l'ennemi,  après  s'être  rendu  maître  du  fort 
Barraux  et  de  Grenoble,  se  portait  sur  Gap  en  remontant 
la  vallée  de  la  Durance.  Le  soir  même,  je  fis  part  de  mes 
observations  à  M.  le  général  Marchand,  en  le  priant  de 
les  communiquer  à  M.  le  Gommissaire  extraordinaire  de 
St-Vallier.  Je  disais  à  ces  Messieurs  ce  que  je  pensais  au 
sujet  d'Embrun  et  leur  faisais  remarquer  que,  si  les  Autri- 
chiens arrivaient  par  Gap,  ou  par  tout  autre  point,  ils 
commenceraient  —  à  n'en  pas  douter  —  par  chercher  à 

*)  Avec  Jules  Quicherat,  ancien  directeur  de  FÉcole  des  Chartes,  qui, 
en  1877,  a  visité  la  cathédrale  d'Einbrnn«  ;  avec  M.  de  St-Andéol  et 
bien  d'autres  encore,  il  est  permis  de  ne  pas  être,  sur  ce  point,  de  Tavis 
du  général  Jouan  (Cf.  Bull.  soo.  cCétud.,  1884,  p.  156  et  260 ,  Pornier, 
op.  cit.,  t.  I,  1890,  p.  750-60,  note,  etc.). 
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s'emparer'J  d'Embrun,  afin  que  les  24  pièces  de  grosse 
artillerie  qui  s'y  trouvaient  leur  servissent  à  l'attaque 
de  Mont- Dauphin  ;  je  ne  reçus  aucune  réponse  à  cette 
lettre. 

Le  lendemain,  21  mars,  je  m'acheminai  sur  Mont-Daa- 
phin,  forteresse  moderne,  admirablement  située  sur  un 
plateau  de  montagne,  en  arrière  du  confluent  des  rivières 
la  Durance  et  le  Guyer  (le  Guil).  Je  fus  reçus  dans 
cette  place  par  M.  le  chef  de  bataillon  Gamier,  beau- 
frère  du  général  Albert,  originaire  du  même  endroit*), 
sous  les  ordres  duquel  j'avais  servi  dans  la  campagne  de 
Prusse  et  de  1809,  en  Allemagne.  La  garnison  se  composait 
d'un  bon  bataillon  et  d'une  forte  compagnie  d'artillerie.  Il 
y  avait  en  plus  un  bataillon  de  garde  nationale  de  Guilles- 
tre  qui  faisait  le  service  pendant  que  les  canonniers  et  les 
soldats  de  la  ligne  étaient  occupés  à  l'armement,  qui  était 
assez  avancé.  D'autre  part,  les  approvisionnements  s'ac- 
cumulaient et  le  commandant  de  la  place  y  donnait  tous 
ses  soins.  Je  visitai  très-scrupuleusement  les  fortifications 
que  je  jugeai  fort  bonnes,  quoiqu'elles  fussent  un  peu 
faibles  sur  un  seul  point,  vers  la  partie  Nord-Est  de  la 
forteresse,  où  il  était  facile  d'ouvrir  la  tranchée  ;  je  dois 
dire^  par  ailleurs,  que  cette  partie  était  favorablement 
soutenue  par  de  fortes  batteries  et  par  quelques  mines 
qui  existaient  dans  l'intervalle  de  l'enceinte.  Le  Mont- 
Dauphin  est  qualifié  du  titre  de  ville,  mais,  alors,  il  n'y 
avait  encore  qu'un  groupe  de  maisons  qui  n'occupait  pas 
le  quart  du  terrain  réservé  pour  les  constructions  parti- 
culières. 

Je  passai  la  nuit  à  Mont-Dauphin  et  j'en  partis  le  22,  de 
grand  matin,  pour  aller  à  Briançon,  où  j'arrivai  vers  les 

^}  L'avis  du  général  Jouan  sur  la  valeur  défeosive  des  fortifications 
d'Embrun  avait  plus  de  valeur  que  celui  qu'il  portait  sur  la  cathédrale 
de  cette  ville.  On  sait  que  ces  fortifications  ont  été  démolies  complète- 
ment naguère  (vers  1880;. 

^  Le  général  Joseph-Jean-Batiste  Albert,  baron  impérial^  fils  de  Joan- 
Baptisie,  notaire,  et  de  Marie-Delphine  SoUer,  est  né  à  Guillestre,  près 
de  Mont-Dauphin,  \*i  28  août  1771.  II  est  mort  prématurément  à  Offen- 
bach  le 7  sept.  1822  (Gaillaud,  Éphém.,  1874,  p.  393-5). 
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henr»  de  raprès-midi,  après  avoir  déjeûné  en 
route.  J'allais  me  loger  à  Tauberge,  où  je  reçus  immédia- 
tement les  visite»  de  M.  le  Sous-Préfet*),  de  M.  le  Maire 
et  de  M.  le  colonel  Poirson,  commandant  de  la  place  ;  ce 
dernier  avait  fait  tirer  sept  coups  de  canon  pour  annoncer 
mon  entrée  en  ville.  J'avais  déjà  écrit  plusieurs  fois  à  ces 
messieurs,  qui  se  trouvaient  instruits  de  l'objet  de  ma 
mission  ;  néanmoins,  je  leur  donnai  connaissance  des 
ordres  dont  j'avais  été  nanti  par  M.  le  Commissaire  extra- 
ordinaire, ainsi  que  de  leur  ratification,  que  j'avais  reçue 
du  Ministre  de  la  Guerre.  Un  moment  après,  M.  le  Com- 
mandant du  Génie,  M.  le  Commissaire  des  Guerres,  les 
adjudants  de  place  et  tous  les  officiers  de  la  garnison,  et 
de  la  garde  nationale  vinrent  aussi  me  faire  visite. 

Une  fois  ces  réceptions  terminées,  je  quittai  mon  loge- 
ment, accompagné  par  le  Chef  du  Génie  que  j'avais  retenu 
pour  aller,  avec  lui,  examiner  les  fortifications,  tant 
celles  de  la  Ville  proprement  dite,  que  les  cinq  forts  déta- 
chés, qui  peuvent  tous  slsoler  et  se  défendre  réciproque- 
ment. Le  plus  considérable  est  le  fort  des  Tètes ^  qui 
battrait  la  Ville,  si  elle  était  prise,  ainsi  que  la  redoute 
des  Salettes  et  le  fort  Dauphin.  Sî  le  fort  des  Têtes  venait 
à  tomber,  il  pourrait,  à  son  tour,  être  battu  par  le  Ran- 
douillet,  et  celui-ci,  par  un  autre  fort,  VInfemet,  situé  sur 
la  crête  de  la  montagne.  Je  ne  suis  pas  ingénieur,  cepen- 
dant d'après  l'expérience  que  j'avais  acquise  par  ce  que 
j'avais  vu  en  fait  de  forteresses,  je  jugeai  que  le  plan  de 
défense  de  la  vallée  de  la  Durance  avait  été  très  sagement 
conçu  et  que  la  mémoire  de  M.  le  maréchal  d'Asfeld  devait 
être  chère  à  tous  les  amis  de  notre  gloire  nationale. 

Il  y  avait  dans  la  place  deux  bataillons  d'infanterie, 
deux  compagnies  d'artillerie  et  une  escouade  de  soldats 
du  train,  avec  12  chevaux.  Ces  derniers  servaient  à  l'ar- 

*)  Joaa-François-Marie,  dit  BarthélAmy  Ckaia,  fils  de  Barthélémy, 
avocat,  né  le  16  mars  1760,  mort  le  S3  août  1S52,  à  T&ge  de  93  ans.  U 
avait  été  nommé  sous-préfet  de  Briançoa  le  4  avril  1800  ;  il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  le  31  juil.  1815  (Période  révoL,  p.  153  et  119;  Arist. 
Albert,  Bio.'bibliog..,  de  Brtançon,  Grenoble,  1895,  p.  99-108). 
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mement  et  au  transport  des  projectiles  dans  les  différ^its 
emplacements,  II  y  avait  aussi»  tant  en  ville  que  dans  les 
villages  voisins,  un  bataillon  de  garde  nationale,  qui  se 
serait  renfermé  dans  les  murs  à  l'approche  de  Tennemi  : 
On  pouvait  compter  sur  ce  bataillon,  composé  en  grande 
partie  par  les  habitants  de  Briançon,  qui  étaient  de 
véritables  bons  Français,  Un  bataillon  de  gardes  natio- 
naux de  la  Drame  et  un  autre  des  Hautes-Alpes,  qui  étaient 
annoDcés,  arrivèrent  successivement  le  12  et  le  15  avril. 

Les  travaux  d'armement  marchaient,  mais  lentement, 
par  suite  de  la  rigueur  de  la  saison.  On  était  encore  en 
plein  hiver  sur  ces  sommets  des  Alpes.  Dans  certains 
endroits,  il  fallut  tout  d'abord  se  débarrasser  de  la  neige 
pour  pouvoir  établir  les  plateformes  destinées  à  recevoir 
les  pièces  de  canon.  Toutes  les  nuits,  il  gelait  encore  et, 
comme  la  plupart  des  rues  de  Briançon  sont  très  en  pente, 
il  était  difficile  d'aller  d'une  place  à  l'autre.  Je  fus  obligé 
de  faire  appliquer  aux  talons  de  mes  chaussures  quelques 
clous  ayant  la  tète  à  moitié  pointue,  afin  de  marcher  avec 
un  peu  d'assurance.  Quel  pays  ! 

Il  y  avait  déjà  dans  les  magasins  un  assez  bon  noyau 
d'approvisionnements,  mais  ils  étaient  loin  d'être  au  com- 
plet pour  une  garnison  de  4.000  hommes  ;  cependant  on 
ne  pouvait  raisonnablement  s'en  plaindre  aux  arrondis- 
sements qui  devaient  les  fournir,  tant  les  communications 
étaient  difficiles.  J'ai  vu,  de  mes  propres  yeux,  des  habi- 
tants des  villages  situés  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  place, 
venir,  comme  en  caravane,  avec  leurs  ânes  et  leurs 
mulets,  apportant  ainsi  —  et  aussi  sur  leur  dos  !  —  le 
contingent  qui  leur  avait  été  assigné.  Ces  mouvements^ 
répétés  chaque  jour,  indiquaient  un  dévouement  bien 
louable. 

M.  le  capitaine  Fabien,  mon  aide-de-camp  titulaire,  me 
rejoignit  à  Briançon  le  10  avril,  venant  de  Versailles.  Il 
avait  eu  beaucoup  de  peine  à  arriver  aux  bords  du  Rhône, 
ayant  été  obligé  de  faire  des  grands  détours,  par  suite  de 
l'occupation  de  plusieurs  départements  par  les  troupes 
alliées  qui  interceptaient  la  route  de  Paris  à  Lyon.  Il  ne 
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i;000  hommes  pour  garnison,  moitié  trempe»  de  ligne, 
moitié  gardes  nationaux.  Je  gardai  aussi  une  des  compiÉ- 
gnies  d'artillerie,  dont  la  majeure  partie  devait  être  em- 
ployée à  Tarmement  du  Randouiliet  et  de  Tlnferaet,  dont 
j'avais  interrompu  provisoirement  les  travaux,  pour  que 
Ton  s'occupât  spécialement  des  forts  qui  devaient  être 
attaqués  les  premiers  suivant  le  principe  de  la  guerre.  Je 
ne  plaçai,  pour  le  moment,  que  200  hommes  au  Ran- 
douiliet pour  le  garder,  puisqu'il  ne  pouvait  être  abordé 
par  l'ennemi  qu'après  la  chute  du  fort  des  Tètes.  Quant  à 
rinfernet,  il  ne  m'avait  pas  encore  été  possible  de  le  voir, 
vu  qu'il  était  enfoui  dans  la  neige  et,  quoique  je  sois  resté 
à  Briançon  jusqu'au  22  mai,  je  ne  Tai  pas  visité,  et  per- 
sonne n'y  était  allé  lors  de  mon  départ. 

Telles  étaient  mes  dispositions  préliminaires  pour  sou- 
tenir honorablement  un  blocus  ou  un  siège.  Les  approvi- 
sionnements arrivaient  de  tous  côtés,  et  ce  n*est  que 
justice,  de  ma  part,  d'affirmer  que  chacun  s'y  prêtait 
avec  le  plus  grand  zèle.  Les  arrondissements  des  dépar- 
tements voisins  envoyaient  leurs  contingents  respectifs , 
les  routes  étant  devenues  plus  praticables  tant  à  Mont- 
Dauphin  qu'à  Briançon. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  courriers  de  la  poste  ne 
nous  arrivaient  pas  régulièrement.  Tout-à-coup,  nous 
fûmes  entièrement  privés  de  correspondances,  à  l'excep- 
tion de  celle  d'Italie  qui  passait  deux  fois  par  semaine  et 
qui  allait  je  ne  sais  où.  Il  arrivait  bien  aussi  quelques 
lettres  des  départements  méridionaux,  mais  de  Paris  et 
de  l'intérieur,  rien  !  Ce  défaut  de  lettres  et  de  journaux 
nous  causa  une  cruelle  anxiété.  Cet  état  de  choses  durait 
depuis  deux  jours,  lorsque  des  j^ruits  circulèrent  sur 
l'entrée  des  troupes  étrangères  dans  la  capitale  et  sur  la 
reconnaissance  de  Louis-Stanislas-Xavier  (Monsieur,  firère 
puîné  de  Louis  XVI),  comme  roi  de  France  et  de  Navarre 
etc.,  etc.  Ces  nouvelles  nous  plongèrent  dans  un  véritable 
état  de  stupeur  ;  cependant  nous  ne  pensions  pas  devoir 
y  ajouter  foi.  «  Comment,  disions-nous,  la  branche  aiaée 
des  Bourbons  reviendrait  gouverner  la  France,  avec  leur 
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cortège  d'émigrés  et  de  fanatiques,  on  plutôt  d'hypocrites  ! 
Que  deviendrions-nous  après  cette  catastrophe  ?  On  sait 
que  les  Bourbons  ne  sont  pas  méchants,  mais  leur  suite  et 
leur  entourage  !  Que  de  vengeances  cette  dernière  voudra 
assouvir  !  » 

Nous  étions  dans  celte  terrible  perplexité  et  toujours 
sans  nouvelle,  lorsque  M.  le  général  de  division  d'An- 
thouard,  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  sortant 
du  Piémont,  arriva  à  Briançon,  pour  avoir  des  informa- 
tions positives,  que  nous  ne  pouvions  lui  donner.  Il  nous 
apprit  que  les  généraux  autrichiens  avaient  annoncé  à 
S.  A.  R.  le  Prince  vice-roi  d'Italie  l'entrée  des  alliés  à 
Paris,  et  sa  reconnaissance,  par  le  Sénat,  des  droits  à  la 
couronne  de  France,  de  Monsieur,  frère  puiné  de  Louis 
XVI,  qui  avait  été  proclamé,  par  toutes  les  autorités,  roi 
sous  le  nom  de  Louis  XYIIL  II  ajouta  que  les  mêmes  géné- 
raux étrangers  avaient  fait  connaître  Tabdication  de 
l'Empereur  Napoléon  et  son  départ  pour  Tile  d'Elbe  ;  en 
outre,  l'occupation  de  Lyon  par  un  corps  d'armée  autri- 
chien, et  la  retraite  du  maréchal  Augereau  sur  l'Isère. 

Depuis  deux  ou  trois  jours  que  de  pareils  bruits  circu- 
laient dans  le  public,  j'aurais  dû  en  recevoir  la  confirma- 
tion avec  un  peu  plus  de  sang-froid  que  je  ne  le  fis.  La 
certitude  m'en  fût  acquise  chez  M.  le  Commissaire  des 
guerres.  Teste,  où  je  me  trouvais  à  dîner,  avec  mes  deux 
aides-de-camp  et  le  général  d'Anthouard.  Quoique  j'eusse 
fait  tout  mon  possible  pour  concentrer  en  moi  la  peine 
que  j'éprouvais,  la  société  s'en  aperçut,  grâce  à  un  violent 
tremblement  qui  me  prit,  comme  dans  un  violent  accès 
de  fièvre  ;  ayant  cessé  de  manger  et  après  avoir  bu  un 
verre  d'eau  sucrée,  cette  agitation  se  passa,  mais  fut  rem- 
placée par  un  grand  mal  de  tête.  Le  général.d'Anthouard, 
auquel  nous  n'avions  rien  appris,  puisque  c'était  lui,  au 
contraire,  qui  nous  avait  apporté  des  nouvelles,  résolut 
de  continuer  sa  marche  jusqu'à  Grenoble,  afin  d'être 
instruit  de  l'état  des  choses  par  quelque  autorité  française 
qui  l'eût  connu  ofBciellement  ;  il  loua  donc  un  cheval 
pour  lui  et  un  autre  pour  son  domestique  et  se  mit  aussi- 
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tôt  en  route  pour  Grenoble,  en  passant  par  le  Bourg- 
d'Oysans,  chemin  au  moins  de  moitié  plus  court  que 
par  Gap . 

J'avais  Tesprit  extrêmement  tourmenté  ;  plus  je  réflé- 
chissais et  plus  l'avenir  se  présentait  tristement  à  mon 
imagination.  Vers  le  soir,  je  formais  le  projet  de  retour- 
ner au  chef-lieu  du  département.  «  Que  vais-je  faire,  me 
disais-je  1  Si  je  me  couclie.  à  coup  sûr,  je  ne  dormirais 
pas.  Il  vaut  mieux  passer  en  route  tout  le  temps  de  cette 
affligeante  incertitude  » .  Je  prévins  alors  M.  le  colonel 
Poirson,  que  j'allais  faire  une  absence  de  trente  à  trente- 
six  heures  ;  j*en  fis  part  à  mes  aides-de-camp,  en  les  invi- 
tant à  dire  à  ceux  qui  pourraient  s'informer  de  moi  que 
je  m'étais  rendu,  pour  affaires  de  service,  à  Mont-Dauphin 
et  à  Embrun. 

Une  demi-heure  après  avoir  pris  cette  résolution,  j'étais 
en  chemin  avec  mon  domestique,  sans  m'inquiéter  des 
difQcuItés,  voire  même  des  dangers  que  je  pourrais  ren- 
contrer ;  je  lui  recommandai  de  me  conduire  le  plus  vite 
possible,  de  façon  que  j'arrivai  à  Gap  le  lendemain,  entre 
7  et  8  heures  du  matin. 

Mon  premier  soin  fut  d'aller  voir  M.  Faure,  mon  ancien 
hôte,  que  je  trouvai  fort  triste.  11  me  fit  part  des  bruits 
qui  circulaient  et  qui  étaient  les  mêmes  que  ceux  que  j'ai 
rapportés  et  qui,  bien  que  n'étant  pas  officiels,  n'étaient 
pas  moins  réels,  et  il  ajouta  que,  depuis  plusieurs  jours 
que  Lyon  était  occupé  par  les  alliés,  on  ne  recevait  plus 
de  courrier  à  Gap.  «  Ah  !  mon  cher  Monsieur  Jouan, 
disait-il,  nous  sommes  perdus  I  Que  résultera-t-il  de  tout 
cela  ?  Qu'allons-nous  devenir  ?  i 

C'était  bien  là  mes  propres  idées,  mais  comme  notre 
conversation  ne  pouvait  qu'aggraver  la  position  où  je  me 
trouvais,  je  le  quittais  pour  me  rendre  à  la  Préfecture. 
Ayant  demandé  à  parler  à  M.  le  Préfet,  on  me  répondit 
qu'étant  très  occupé  dans  son  cabinet,  il  ne  pouvait  rece- 
voir qu'après  onze  heures.  Je  lui  fis  aussitôt  passer  une 
carte,  en  lui  faisant  dire  que  je  désirais  le  voir  à  Tinstant 
même.  Ma  commission  fut  bien  remplie,  car  M.  Harmand 
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vint  aussitôt  à  ma  rencontre  et  me  conduisit  dans  son 
cabinet,  où  nous  étions  seuls. 

«  Je  me  doutais  bien  —  me  dit-il  —  que  vous  saviez  à 
Briançon  ce  que  rapportaient  les  bruits  publics  sur  toute 
la  vallée  de  la  Durance  î  Hé  bien  !  voilà  de  grands  chan- 
gements. Ce  n'est  que  depuis  hier  soir  —  et  très  tard  — 
que  je  les  connais  officiellement.  Je  suis  occupé  en  ce  mo- 
ment à  faire  imprimer  une  proclamation  de  M.  le  comte 
de  St-Vallier,  à  laquelle  je  joins  un  mot  pour  le  départe- 
ment que  j'administre  ».  Il  me  confirma  alors  tout  ce  qui 
nous  avait  été  dit  par  M.  le  général  d'Anthouard,  en  ajou- 
tant que  le  maréchal  Augereau  évacuait  aussi  Grenoble 
pour  se  retirer  derrière  l'Isère,  c'est-à-dire  qu'il  devait 
établir  son  quartier-général  à  Valence,  chef-lieu  de  la 
Drôme.  —  «  Gomme  je  suis  très-pressé  pour  le  moment, 
ajoutait-il,  permettez-moi  une  heure  de  travail  et  faites- 
moi  l'amitié  de  venir  déjeuner  avec  nous.  Je  vais,  sur-le- 
champ,  faire  inviter  M .  le  comte  de  Salnt-Aulaire  de  se 
joindre  à  nous  et  je  suis  convaincu  qu'il  le  fera,  vous 
sachant  ici  ».  Je  me  retirai  en  promettant  de  me  trouver 
à  la  réunion  du  déjeuner,  à  l'heure  dite.  M.  le  Préfet 
avait  été  poli,  ainsi  qu'il  l'était  toujours,  toutefois  il  me 
sembla  qu'il  ne  lui  en  coûterait  guère  de  changer  ses 
Aigles  contre  des  Fleurs  de  Lys,  et  le  temps  apprendra  au 
lecteur  que  je  n'avais  pas  tort. 

(A  suivre). 
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des  Bayards,  vos  femmes  des  Bayardes,  vos  enfants  des 
Bayardeaux  I...  ».  La  forme  était  plaisante,  mais  si  bonne 
l'intention!...  «En  1521,  lisons-nous  As^ns  les  Mémoires 
du  prieur  de  Mondonville  (B.  N.,  tome  VIII,  folio  370),  le 
capitaine  Bayart,  lieutenant  du  Duc  de  Lorraine  en  la 
ville  de  Mézières,  ayant  résisté  aux  efforts  du  Comte  de 
Nassau,  le  roy  François  luy  donna  pour  récompense  une 
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compagnie  de  cent  iiotnines  d'armes  et  Tordre  de  Sainct- 
Michel  1».  Le  24  oct.  1523,  parmi  les  gentilshommes  de  la 
compagnie  de  Bayard,  décimée  dans  la  lamentable  joar- 
née  dtt  30  avril  1524,  figuraient  :  Gaspar  Terrail,  cousin 
du  héros»  Jacq.  de  Monteynard,  Guigues  Guiffrey,  Ant.  de 
La  Ylllette,  Georges  de  St-Gilles,  Ant.  de  Glermont, 
vicomte  de  Tallard,  le  baron  de  Sassenage,  Benoît  de 
Montorsier,  Imbert  de  Pracomtal  (Anconne),  Bernard  de 
Ste-Colombe,  Gabriel  et  Claude  ""Genton,  Ant.  et  Baltha- 
zar  de  Beaumont,  Michel  et  Pierre  Le  Blanc,  Jean  de 
Suze,  Guil.  de  Chastillon,  Imbert  et  Guil.  de  Laval,  Jean 
de  Montbrun,  Claude  de  Ghaponnay,  Hugues  et  Balthazar 
de  Mou;5tier,  Balthazar  du  Mas,  «Pierre  de  Montfort, 
Michel  de  Beizunce,  Claude  Flotte,  Jean  du*Faur,  Am- 
broise  et  Ant.  de  La  Croix,  Gaspar  et  Jean  de  St-Germain, 
Jean  Faure,  Guil.  de  Lère,  Pierre  Sauret,  Jean  d'Arc,  un 
petit-neveu  de  la  Pucellef  et  bien  d'autres  dauphinois  ou 
provençaux,  dont  M.  le  vicomte  de  Pou  donne  les  noms 
(pp.  227-231). 

Bellet  (Mgr  Charles-Félix),  protonotaire  apostolique. 
Uâge  de  la  Vie  de  S.  Martial,  Paris.  1900,  in-8*  de  38  p. 
(Extr.  de  la  Revue  des  questions  hist.  Juil.  1900).  — 
Plusieurs  fois  déjà  Mgr  Bellet  a  eu  l'occasion  de  s'occuper 
de  ce  sujet.  Les  récents  travaux  des  Bollandistes  et  de 
M.  Tabbé  Duchesne  l'ont  conduit  à  reprendre  la  question 
et  à  l'étudier  à  tous  les  points  de  vue.  La  conclusion  de 
la  nouvelle  publication  de  Mgr  Bellet  est  que  le  texte  de 
la  Vie  de  S.  Martial  date  du  «  VI®  siècle,  avant  l'année 
587  »  (p.  35). 

174.  BoNAZzi  (D.  Benedetto),  Abate  ordinario  délia  SS. 
Trinità  di  Cava,  Visitatore  générale  délia  Congregazione 
Cassinese.  Pio  papa  Vil,  già  monaco  benedettîno  délia 
Congregazione  Cassinese  y  e  il  conclave  del  1800,  Poche 
parole  dette  in  San  Oiorgio  di  Venezia,  Badia  di  Cava 
[Salerno,  tip.  Jovane,]  1900,  in-4*'  de  30  p.  —  Le  discours 
du  R™«  P.  Dora  Benoît  Bonazzi,  abbé  mitre  de  l'abbaye 
nuUius  de  la  Ste-Trinité  de  Cava,  Visiteur  général  de  la 
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Congrégation  du  Mont-Gassin,  a  été  prononcé  le  21  mars 
1900,  dans  l'église  de  St-Georges,  à  Venise,  devant 
rÉm"«  prince  et  cardinal  Joseph  Sarto,  patriarche  de 
Venise,  à  l'occasion  du  centenaire  du  Conclave  à  la  suite 
duquel,  le  21  mars  1800,  dans  Téglise  de  l'abbaye  de 
St-Georges,  fut  solennellement  couronné  pape  Barnabe 
Chiaramonti,  sous  le  nom  de  Pie  Vil  (né  à  Césène  en 
1740,  bénédictin,  évoque  de  Tivoli,  cardinal  en  1785,  pois 
évêque  d'Imola,  f  20  août  1823).  Ce  pontife  est  surtout 
célèbre  pour  avoir  signé  le  Concordat  de  1801,  avec 
Bonaparte,  qu'il  vint  sacrer  empereur  à  Paris,  en  1804, 
et  qui,  en  1814,  eut  la  générosité  de  donner  asile  à  Rome 
à  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Tempereur  déchu. 
Le  R™«  abbé  Bonazzi,  s'inspirant  des  Mémoires  des 
cardinaux  Consalvi  et  Pacca,  de  VHistoire  du  pape 
Pie  VII  par  Artaud  de  Montor  (1837),  et  autres,  a  fait,  en 
quelques  pages,  un  portrait  splendide  de  la  vie  et  des 
travaux  du  grand  pontife  Pie  VII,  Tune  des  gloires  de 
Tordre  de  St-Benoit,  surtout  au  XIX*  siècle. 

175.  Crozet  (de)  Ernest.  Ephémèrides  Bas-Alpines, 
1899,  12*  année.  La  Chapelle-Montligeon,  1900,  in-S^  de 
32  p.  —  De  même  que  les  années  précédentes,  M.  de 
Crozet  nous  énumère,  jour  par  jour,  en  quelques  pages, 
les  principaux  événements  qui  se  sont  produits  dans  les 
Basses- Alpes  en  1899.  Inutile  de  dire  que  nombre  de  ces 
faits  concernent  également  le  département  des  Hautes- 
Alpes. 

176.  Chevalier  (Ul.),  correspondant  de  l'Institut.  Élude 
critique  sur  Vorigine  du  Si-Suaire  de  Lirey-Chambèry- 
Turin.  Valence,  J.  Géas,  1900,  in-8o,  55-lx  p.  (Mémoire  lu 
à  la  Sorbonne,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  6  juin 
1900).  — '  L'étude  de  M.  le  chanoine  Chevalier  oflFre  «  un 
exemple  sans  lacunes  de  ce  qu'on  appelle  la  vie  d'une 
légende.  Nous  assistons  à  la  fondation  de  la  collégiale  de 
Lirey  [(Aube),  1353]  et  à  celle  de  la  Ste-Chapelle  de 
Chambéry  [(Savoie),  1467],  sans  qu'il  soit  question  du 
Suaire.  A  Lirey,  il  est  officiellement  tenu  pour  unerepro- 
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duction  par  la  peintnre,  mais  par  Téclat  dont  ils  entou- 
rent son  ostension,  les  chanoines  laissent  développer 
dans  le  vulgaire  la  créance  à  son  originalité.  Les  évêques 
et  le  pape  réagissent  contre  cette  légende  :  aucune  oppo- 
sition n'est  faite  contre  la  décision  du  St-Siège.  Revenu, 
à  l'occasion  des  guerres,  en  dépôt  entre  les  mains  des 
héritiers  du  donateur,  le  Suaire  est  transporté  au  loin  et 
offert  à  l'ardente  dévotion  des  populations  crédules. 
Enfin  il  devient  illégitimement  la  propriété  des  ducs  de 
Savoie  et,  un  demi-siècle  après,  personne  ne  révoque  en 
doute  son  authenticité  d.  Appuyé  sur  une  série  de  plus  de 
30  documents  authentiques  (pp.  i-lx),  M.  Chevalier,  seul, 
poursuit  «  cette  campagne  contre  une  erreur  qui  en  auto- 
rise d'autres  »  :  Veritas  nihil  erubescit,  nisi  solummodo 
abscondi  (Tertullien). 

177.  Court  d*Aiguebelle  (Maria).  Luciole*  Nouvelle. 
Nice,  21,  rue  d'Angleterre,  1900,  in-12  de  88  p.  Prix,  2  fr. 
—  Cette  «  nouvelle  »  est  vraiment  bien  curieuse  et  très 
attachante.  Dès  les  premières  pages,  l'intérêt  grandit  peu 
à  peu,  à  tel  point  qu'on  est  tôt  a  empoigné  »,  et  on  ne 
ferme  le  livre  qu'après  avoir  lu  la  dernière  ligne.  De  ci, 
de  là,  des  tableautins,  «  brossés  avec  force  et  charme  à 
la  fois  ».  Qu'on  en  juge  :  «  A  Nice-la-BelIe,  Thiver  est 
doux  comme  un  printemps.  Dans  ce  pays  enchanté,  les 
tourmentes  et  les  orages  ne  sont  que  des  caprices  de  jolie 
femme  ;  ils  rompent  la  monotonie  des  beaux  jours  ;  ils 
font  mieux  apprécier  les  lendemains  superbes  et  le  soleil 
qui  triomphe  sur  la  Côte  d'Azur  ».  Voici  la  description 
du  costume  d'une  paysanne  des  Alpes,  qui  rappelle  celui 
des  jeunes  filles  de  Ceillac  :  Laura  €  se  vêtît  du  costume 
fort  pittoresque  de  ce  pays  :  une  robe  de  bure,  dont  la 
taille  très  courte  dissimulait  entièrement  ses  formes: 
une  jupe  très  ample  avec  de  larges  plis;  un  tablier  de 
bourrelte  grise  bordé  d'attaches  vertes  ;  un  fichu  d'in- 
dienne bleue  à  fleurs  blanches,  qui  se  croisait, sur  la 
poitrine,  laissant  apparaître  le  cœur  et  la  croix  d'or, 
enfilés  au  cordon  de  soie  noire.  Un  petit  bonnet  de  toile 
blanche  auréolait  merveilleusement,  de  sa  large  dentelle, 
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la  belle  figure  de  Laura».  Luciole  fait  vraiment  bonne 
figure  à  côté  des  livres  délicieux  qui  ont  pour  titre  : 
Améthisies,  Accords  plaintifs,  Anémones  el  violettes, 

178.  Dijon  (Dom  H.).  Le  bourg  et  Vabbaye  de  Saint- 
Antoine  pendant  les  guerres  de  Religion  et  de  la  Ligue 
1562-1597,  Grenoble,  libr.  Dauphinoise,  1900,  in-S*»  de 
[iv-]206  p.,  2  photogravures  et  le  plan  de  St- Antoine 
(Isère)  en  1787.  (Extr.  du  Bull,  de  la  soc,  d'arch,  de  la 
Drôme).  —  L'illustre  abbaye  dauphinoise  do  St-Antoine 
en  Viennois  est  bien  connue,  surtout  dans  les  Hautes- 
Alpes,  où  elle  avait  de  nombreuses  dépendances,  dès  une 
époque  ancienne,  par  exemple  à  Bannes  (com«  de  Ghauf- 
fayer),  à  Déoulle  (corn*  de  Vitrolles),  à  Esparron,  à  Gap, 
à  Larra  (corn*  de  La  Bâtie- Vieille),  à  Veynes.  D'autre 
part,  a  l'histoire  du  Dauphiné  n'a  certainement  pas  eu  de 
phases  plus  remplies  d'événements,  de  période  tour- 
mentée d'une  façon  plus  uniformément  continue  que  celle 
qui  va  du  commencement  des  guerres  dites  de  Religion, 
à  la  fin  des  guerres  de  la  Ligue.  C'est,  pendant  une  durée 
de  37  années  et  plus,  une  suite  presque  non  interrompue 
de  révolutions  intestines,  de  bouleversements  sans  cesse 
renouvelés,  tristes  conséquences  du  fléau  de  la  guerre 
civile  avec  ses  représailles  sanglantes  ».  L'exposé  des 
faits,  aussi  mouvementés  que  nombreux,  qui  se  sont  alors 
succédés  à  Saint-Antoine,  est  présenté  par  Dom  Dijon, 
d'après  les  documents  contemporains  et  surtout  d'après 
les  Mémoires  d'Eustache  Piémont,  dont  M.  Brun-Durand 
a  donné  naguère  (Valence,  Céas,  1885)  une  splendide 
édition,  et  cela>  avec  une  clarté,  une  précision  et  un  soin 
tels  qu'on  ne  peut  s'arracher  à  la  lecture  de  cette  histoire 
si  palpitante  d'intérêt.  Après  l'avoir  terminée,  on  a  une 
idée  précise  de  l'état  de  nos  pays  à  la  fin  du  XVP  siècle 
et  des  efforts  qu'il  a  fallu  accomplir  pour  relever  les 
ruines  accumulées  par  tant  de  guerres  funestes. 

179.  GiRAUD  (J.-B.),  conservateur  des  Musées  archéolo- 
giques de  la  ville  de  Lyon.  Notes  pour  sercir  à  l'histoire 
de  la  Sidérurgie  en  Lorraine  :  arsenal  de  Nancy,  mines, 
forges^  armes^  etc,  Lyon,  1900,  in-8**  (Fasc.  ix  de  Y  Arme- 
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menl  au  Moyen-âge  et  à  la  Renaissance,  pp.  98-191).  — 
L'arsenal  de  Nancy,  dès  1660,  était  réputé  «  un  des 
établissements  de  ce  genre  les  plus  remarquables  de 
l'Europe  ».  M.  Giraud,  avec  une  haute  compétence  et  une 
érudition  extraordinaire,  nous  fait  connaître  l'histoire  des 
raines  et  des  forges  de  la  Lorraine,  l'outillage  employé, 
les  produits  obtenus. 

180.  GuiLLOREAU  (R.  P.  Dom  Léon),  moine  bénédictin. 
Études  monastiques.  Fragments  d'un  Obituaire  de  la 
charlt^euse  du  Parc  d'Orgue^'en-Charnie,  avec  intror 
duction  et  notes,  Mamers,  1900,  in-8<>  de  80  p.  et  1  planche. 
— '  Nous  signalons  ici  ces  «  Études  »  comme  un  module 
à  imiter  quand  on  voudra  s'occuper  des  multiples  maisons 
religieuses  qui  existaient,  jadis,  dans  notre  région.  A  ce 
simple  point  de  vue,  il  y  aura  grand  profit  à  tirer  de  la 
brochure  de  Dom  Guilloreau. 

181.  Maignien  (Edmond),  conservateur.  Catalogue  des 
Incunables  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Grenoble. 
Mâcon,  Protat,  1899,  in^*»  de  xiv-498  p.  et  3  planches.  — 
«  La  collection  des  livres  du  xv«  de  la  bibliothèque  muni- 
cipale de  Grenoble  se  compose  de  614  ouvrages  formant 
332  volumes,  imprimés  de  Tan  1460  à  l'an  1500  inclusive- 
ment >.  Plusieurs  doivent  être  cités  comme  uniques  en 
France  »  ;  tels  La  Danse  màcab7'e,  de  1485;  Le  Viandler; 
Le  Psautier  en  Françoys  ;  Les  Faiyitises  du  monde  ;  Le 
Privillège  des.foires  de  Lion  ;  Les  Rues  et  les  Églises  de 
la  ville  de  Paris,  etc.  Parmi  les  très  rares  impressions 
exécutées  en  Dauphiné,  notons  les  Decisiones  Guidonis 
Papœ  (Grenoble,  1490)  ;  une  Vie  de  N.  S,  Jésus-Christ 
(Vienne,  vers  1484);  les  Statula  provincialia  concilii 
Viennensis  (Vienne,  1478)...  Dans  la  description  des  volu- 
mes, M.  Maignien  adopte  «  l'ordre  alphabétique  dos  noms 
des  auteurs  ou  des  mots  principaux  des  titres  »,  et  non 
Tordre  chronologique,  qui,  pour  le  xv«  siècle,  «  présente 
encore  et  présentera  probablement  toujours  beaucoup 
trop  d'incertitudes  pour  qu'on  puisse  prendre  la  date 
d'impression  comme  base  première  de  classement  ».  II 
donne  pour  chaque  ouvrage  «  le  format,  le  nombre  des 
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feuillets,  le  caractère,  le  nombre  et  les  coupures  des 
lignes,  l'enluminure,  le  filigrane  ».  Il  signale  les  prove- 
nances et  décrit  los  ex-libris,  ainsi  que  les  reliures,  les 
marques  des  imprimeurs  et  des  libraires.  Enfin,  dans  cinq 
tables,  il  indique  les  noms  des  villes  où  ont  été  imprimés 
les  ouvrages  ;  ceux  des  imprimeurs  et  des  libraires  ;  les 
ex-libris  ;  les  titres  des  ouvrages,  et  les  noms  de  lieux  et 
de  personnes,  a  Le  catalogue  des  incunables  de  la  biblio- 
thèque de  Grenoble  a  une  valeur  bibliographique  peu 
commune,  puisqu'on  y  trouve  environ  167  éditions  non 
mentionnées  par  Hain,  dans  son  Reperlorium  Inbliogra- 
phicum,  et  que,  parmi  ces  éditions,  dit  M.  Maignîen 
(p.  xiii),  nous  avons  eu  l'heureuse  fortune  de  rencontrer 
20  ouvrages  qui  n'avaient  jamais  été  cités  dans  les  cata- 
logues publiés  ». 

182.  Manteyer  (de)  Georges.  Les  origines  de  la  mai- 
son de  Savoie  en  Bourgogne  (910-1060).  Rome,  Ph. 
Guggiani,  1899,  in-8o  ^^  284  p.,  1  carte  et  1  tableau 
généalogique  (Extr.  des  Mélanges  d'archéolog.  et  d'hisL 
publiés  par  rÉcole  "franc,  de  Rome,  t.  xix).  —  L'origine 
des  comtes  de  Savoie,  même  après  les  travaux  de  Garutti 
(1889),  est  un  problème.  M.  de  Manteyer  vient  de  le 
résoudre,  en  grande  partie  du  moins.  Grâce  à  la  connais- 
sance très  complète  qu'il  possède  des  documents  des  x«  et 
xi«  siècles,  il  prouve  que  la  maison  de  Savoie  descend  de 
Garnier,  comte  de  Troyes,  vicomte  Sens  (895,  f  6  déc. 
925),  et  de  Thiberge,  qui  descendait  elle-même  «  de  Ghar- 
lemagne  à  la  5*  génération  par  sa  mère  Berthe,  fille  de 
Lothaire  II  »,  roi  de  Lorraine  (f  8  août  869).  Garnier  fut 
le  père  de  Hugues,  premier  comte  de  Savoie  (né  v.  902, 
f  av.  sept.  948),  sous  la  suzeraineté  des  rois  de  Bourgo- 
gne-Provence (vers  925);  d'où  Hunibert  /,  comte  de 
Savoie  (né  v.  933,  f  av.  23  oct.  993),  frère  de  S.  Thibaud, 
archevêque  de  Vienne  (v.  950).  Le  célèbre  Humhert  11^ 
«  aux  Blanches  Mains  »  (né  v.  970,  f  1'^  juil.  J043-50), 
comte  de  Savoie,  de  Bugey,  du  Val  d'Aoste  et  peut  être 
de  Maurienne,  élait  fils  d'Humbert  T,  et  fut  le  père  : 
A'Amèdèe  /,  comte  de  Savoie,  de  Bugey,  etc.  (né  v.  1000, 
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f  ap.  18  déc.  1051)  ;  de  Bouchard,  évêque  d'Aoste,  arche- 
vêque de  Lyon,  abbé  de  St-Maurice  (v.  102?,  f  10  juin  ap. 
1067..);  d'Aimon,  évêque  de  Sion,  seigneur  du  comté  du 
Valais  (f  18  juil.  1054),  et  à'Odon,  qui  épousa  Adélaïde, 
fille  de  Manfred  Ulric,  laquelle  lui  apporta  en  dot  le 
marquisat  de  Montferrat  et  ouvrit  ainsi  A  sa  maison  les 
portes  de  rita lie  (vers  1045).  Odon,  qui  avait  succédé  à 
son  frère  Amédée  (v.  1051-59),  eut,  pour  successeurs,  ses 
fils  Pie7^re  (f  9  août  1078),  el  Amédée  II  (f  26  janv.  1080), 
père  à.'Hunibert  III,  comte  de  Savoie  et  marquis  d'Italie 
(f  18  sept.  1103),  etc.  La  fortune  des  comtes  de  Savoie 
était  désormais  assurée...  :  «  Placés  ainsi  à  cheval  sur 
les  Alpes,  possédant  les  derniers  vestiges  du  royaume 
de  Bourgogne,  les  princes  de  Savoie  devaient  assister 
pendant  neuf  siècles  aux  longs  efforts  dirigés  soit  du 
dedans  soit  du  dehors  contre  la  domination  germanique 
en  Italie  ;  les  revers  balancèrent  longtemps  les  succès. 
Enfin  est  venu  le  moment  où  Tltalie,  ayant  pu  se  libérer 
de  toute  domination  étrangère,  a  trouvé  ces  princes  prêts 
à  recevoir  en  garde  ses  traditions  et  son  avenir,  son 
indépendance  et  son  unité  »  (p.  179-80).  On  sait  comment 
le  second  roi  d'Italie  est  mort  et  dans  quelles  tragiques 
circonstances  son  fils  Victor-Emmanuel  III  lui  succède... 
On  sait  aussi  quelles  relations  intimes  existent  entre 
la  maison  de  Savoie  et  la  Bourgogne...  Suivant  a  des 
généalogies  du  VIII®  ou  IX®  siècle,  fort  contestées,  mais 
dont  la  valeur  a  été  soutenue  récemment  encore  »  (1892), 
Gharlemagne  serait  «  issu  à  la  9«  génération  de  Tonantiics 
Fer^eolics,  préfet  du  prétoire  des  Gaules  en  453  ».  Ce 
préfet,  par  sa  femme  Papianilla,  serait  le  beau-frère 
&'Aviiits,  originaire  d'Auvergne,  proclamé  empereur  le 
1«' janv.  456.  «  Si  ces  prétentions  carolingiennes  étaient 
justifiées,  dit  M.  de  Manteyer,  ne  serait-il  pas  intéressant 
de  retrouver,  après  quatorze  siècles,  les  arrière  neveux 
d'un  empereur  romain  sur  le  trône  actuel  d'Italie  ?  » 

183.  MouTTET  (Alexandre).  Le  cabinet  des  Fauris  de 
Saint'Vincens  à  Aioo,  d'après  des  documents  inédits, 
Aix-en-Provence,  A.  Garcin,  1900,  in-8»  de  51  p.  et  1  por- 
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trait.  —  «  Lqg  belles  collections  d'antiquités,  d'inscrip- 
tions, de  médailles,  de  manuscrits  de  MM.  Fauris  de 
St-Vincens,  père  et  fils,  présidents  à  mortier  au  parlement 
de  Provence  »,  sont  encore  célèbres  aujourd'hui.  Elles 
furent  formées  par  deux  amateurs  passionnés  de  l'histoire 
provençale:  Jules-Franç.-Paul  de  Fauris,  sgr  de  St-Vin- 
cens et  de  Noyers  (né  à  Aix  le  21  juil.  1718,  t22oct.  1798), 
et  Alex.-Jules-Ant.,  son  fils  (né  le  2  sept.  1750,  f  15  nov. 
1819).  A  la  mort  de  ce  dernier,  et  après  de  nombreuses 
démarches,  que  M.  Mouttet  nous  fait  exactement  connaî- 
tre, ces  précieuses  collections  furent  acquises,  le  24  sept. 
1821,  par  le  département  des  Bouches-du-Rhône  et  par 
les  villes  de  Marseille,  d'Aix  et  d'Arles,  au  prix  total  de 
54.151  fr.,  et  partagées  entre  ces  trois  villes.  Lors  de  la 
répartition  faite  entre  elles,  en  1822,  Marseille  obtint 
les  monnaies,  les  médailles  et  les  livres  d'archéologie  ; 
Aix,  les  antiquités,  les  inscriptions  et  les  manuscrits,  et 
Arles,  la  plupart  des  livres  qui  ont  servi  à  fonder  sa  biblio- 
thèque. C'est  dans  «  le  cabinet  des  Fauris  »,  à  Aix,  qu'existe 
actuellement  la  précieuse  inscription  d'Embrun  que  nous 
avons  fait  connaître,  en  1885,  dans  le  BuUeir.i  archéolo- 
gique du  Comité  des  Travaux  historiques,  d'après  les 
manuscrits  de  Thistorien  gapençais  Vallon-Corse  (1715- 
1791),  sous  ce  titre  :  Note  sur  une  inscription  inédite 
d*Embrun  relative  à  un  flamine  augustal  de  la  province 
des  Alpes-Maritimes  et  à  sa  famille  (in-8*'  de  8  p.). 

184.  PiOT  (Edme),  sénateur  de  la  Gôte-d'Or.  La  question 
de  la  dépopulation  en  Finance,  Le  mal.  Ses  Causes.  Ses 
remèdes,  Paris,  P.  Mouillot,  1900,  in-12  de  xi-94  p.  — 
C'est  à  M.  le  D'  Vagnat,  sénateur  des  Hautes-Alpes,  que 
nous  devons  cette  publication  importante.  Elle  est  d'un 
intérêt  capital  pour  notre  région,  car  la  dépopulation  y 
produit  des  effets  désastreux.  Qu'il  suffise  pour  le  prou- 
ver, de  constater  que,  dans  50  ans,  le  département  des 
Hautes-Alpes  a  perdu  plus  de  20.000  habitants.  En  1851, 
en  effet,  la  population  y  était  de  132.038  habitants  (133.100 
en  1846,  maximum  du  xïx«  sièclel  ;  actuellement  elle 
n'est  plus  que  de  113.229  (recensement  de  1896).  Les 
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causes  de  cette  dépopalatîon  sont  multiples.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lien  de  les  signaler.  «  Quand  dit  M.  Bernard,  séna- 
teur du  Doubs,  une  nation  oublie  qu'elle  ne  peut  se  main- 
tenir et  prospérer  que  comme  elle  a  été  créée,  c'est-à-dire 
par  une  vigilance  soutenue,  par  d'incessants  efforts,  par 
les  sacrifices  envers  la  patrie  commune,,  l'heure  de  la 
décadence  est  bien  près  de  sonner  ».  Caveant  consules  ! 

185.  RouGERiE  ^J.-M.),  archiviste  municipal.  Ville  de 
Limoges  (Haute-Vienne).  Tableau  synoptique  des  ar- 
chives communales,  Limoges,  1900,  in-12  de  98  p.  — 
De  même  que  les  autres  dépôts  communaux,  les  archives 
de  Limoges  comprennent  deux  parties  bien  distinctes  : 
1»  les  archives  antérieures  à  la  Révolution,  dites  archi- 
ves anciennes  ou  encore  archives  historiques  ;  2*^  les 
archives  postérieures  à  1789,  dites  archives  modernes  o 
encore  archives  administratives.  Trop  souvent  les  muni- 
cipalités «  se  sont  montrées  peu  soucieuses  de  sauver  les 
documents  d'un  passé  qui  pourrait  leur  être  cher.  Il  y  a 
dans  ce  fait,  dit  M.  Rougerie,  quelque  chose  qui  décon- 
certerait la  logique,  si  Ton  ne  savait  que  le  souci  des 
documents  procède  uniquement  de  l'intelligence  qu'on 
en  a  T^  [ç,  8).  Le  maire  de  Limoges,  par  arrêté  du 
31  déc.  1897,  constitua  «  un  bureau  spécial,  dont  le  chef 
fut  chargé  non  seulement  de  conserver  et  de  communi- 
quer les  archives  anciennes,  mais  encore  de  conserver, 
classer,  inventorier  et  communiquer  au  public  les  archi- 
ves modernes  ».  Les  bons  effets  de  cette  mesure  n'ont 
pas  tardé  à  se  produire,  au  grand  avantage  de  l'adminis- 
tration et  du  public,  ainsi  que  le  prouve  éloquemment  le 
Tableau  synoptique  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Actuellement,  t  M.  Marcellin  Rougerie  dépouille  les 
dossiers  de  la  période  révolutionnaire,  afin  d'en  tirer 
les  éléments  d'un  recueil  de  documents  qui  ne  sera  pas 
sans  projeter  quelque  lumière  sur  les  hommes  et  les 
événements  des  dernières  années  du  xviii®  siècle  » 
(p.  16). 

186.  Vallentin  (Ludovic),  président  de  la  Société  d'ar- 
chéologie et  de  statistique  de  la  Drôme.  Description 
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d'une  borne  indiquant  la  distance  d'Alba  à  Nemausus. 
Valence,  J.  Géas,  1900,  in-8°  de  [iv-]  6  p.  —  Cette  inscrip- 
tion mentionne  le  Pagus  Arecomicorum  et,  par  suite, 
est  antérieure  à  Auguste,  «  époque  où  ce  territoire  reçut 
1.^  dénomination  de  Civitas  Nemausensis  qui  lui  fut  attri- 
buée par  Jules  César  »  (vers  Tan  45  av.  J.-C),  «  Les 
Yolques  Arécomiques  qui  frappaient  des  monnaies  aux 
types  d'Apollon  et  de  Diane,  avec  les  légendes  VOLCAE. 
et  VOLCyE  AREC-  n*en  émirent  plus  qu*au  nom  de  Nemau- 
sus (GOLNEM-  et  NEM-CO)  lorsqu'ils  reçurent  le  titre 
de  colonie.  Dès  Tan  27  (av.  J.-C.)  ils  n'eurent  plus  qu'une 
monnaie  coloniale  impériale  à  la  double  effigie  d'Octave 
et  d'Agrippa,  avec  la  légende  COL-NEM*  et  le  type  du 
crocodile  enchaîné  à  un  palmier,  si  répandu  dans  toute  la 
région  méridionale...  Il  n'est  fait  mention  des  Arécomi- 
ques sur  aucune  autre  inscription  que  la  nôtre  dans  toute 

« 

la  Narbonnaise  b  . 

187.  Albert  (Aristide).  Récits  Briançonnais,  La  Croix 
de  Toulouse  elle  Pouèt-OUagnier,  Grenoble,  libr. Dauphi- 
noise, 1900,  in-4'*  de  16  p.  et  1  vue  de  Briançon.  —  Bien 
difficilement,  par  ce  simple  titre,  on  se  fera  une  idée  de 
tous  les  souvenirs  briançonnais  que  M.  Albert  a  réunis  en 
ces  quelques  pages.  Mentionnons  seulement  ici  ceux  qui 
concernant  les  tremblements  de  terre  et  les  excursions 
dans  les  prairies  embaumées  du  Pouët.  a  II  faut  avoir 
respiré,  pensé,  senti,  vécu  sur  les  hauts  sommets  ;  il  faut 
avoir  arpenté  dans  tous  les  sens  les  forêts  et  les  pâturages 
voisins  des  glabiers,  avoir  constaté  en  soi  les  effets  intel- 
lectuels et  moraux  de  cette  fréquentation,  pour  dire  avec 
hardie  affirmation,  à  Thomme  de  cabinet,  au  lettré,  à 
rhomme  du  monde  :  Amplius  invenies  in  silvis  quant  in 
libris  ». 

188.  Chambre  de  Commerce  de  Oap.  Projet  de 
voie  ferrée i  par  la  Durance,  avec  embranchements  sur 
Barcellonneite  et  sur  Gap.  Rapport  de  M.  Auguste 
TouRRES,  président.  Gap,  L.  Chaix,  1900,  in-S®  de  8  p.  — 
Dans  r«c  Exposé  historique  de  la  question  »,  on  lit  :  f  La 
ligne  ferrée  qui  semblait  devoir  naturellement  desservir 
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les  Alpes  était  celle  de  la  Dnrance,  de  Sisteron  à  Pruniè- 
res,  se  raccordant  par  Gap  et  St-Bonnet  avec  La  Mure  et 
Grenoble,  par  le  Briançonnais  avec  la  Haute-Italie.  Pour 
des  raisons  qu'il  est  inutile  de  rappeler,  il  fut  fait  autre- 
ment. Néanmoins,  tout  espoir  de  voir  un  jour  le  projet 
primitif  réalisé  ne  fut  pas  alors  perdu.  Dès  1890,  un 
Comité  d'Alpins  se  forma  à  Marseille,  et  sous  la  direction 
de  MM.  Toy-Riont,  le  regretté  conseiller  général  d'Ai- 
guilles,  Vitally,  ancien  maire  de  Tallard,  et  Maurel,  un 
mouvement  se  fit  en  faveur  du  raccordement  de  Marseille 
à  Turin  par  la  Durance. . .  Vers  la  fin  de  1899,  la  question, 
grâce  à  l'initiative  de  M.  Ghabrand,  conseiller  général  de 
Tallard,  entre  dans  une  voie  nouvelle  et,  à  l'occasion  de 
la  construction  du  chemin  de  fer  de  Barcelonnette,  la 
Chambre  de  commerce  de  Gap  lui  fit  faire  un  pas  qui 
sera,  nous  Tespérons,  décisif.  Mais  il  était  nécessaire 
par-dessus  tout  que  la  ligne  projetée  de  Barcelonnette 
vint  se  raccorder  à  Prunières  et  non  à  Chorges  ;  Tavenir 
de  la  ligne  de  la  Durance  en  dépendait  d.  De  là  le  vœu 
du  4  avril  1900,  renouvelé  le  10  juillet  suivant,  sur  la 
proposition  de  M.  Tourrès,  en  ces  termes  :  «  La  Chambre 
de  Commerce  de  Gap  demande  que  de&études  immédiates 
soient  faites  pour  un  chemin  de  fer  à  voie  normale  de 
Prunières  à  Sisteron  par  la  vallée  de  la  Durance,  avec 
un  embranchement  sur  Barcelonnette  et  un  autre  sur 
Gap  par  Tallard  ou  ses  abords  ». 

189.  Layus  (Lucien).  La  Librairie  y  l'Édition  nvusicale, 
la  Presse,  la  Reliure,  V Affiche  à  V Exposition  universelle 
de  1900.  Paris,  au  Cercle  de  la  Librairie  1900,  gr.  in-8° 
de  100-300  p.  et  très  nombreuses  illustrations. —  Cette 
publication  luxueuse  éditée  sous  les  auspices  du  «  Go- 
mité  de  la  classe  13  »  de  l'Exposition,  fait  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Layus,  qui,  en  quelques  pages,  écrit  Thistoire 
du  Livre  et  de  ses  diverses  modifications, depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours,  documentant  ses 
notices  au  moyen  des  plus  belles  illustrations  produites 
par  les  principales  maisons  éditrices  de  Parisi.  A  ce 
simple  point  de  vue, c'est  une  véritable  galerie  de  tout  ce 
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que  l'Exposition  universelle  de  1900  offre  de  plus  curieux 
et  de  plus  remarqual)le  aux  amateurs  des  beaux  livres  et 
des  belles  reliures.  A  titre  d'exemple  citons  ici  la 
a  reliure  à  dentelle  à  petits  fers,  dite  à  V oiseau^  par 
Derome  »  (p.  73),  identique  à  celle  qui  orne  les  4  vol.  in-8* 
du  Bréviaire  de  Gap  de  1764,  appartenant  aux  Archives 
des  Hautes-Alpes. 

190.  Les  Alpes  Françaises,  pittoresques^  indus- 
trielles,  agricoles,  minières  et  thermales.  Revue  bi-men- 
suelle  illustrée.  Marseille,  21,  rue  de  Rome;  Paris,  5ô,  rue 
de  la  Victoire.  10  fr.  par  an.  —  Dans  leur  ardent  appel 
€  aux  amis  des  Alpes»,  MM.  Faliès  et  Pélissibr,  le  rédac- 
teur en  chef  et  l'administrateur  général  de  la  nouvelle 
revue,  disent  avec  vérité  :  «  11  est  incontestable  que  les 
Alpes  sont  riches  sous  tous  les  rdpports,et  qu'elles  se  prê- 
tent de  la  manière  la  plus  pratique  et  la  plus  économique 
aux  créations  d'usines,  de  manufactures,  de  ieibriques  et 
d'établissements  industriels  divers,  aux  exploitations  mi- 
nières comme  aux  exploitations  agricoles  ;  et  qu'à  un 
autre  point  de  vue,  elles  offrent  pour  les  heureux  de  ce 
monde,  comme  pour  les  valétudinaires,  des  sites  en- 
chanteurs, ragaillardissants,  où  Ton  s'extasie  devant  les 
beautés  de  la  nature.  Par  quelle  fatalité,  c'est  la  misère 
qui  pèse,  à  Taurore  du  20*  siècle,  sur  cette  admirable 
contrée  !  Pourquoi  la  désolation  et  quelquefois  la  ruine, 
pourquoi  l'abandon  ?  » 

191.  Revue  des  Alpes  Dauphinoises*  Journal 
mensuel  publié  par  la  «  Société  des  Alpinistes  Dauphi- 
nois ».  Grenoble,  passage  Teisseire,  3®  année, n^l,  15  juil. 
1900,  Abonnement  :  5  fr.  par  an.  —  Suivant  l'heureuse 
expression  de  M.  Ernest  Roux,  président  de  la  Société 
des  Alpinistes  Dauphinois, Orenoile,  aujourd'hui,  est  «la 
vraie  capitale  de  l'Alpinisme  en  France  i».  C'est  là,  en 
effet,  que  fleurissent:  l'une  des  sections  les  plus  prospères 
du  Club  Alpin  Français,  la  Socièlè  des  Touristes  du 
Dauphiné,  la  Société  des  Alpinistes  Dauphinois.  Cette 
dernière,  à  elle  seule,  compte  près  de  300  membres. 
«  Favoriser  les  courses  dans  notre  beau  Daupbiné  », 
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voilà  son  but  général.  Il  en  est  un  plus  élevé  encore  : 
préparer  «  de  nombreux  jeunes  gens  à  la  vie  alpine  »  ; 
contribuer  a  à  la  formation  des  bataillons  alpins  ».  Ce 
résultat  a  été  en  partie  atteint,  grâce  à  la  Revue  des 
Alpes  Dauphinoises.  «  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  inté- 
ressant qu'un  journal  qui  vient  à  date  fixe,  mensuelle- 
ment, vous  rappeler  que  la  montagne  existe  et  comment 
elle   se  porte  ?  L'indifférent  est  obligé,  malgré  lui,  d'y 
penser  et  bientôt  son  âme  ne  tarde  pas  à  être  captivée  ». 
C'est  là  «   une  véritable  œuvre  de   vulgarisation  ».  La 
Revue  fait  «  partager  au  loin  cet  amour  ardent  que  nous 
avons  tous  pour  TAlpe»;  elle  tâche  de  «drainer  sur  notre 
Dauphiné  la  masse  toujours  grossissante  des  touristes,. . . 
en  amenant,  par  une  large  publicité,  la  clientèle  aux 
guides,  aux  chalets,  aux  refuges  et  à  la  montagne  ».  Le 
no^que  nous  avons  sous  les  yeux  contient  une  chronique 
très  intéressante  de  travaux  de  la  section  du  G.  A.  F.  de 
Briançon  et  des  excursions  faites  par  la  section  d'Embrun 
en  1900  :  courses  dans  les  gorges  du  Rabioux  et  du  Guil, 
à  Pontis,  dans  le  vallon  de  l'Infernet,  sur  la  montagne  de 
Méalle,  en  Vallouise,  etc.  Signalons  encore  un  important 
compte-rendu  du  superbe  ouvrage  :  Observations  sur  les 
variations  des  glaciers  dans  les  Alpes  dauphinoises, 
publié  par  M.  W.  Kilian,  professeur  de  géologie,  et  M. 
Flusin,  préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Grenoble  (in-4s  illustré  de  figures  et  accompagné  de 
9  planches  en  phototypie).  P.  G. 


VA  RI  ÉTÉS 


Le  maître  des  enfants  de  chœur  et  de  musique,  le 
joueur  «  du  serpent  »  et  les  archives  du  chapitre  de 
Gap,  en  16i0, 

1610,  20  mai.  Autorisation,  donnée  à  Esprit  Amar,  de 
chanter  sa  première  messe,  le  dimanche  suivant,  au 
grand  autel. 
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1610,  27  mai.  Gap.  Gomme  «  le  maistre  des  enfantz 
de  cœur...  est  en  la  fin  du  terme  de  son  service  et  en 
vollonté  de  se  rettirer  »,  on  lui  donnera  son  salaire,  «  en 
sorte  qu'il  en  soyct  satisfaict  »,à  condition  de  laisser  «  les 
livres  de  chant  et  musique  qu'il  a  rière  luy  ».  Le  chapi- 
tre possède  a  beaucoup  de  titres,  documentz  et  autres 
papiers,  escartés  rière  plusieurs  et  diverses  personnes, 
dont  se  peust  ensuivre  Tesgarement...  A  ceste  cause,  a 
esté  par  eux  ordimné  de  prouvoir  d'ung  lieu  et  y  dresser 
leurs  archifz...  tant  dud.  chappitre  que  de  lad®  univer- 
sité »  de  Téglise,  c  à  la  moytié  franche  des  fraicz  qu'il 
conviendra  faire  ».  M«  Pierre  Caire,  docteur,  avocat  de 
Gap,  est  nommé  conseil  du  chapitre,  «aux  gages  ordi- 
naires de  deux  charges  bled  froment  tous  les  ans  d.  Jacq. 
Brunet,  prêtre,  bénéficier,  est  nommé  maître  des  enfants 
de  chœur,  «  aux  gages  de  6  escus  x>,-par  an,  outre  ce  que 
Tévêque  lui  donnera.  André  Léautier,  bénéficier,  «  dressé 
à  jouer  du  serpent  »,  aura  2  écus.  Jean  Buysson,  vicaire 
général,  «  paye  son  droict  de  chappe  ».  Il  lui  est  accordé, 
ainsi  qu'au  chan.  de  Montjeu,  pour  «  accomoder  leurs 
maisons  »,  4  arbres  à  prendre  au  «  bois  dnPleyne  ».  On 
faira  scier,  à  Rabou,  des  planches  pour  «  accomoder  la 
sacristie  »  et  «  dresser  leurs  archifz,  affin  de  y  rettirer 
leurs  papiers  et  documentz  ». 

Arch,  des  Htes-Alpes,  G.  1689. 


La  peste  à  Gap  en  1598. 

1598,  16  déc,  «  dans  le  cimentière  de  la  grand*esglize 
cathédralle  N.-D.  de  Gap,  au-devant  la  grand'porte 
d'icelle,...  à  l'issue  de  vespres  ».  Présents  :  Jean  Buys- 
son, archidiacre,  A.  Hulhet,  précenteur,  P.  de  Beauvois, 
L.  Gautier,  Guil.  Burgaud  et  P.  Astier,  chanoines.  Pro- 
testation faite  à  Claude  Davin,  c  procureur  aux  cours  de 
Gap,  premier  consul  de  ceste  ville  et  eji  ceste  quallitté  », 
contre  l'ordonnance  qui  prescrivait  de  passer  «  tous  les 
corps  mortz  de  contagion  ou  d'autre  mal,  venantz  du 
cousté  de  la  rue  de  la  Boucherie  et  la  Place  ou  Orand' 
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Rue^  dans  led.  cimentière  et  du  long  de  lad^  esglize,  du 
cousté  de  la  maison  de  chanonges,...  disant  n'estre  juste 
ni  raisonable,  d'auUant  que  n'est  pas  séant  passer  tèle 
infection  à  ung  lieu  sacré  comme  led.  cimentière  ».  Le 
consul  dit  que,  lorsque  les  «  s"  chanoynes  ne  seront  plus 
en  coUère,  leur  fera  response,  et  s'en  est  retiré  ».  Tém. 
Bernardin  Armand,  procureur  de  la  ville,  «  Joseph  Plat, 
serviteur  d'icelle  >,  et  Pierre  Vincent,  cordonnier.  Ni 
chanoines^  ni  témoins  ne  signent,  «  à  cause  du  dangier 
de  la  contagion  régniant  présentement  en  ceste  ville  de 
Gap  ». 

Arch.  des  H  tes- Alpes,  G.  1697. 


Les  tombes  de  la  cathédrale  de  Gap  ;  V  «  eppiscopel  » 
de  cette  église  ;  Mérande  de  Chapponay  ;  l'église 
de  Rabou;  la  garnison  de  Puymorey.etc.  1616- 
1621. 

1616,  12  mai.  Présents  :  H.  Buysson,  sacristain,  L.  de 
Gaultier,  G.  Burgaud,  Gh.  Arnaud,  G.  Robert,  chanoines. 
La  tombe  qui  est  «  au-devant  la  chapelle  Ste-Gatherine  », 
et  qui  n^appartient  à  personne,  est  accordée  au  chan. 
Gabriel  Robert.  Le  sacristain  H.  Buysson  dit  «  que  le  s*" 
Roche,  médecin  de  ceste  ville,  usurpe  et  s'attribue  uVie 
tumbe  qui...  appartient,  dès  longtemps,  à  m«  Jean  Brunet- 
Blocàrd,  son  beau-frère,  hoste  dud.  Gap...  Ont  conclud 
que  la  première  tumbe  qui  se  treuvera  vaccante  dans 
lad*>  esglise,  dès  maintenant,  est  donnée  »  à  l'un  ou  à 
l'autre,  «  en  cas  que  Tung  d'iceulx  s'en  treuve  despour- 
veu  par  légitime  tiltre  ». 

1616.  26  déc.  Présent,  Tévêque  Charles-Saloraon  du 
Serre.  Franc.  Girard,  fils  de  Mathurin,  tailleurs  d'habits, 
qui  est  le  dernier  clerc  habitué,  depuis  un  an,  est  reçu, 
«  d'une  unanime  voix,...  eppiscopel  de  lad«  esglise,  pour 
la  présente  année,  à  la  manière  accostumée  ». 

1617,  14  mars.  Une  sœur  du  chan.  Charles  Arnaud, 
morte  récemment,  a  été  enterrée  dans  la  tombe  de  sa 
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famille;  led.  chanoine  est  conOrmé  dans  le  droit  de 
sépulture  de  cette  tombe.  —  29  mars.  Le  doyen  Félicien 
Bouyer,  «  de  la  part  de  Dlle  Mérande  de  Ghapponey, 
veve  et  héritière  avec  bénéfice  de  droit  et  invantère  de 
feu  s*"  Arnoux  de  Lagier,  en  son  vivant,  trésorier  du  Roy 
en  sa  province  de  Dauphiné  »  *),  offre  de  payer  le  supplé- 
ment dû  au  chapitre  pour  une  terre  acquise  par  led.  de 
Lagier,  «  au  lieu  dit  :  au  Pont  de  Burle  »,  et  de  céder 
tous  les  droits  qu'elle  a  «  sur  leur  fourt  de  Porte 
Golumbe  »,  sur  lequel  elle  a  à  prendre  750 1.  ».  Ont  conclu 
de  «  la  prandre  au  mot  ». 

1621,  7  mai,  c  dans  la  salle  basse  de  la  maison  du 
doyenné  ».— 14  mai.  Les  possesseurs  des  tombes  qui  sont 
dans  la  cathédrale  de  Gap  sont  tenus  de  payer  aux  c  m®* 
pris-facteurs  qui  ont  charge  de  reffère  le  pavé  de  lad* 
esglize  »,  6 1.  pour  «  la  piarre  qu'ilz  sont  obligez  mettre  » 
sur  chaque  tombe.  La  tombe  abandonnée  par  Jean  Gri- 
maud,  a  blanchier,  à  cause  de  sa  povrette  »,  est  accordée 
au  «  cap«  Honorât  Bret  la  Lime  »,  de  Gap,  qui  s'oblige  à 
payer  6  écus  à  Franc,  de  Laye  et  Jean  Meyère,  maîtres 
maçons  de  Gap,  prix-faiteurs  dud.  pavé.  Requêtes  au 
chapitre  :  par  Barnabe  Girard,  prêtre.,  bénéficier,  et  par 
cap«  Martin  Rolland,  citoyen  de  Gap,  afin  d'obtenir  la 
tombe  qui  est  <r  vacante  entre  celles  du  s^  de  Montjoli  et 
des  Finètes,  jognant  le  dernier  pilier  qui  est  dans  lad^ 
esglise,  à  main  gauche  par  la  petite  porte  »  ;  par  Anne  et 
Cath«  Boyer,  filles  de  feu  Jean,  et  par  Anne  et  Marg* 
Bonnette,  «  filhes  et  héritières  de  feu  Doraenge  Boyère  », 
afin  de  pouvoir  faire  restaurer  la  tombe  qu'elles  possèdent 
a  au-devant  et  près  l'entrée  du  chœur,  maintenant  que  le 
pavement  d'icelle  se  continue  »  ;  par  André  Queyrel,  pro- 
cureur, possesseur  de  la  tombe  appelée  le  vas  de  Merline, 
que  revendique  a  n.  Jean  de  Dorne,  qui  a  esposé  une 
filhe  de  la  maison  des  Boyers  ».  Pour  ne  pas  commencer 
un  procès,  il  demande  une  autre  tombe.  —  25  juin.  Pré- 

^)  Et  du  marquisat  de  Saluées,  dès  le  22  janv.  1581  au  moins  (Ë.  i79). 
Il  vivait  encore  le  8  mai  1613  (E.  225). 
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sentation,  par  Daniel  du  Serre,  des  lettres  de  provision 
obtenues  à  Rome  le  7  des  ides  de  janv.  (7janv.  1621)  de 
Tun  des  trois  bénéfices  «  do  la  messe  matinjère  »,  résigné 
par  Jacq.  Bignon  ».  —  10  jull.  Permission  aux  habitants 
de  Rabou  de  prendre  dans  les  bois  du  chapitre  3  douzai- 
nes de  pendants,  afin  d'en  faire  des  planches,  a  pour  la 
construction  de  la  voulte  de  Tesglise  dud.  lieu  ».  — 
19  sept.  Le  doyen  et  le  chan.  Burgaud  sont  commis  pour 
remontrer  au  c  s'  de  Venteyrol  »*),  qui  réclame  aux 
habitants  de  Rabou  «  certaine  somme  de  deniers  pour 
l'entretien  de  la  garnison  de  Piedmore  y>,  que  cela  est 
a  contre  leur  libertés  et  privilèges  »,  et  que,  de  tout 
temps,  «  leurs  subjects  sont  esté  exemps  de  toutes  talhes 
et  impositions  du  pals  »,  etc. 

Arch.  des  Etes- Alpes,  Q.  1693. 


La  fête  de  la  Maye  à  Gap,  d'après  Farnaud. 

«  L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  d'une  institu- 
tion populaire,  créée  sous  le  règne  d'Arcadius  [395-408] 
et  d^Honorius  [395-423],  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours  ;  que  j'ai  vue,  dans  ma  jeunesse,  pratiquée,  avec  la 
plus  grande  pompe,' dans  Tenceinte  de  ma  ville  natale,  et 
que  j'étais  destiné  à  voir  tomber  en  décré[pi]tude,  par 
suite  des  distractions  si  extraordinaires  de  notre  Révolu- 
tion. Je  veux  parler  de  cette  fête  qui  se  faisait  en  beau- 
coup de  villes  de  Provence  et  dont  Tusage  s'était  con- 
servé parmi  nous,  même  depuis  la  réunion  de  Gap  au 
Dauphiné  [en  1511]. 

«  Le  premier  jour  du  mois  de  mai,  on  habillait  une 
jeune  fille,  prise  parmi  les  plus  jolies  et  les  plus  vertueu- 
ses, en  déesse,  qu'on  couvrait  de  superbes  parures  et  de 
foutanges  [rubans],  de  la  tête  aux  pieds,  et  qu'on  étalait 
et  donnait  en  spectacle  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de 

<)  François  PhUibert,  dit  Cadet  de  Charance,  sgr  de  Montalquier,  de 
Venterol,  etc.,  gouverneur  de  Puymore  jusqu'en  1627,  époque  où  il  fut 
remplacé  par  Claude  Heybert,  lequel  commanda  la  citadeUe  jusqu'au 
moment  de  sa  démolition,  en  1633  (Arch.  com.  de  Gap,  BB.  47). 
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la  ville,  sur  des  tréteaux  décorés  et  couverts  de  fleuri, 
pendant  que  ses  nombreuses  compagnes  recueillaient, 
des  passants,  de  la  monnoie  destinée  à  couvrir  les  dépen- 
ses qu'occasionnait  cette  solennité,  à  laquelle  toute  la 
ville  prenait  la  plus  grande. part.  Nous  donnions  à  la 
déesse  le  nom  de  Maye,  que  Ton  croit  être  venu  du  nom 
de  Majuîna,  dont  parle  le  livre  XI  du  Gode,  titre  45  : 
De  Majuma,  qui  se  célébrait  à  Rome  le  1*'  mai,  et  qui  a 
paru  à  quelques  uns  n'être  autre  chose  que  le  rétablisse- 
ment d'une  institution  qui  avait  eu  lieu  très  anciennement 
dans  une  ville  maritime  de  la  Palestine,  du  même  nom  de 
Majuma,  où  Ton  adorait  une  statue  de  Vénus,  en  se 
livrant  aux  plus  grandes  impudicités.  En  gratifiant  la 
Provence  d'une  semblable  institution,  Arcadius  du  moins 
eut  le  soin  d'en  conserver  ce  qui  pouvoit  être  agréable 
au  peuple  et  d'en  retrancher  tout  ce  qui  pouvait  porter 
atteinte  aux  mœurs  publiques.  C'est  du  moins  ce  que  Ton 
peut  inférer  du  texte  même  de  l'ordonnance  de  ces  empe- 
reurs et  qui  porte  :  «  Il  a  plu  à  notre  clémence  de  rétablir 
^  ♦  y  i_^    /   «  la  réjouissance  de  la  fête  de  la  Maye  en  Provence  (ou 

«  dans  les  Provinces),  de  telle  sorte,  néanmoins,  que 
€  l'honnêteté  y  soit  toujours  maintenue  et  que  la  pu- 
ce deur  y  protège  la  chasteté  des  mœurs  >*).  J'ignore  si 
cette  fête  a  encore  lieu  en  Provence.  Je  suis  convaincu 
qu'elle  n'y  a  été  conservée,  à  travers  tant  de  siècles,  que 
parce  qu'elle  répondait  au  besoin  qu'éprouve  le  peuple 
de  cette  contrée  d'émotions  vives,  qu'il  cherche  avide- 
ment et  qu'il  trouve  dans  les  danses  champêtres,  dans  les 
jeux  et  dans  les  divertissements  de  toute  espèce.  Tant  il 
est  vrai  que  les  institutions  les  plus  durables  sont  celles 
qui  sont  le  plus  en  harmonie  avec  le  caractère,  les  habi- 
tudes et  les  mœurs  des  nations  !  » 

Ant.  Farnaud,  Mémoires  Mss.  cahier  13%  appartenant  à  (eu 
M.  LsMAtTRB,  intendant  militaire  en  retraite  à  Gap,  qui 
voulut  bien  nous  les  communiquer  gracieusement,  le 
23  mars  1890.  —  P.  G. 

*)  c  Clémentiae  nostrae  placuit  ut  Majumae  Provincialibus  laetitia 
reddatur^  ita  tatnen  ut  servetur  honestas  et  verecundia  ccutis  moribus 
perseveret,  Dat.  7  cal.  maii  Constantinop.  Arcctdius  IVet  Honor.  111*. 
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LES  ÉVÉNEMENTS  DE  1814 

Dans  les  Hautes-Alpes 

D'après  les  Mémoires  inédits  du  général  Jouan, 
Gouverneur  militaire  de  Briançon. 

(Commmiicatioii  de  M.  Paul  Voltaire) 

(suite  et   fin.) 


M.  le  Préfet  (pendant  le  déjeuner)  venait  de  recevoir 
de  Grenoble  une  estafette  qui  lui  annonçait  que  cette  ville 
venait  d'ètre,à  l'instant,  occupée  par  les  A;utrichiens^),que 
le  quartier  général  du  maréchal  Augereau  était  établi  à 
Valence,  que  toutes  les  troupes  de  son  corps  d'année 
repassaient  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  etc.;  que,  de 
plus,  M.  le  Maréchal,  vu  les  grandes  difficultés  qu'il 
éprouvait  pour  avoir  des  fourrages,  envoyait  son  artil- 
lerie vivre  dans  le  département  des  Hautes-Alpes. 

Cette  dernière  nouvelle  me  causa  une  telle  surprise 
que  je  demeurai  tout  interdit,  sans  qu'il  me  fût  possible 
de  parler.  Revenu  à  moi,  je  ne  pus  m'empôcher  de 
m'écrier.  presque  en  colère  :  «  Que  veut  donc  signifier 
une  manœuvre  semblable!  Mon  général  se  retire,  ou 
plutôt  fuit  devant  l'ennemi  et  se  replie  derrière  une 
rivière,  dont  il  détruira  sans  doute  les  ponts,  et  il  ne 
conserve  pas  son  artillerie  pour  empêcher  de  les  réta- 
blir! C'est  inconcevable!  S'il  n'y  a  pas  trahison,  il  y  a, 
pour  le  moins,  ineptie  complète  !»  —  «  Calmez-vous, 
général,  me  dit  le  Préfet,  vous  avez  raison  ;  c'est  ce  que 
je  dois  penser  d'après  vos  observations  qui  me  paraissent 
justes,  quoique  je  n'aie  aucune  notion  de  l'art  militaire; 
mais,  quand  vous  vous  rendriez  malade,  la  chose  n'en 

«)  Le  19  avril  1814.  (Prudhoramc.  flist.  de  Grenoble,  1888.    p.  664.) 

Annales  des  Alpes,  IV.  5 
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sera  pas  moins  faite,  et  ce  que  vous  déplorez  existe.  Je 
vous  avoue  que,  comme  vous,  je  ne  comprends  rien  a  cet 
imbroglio  que  je  connaissais  depuis  trois  jours  et  dont 
je  ne  pouvais  faire  part  à  qui  que  ce  soit,  ne  le  sachant 
que  confidentiellement,  de  sorte  que  j'attends  demain  les 
chevaux  d'artillerie,  sans  matériel,  parce  qu'ils  viennent 
par  les  chemins  de  traverse,  beaucoup  plus  courts  que 
par  Grenoble,  où  l'on  ne  voulait  peut-être  pas  les  faire 
passer,  de  crainte  de  les  perdre.  Je  suis  trè?  embarrassé 
relativement  à  la  manière  de  pourvoir  à  leur  nourriture, 
tous  les  fourrages  ont  été  épuisés  pour  l'approvisionne- 
ment des  places  de  guerre,  nous  avons  déjà  beaucoup  de 
peine  à  en  fournir  les  passages  ».  —  Sans  avoir  aucune 
visée  pour  l'avenir,  je  consolai  M.  Harmand  :  —  «  En- 
voyez, lui  dis-je,  ces  chevaux  et  leurs  conducteurs  à 
Briançon.  Cette  place  ne  sera  pas  maintenant  assiégée,  il 
y  a  des  fourrages  et  il  est  même  possible  que  ces  chevaux 
y  soient  utiles  à  quelque  chose,  ne  serait-ce  que  pour  être 
employés  au  désarmement  ». 

Le  préfet  fut  enchanté  de  ma  proposition  :  —  «  Vous 
aurez  dans  trois  ou  quatre  jours,  me  dit-il,  les  chevaux 
et  les  hommes,  si,  toutefois,  je  suis  libre  d'en  disposer  ». 
Je  pris  aussitôt  congé  de  lui  et  montai  incontinent  dans 
ma  voiture  qui  m'attendait  à  la  porte;  il  était  en  ee 
moment  quatre  heures  du  soir,  le  22  avril.  Que  le  lecteur 
juge  de  la  confusion  qui  régnait  alors  en  France  :  nous  ne 
connûmes  qu'au  bout  d'une  vingtaine  de  jours  lés  événe- 
ments qui  s'étaient  passés  à  Paris  :  Madame  de  VitroUes 
était,  sans  contredit,  mieux  informée  par  sa  correspon- 
dance occulte  ! 

Le  courrier  qui  portait  les  sinistres  nouvelles,  malheu- 
reusement trop  vraies,  aux  sous-préfets  d'Embrun  et  de 
Briançon  me  précédait  de  quelques  heures  de  façon  qu'en 
passant  dans  la  première  de  ces  villes,  je  ne  m'y  arrêtai 
que  pour  relayer  et  prendre  un  peu  de  nourriture,  puis 
jecontinaima  route  pendant  la  nuit  et  rentrai  à  Briançon 
le  lendemain  23,  à  5  heures  du  matin.  La  première  chose 
que  j'appris,  c'était  que  le  général    d'AntJiouard  avait 
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repassé  par  cette  ville,  la  veille,  à  10  heures  du  soir,  avait 
coDfirmé  tous  nos  malheurs  et  avait  continué  sa  route 
pour  retourner  en  Italie.  Les  proclamations  et  les  affiches 
relatives  à  ces  grands  événements  furent  placardées  dans 
la  journée.  On  vit,  à  cette  occasion,  quelques  figures  rayon- 
nantes, mais  en  petit  nombre  ;  je  remarquai  plusieurs  prê- 
tres à  physionomie  radieuse,  se  promenant  dans  les  rnes 
d'un  air  satisfait,  ce  que  je  n'avais  pas  vu  jusqu'alors. 

Les  travaux  d'armement  se  continuaient,  mais  dès  que 
les  événements  furent  connus  du  public,  ils  se  ralentirent 
d'eux-mêmes.  Quoiqu'il  en  fût,  je  ne  recevais  aucun  ordre 
et  de  mon  côté,  je  n'en  donnai  ni  pour  ni  contre.  L'au- 
torité militaire  était,  à  n'en  pas  douter,  partout  stupéfaite 
et  comme  inanimée.  Dans  la  nuit  du  23  au  ^4  avril,  il  se 
manifesta  dans  les  bataillons  de  gardes  nationales  de  la 
Drôme  et  des  Hautes-Alpes  une  désertion  qui  se  propagea 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  que  le  cadre  de  ces  bataillons. 

Dans  la  journée  du  24,  un  parlementaire  autrichiense 
présenta  aux  avant-postes  du  côté  des  Salettes,  porteur 
d'une  lettre  à  l'adresse  de  «  Monsieur  le  Gouverneur  de 
Briançon  ».  Cette  dépêche  qui  me  fut  apportée,  après 
qu'on  eût  pris  les  précautions  usitées  en  pareil  cas,  était 
conçue  à  peu  près  en  ces  termes  : 

€  Monsieur  le  Gouverneur,  Son  Excellence  Monsieur  le 
comte  de  Bubna  (suivait  un  long  protocole  de  titres  que 
je  passe  sous  silence  *)  vous  somme,  par  mon  organe,  de 
remettre  la  place  de  Briançon,  que  vous  commandez,  aux 
troupes  de  Sa  Majesté  Impériale  d'Autriche,  roi  de  Bohême 
et  de  Hongrie,  aux  fins  d'épargner  Teffusion  du  sang  et 
pour  que  ladite  place  soit  ensuite  remise  intacte  à  Sa 
Majesté  Louis  XVHI,  Souverain  légitime  du  Royaume  de 
France,  remonté  par  la  volonté  générale  sur  le  trône  de 
de  ses  pères.  —  Pour  le  Feld-maréchal,  comte  de  Bubna  : 
le  Général  major,  au  service  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale,  commandant  en  Maurienne.  —  Signé  : 

a  St-Jean  de  Maurienne,  le  23  avril  1814  ». 

*l  r.e  comte  Ferdinand  Bubna,  général  autrichien,  aide  de  camp  do 
Tarchidac  Charles  ;  il  commandait  le  corps  d'armée  qui  était  entré  en 
Francepar  Genève  en  1813.  (Né  en  Bohème  en  1760,  11  mourut  en  1825.) 


ÔS  ANNALES   DES  ALPES. 

Quand  j'eus  pris  connaissance  de  cette  espèce  de  som- 
mation, je  n'y  répondis  que  de  la  manière  suivante  :  «  Le 
Gouverneur  de  Briançon  a  pris  communication  de  la  pré- 
sente et  la  renvoie  comme  récépi3sé.  Jouan. 

«  Briançon,  le  24  avril  1814  ». 

Dans  la  matinée  du  26,  un  deuxième  parlementaire 
se  présenta  à  la  même  avpicée.  Le  message  qu'il  appor- 
tait était  beaucoup  plus  pressant  que  le  premier  ;  je  n'y 
fis  pas  d'autre  réponse  qu'à  celui-ci.  Le  même  jour,  je 
reçus  directement  de  Grenoble,  par  le  Bourg-d'Oysans, 
une  dépêche  de  M.  le  général  Marchand ,  commandant 
la  1^  division  militaire,  qui  m'informait  de  la  fameuse 
convention  (fu  23,  en  vertu  de  laquelle  Monsieir,  lieute- 
nant-général du  Royaume,  s'obligeait  à  faire  évacuer, 
pour  le  i®*"  mai  suivant,  toutes  les  places  fortes  encore 
occupées  par  des  garnisons  françaises.  Le  général  Mar- 
chand ne  me  donnait  ni  ordres,  ni  instructions  ;  son  style 
était  vague;  on  voyait  aisément  qu'il  pensait  ce  qu'il  ne 
voulait  pas  écrire. 

Il  faut  que  je  dise  un  mot  de  cette  étrange  et  funeste 
convention.  Comment  Monsieur,  comte  d'Artois  (plus  tard 
Charles  Xj  avait-il  pu  signer  à  Paris,  le  23  avril,  une 
pièce  pareille,  lorsqu'il  n'était  pas  possible  de  prévenir 
un  très  grand  nombre  de  forteresses,  qui  se  trouvaient 
dans  le  cas  précité,  avant  le  terme  fatal  du  l*''  mai? 
N'élais-ce  pas  se  mettre  tout-à-fait  à  la  discrétion  des 
étrangers  ? 

Le  général  Marchand  me  disait,  à  la  fin  de  sa  lettre,  que 
les  Autrichiens  répandaient  la  nouvelle  que  Tarmée  d'Ita- 
lie avait  capitulé  et  qu'elle  opérait  sa  retraite  en  deux 
colonnes,  l'une  par  Briançon  et  l'autre  par  la  Provence, 
mais  qu'il  ne  savait  rien  de  positif.  Je  convoquai,  pour  le 
soir,  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  les  Commandants  de 
l'artillerie  et  du  génie,  le  Commissaire  des  guerres  et  le 
Commandant  de  la  garde  nationale,  pour  leur  faire  part 
d'un  projet  que  j'avais  conçu  et  qui  consistait  à  envoyer 
quelqu'un  à  Fenestrelle,   forteresse   piémontaise,    pour 
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s'assurer  s'il  était  vrai  qu'une  grande  quantité  de  pièces 
de  campagne  et  de  munitions  de  toute  nature  s*y  trou- 
vaient rassemblées.  Je  leur  fis  entendre  que,  pour  sauver 
tous  ces  objets  au  profit  de  la  France,  j'avais  besoin  de 
leur  concours,  parce  que»  tandis  qu'on  prendrait  des  ren- 
seignements sur  Texistence  réelle  de  ces  canons  et  de  ces 
munitions,  M.  le  Sous-Préfet  ferait  avertir  les  villages  de 
son  arrondissement  où  il  pourrait  être  fait  des  réquisi- 
tions de  bêtes  de  trait  dans  un  délai  très  rapproché. 

Ma  proposition  fut  approuvée  et  le  lendemain,  de  grand 
matin  un  officier  d'artillerie  et  un  citoyen  de  Briançon 
partirent  de  la  ville  pour  se  rendre  à  P'enestrelle,  éloigné 
de  quinze  lieues,  avec  la  promesse  de  revenir  le  même 
jour,  en  rapportant  l'état  exact  des  objets  à  enlever  qui 
se  trouveraient  en  plus  de  la  dotation  de  cette  foFteresse. 
Ces  messieurs  remplirent  leur  mission  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  soin.  Le  relevé  des  objets  dont  on  pouvait 
profiter  montrait  qu'il  y  en  avait  une  quantité  immense. 
L'officier  d'artillerie  en  estimait  la  valeur  à  plus  de 
1.500.000  francs. 

Le  lendemain  matin,  27,  à  10  heures,  nous  vîmes  arriver 
dans  nos  murs  un  maréchal-des-logis  du  train,  porteur 
d*une  feuille  de  route  annonçant,  pour  le  jour  même, 
l'arrivée  de  M.  le  colonel  d'artillerie  Fiéreck,  que  j'avais 
vu  chez  M.  Deboignes  *),  à  Ghambéry,  ainsi  que  celle  d'un 

^)  Le  général  Benoit  Leborgne,  comte  de  Boigne,  savoisien  do  nais- 
sance (aé  le  6  mars  1741,  j*  le  21  juin  1830:,  servait  dans  sa  jt^unesse 
comme  bergent  instructeur  dans  uu  rëgiment  de  la  Savoie,  lorsque,  à  la 
suite  d'un  duel  dans  lequel  il  avait  tué  son  adversaire,  il  fut,  pour 
éviter  les  poursuites  de  la  justice  de  son  pays,  obligé  de  s'enfuir  en 
Provence,  il  avait  alors  26  ans.  Au  bout  de  peu  de  temps,  il  s'embar- 
qua à  l'aventuie  pour  les  Indes  occidentales,  où,  après  des  fortunes 
diverses,  i\  prit  du  service  daus  les  troupes  de  Tippoo-Saheb  et^  eu 
peu  d'années,  devint  généralissime  de  ses  armées.  Après  la  chute  de 
Tippoo  et  la  réunion  de  ses  Etals  aux  possessions  anglaises,  de  Tlnde, 
le  général  de  Boigne  revint  en  Savoie,  chargé  de  trésors  qu'il  convertit 
en  biens-f'>nds.  Il  était  peut-être  le  plus  riche  particulier  de  la  Savoie 
et  des  pays  limitrophes.  Lors  du  passage  de  M.  Jouan,  à  Ghambéry, 
en  janvier  1814,  de  Boigne  n'avait  pas  voulu  —  quoique  ne  le  connais- 
sant nallement  —  qu'il  logeât  ailleurs  que  dans  son  splendide  hôtel. 
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capitaine  de  la  même  arme,  de  4  officiers  et  environ 
150  sous-officiers  et  soldats  du  train.  Cette  nouvelle  me 
combla  de  joie;  j'eus  alors  Tespoir  qu'une  grande  partie 
du  matériel  de  la  place  de  Fenestrelle  serait  sauvée.  Je 
fis  aussitôt  commander  dans  mon  auberge  un  diner  pour 
les  officiers,  afin  de  les  disposer  favorablement  dès  leur 
entrée  à  Briançon. 

J'allai  ensuite  en  faire  part  aux  différents  fonctionnai- 
res qui  s'étaient  rendus  à  ma  convocation  la  veille  au 
soir.  Tous  partagèrent  mon  allégresse,  parce  qu'ils  étaient 
de  bons  Français  qui  i^essentaient  ^humiliation  de  leur 
patrie.  Le  Commissaire  des  guerres,  homme  déjà  avancé 
en  âge  —  toutefois  un  bon  administrateur  —  aurait  cepen- 
dant marqué  une  certaine  réticence.  —  «  Ces  hommes  et 
ces  chevaux,  objectait-il,  vont  terriblement  écorner  nos 
magasins  auxquels  on  ne  doit  toucher  qu'en  cas  d'inves- 
tissement ».  •—  Monsieur  Teste,  lui  répondis-je.  le  siège 
de  Briançon  est  maintenant  ajourné  indéfin^ent  ;  sau- 
vons ce  que  nous  pourrons  de  Fenestrelle,  et,  comme 
rélat  de  siège  n'est  pas  levé,  je  vais  vous  donner,  par 
écrit,  un  ordre  où  il  sera  question  des  vivres  pour  les 
hommes  et  les  chevaux;  et  dans  lequel  il  sera  également 
fait  mention  d'une  ration  d*eau-de-vie  par  jour,  pour  les 
hommes  employés  à  ce  travail,  ainsi  que  le  supplément 
d*un  quart  de  pain.  Si  la  viande  fraîche  vous  manque, 
nous  aurons  recours  aux  salaisons.  La  responsabilité 
pèse  sur  moi  et  je  Tassume  en  entier  sur  ma  tète.  —  <  A  la 
bonne  heure,  répondit  le  Commissaire  des  guerres,  de 
cette  manière  tout  pourra  s'arranger  et  aller  son  train  ». 

Le  colonel  Fiéreck  arriva  avec  sa  troupe  ;  de  mon  côté, 
et  en  attendant  le  diner,  je  chargeai  le  Commandant  de 
Tartillerie  (que  j'avais  invité  ainsi  que  le  Sous-Préfet)  de 
tenir  prêt  à  partir  un  détachement  de  60  hommes,  avec  les 
officiers  et  sous-officiers  nécessaires,  pour  se  rendre  le 
lendemain  à  Fenestrelle.  Pendant  le  repas,  nous  traitâmes 
des  mesures  à  prendre  pour  arriver  au  but  que  je  me 
proposais  ;  chacun  des  convives  y  mit  du  sien  et  il  fut 
arrêté  qu'oui  se  mettrait  à  l'œuvre  le  jour  suivant.  Il  serait 
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trop  long  de  détailler  tous  les  moyens  qui  furent  adoptés 
à  cette  occasion  ;  il  suffira  de  faire  connaître  que  M.  le 
Sous-Préfet  seconda  parfaitement  mes  intentions  et  que 
ses  administrés  apportèrent  la  meilleure  volonté. 

M.  Piéreck  avait  à  sa  suite  deux  chariots  d'artillerie, 
dits  prolonges,  qui,  joints  aux  voitures  de  ce  genre  qui 
se  trouvaient  à  Briançon,  rendirent  de  grands  services.  Il 
y  avait  même  une  forge  de  campagne*  avec  les  ouvriers 
nécessaires,  laquelle  fut  envoyée  à  La  Vachette,  dernier 
village  français,  pour  entretenir  les  ferrures  des  che- 
vaux. 

Deux  bourgeois  de  Briançon  allèrent  à  Suze,  en  obser- 
vation, Hfin  de  prévenir  du  moment  où  les  commissaires 
autrichiens  et  piémontais  passeraient  pour  aller  prendre 
possession  de  Fenestrelle.  Enfin,  après  avoir  déployé 
toute  l'activité  possible,  une  grande  quantité  de  pièces  de 
campagne,  de  différents  calibres,  tant  sur  affût  que  non 
montées,  des  caissons  en  grand  nombre,  et  beaucoup  de 
fusils,  neufs  ou  réparés  à  neuf,  furent  retirés  de  cette 
forteresse,  de  sorte  que,  le  2  mai  au  soir,  il  n'y  restait 
en  artillerie  et  en  poudre  de  guerre,  que  la  dotation  de 
la  place. 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette  opération,  mes 
aides-de-camp  et  les  adjudants  de  place  s'occupaient  des 
détails  imprévus  qui  pouvaient  survenir.  Un  de  ces 
officiers,  de  Tétat-major  de  place,  avait  été  mis  à  La 
Vachette  en  qualité  de  commandant,  avec  une  forte  garde 
pour  veiller  à  la  conservation  des  objets,  ayant,  en  outre, 
avec  lui,  un  officier  d'artillerie  et  quelques  canonniers, 
pour  mettre  le  plus  d'ordre  possible  dans  ce  dépôt  provi- 
soire en  plein  vent. 

Les  jours  suivant,  quand  on  eut  un  peu  plus  de  loisir, 
le  tout  fut  transporté  à  Briançon  et  mis  en  réserve  dans 
les  magasins  de  cette  ville.  Pendant  les  quatre  ou  cinq 
jours  qu'exigea  ce  pénible  travail,  les  vivres  de  toute 
espèce  et  les  fourrages  ne  manquèrent  pas  à  La  Vachette. 
Tous  les  jours,  je  faisais  distribuer  de  l'eau-de-vie  et  deux 
fois  du  vin .  Les  hommes  qui  n'étaient  pas  employés  au 
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travail  préparaient  le  manger  des  autres.  Cette  opéra- 
tion, en  plus  de  la  dépense  qu'elle  occasionna  dans  les 
magasins  de  l'Etat,  me  coûta  --  outre  mes  soins  et  mes 
veilles  —  au  moins  300  francs  de  mes  propres  deniers,  ce 
dont  je  fus  assez  mal  récompensé  par  la  suite,  comme  on 
le  verra  plus  tard,  mais  j'avais  la  consolante  conviction 
que  j'avais  rempli  mon  devoir.  J'étais  content  ! 

Tout  étant  terminé  par  rapport  à  Fenestrelle,  j'en 
rendis  compte  à  M.  le  général  commandant  la  division 
qui^  vu  l'importance  de  la  chose,  aura  dû  en  faire  un 
rapport  au  Ministre  de  la  Guerre,  si  toutefois  il  y  en 
avait  un,  car,  relégués  et  pour  ainsi  dire  abandonnés 
comme  nous  l'étions  sur  les  Alpes,  nous  étions  dans  une 
profonde  ignorance  de  ce  qui  se  passait  en  haut  lieu.  Hé 
bien,  je  n'ai  jamais  su  ce  qu'on  a  pensé  de  la  rentrée  du 
matériel  immense  retiré  d'une  place  qull  fallait  abandon- 
ner dans  les  trois  jours  qui  suivirent  la  résolution  que 
j'avais  prise  à  ce  sujet.  Je  n'ai  jamais  reçu  de  réponse,  ni 
verbalement  ni  par  écrit. 

Le  29  avril,  vers  il  heures  du  matin,  un  troisième 
parlementaire  se  présenta  à  la  porte  des  Salettes,  deman- 
dant à  être  introduit  près  de  moi,  ce  que  je  ne  voulus 
pas  ;  c'était  un  ofQcier  supérieur  de  hussards  autrichiens. 
Je  dépêchai  vers  lui  mon  aide-de-camp  Fabien,  en  le 
chargeant  de  lui  dire  que  je  recevrais  simplement  la 
lettre  dont  il  était  porteur.  Quelques  minutes  après, 
j'avais  entre  les  mains  une  très  belle  sommation  de  M.  le 
comte  de  Bubna,  lui-même,  commandant  du  corps  d'armée 
qui  occupait  Lyon,  Grenoble  et  la  Savoie.  Cette  pièce 
était  datée  de  Ghambéry,  le  27  avril  à  8  heures  du  soir. 

.  Le  ton  de  cette  sommation  était,  au  fond,  le  même  que 
celui  des  deux  précédentes,  mais  elle  était  plus  longue  et 
encore  plus  pressante.  M.  le  Feld-maréchal  disait,  entre 
autres  choses,  que  le  Gouverneur  de  Briançon  devait 
faire  la  remise  de  cette  importante  place  aux  troupes  de 
Sa  Majesté  Impériale,  afin  qu'elle  fût  restituée  à  son 
souverain  légitime,  Louis  XVIII,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  aux 
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acclamations  de  ses  fidèles  sujets,  qui  l'avaient  salué  du 
titre  glorieux  de  Louis  le  Désiré,  lequel  était  répété  par 
la  France  entière.  M.  de  Bubna  terminait  ainsi  sa  lettre  : 
«  C'est  des  appartements  que  M.  le  Gouverneur  de  Brian- 
çon  a  occupés  à  Ghambéry,  que  j'ai  l'honneur  de  lui  adres- 
ser cette  lettre,  en  l'assurant  que  je  désire  bien  sincère- 
ment faire  sa  connaissance  personnelle  ;  c'est  pourquoi  je 
l'engage,  dans  son  intérêt  particulier  et  dans  Tintérèt  de 
la  France  et  de  son  Roi,  à  entrer  en  négociation  avec 
moi,  le  plus  tôt  possible  ». 

Je  vis  par  la  que  M.  de  Bubna  était  logé  à  Ghambéry 
chez  M.  le  général  de  Boignes. 

Certes,  la  dépèche  dont  je  viens  de  citer  les  principaux 
passages  était  pressante,  mais  je  ne  fus  nullement  tenté 
de  jouer  un  rôle  qui  aurait  été  le  pendant  de  celui  qui 
avait  été  joué  à  Genève  par  le  général  Jordy.  Dès  que 
j'en  eus  pris  connaissance,  j'envoyai  mon  second  aide  de- 
camp,  M.  Vautrin,  suivi  de  mon  domestique,  avec  quel- 
ques rafraîchissements,  priant  l'officier  parlementaire  de 
les  accepter,  en  attendant  ma  réponse  qui  ne  tarderait 
guère. 

Je  me  mis  donc  à  écrire  cette  réponse  sur  une  belle 
feuille  de  papier  ministre,  telle  qu'elle  suit.  (Je  supprime 
la  longue  liste  des  titres  de  M.  de  Bubna,  liste  qui  occu- 
pait au  moins  les  2/Z  d*une  page  ordinaire)  : 

«  Monsieur  le  Feld-Maréchal, 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait 
rhonneur  de  m'adresser  de  Ghambéry  le  27  du  courant,  à 
laquelle  je  réponds  par  la  présente. 

ce  Votre  Excellence  aurait  une  trop  pauvre  opinion  de 
moi  si  je  rendais  à  l'étranger  la  place  importante  de 
Briançon.  sans  avoir  été  investi  et  sans  avoir  soutenu  un 
siège  poussé  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

ce  La  réputatjon  de  Votre  Excellence  et  la  haute  posi- 
tion sociale  qu'elle  occupe  sont  pour  moi  un  sûr  garant 
qu'elle  ne  cherche  pas  à  me  tromper  concernant  les 
grands  événements  politiques  survenus,  dit-elle,  dans  le 
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Gouvernement  de  mon  pays,  quoique  je  n'aie  reçu  aucune 
pièce  officielle,  ni  aucun  ordre  à  ce  sujet,  ce  qui  reiHl  ma 
situation  momentanée  presque  égale  à  la  souveraineté. 

«  Je  suis  un  vieux  soldat  mutilé,  Monsieur  le  Feld- 
Maréchal;  je  crois  connaître  Thonneur  militaire  et  les^ 
devoirs  qu'il  impose  ;  j'ai  reçu  de  l'empereur  Napoléon, 
jouissant  alors  de  toute  la  plénitude  de  ses  droits,  l'hono- 
rable mission  de  défendre  la  place  de  Briançon  ;  je  consi- 
dère ses  ordres  comme  étant  dans  toute  leur  force,  tant 
qu'un  autre  Gouvernement,  reconnu  légalement  par  des 
autorités  compétentes  et  auquel  j'aurai  fait  serment 
d'obéir,  ne  m'en  donnera  pas  de  contraires.  Si  ce  même 
Gouvernement,  que  j'aurai  reconnu,  ne  croit  pas  devoir 
me  conserver  sa  confiance,  je  remettrais  le  commande- 
ment à  mon  successeur,  mais  jamais  à  V Étranger,  sans 
avoir  au  préalable,  éprouvé  toutes  les  calamités  et 
avoir  soutenu  un  siège.  —  C'est  dans  ces  sentiments, 
que  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  agréer  la  haute  et 
respectueuse  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être,  Monsieur  le  Feld-Maréchal,  de  Votre  Excellence, 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur-  Jouan  ». 

«  P.  S.  —  Monsieur  le  Maréchal,  ayant  jugé  par  le 
dernier  alinéa  de  votre  dépêche,  que  vous  occupiez  un 
logement  dans  Thôtel  de  M.  le  général  Deboignes,  je  vous 
prie  d'avoir  l'extrême  bonté  de  lui  dire  que  je  suis  tou- 
jours en  bonne  santé  et  que  je  ne  cesse  d'être  très  recon- 
naissant de  ses  bons  procédés  ». 

Le  capitaine  Fabien  alla  sans  délai  porter  ma  réponse, 
bien  entendu  sous  enveloppe,  à  l'officier  supérieur  autri- 
chien  qui  était  venu  en  parlementaire,  ce  dernier  lui 
demanda  si  c'était  un  projet  de  capitulation  :  c  Je  ne  le 
crois  pas,  lui  répondit  mon  aide-de-camp  ;  je  ne  le  pense 
pas,  Monsieur  ». 

Ils  se  séparèrent;  je  n'entendis  plus  parler  de  cette 
correspondance  et  ne  reçus  plus  de  sommation. 

Nous  étions  toujours  sans  nouvelle  officielle,  quoi- 
qu'alors  la  poste  arrivât  assez  régulièrement.  Les  auto- 
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rites  civiles  en  recevaient,  mais  nous,  pas  un  mot  !  Nous 
entrions  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Ah  l  que  les 
journaux  de  cette  époque  étaient  agréables  à  lire  !   Oh, 
comme,  suivant  la  plupart  de  ces  gazettes,  la  France  était 
heureuse  d*ètre  replacée  sous  le  sceptre  de  ses  anciens 
souverains,  qui  l'avaient  gouvernée,  avec  tant  de  gloire, 
pendant  quatorze  siècles!  Il  y  avait,  en  vérité,  de  quoi 
être  ravi  d'entendre  prôner  le  bel  espoir  de  félicité  future 
qu'on  nous  promettait,   ou  plutôt  qu'on  ne  promettait 
seulement  qu'à  une  certaine  classe  de  Français  :  car,  à 
l'égard  de  nous  autres,  pauvres  soldats,  il  était  beau 
surtout  de  voir  de  quelle  manière  nous  étions  traités  par 
La   Qtùotidienne  et  par  La  Gazette  de  France!  Nous 
n'étions  que  des  brigands,  qui  avaient  parcouru  l'Europe 
comme  un  torrent  dévastateur  que  rien  ne  pouvait  arrê- 
ter, mais  la  divine  Providence,  fatiguée  de  tant  de  désor- 
dres, avait  envoyé  son  ange  exterminateur,  représenté 
par  les  souverains  alliés  et  les  véritables  Français  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  leurs  rangs,   lesquels   —  d'un 
concert  unanime  ~  avaient  exterminé  le  monstre  !  Âh  ! 
que  c'était  charmant  à  lire  !  Il  nous  restait  pourtant  une 
fiche  de  consolation  puisque,  d*après  les  mêmes  journaux, 
il  avait  fallu  que  la  divine  Providence  intervint  pour  nous 
vaincre  ! 

Enfin,  il  nous  arriva  une  dépêche  officielle  de  M.  le 
général  Marchand,  qui  nous  annonçait  succinctement  les 
grands  changements  survenus  et  Tavènement  au  minis- 
tère de  la  guerre  de  M.  le  L'-général  comte  Dupont,  le 
même  qui  avait  capitulé  à  Baylen  (Espagne)  ;  on  lui  devait 
cette  récompense  ;  il  avait  assez  bien  servi  la  cause  du 
Prétendant  pour  qu'on  lui  confiât  le  poste  éminent  d'où  il 
pourrait  diriger  nos  armées.  Le  général  de  division 
m'engageait  aussi  à  me  concerter  avec  les  autorités  civi- 
les pour  la  prestation  du  serment  qui  devait  avoir  lieu  le 
plus  tôt  possible,  et  à  faire  préparer  des  charges  à  poudre 
pour  le  tir  d'une  salve  de  201  coups  de  canon  à  l'occasion 
de  l'avènement  au  trône  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII,  roi 
légitime  de  France. 
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J'allai,  en  conséquence,  voir  le  Sous-Préfet,  pour  le 
prier  de  me  faire  connaître  le  jour  où  les  différentes 
administrations  de  la  ville  prêteraient  le  serment,  afin 
que  je  me  rendisse  à  cette  réunion,  avec  mes  deux  aides- 
de-camp,  pour  jurer,  en  leur  présence,  et  afin  qu'ils  pus- 
sent constater,  par  leurs  signatures,  la  légalité  du  procès- 
verbal  que  je  devais  rédiger  pour  être  envoyé  à  l'état- 
major  de  la  division.  Quant  aux  troupes  de  la  garnison, 
ce  fut  —  ainsi  que  cela  devait  être  —  M.  le  colonel  Poîr- 
son  qui  fut  chargé  de  ce  soin. 

En  ce  qui  concerne  la  salve,  comme  elle  entrait  dans 
mes  attributions  de  Gouverneur,  j*ordonnai  à  M.  le 
commandant  de  Tartillerie  de  la  place  de  faire  tenir  prê- 
tes les  201  charges  prescrites.  Cet  officier  me  demanda 
quel  était  le  calibre  des  pièces  que  je  jugeais  à  propos  que 
Ton  employât,  en  me  faisant  observer  qu'on  se  servait 
ordinairement,  pour  les  saints  d'honneur,  du  4  et  quel- 
ques fois  du  8  :  —  «  Non  !  non!  lui  répondis-je,  il  faut  du 
24  ;  cette  salve  doit  être  tirée  au  moyen  de  huit  canons  de 
ce  dernier  calibre,  du  fort  des  Têtes,  et  à  pleine  charge. 
Je  vais  vous  en  donner  Tordre  positif  par  écrit.  Il  y  a 
assez  de  poudre  ici  pour  ne  pas  lésiner  dans  une  circons- 
tance aussi  heureuse  !  Il  faut  que  les  vallées  des  Alpes 
françaises  et  piémontaises  résonnent  du  bruit  de  notre 
artillerie,  et  que,  par  leurs  échos,  les  habitants  de  ces 
montagnes  soient  informés  de  notre  bonheur  !  Le  com- 
mandant prit  Tordre  écrit  et  s'en  alla  en  souriant. 

Il  fut  résolu  par  les  autorités  civiles  que  le  serment 
serait  prêté  le  surlendemain  a  la  mairie,  d'après  Tinvita- 
tion  du  Préfet,  et  qu'on  se  rendrait  ensuite  à  l'église,  où 
une  grand'messe  serait  chantée  en  action  de  grâces» 
laquelle  messe,  offerte  par  le  clergé  briançonnais,  avait 
été  acceptée.  Je  ne  dormis  pas  une  minute  de  toute  la 
nuit  qui  suivit  cette  journée.  «  Quelle  diute,  grand  Dieu, 
me  disais*je,  pour  le  pays  en  général  et  pour  moi  en 
particulier!  Après  avoir  servi  depuis  23  ans,  presque 
toujours  en  guerre,  maintenant  mutilé  comme  je  le  suis, 
je  me  trouve  dans  la  cruelle  incertitude  de  savoir  si 
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j'aurai  un  morceau  de  pain  dans  ma  vieillesse,  et  si  je 
pourrai  élever  mes  enfants  comme  j'en  avais  Tintention. 
Quelle  perspective!  > 

La  cérémonie  de  la  prestation  de  serment  eut  lieu 
comme  je  viens  de  le  dire  ;  les  procès-verbaux  avaient 
été  rédigés  à  l'avance  et  aussitôt  que  la  formule  eut  été 
répétée  individuellement,  ils  furent  signés.  Celui  qui  me 
concernait  ne  portait  que  mon  nom  et  ceux  de  mes  aides- 
de  camp. 

Kii  sortant  de  l'hôtel  de-ville  pour  nous  rendre  à 
réglise,  je  rencontrai  le  sous-officier  qui  était  de  planton 
à  mon  état-major,  lequel  m'apportait  une  lettre  arrivée  de 
Grenoble,  par  l'intermédiaire  d'une  correspondance  à 
cheval  qui  venait  d'être  établie  de  Vizille  au  Bourg- 
d'Oisans  Ce  message  était  de  M.  le  général  Marchand, 
qui  me  disait  que,  dans  le  cas  cù  i!  en  serait  temps 
encore,  je  devais  faire  tirer  la  salve  immédiatement  après 
le  serment.  Comme  je  ne  savais  pas  combien  de  temps 
durerait  la  cérémonie  religieuse,  je  me  trouvais  un  peu 
embarrassé  ;  néanmoins  j'ordonnai  et  prévins  M.  le 
commandant  de  la  place  que  le  tir  de  201  coups  de  canon 
aurait  lieu  à  2  heures  de  l'après-midi.  J'invitai  en  même 
temps  M.  le  Maire  à  vouloir  bien  avertir  ses  administrés, 
au  son  de  la  caisse,  et  les  engager  à  tenir  ouvertes  les 
fenêtres  de  leurs  maisons.  Le  moment  était  propice  vu  le 
temps  serein  qu'il  faisait  ce  jour-là,  quoique  la  tempéra- 
ture fût  toujours  froide. 

La  cérémonie  religieuse  fut  longue  ;  le  clergé,  qui  était 
nombreux,  y  déploya  toute  la  majesté  sacerdotale  que 
comportait  la  localité.  Il  prêta  serment,  et  M.  le  Curé 
prononça  un  discours  assez  bien  fait.  Après  que  le  Pasteur 
eût  fait  l'éloge  obligé  de  la  dynastie  qui  rentrait  en  France 
par  la  protection  de  la  divine  Providence,  il  prêcha 
tunion,  Voubli  de  toutes  haines,  la  concorde  la  plus 
franche^  en  bannissant  toute  idée  de  vengeance,  etc.  Il  ne 
fut  nullement  question,  dans  ce  discours,  du  Gouverne- 
ment déchu,  ce  qui  était  une  preuve  de  discernement  et  de 
sagesse  chez  l'orateur  et,  certes,  on  devait  lui  en  savoir 
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gré,  car  beaucoup  d'autres,  à  cette  époque,  ne  furent  pas 
aussi  prudents  et  aussi  sages.  Il  était  une  heure  lorsque 
Ton  sortit  du  temple,  et,  à  2  heures  précises,  la  salve  se 
fit  entendre  ;  huit  pièces  de  24  lancèrent  chacune  25  coups, 
une  seule  en  tira  26.  Ce  feu  roulant  de  canons  dura  plus 
d'un  quart  d'heure  et  couvrit  entièrement  la  ville  de 
fumée.  Toute  la  garnison  reçut  une  ration  d'eau-de-vie, 
sur  Tordre  que  j'en  donnais  par  écrit,  car  le  bon  et  loyal 
M.  Teste,  commissaire  des  guerres,  voulait  toujours  une 
pièce  de  décharge.  Quant  à  un  banquet  devant  réunir 
toute  les  autorités,  on  n'en  parla  pas  et  chacun  alla 
modestement  dîner  chez  soi. 

Je  fis  expédier  des  copies  de  la  dépèche  de  M.  le  général 
Marchand,  ainsi  qu'il  me  Tavait  prescrit,  aux  comman- 
dants de  place  d'Embrun,  de  Mont-Dauphin  et  de  Ghâteau- 
Queyras,  avec  invitation,  de  ma  part,  à  s'y  conformer  et 
d'adresser,  chacun  une  ampliation  de  leur  procès-verbaux 
à  M.  l'adjudant  Molard,  commandant  le  département. 

Après  cette  fameuse  journée,  nous  nous  trouvions 
comme  dans  un  monde  nouveau,  en  tous  cas,  dans  une 
tout  autre  position.  Je  n'avais  reçu  aucun  ordre  de  faire 
cesser  les  travaux  d'armement  qui  se  continuaient  tou- 
jours, mais  bien  mollement,  je  l'avoue.  Je  n'avais  plus  de 
raisons  stimulantes,  de  motifs  majeurs,  pour  les  presser 
alors  à  quoi  bon  chagriner  ces  braves  gens,  qui  se  mon- 
traient si  courageux  et  si  dociles,  il  y  avait  quelque» 
semaines,  parce  qu'ils  avaient  un  but  :  la  défense  de  la 
place  et  la  sauvegarde  de  l'honneur  national,  c  A  quoi, 
disaient-ils  eux-mêmes,  serviraient  nos  efforts  à  présent 
que  tout  est  perdu  ?  »  Ils  travaillaient  avec  la  plus  grande 
nonchalance  ;  ostensiblement,  je  ne  les  approuvais  pas, 
mais  je  laissais  faire. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsque  je  fus  prévenu 
par  l'État-major  de  la  division  que  le  Prince,  Vice-Roi 
d'Italie,  avait  fait  une  convention  d'après  laquelle  l'armée 
française  d'au-delà  des  Alpes  rentrait  en  France;  une 
grande  partie  des  États-majors,  ainsi  que  deux  divisions 
de  cette  armée  devaient  passer  par  Briançon  et  les  autres 
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par  le  col  de  Tende  et  sur  le  Yar.  Les  autorités  de  laviUe 
et  le  Commissaire  des  guerres  furent  également  avisés 
par  leurs  chefs  respectifs,  avec  l'injonction  de  faire  tenir 
prêts  des  vivres  et  des  fourrages  sur  toute  la  ligne  de  la 
Durance,  depuis  La  Vachette  jusqu'à  Gap  et  même  au-delà. 

Ces  prescriptions  n'étaient  pas  faciles  à  exécuter.  Les 
malheureux  habitants  des  Hautes-Âlpes,  déjà  très  pauvres 
par  suite  de  la  stérilité  du  sol,  avaient  été  épuisés  par  des 
fréquentes  réquisitions.  La  saison  était  déjà  avancée,  les 
fourrages  étaient  consommés  de  partout,  les  grains  très 
rares.  Il  y  avait  bien  des  approvisionnements  de  siège  à 
Briançon  et  à  Mont-Dauphin,  mais  le  Commissaire  des 
guerres  ne  voulait  pas  entendre  parler  d'en  faire  extraire 
pour  des  troupes  de  passage,  parce  que,  disait-il,  a  le 
Ministre  de  la  guerre  ayant  Tétat  exact  et  détaillé  de  tout 
ce  qui  existait  dans  les  magasins  pour  le  cas  d'un  siège, 
on  ne  pouvait  y  toucher  sans  son  ordre.  M.  le  général 
Jouan  en  a  déjà  fait  sortir  une  assez  grande  quantité 
pour  les  chevaux  d'artillerie  qu'il  a  employés  et  qui  sont 
encore  ici.  Cette  mesure  n'était  pas  trop  légale,  mais 
comme  il  m'a  donné  un  ordre  écrit,  vu  l'état  de  siège  de 
la  place,  et  en  vertu  de  sa  qualité  de  gouverneur,  la 
responsabilité  pèsera  entièrement  sur  lui  ;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'il  puisse  en  être  de  même  pour  le  cas  qui 
se  présente». 

Deuxjours  après  l'arrivée  de  la  lettre  précitée,  M.  le 
préfet  Harmand  étant  venu  à  Briançon,  se  rendit  tout  de 
suite  chez  moi,  accompagné  de  M.  Chaix,  le  sous-préfet. 
Le  but  de  son  voyage  avait  trait  aux  subsistances,  dont  il 
me  parla  immédiatement.  Avant  d'entrer  en  pourparlers 
avec  eux  à  ce  sujet,  j'engageai  ces  Messieurs  à  voir  le 
Commissaire  des  guerres,  parce  qu'il  était  nécessaire 
que  les  choses  se  fissent  légalement  et  suivant  les  conve- 
nances, et  je  les  priai  de  venir  me  retrouver  après  qu'ils 
auraient  vu  M.  Teste. 

La  réponse  fut  telle  que  je  l'avais  prévue,  c'est-à-dire 
qu'il  répéta  à  ces  Messieurs  ce  qu'il  m'avait  déjà  dit.  Ces 
derniers  se  rendirent  aussitôt  chez  moi.  accompagnés  du 
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Commissaire  des  guerres  et  du  Maire  de  Briançon.  Je  pris 
alors  la  parole  pour  demander  à  ces  Messieurs  où  ils  en 
étaient  à  propos  des  subsistances  de  Tarmée  dltalie. 

c  Ces  Messieurs,  répondit  M.  Teste,  sont  très  embar- 
rassés. Us  prétendent  que  le  pays  est  épuisé,  que  les 
habitants  de  la  campagne  n'obtempèrent  pas  aux  réquisi- 
tions, par  suite  d'impossibilité  absolue  ;  par  ailleurs,  il 
n'est  pas  possible  de  toucher  aux  approvisionnements  de 
réserve,  que  vous  avez  déjà  grandement  ébréchés,  sans 
un  ordre  spécial  du  Ministre  >. 

-—  «  Je  crois  cependant,  répondis-je,  que  les  choses 
peuvent  s'arranger,  étant  entièrement  convaincu,  moi, 
que  le  pays  ne  peut,  dans  un  temps  aussi  rapproché, 
fournir  les  objets  nécessaires,  puisque  les  premières  trou- 
pes doivent  arriver  dans  quelques  jours.  Ce  serait  com- 
promettre le  service  que  de  compter  sur  une  pareille 
éventualité;  il  faut  donc  n<^cessairement  avoir  recours 
aux  magasins  de  TÉtat,  ce  qui,  à  mon  avis,  n'aura  aucun 
inconvénient.  —  D'ailleurs,  continuai-je,  les  place?  de 
guerre  ne  seront,  malheureusement  pas  assiégées  (à  ce 
mot  :  Malheureusement,  quelques  uns  des  assistants 
froncèrent  le  soucils),  et,  alors,  que  fera-t-on  de  ces 
approvisionnements  ?  On  les  vendra  pour  peu  de  chose, 
ou  —  peut-être  —  lorsqu'ils  seront  à  moitié  gâtés,  on  les 
distribuera  aux  troupes,  si  le  gouvernement  en  conserve, 
un  journal  ayant  déjà  dit  qu'il  était  dans  l'intérêt  de  la 
France  de  ne  plus  entretenir  d'armée  permanente. 

«  Bref,  si  M.  le  Sous -préfet  veut  m'adresser  une 
demande  d'urgence,  signée  de  lui,  du  Maire  de  Briançon, 
des  Maires  des  villages  voisins  et  d'autres  personnes 
notables,  motivée  sur  ce  que  les  magasins  ordinaires  sont 
entièrement  épuisés  et  les  habitants  hors  d'état  de  rien 
fournir,  vu  leur  dénûment,  occasionné  par  les  livraisons 
faites  pour  approvisionner  la  place  et  les  forts,  je  me 
chargQ  de  l'apostilier  d'assertions  que  je  motiverai  aussi 
et,  ensuite,  j*autoriserai  M.  le  Commissaire  des  guerres 
à  prendre  dans  les  emmagasinements  de  siège,  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  le  passage  des  troupes  de  Tarmée  d'Italie. 
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La  dexnandd  eo  question  devra  être  datée  d'hier  et  m'ètre 
remise  en  double  expédition,  Tune  pour  le  Commissaire 
des  Guerres,  l'autre  pour  TÉtat-major  de  la  place. 

«  M.  le  Préfet,  ajoutai-je  encore,  peut  également  m'a- 
dresser  une  semblable  pétition  pour  les  deux  arrondisse* 
ments  d'Embrun  et  de  Briançon,  également  en  double 
expédition,  mais  portant  la  date  d'aujourd'hui.  Si  mes 
propositions  sont  acceptées,  il  sera  de  toute  nécessité 
que  M.  le  Sous-Préfet  ou  M.  le  Maire  de  Briançon, 
adjoigne  à  M.  le  Commissaire  des  guerres  un  employé 
probe  et  intelligent,  pour  le  seconder  dans  cette  circons- 
tance extraordinaire. 

«  On  pourra  distribuer  les  vivres  pour  deux  jours  à 
Briançon,  où  il  faudra  loger  de  préférence  la  cavalerie, 
ainsi  qu'à  Sainte-Catherine.  II  en  sera  de  même  à 
Embrun  pour  aller  jusqu'à  Gap,  en  disposant  de  Tappro- 
Visionnement  qui  se  trouve  dans  la  première  de  ces 
villes,  lequel  doit  être  plus  que  suffisant.  Je  crois  que  les 
moyens  que  je  viens  d'émettre  sont  admissibles  dans  le 
cas  présent,  principalement  pour  que  les  soldats  ne 
manquent  pas  de  nourriture,  car  —  en  pareil  cas  —  Il 
pourrait  y  avoir  du  désordre,  ce  qui  serait  entièrement 
désagréable  pour  les  citoyens  qui  ne  le  méritent  pas  : 
J'aime  les  habitants  des  Hautes-Alpes  et  je  n'oublierai 
jamais  leur  dévouement  à  la  chose  publique,  ayant  été 
témoin  de  leur  zèle  et  les  ayant  imSy  moi-même^  appor^ 
ter,  par  des  temps  affreux  y  et  souvent  sur  leur  dos,  les 
denrées  dont  les  réquisitions  leur  avaient  été  faites  ». 

Le  Préfet  et  le  Sous-Préfet  furent  très-contents  de 
m'entendre  parler  ainsi  ;  leurs  figures  s'épanouirent  ;  le 
commissaire  des  guerres  se  fronça  un  peu  ;  néanmoins  il 
se  rendit.  Dans  l'après-midi  du  même  jour,  les  pièces 
que  j'avais  demandées  me  furent  présentées.  Je  motivai 
ma  courte  apostille  par  un  :  Vu,  bon  à  exécuter,  attendu 
Vurgente  et  impérieuse  nécessité,  ce  qui  ne  pouvait 
être  légal  sans  ma  signature  à  cause  de  l'état  de  siège 
auquel  les  villes  fortes  étaient  toujours  soumises.  Je 
remis  deux  expéditions  à  M.  Teste  et  gardai  par  devers 
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moi  les  deux  autres  pour  les  déposer  aux  archiTes  de  la 
Place,  aussitôt  que  celle-ci  rentrerait  sous  l'empire  ordi* 
naire  de  son  administration  civile. 

Tout  ce  que  je  pouvais  et  devais  faire  dans  une  cir- 
constance aussi  difficile  étant  terminé,  les  autorités 
locales  et  le  Commissaire  des  Guerres  s'entendirent  pour 
l'exécution  des  mesures  adoptées.  M.  le  Préfet  partit  le 
lendemain  pour  rejoindre  son  poste  en  passant  par 
Embrun,  à  l'effet  d'y  faire  organiser  le  service  pour  le 
passage  des  troupes,  de  concert  avec  le  Commandant  de 
la  Place,  le  Maire  et  le  délégué  de  M.  Teste. 

Deux  jours  après  le  départ  de  M.  Harmand,  les  colon- 
nes de  Tarmée  d'Italie  commençaient  à  arriver.  Elles 
étaient  assez  nombreuses  :  car,  indépendamment   des 
deux  divisions  d'infanterie  et  de  la  brigade  de  cavalerie 
annoncées,  ainsi  que  leurs  états-majors,  il  y  avait  une 
foule  considérable  d'officiers  sans  troupe,  de  tout  grade 
et  de  toutes  armes,  venant  de  Naples,  des  États  romains, 
de  la  Toscane  et  de  Gênes,  quoique  —  disait-on  —  un  plus 
grand  nombre  encore  rentraient  par  le  col  de  Tende.  Les 
généraux  les  plus  marquants  que  je  vis  passera  Briançon 
étaient  :  MM.  Miolis,  Despinois,  Grenier,  commandant 
lesdites  divisions  ;  d'Anthouard  et  St-Laurent,  lieutenants 
généraux  d'artillerie,  etc.  Il  y  passa,  en  outre,  le  Prince 
de  Lucques  et  de  Piombino  (Bacciochi),  mari  de  Madame 
Élisa  Bonaparte,  sœur  de  l'empereur  Napoléon,  et  plu- 
sieurs autres  personnages  de  distinction.  Ce  mouvement 
dura  à  peu  près  huit  jours,  pendant  lesquels  la  petite  ville 
de  Briançon  et  les  villages  voisins,  de  même  que  ceux 
situés  le  long  de  la  route,  furent  bien  encombrés,  mais 
sans  qu'il  en  résulta  aucun  désordre  méritant   d'être 
signalé,  sans  qu'aucune  plainte  grave  fut  portée  parles 
habitants,  car  les  autorités  locales  n'auraient  pas  manqué 
de  m'en  instruire.  D'un  autre  côté,  je  puis  dire  que  si  le 
pays  avait  été  gêné  par  ces  passages,  il  y  avait  eu  aussi 
beaucoup  d'argent  de  répandu,  ce  qui  était  une  compen- 
sation pour  les  habitants,  pauvres  par  suite  de  l'infécon- 
dité de  leur  terroir. 
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Il  n'y   avait  pas   encore  d'ordre  de  suspendre  les 
travaux,  mais  ils  étaient   tombés   d'eux-mêmes  et  je 
confesse  que  je  ne  m'en  occupais  guère  ;  toutefois,  le 
17  mai,  je  reçus  une  lettre  confidentielle  qui  m'annonçait 
que  rétat  de  siège  allait  être  incessamment  levé  et  que, 
quand  la  place  serait  rendue  à  son  régime  civil  ordinaire, 
M.  le  colonel  Poirson  resterait  provisoirement  comman- 
dant supérieur,  c'est-à-dire  Commandant  d'armes^  ainsi 
que  cet  emploi  était  alors  désigné.  Deux  jours  après,  la 
nouvelle  officielle  me  parvint  de  la  part  de  M.  le  général 
Marchand,  qui  m'invitait  à  me  rendre  à  son  quartier- 
général,  parce  que,  disait-il,  il  avait  à  me  faire  des  com- 
munications qu'il  eût  été  trop  long  de  traiter  par  corres- 
pondance, vu  qu'elles  n'avaient  pas  le  service  militaire 
pour  objet.  Je  terminai  donc  ce  que  je  pouvais  avoir  à 
faire  à  Briançon,  et  le  22,  à  midi,  je  pris  la  poste  pour 
Grenoble,    avec   l'intention  d'aller  voir,  en  passant,  le 
commandant  Garnier  à  Mont-Dauphin,  et  aller,  de  là, 
couchera  Embrun 


GÉNÉRAL  JOUAN. 


DOCUMENTS  m  LANGUE  VULGAIRE 

De  Manteyer  et  de  Veynes 

Î532-Î556 


Les  documents  en  langue  vulgaire  qui  suivent  sont 
tirés  d'un  recueil  d'actes  notariés  et  de  notes  de  compta- 
bilité, sorte  de  Livre  de  raison,  du  XVP  siècle,  provenant 
de  la  famille  de  Varey^),  dont  plusieurs  membres  ont  été 
successivement  seigneurs  de  Manteyer,  Saint-André-la- 
Freyssinouse,  Le  Désert,  Ghâteauneuf-d'Oze  «  et  autres 
places  »  2). 

La  famille  de  Varey,  originaire  du  Lyonnais,  où  elle 
possédait  le  château  ài^Avauges^]  et  la  seigneurie  de 
Rontalon''),  occupait,  dès  au  moins  le  XIV*  siècle,  une 
haute  situation  à  Lyon,  à  qui  elle  donna  un  certain  nom- 
bre de  consuls.  Guillaume  de  Varey,  citoyen  de  Lyon, 
fixé  à  Quirieu  ^)  en  1328,  était  marié  avec  Béatrix  du 
Vache,  fille  de  Henri,  chevalier  *). 

L'un  de  ses  descendants,  Jean  de  Varey,  fils  de  Bernard, 
sgr  de  Rontalon  (10  juil.  1448),  épousa,  vers  1460,  Mar- 
guerite Auger^  héritière  de  Tancienne  et  puissante  mai- 
son de  ce  nom,  qui  possédait  en  Qapençais  les  seigneuries 
de  la  val  d^Oze,  de  la  vallée  de  Vitrolles  et  de  Manteyer^}. 

^)  Registre  ia-4*,  de  294  feuillets,  8  ff.  intercalaires  (entre  les  fol. 
278  et  284),  et  1  feuille  volante,  papier,  relié  en  basane  estampée 
(Aroh,  des  Hies- Alpes,  E  2,  n»  13). 

<)  Cf.  Guy  AlJard,  Dict,  de  Dauphiné,  éd.  Gariel,  t.  ii,  1864,  p.  732; 
Rivoire  de  La  Bâtie,  Annorial  du  Dauphiné,  1867,  p,  769. 

*)  Gom»  de  St-Romain-de-Popey,  cant.  de  Tarare,  arr.  de  Villefranche 
(Rhône). 

^)  Gom*  du  cant.  de  Mornant,  arr.  de  Lyon. 

^)  Gom*  de  Bouvesse-Quirieu,  cant.  de  Morestel,  arr.  de  La  TourniO' 
Pin  (Isère). 

*)  Rivoire  de  La  Bâtie,  loc.  cit, 

^)  Le  11  juil.  1394,  noble  Georges  Auger,  fils  de  feu  GuUlaume  Auger, 
chevalier,  et  de  dame  Jacoba  de  Rocafolio,   prenait  précisément   ce 
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Le  10  mai  1471,  Jean  de  Varey  faisait  hommage  au  Roi- 
dauphin  pour  Ghâteauneuf-d'Oze^).  Il  vivait  encore  en 
1492. 

Gaspar  de  Varey,  ûls  de  Jean  et  de  Marguerite  Auger, 
reçut  diverses  reconnaissances  des  habitants  de  Manteyer 
en  1497*).  Il  conclut  avec  eux,  le  4  janvier  1499  (soit  1500, 
selon  notre  manière  actuelle  de  commencer  Tannée,)  une 
transaction  très  importante,  qui  sera  analysée  plus  tard. 
On  le  rencontre  comme  partie  ou  comme  témoin,  dans 
un  grand  nombre  d*actes  des  années  1505,  1515,  etc.'}. 
C'était,  paraît-ily  un  personnage  considérable  et  il  avait 
le  titre  d*écuyer.  Il  mourut  peu  avant  le  27  oct.  1540*). 
Des  messes  furent  fondées  pour  le  repos  de  son  âme,  à 
Manteyer,  aux  «  Oinq  plaies  »,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  aux  années  1549  et  1451 .  C'est  à  lui  et  à  son  fils  Jean 
que  se  rapportent  la  plupart  des  actes  en  langue  vul- 

■ 

gaire  qu'on  va  lire. 

Jean  de  Varey,  2*  du  nom,  fils  de  Gaspar  et  écuyer 
comme  lui,  porta,  tout  d'abord  et  durant  assez  longtemps 
le  qualificatif  dé  seigneur  de  Fontfroide  (1527-1540).  Ce 
n'est  qu'après  la  mort  de  son  père  qu'il  se  dit  courram- 
ment  seigneur  de  Manteyer  (1540-43)  ;  c'est  probablement 
lui  qui,  le  10  sept.  1541,  à  Mâcon,  fit  hommage  à  Fran- 
çois 1*'  pour  la  seigneurie  de  Rontalon*).  Il  mourut  en 
1543,  après  le  6  juillet  et  avant  le  5  novembre^). 

De  son  mariage  avec  Louise  Floitey  Jean  de  Varey  eut 
au  moins  un  fils  et  deux  filles.  Son  fils  Balthasar  était 
mineur  le  11  janvier  1544  (f°  47).  Vers  1549,  il  fut  victime, 

tjire  :  Ozt  et  Vitrole  vallium,  ac  Mantheerii  dominus  (Arch.  des  Htes- 
Alpes,  B  2,  no  3). 

<)  Marcellier,  Invent,  de  la  Chambre  des  Comptée  de  Grenoble^  vol. 
du  Gapençais. 

')  Arch.  des  Etes- Alpes,  E  2,  n*  6. 

*|  Arch.  des  Htes- Alpes,  E  2,  5-13  ;  G.  1297  ;  Arch.  de  la  ville  de  Gap. 
BB,  19,  etc. 

*)  Livre  de  raison^  f»  274. 

S)  IfwefU.  dee  Aroh.  de  l'Isère,  B,  3763.  —  C'est  sans  doate  par  suite 
d'une  coqoiUe  d'imprimerie  qae  Tlnventaire  TappeUe  Jeaa  de  Baray, 

f)  Livre  de  raison,  {•  291  v*. 
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semble*t-il,  d'une  tentative  d'homicide  ou  d'assassinal^}. 
Il  aurait  vécu  jusque  vers  la  fin  du  XVI*  siècle  et  après 
l'année  1583.  Ses  deux  filles,  dont  notre  Livre  de  raison 
ne  donne  pas  les  noms,  et  dont  Tune  s*appelait  Louise  >), 
étaient  sous  la  tutelle  de  leur  mère,  Louise  Flotte,  le  12 
juil.  15553). 

Louise  de  Varey  aurait  épousé,  dans  la  suite,  A^ntoine 
Flotte,  sgr  de  La  Bâtie-Montsaléon,  etc.  (1559-87). 

D'ailleurs,  au  dire  de  divers  généalogistes,  Balthasar  de 
Varey  aurait  eu  deux  filles,  Louise  et  Jeanne  de  Varey. 
Louise  se  maria,  dit-on,  en  premières  noces,  avec  Bal- 
thasar de  Baschi,  et,  en  secondes  noces,  avec  Charles  du 
Faur  ;  le  sort  de  Jeanne  ne  serait  pas  connu. 

Or,  d'après  une  sentence  du  parlement  de  Grenoble  du 
5  juin  1579,  Antoine  Flotte,  sgr  de  La  Bàtie-Montsaléon, 
fils  de  feu  noble  Marin-Glaude  Flotte,  fut  à  cette  époque 
condamné  à  rendre  compte  à  Jeanne  de  Varey,  dame  de 
Manteyer,  de  l'administration  e  des  biens  et  revenus  de 
Dites  Jane  et  Loyse  de  Varey,  seurs,  pour  tout  le  temps 
que  feu  n.  Marin-Glaude  Flotte,  son  père,  les  a  adminis- 
trés »,  et  cela,  en  vertu  des  proclamations  qui  avaient 
été  faites  les  14  mai  1558  et  14  mai  1561.  De  plus,  c  et 
pour  le  regard  de  deux  années  desquelles  les  parties  sont 
en  différend  d,  savoir  les  années  1567  et  1568,  on  convien- 
dra a  par-devant  m^  Jehan  du  Vache,  conseiller  du  Roy  », 
et  en  ayant  égard  au  rapport  «  rendu  par  Maryn  Brun, 
audit  [Antoine]  Flotte  et  [à]  noble  Loys  de  Bachi,  seigneur 
d'Auzet*),  mary  de  ladicte  [Jeanne?]  de  Varey»*),  du 

*)  t  Mémoire  de  ce  que  a  bailhé  pour  le  procès  de  Vamioide  (sic)  de 
n.  Belthesar  de  Varey  Mme  de  Manthejer  >,  1549  [Uvvede  raiiont*  138). 

*;  L*aaire,  Jeanne,  épousa  (8  janv.  1543}  Charles  de  Bonne  (commu- 
nication de  M.  le  marquis  d^Albon). 

S)  Livre  de  raison,  f*  175.  —  Les  armoiries  de  la  famille  de  Varey 
y  sont  figurées  au  (^  263  :  a  d^azur  à  3  jumelles  d>or  en  bande  ;  au  chef 
cousu  d^argent  chargé  cTun  lion  issant  de  sable  i.  Les  armoiries  que 
Rivoiro  de  La  Bâtie  attribue  à  la  famille  de  Varey  (p.  7G9)  sont 
différentes. 

^)  Ck>m*  du  canton  de  Seyne,  arr.  de  Digne  (Basses-Alpes). 

*)  Le  nom  de  Jeanne  de  Varey  n'est  pas  indiqué  dans  Tex  trait  de  fs 
sentence  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
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revena  des  biens  de  Manteyer  pour  les  années  1567 
et  1568  ^). 

Si  je  saisis  bien  le  sens  de  cet  arrêt  du  Parlement,  il  se 
pourrait  que  tes  deux  âUes  que  les  généalogistes  attri- 
buent à  Balthasar  de  Varey,  fussent  les  sueurs  et  non  les 
filles  dudit  Balthasar. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  point  particulier,  il  est  du  moins 
cerlain  que  Charles  du  Faur,  d'un  second  mariage  con- 
tracté avec  Madeleine  de  Poyssieu,  fille  du  sgr  du  Pas- 
sage, eut  5a W^a^ar  DU  Faur,  tonsuré  le  22  déc.  1618*), 
nommé  archidiacre  de  Gap  le  17  nov.  1628,  puis  3)  sei- 
gneur de  Manteyer  (1632-35). 

Mais  notre  Livre  de  raison  est  muet  sur  toutes  ces 
questions  ^).  Les  renseignements  qu'il  fournit  s'arrêtent  à 
l'année  1583. 

Les  documents  qu*on  va  lire  sont  tous  tirés  de  ce  Livre 
de  raison.  Ils  se  rapportent,  à  peu  près  tous^  à  des  ques- 
tons  de  la  vie  journalière  de  la  famille  de  Varey.  Celle-ci 
davait  ressembler  beaucoup  à  la  vie  de  la  plupart  des 
ctltivateurs  des  campagnes  de  nos  jours. 

Nos  documents  ont  pour  objet  :  des  arrentements  ou 
baux  à  ferme  de  bœufs,  de  vaches,  de  brebis  et  de  chè- 
vres ;  des  quittances  et  des  promesses  ;  le  prix-fait  de 
deix  pierres  de  moulin  ;  la  ferme  d'une  auberge,  La 
Bégvêf  et  d'un  petit  domaine  rural  ;  celle  des  moulins  de 
Mtnteyer,  ayant  ^quatre  peyras  virans  »  ;  la  vente  de  42 
charges  de  froment  ;  le  payement  d'honoraires  de  mes- 
ses ;  une  obligation  de  27  écus  d'Italie  pour  lesquels  l'em- 
pmnteur,  G[aspar]  de  La  Yillette,  donne  en  gage  trois 
tatses  d'argent. 

Tous  ces  documents,  si  curieux  pour  l'histoire    des 

)  Arch.  des  Htes-Alpes,  E  2,  d*  9. 
1)  Arch.  des  Htes-Alpes,  G  S98. 

*)  Le  8  nov.  1633,  époque  où  il  résigna  l'archidiacoaat  à  Henri  Bernard 
ai  St-Barthélemy,  qui  avait  été  tonsuré  le  27  sept.  1637,  avec  dispense 
pur  avoir  porté  les  armes  et  versé  le  sang  pro  servicio  Kristianissimi 
Irancorum  reçu  (O  858,  p.  185  de  V Inventaire), 

*)  Tôt  ou  tard,  des  documents  précis  feront  la   lumière  sur  ces  faits 
encore  obscors  pour  nous. 
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mœurs  et  des  usages  de  la  première  partie  du  XVP  siècle, 
au  sein  d'une  des  principales  familles  seigneuriales  des 
Alpes,  ont  encore,  à  nos  yeux,  une  importance  particu- 
lière :  celle  de  nous  faire  connaître  la  langue  parlée  aux 
environs  de  Gap  à  cette  époque.  On  sait  que  les  docu- 
ments de  ce  genre  sont,  dans  cette  région,  d'une  extrême 
rareté.  Nouveau  motif  de  les  conserver  dans  les  Annales 
des  Alpes,  où  les  amateurs  pourront  plus  facilement  les 
étudiera  loisir^]. 

P.  Guillaume. 


I.  —   ARRENTEMENT    d'une    paire    de   bœufs  pour  3  ANS. 

Manteyer,  12  novembre  1532  (f»  9  v*). 

Contra  Oasparl  Chalabot,  de  Chabeslag,  ahura  per  lo 
tens  présent  de  Arsaliers  habitant. 

L'an  mil  y^  et  trenta  et  dos^  et  lo  doge  de  novenbrq 
sia  causa  magnifesta  a  tos  presens  et  a  venir  que  lo  nobb 
et  egregii  scuyer  Gaspart  de  Varey,  monsur  de  Mai- 
theyer^  el  abesent,  et  lo  noble  scuyer  Joban  de  Vare;, 
âl  dau  dit  monsur,  présent,  stipulant  per  si  et  los  siouB, 
arenda  au  dit  Gaspart  Ghalabot  ung  par  de  buous  Jove, 
per  l'espasse  de  très  ans,  et  per  près  et  renda,lo  prumi)r 
an  per  V  eyminas  de  froment,  et  los  dos  autres  ans,  pr 
près  et  renda  de  VI  eyminas  per  an,  payant  tos  los  ansa 
Sanct  Michel  ;  et  los  dos  buos  restituere  a  la  fin  dtl 
terme,  et  bien  tratar  et  gouvernar,  en  forma  de  borne  (e 
ben.  Et  per  aquo  mies  atendre,  se  obliga  sy  et  sos  bieis 

^)  laaUle  de  dire  que  nous  respectons  scrupuleusement  Torthograpie 
du  Ms.  Les  abréviations  sont  en  italiqu9^  les  additions  entre  crochet  [..] 
—  Nous  devons  ajouter  que  les  épreuves  de  ces  divers  textes,  la  pli- 
part  d'une  lecture  très  difficile,  ont  été  revues  avec  soin  sur  les  orig- 
naux par  M.  Paul  Mbyer,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TÉcok 
des  Chartes,  lors  de  son  récent  passage  à  Gap  (2  et  3  octobre  1900) 
Nous  présentons  ici  notre  respectueuse  gratitude  à  réminent  romaoista 
jadis  notre  maître  à  l'École  des  Chartes,  auquel  nous  devons  U  soluUoo 
de  plusieurs  difficultés. 
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a  totas  las  cors  dalphinalas  et  de  Monsur  de  Mantheyer, 
a  maniera  de  dete  fiscal  et  sub  clave^  etc.  Des  quais,  etc. 
Ilafuravit,  etc.  Renunciavit,  etc.  Actum,  en  la  meyson 
de  Monsur,  présent  lo  noble  Pierre  de  Yarey  ^)  et  An- 
thoni  Reynaut,  et  mi  Peyre  Girant,  not.  public. 

P.    GiRAUT. 

n.  —  Quittance  de  396  florins  a  n.  Gaspar  de  Varbt. 

Veynes,  14  mai  1553  (f»  349). 

L'an  mil  cinq  centz  trente  très  et  lou  quatorzième  jour 
de  may,  constituy  personelement  d  avant  my,  notari  et 
tesmoings  dessoubz  scriptz,  Jaque  Pellegrin,  de  Yeyne, 
loqual  de  son  bon  gra,  per  cy  et  les  scieus,  confesse  de 
aver  agu  et  reaiment  resoupu  de  noble  et  puysant  seig' 
Gaspard  de  Yarey,  seig'  de  Mantheyer,  absent,  lou  noble 
Jehan  de  Yarey,  son  filz,  présent  et  stipulant  per  cy  et 
les  scieus,  la  soume  de  très  centz  norante  et  six  florins 
de  petite  moneo  courront,  et  aquo  en  dyminution  de 
msyor  soume,  en  laquai  ly  es  obligaa,  et  oultre  las  aultres 
qaiciânços  ;  des  quais  très  centz  norante  sieys  florins 
lod.  Jaques  Pellegrin  lod.  seig'  de  Mantheyer  et  les 
syeus  en  quicte,  avec  pache  de  ren  plus  de  lad.  soume 
endemandar.  Et  ainsi,  l'apromes  et  jura,  ambe  obligations 
et  renunciations  necessarios,  Faict  a  Yeyne,  en  la 
meyson  dud.  Jaques  Pellegrin,  en  présence  de  Anthoni 
Pascal 'Besson,  de  Glayse,  mandam^nt  de  Yeyne,  et 
Domenge  Bouthemains,  dud.  lieu  de  Yeyne,  tesmoings  ; 
et  my  Loys  Ghitron,  not.  dalph.  sobz  senha. 

L.  Chitron. 

ni.  —  ARRENTEMENT  d'une  vache  et  son  veau  POUR  6  ANS. 

Manteyer,  9  juin  1533  (f«  10). 

L'an  mil  Y  cent  et  treanta  et  troys  et  le  neau  de  jug,  sia 
causa  magnifesta  a  tos,  etc.,  que  bien  desus  signé  con- 

<)  Le  3  iuin  i&38,  il  est  dit  «  natural  »,  et,  lo  27  oct.  1540,  il  est 
légataire  de  Gaspar  de  Varey  pour  une  somme  de  50  fi.  (Lvire  de  rai~ 
MH,  fM  16  et  274). 
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fesse  de  tenir  a  mye  creyes  et  a  mye  peroda  [produits?] 
una  vacha  anbe  son  vel  femel,  de  Monsur  et  Madama  de 
Mantheyer,  eaquo  per  Tespasse  de  sieys  ans  prochana- 
ment  venons,  per  renda  de  fromages  tos  los  ans  tU  sequi- 
iuf\  etc.  Et  primo,  per  l'an  présent,  li  bayle  doze  liouras 
de  formages  et,  tos  los  ans  que  sera  turgia,  li  deve  beyiar 
le  dictas  doze  lionras,  et  ausy  de  totas  las  autras  que 
rendren  de  sa  sequella  vo  autrament  que  serian  de 
Monsur  et  Madama. 

Item,  es  de  pati  que,  quant  fa  un  veaus,  que  hieu  lideye 
baylar  vins  et  sine  lieauras  de  formages  per  vacha,  et  au 
bot  de  sieys  ans  deve  reppartir  tôt  chap  et  creyes  per 
miey.  Item,  si  avia  quauque  bestia  que  vengessa  a  perpaus 
de  levar,  que  Ton  la  levessan  tant  per  Monsur  que  per  mi. 
Prometo  ausy  de  la  ben  tractar  et  governar,  coma  la 
mieuna  propria.  En  ansins  vo  jure  et  prometo  subre  sanct 
Euvangelli  Dieu,  etc.,  mi  et  los  mios  biens  obligant  a  la 
cort  de  Monsur  de  Mantheyer  more  debitorum  fiscalium, 
etc.  Renuntians  in  forma,  etc.  De  quibuSf  etc.  L'actB 
près  en  la  meyson  de  Monsur,  et  per  mayes  de  asegurassa, 
me  suis  segniat  de  ma  man  propria  hieu  Peyre  Giraut, 
not.,  habitant  de  Mantheyer.  P.  Giraud. 

IV.  —  Quittance  de  100  florins  a  n.  Gaspar  de  Varby. 

Veynes,  27  novembre  1583  (f»  250). 

L'an  mil  cinq  centz  trente  très  et  lou  ving  et  septième 
jour  de  novembre,  parsonalament  constituy,  davant  my 
not.  et  tesmoings  dessoubz  escriptz,  Jaque  Pellegrin,  de 
Yeyne,  loqual  de  son  bon  gra  par  cy  et  les  scieus  confesse 
de  aver  agu  et  reament  resoupu  de  noble  et  puyssant 
seig'  Gaspar  de  Varey,  seig'  de  Mantheyer,  absent,  noble 
escuyer  Jehan  de  Yarey,  son  filz,  présent  et  stipulant  par 
cy  et  les  scieus,  la  soume  de  cent  florins  de  petite  moneo 
curent,  et  aquo  tant  en  escutz  que  testons  et  grans  blans, 
eyssi  realement  beilhas  et  contas  ;  et  aquo  en  diminution 
de  major  soume,  en  la  cal  loud.  seig'  de  Mantheyer  aud. 
Jaque  Pellegrin  es  obliga  par  vende  de  sos  biens  de  Gha- 
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bestaing,  et  outre  las  autres  quictan(70^par  lod.  Pellegrin 
aud.  seig'  conceduos.  Desquelx  cent  florins  lod.  Jaque 
Pellegrin,  iod.  seig'de  Mantheyer  etlos  scieus  en  quicto, 
ambe  pati  de  james  de  lad.  soume  en  demandar.  Et  ainsi 
l'a  promes  et  jura,  ambe  renunciation  de  dret  necc^^- 
sario.  Faich  a  Veyne,  en  la  meyson  de  my  not.,  en  prê- 
^encio  de  noble  Gaspar  de  Ghabestaing,  dou  luoc  de 
Glhabestaing,  Paulet  Blayn,  âlz  de  Yvon  Blayn,  et  Jehan 
Malhafaat,  sartre,  ha^^e'tant  de  Veyne,  tesmoings  ;  et  my 
Loys  Cbitron,  not.  dalph.  sobz  senba. 

L.  Ghitron. 

V.  —   PROBfBSSE  DE  FAIRE  DEUX  PIERRES  DE  MOULIN,  ETC. 

Manteyer,  31  décembre  1533  (f*  17). 

Contra  maestre  P[e]yrre  dauPont,  alias  Malhiet,  peyrer. 

L'an  mil  V  cent  trenta  et  très,  et  lo  dernier  jort  de 
decenbre,  sia  causa  magnifesta  a  tos,  etc.  que  personala- 
ment  constitui  mestre  Pierre  dau  Pont,  alias  Malhiet, 
peyrier,  confessa  de  doure  et  realament  far  et  ediflcar  au 
noble  scuyer  et  potent  Jaham  de  Varey,  eysi  présent, 
stipulant  au  nom  daux  noble  scuyer  Gaspart  de  Varey, 
monsur  de  Mantheyer,  videL  doas  peyras  de  moUin  bru- 
nas,  et  ung  royt  et  ung  sporre  de  davant  lo  gorjaret  ')  dan 
mollim  gros  ;  he  aquo  per  terme  et  tens  d'eysi  a  Sanct 
Joham  prochanamant  venent  ;  he  aquo  a  sos  gages  et 
despens,  excepta  que  Mousur  li  fay  sa  vita  durant  lo  tens 
que  li  istare  fesent  lo  dict  pris  fet,  et  ausi  li  es  te[n]us  de 
fere  les  poyentas  des  dis  marteus'j  et  ferramenta.  Et  per 
aquo  mieyes  atendre,  se  obliga  si  et  tos  sos  biens  a  totas 
las  cors  de  Monsur  de  Mantheyer  et  du  bayliage  de  Gap 
et  du  vénérable  parla  ment  de  Granoble  et  du  Grasivoudan 
de  Granoble,  dau  Buyirs^),  de  Ghabuel,  et  a  totas  las 

*)  Avant  ce  mot  était  écrit  gorgati  qui  est  effacé. 

*)  Il  semble,  d'après  ce  passage,  que  quelques  mots  antérieurs  man- 
quent dans  le  texte. 

•)  Le  SuiS'leS'BaronnieSf  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Nyons  (Drôme). 
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cor[Sj  de  Die,  de  Valanssa,  et  ausi  a  totas  las  cors  de 
Provanssa  et  de  Dauphiné,  a  maniera  de  date  fiscal  et  sus 
la  clau,  et  tenir  Tarest  a  totas  las  cors  desubre  nomas, 
una  cum  expensis,  et  renuncians  in  forma,  etc.  Et 
eysint  vo  jura  et  promet  subre  sanct  Ëuvangelli  Dieu,  etc. 
De  guibitSt  etc.  L'acte  publié  an  la.meyson  de  Monsur  le 
prier  de  Mantheyer,  presant  Monsur  lo  chastellen  Johan 
Riars  et  Peyre  Lanberl  et  Bertion  Lanbert  et  Anthoni 
Galisi  et  mestre  Glaudon  Flau  et  Peyre  Burla,  et  mi  Peyre 
Giraut,  not.  public.  P.  Giraud. 

VI.—  Bail  a  ferme  du  domaine  de  la  Béeds,  d'une  vache, 

QUATRE  BREBIS,    ETC. 
Manteyer,  Si  décembre  1533  (f»  17   v»). 

L'an  mil  V  cent  et  tr enta  et  très  et  lo  dernier  jort  de 
decenbre,  sia  causa  magnifesta  a  tos,  etc.,  quod  nobilis 
scuyer  et  potens  Jaham  de  Varey,  monsur  de  Mantheyer, 
bayla  a  renda  sa  ostallaria  délia  Begûa,  ambe  tout  son 
tem'ent^),  lo  cal  avia  beyla  au  former  Tarn  passa,  coma 
consta  per  mi  desus  segnia  ;  et,  ultra  plvtëy  li  bayla  lo 
pra  la  Seyta,  que  'agu  de  Frances  Isoart  lo  juine:  Anthoni 
Galisi,  de  Mantheyer,  eysi  présent,  etc.,  anbe  pati  antre 
elios  convengu  que  lo  dict  Anthoni  Galisi  li  dona  sincanta 
florins  per  an  et  la  meyta  de  tos  los  grans,  tant  bons  blas 
que  trensalias  ;  los  cals  cinquanta  florins  ly  fay  per  sa 
part  délias  pasturas  et  per  la  ostalaria  :  pati  que  lo  dict 
Anthoni  fasse  tos  los  ans  de  bon  bla  IX  saumas  et  de  tren- 
salia  très  saumas.  Item  plus,  Monsur  li  bayle  una  vacha  et 
nu  feas  annyas(?)  per  sies  ans  et  sies  presas,  tant  lo  tena- 
ment  que  lo  bestiari,  acomensant  a  Sanct  Eylari  [20  mai] 
prochanament  venent  et  au  semblable  jort  flnicent.  Es 
de  pati  que  lo  dict  Galisi  li  laysse  autant  de  terra  semena 
quant  li  bayla  ;  que  es  YIIJ  saumas  et  très  de  trensalia. 
Item  plus,  mousur  li  bayla  una  sauma  de  vin  vo  quatre 
florins,  una  sauma  de  froment  per  intrar  en  chatal  fins 

<)  SiCt  probablement  pour  tenament. 
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au  bot  dau  terme  et  duas  emynas,  sept  de  froment  et  Y 
emsmas  et  demiei,  segle  très  emynas.  Es  de  pati  qae  las 
pasturas  se  mangon  en  la  dicta  ostallaria  ;  et  [per]  aquo 
myesatendre,  seobliga  si  et  sos  biens,  etc.  Item,  es  de 
pati  que  si  non  paya,  vendre  sas  pasturas  a  la  ostallaria 
que  el  penssa  vendre;  autra  part  se  obliga  a  totas  las  cors 
de  Monsar.  Item,  es  dé  pati  que  lo  dict  Anthoni  ly  traya 
des  vergés  et  pras  la  somma  de  duos  florins  tos  los  ans, 
et  Monsur  la  montansa  de  ung  florin  ((^  18).  Item  plus, 
Monsur  ly  bayla  de  pastura  aiira,  et  lo  dict  Anthoni 
ly  deu  rendre  a  la  dicta  de  Peyre  Lanbert  et  de  Guilhem 
Reynaut,  vo  en  pes  vo  estima.  Item  plus,  Monsur  li  bayla 
duas  bisaschas  et  duoas  flassas  et  sieis  linsols,  los  cals  ly 
deu  rendre  alla  dicta  des  dis  Peyre  Lanbert  et  de  Guilhem 
Reynaut.  Item,  es  pati  que  lo  dict  Anthoni  fassa  son  ins- 
tanssa  et  demoranssa  a  la  dicta  ostalaria  pendent  lo  tens 
de  son  terme  de  sieys  anns.  Es  pati  que  teniam  et  mante- 
niam  los  ciubres  en  la  sorta  et  maniera  que  son  per  lo 
tens  présent,  et  ausy  dea  governar  lo  tenement  en  sorta 
et  maniera  que  ung  bon  meynagier  deu  tenir  et  a  stima 
de  prodomes,  etc.  Item,  es  pati  que  Monsur  ly  bayla  las 
dictas  vachas  per  sorta  et  maniera  ttt  sequitur  :  que  lo 
dict  Anthoni  li  renda  les  dictas  vachas  au  bot  des  sieys 
ans,  et  partir  lo  creyes  per  myei  de  dos  en  dos  ans,  et 
que,  sy  las  dictas  vachas  venian  a  morir  (que  non  fossan 
per  son  défaut),  que  sian  mortas  a  Monsur,  et  ausy  las 
dictas  quatre  feas  ly  rende  coma  las  vachas  et  au  terme 
de  sus  noma.  Et  per  aquo  mies  atendre,  se  obliga  si  et  los 
sien  a  totas  las  cors  de  Monsur  de  Mantheyer  et  dau  bay- 
liage  a  maniera  de  dete  flscal,  etc.  Eysint  vo  jura,  etc. 
Renuntiant  in  forma,  etc.  De  quibuSy  etc.  L'acte  publié  a 
la  meyson  de  Monsur.  Présent  los  vénérables  homes 
monsen  Peyre  Fulco  et  Monsen  Jame  Galisi  et  mestre 
Glaudo  Flau  et  mi  Peyre  Giraut,  not. 

P.   GiRAUD. 


04  ANNALBS  DBS  ALPX5. 

Vil.  —  Bail  a  fermb  dbs  moulins  bt  de  terres. 

Manteyer,  3i  décembre  1533  (1^  18  v). 

L*an  mil  Y  cent  et  trenta  et  très  et  lo  dernier  Jort  de 
âece[n]bre.  Sia  causa  magnifesta  a  tos,  etc.,  que  nobles 
et  egrege  scuyer  Jehan  de  Varey,  Qls  de  monsur  de  Man- 
theyer,  bayla  a  renda  sos  moUins  de  Mantheyer ,  videl. 
quatre  peyras  virans,  as  prodomes  Johan  et  Amulphs 
Gays,  alias  Para,  de  Rabon,  dau  diocèse  de  Gap,  ysi 
presant,  etc.,  stipulant,  etc.,  videl,  per  l'espassi  de 
quatre  anns  et  quatre  presas,  hi  aquo  per  près  et  nom  de 
près  au  tiers  gran  de  las  mouduras  des  diis  mollins  des 
bons  blas  et  des  ordes.  Item,  es  dict  que  las  speutas  et 
civas  per  myer  et  les  erres  ausi  per  myey  de  las  dictas 
mouduras.  Item  plus^li  bayla  a  renda  la  meyson  et  grangia 
anbe  lo  tenement  que  era  dau  pechon  Frances  Ysoart. 
Item  plus,  lo  pra  de  las  Ghareyrassas,  et  lo  champ  dau 
Ghastel.  Item  plus,  lo  champ  dau  Yialar,  que*  era  de 
Giraut  Burla  ;  los  cals  champs  et  terras  li  bayla  per  myey 
gran,  tant  trensalhias  que  bons  blas.  Es  de  pati  que  las 
pasturras  sian  totas  des  dis  rendiers.  Item,  es  de  pati  que 
los  dis  rendiers  li  fauchon  sear  autra  part  quatre  seyto- 
ras,  sear  et  rastelar  et  butar  en  quchias  a  lur  propres 
despans.  Item,  es  de  pati  que  las  frutages,  tant  nozes 
que  pons,  sian  per  mye  ;  los  cals  mollins  et  terras  los  dis 
rendiers  prometon  de  ben  tractar  et  governar,  et  de  ren- 
dre los  mollins  en  la  forma  et  maniera  que  son  per  lo 
tens  présent,  tant  los  ciubers  que  clausuras,  sia  autras 
chausses,  et  de  far  et  rendre  la  ferramenta  des  dis  mol- 
lins. Es  pati  que  rendam  XIX  ib.  de  marteus.  Et  per  aquo 
myes  atendre,  se  obligan  et  tos  lors  biens  a  totas  las  cors 
de  monsur  de  Mantheyer  et  dau  baliage  de  Gap  et  dau 
Capitol  de  Gap,  a  maniera  de  dete  fiscal  et  sub  clave,  etc. 
Et  eysint  vo  jura[n]  et  prometon  subre  sanct  Euvangelli 
Dieu.  Renuntiant  in  forma  etc.  una  cura  expensis.  De 
quibiùSf  etc.  L'acte  publiyé  à  la  meyson  de  monsur  de 
Mantheyer,  en  la  despenssa  de  deriere.  Présent  mestre 
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Claudo  Flaud  et  Peyre  Lanbert  et  Guilhen  Reynaut»  et 
mi  Peyre  Giraut,  not. 

P.  OlRAUD. 

VIII.  —  Arrbntemknt  d'une  vache  et  de  son  veau. 

Mantejer,  20  février  1584  (f*20). 

Contra  Bartioni  Burla. 

L*an  mil  Y  cent  trenta  et  quatre  près  a  la  Nativita  de 
Nostre  Segnor,  et  lo  vint  de  febrier,  sia  causa  magnifesta 
a  tos  etc.,  que  lo  noble  scuyer  Jaham  de  Varey,  fila 
monsar  deMantheyer,  bayla  a  drechas  myeas  una  vacha, 
ambe  som  vel  femel  de  pel  roy,  au  subre  dict  Bartioni 
Burla,  de  Mantheyer,  eysi  présent  et  stipulant  etc.,  he 
aqao  per  sieys  anns  et  sieys  presas  ;  es  pati  que  lo  dict 
Bartioni  Burla  bayle  tos  los  anns  a  Monsur  un  quarteyron 
de  fromages  de  la  dicta  vacha,  et  ausy  ben  de  tota  sa 
sequella,  despueiys  que  faren  vel  un  quarteyron  de  fro- 
mages bons  et  recetables.  Item,  es  pati  que  antre  Monsur 
et  lo  dict  Bartion  deam  eygar^)  de  très  en  très  anns  los 
mascles,  et  las  femellas  au  bot  de  sieys  anns  et  lo  dict 
Barrion,las  dea  governar,  asalear  et  ben  tractar,etc.  Item, 
es  pati  que  non  las  fassa  jamayas  tîrar  en  dengunni  chare 
ni  sera  ni  arayre  ni  a  lieya,  etc.  Et  per  aquo  myes  aten- 
dre  se  obliga  si  et  sos  biens  a  totas  las  cors  de  Monsur 
de  Mantheyer  et  dau  bayliage  de  Gap,  a  maniera  de  dete 
fiscal,  et  tenir  larest  en  aquellas  et  sus  la  clau,  etc. 
Renunciant  in  forma,  etc.  Et  eysint  vo  Jura  et  promet 
subre  sanct  Ëuvangelli  Dieu,  etc.  De  quibi^,  etc.  L*acte 
publié  enlla  cosina  dau  chastel  de  Monsur.  Présent,  Johan 
Giraut  Lheutier  et  Tezart,  son  fil,  et  mi  Peyre  Giraut,  not. 

P.  GiRAUD. 


*}  Avec  le  sens  de  partager,  du  latin  (Bqiiare, 


[ 
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IX.  —  Quittance  de  162  fl.  a  n.  Gaspar  de  Varet* 

Maateyer,  22  octobre  1534  (f>  270). 

Quictantia  domini  de  Ma[n]the[er]io ,  conssessa 
per  Ouilhelmum  de  Monte  Retondo. 

L'an  mil  Y  cent  et  trenta  et  quatre,  et  lo  vint  et  dues 

de  octobre.  Sia  causa  magnifesta  a  tes,  etc.,  que  lo  sabre 

dict  Guilhem  de  Mont  Reont,  de  Ghabestang,  habitant  de 

Gistaron  et  en  Provenssa,  confessa  aver  agu  et  realament 

resaupu  dal  nobile    scuyer  Jahan  de  Varey,  presant, 

stipulant  au  nom  dau  noble  scuyer  Gaspart  de  Varey,  la 

suma  de  sanct  seysanta  et  dos  florins,  enclus  totas  autras 

quictansas  en  aquesta  ;  et  aquo  en  di[m]inution  de  manor 

somme  ;  des  cals  sanct  et  seysanta  et  dos  florins  s'en 

ten  content  et  le  quicte,  etc.  Et  ansinct  vo  jura  et  pro- 

mect,  etc.  Renunciant  in  forma  y  etc.   Et  se  obliga  sy  et 

SOS  biens,  aver  a  gra,  et  ferma  aquesta  présent  quic- 

tanssa,  etc.  De  quîlms,  etc.  Actum  en  la  mayson  de 

Monsur  ;  présent  lo  ve'«  home  mosen  Jame  Galisy,  capp»« 

et   mestre    Glaudo  Flau,  chastellan  dicii  locU    Bt  me 

Petro  Giraudi. 

P.  Giraudy. 

X.  —  Arrentement  d'une  paire  de  bœufs  pour  un  an. 

Manteyer,  4  octobre  1535  (f^  20  v»). 

Contra  Mondo  et  George  Faure,  forestiers 
de  La  Garda,  de  Gap. 

L*an  mil  Y  cent  et  trenta  et  sine,  et  lo  quart  jort  de 
octobre.  Sia  causa  magnifesta  a  tos,  etc.,  que  lo  noble 
scuyer  Johan  de  Yarey,  fil  de  Monsur  de  Mantheyer,  de 
sofa  gra  bayla  es  sus  diis  Mondo  et  George  Faure,  fores- 
tiers de  La  Garda,  de  Gap,  ung  par  de  buous  de  pel  fro- 
ment :  l'un  es  de  Monsur  et  l'autre  es  de  mestre  Glaudo 
Flaud,  castellan  ;  los  quais  buoys  les  sus  diis  devon  tenir 
^er  Tespassi  de  ung  an,  he  aquo  sus  la  renda  dé  una 
sauma  de  bla  froment  per  an,  payant  a  la  Madalena  pro- 
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chanament  venent  ;  et  los  dis  buos  ben  tractar  et  gover- 
nar  en  bona  forma,  et  les  restituvir  au  terme.  Et  eysint  vo 
juran  et  prometoas,  etc.  Se  et  los  biens  obliga  a  tos  las 
cors  de  Gap  et  dau  baliage  et  de  Mantheyer.  Rennnciant 
in  fonna,  etc.  De  quîbus,  etc.  L'acte  près  davant  Testa- 
ble  de  Monsur.  Présent,  mestre  Michel  Berno  et  Bartio 
Lanbert,  de  Mantheyer,  et  mi  Peyre  Giraud,  not. 

P.  Giraud. 

XI.  —  ArRENTBMBNT  DE  4  GHÈYBES  ET  ARRET  DE  GOliPTES. 

Maoteyer,  20  novembre  1535  (^  21). 

Contra  m«    Peyre  Giraudî,    not. 

L'an  mil  Y^  et  trente  et  sine,  et  lo  vint  de  novenbre,  bien 
desos  segnia  confesse  de  tenir  a  drechas  myas,  tant  chap 
que  creys,  quatre  chabras  que  devon  far  chabris  Tan 
que  ven  a  Pasquas  prochanament  venent,  et  aquo  per 
Tespassi  de  sieys  anns  et  sies  presas;  e  es  pati  que  li 
devo  beylar  de  fromages  duoas  lieras  per  chabra  tos 
los  anns  a  Sanct  Michel,  acomenssanct  a  Sanct  Michel 
prochanament  venent  tos  los  anns  segent,  de  Sanct 
Michel  en  Sanct  Michel.  Item,  es  de  pati  que  se  deu  levar 
los  mascles  de  très  en  tresf  anns,  et  las  femellas  au  bot 
des  dis  sieys  anns,  et  eysint  son  nostres  pati  que,  au  bot 
des  dis  sieys  anns,  devem  partir  tôt  chap  et  creys,  tant 
mascles  que  femellas.  Et  ^er  aquo  myes  atendre,  prometo 
de  las  ben  tratar  et  governar.  Item  plus,  aven  conta,  antre 
monsur  de  Font-Freda  et  mi,  de  tôt  lo  tens  passa  fins  au 
jort  présent,  tant  censsas  et  services,  fornage  et  ausi  tôt 
laus  et  ausi  la  renda  de  fromages  que  li  fauc  de  la  vacia, 
conta  totas  chausas  en  que  hieu  lo  poyure  estre  tengus, 
fins  au  jort  présent,  auquel  conti  lo  reste  de  vint^  sieys 
florins  1/2  de  monei*) ,  los  cals  florms  VJ  1/2  prometo  de 
li  payar  d'eyci  au  Sanct  Michel  prochanament  venent,  et 
ita  vojure,  etc.,  et  me  oblige  a  las  cors  de  Monsur  de 

<}  Vint  est  probablement  à  supprimer.  L'écrivain  aura  oublié  de  le 
rayer. 
*)  Faute  pour  moneo. 
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Mantheyer;  renuociaDt  in  for^mu,  etc.  L'acte  près  a  la 
meyson  de  Monsur,  you  Peyre  Giraud.         P.  Giraud. 

Item  plus,  conta  tôt  quant  anlre  Monsur  et  mi  tant  tos 
los  intruymens  quehieu  ay  près  en  sa  favor,  exceta  que, 
quant  Monsur  los  voure  far  levar  an  pargemi,que  el  paye 
lo  trabal  et  los  pargemîns,  etc.  1535  et  lo  jort  subre 
script. 

XII.  —  ARRENTEMBNT  de  3  BREBIS  BLANCHES  POUR  6  ANS. 

Manleyer,  !•'  février  1536  (f»22). 

L'an  mil  V  cent  et  trenta  et  sieys  près  a  la  Nativita  de 
Nostre  Segnor  et  le  pr[e]mier  jort  de  febvrier.  Sia  causa 
magnifesta,  etc  ,  que  hieu  desos  segnia  confesse  de  tenir 
a  myer  guain  et  a  myer  creys  et  raya  portura,  très  feas 
blanchias,  he  aquo  per  l'espasse  de  sieys  anns  et  sieys 
presas;  et  au  bot  de  seys  anns,  devem  partir  chap  et  creys. 
Es  vray  que  de  très  en  très  anns  devem  partir  la  mascla- 
lia,  et  las  femellas  au  bot  des  dis  siex  anns.  Ultra  plus^ 
li  devo  beylar  duos  Ihibras  de  fromages  per  fea  que  aure 
lach,  et  las  dichas  feas  prometo  de  ben  gouvernar  et  ben 
tratar,  et  li  far  bon  conte  de  las  dictas  feas  et  ausi  dau 
creyes  et  des  fromages.  Et  per  aquo  myes  atendre,  me 
oblige  a  totas  las  cors  de  Monsur,  etc.  ;  mi  et  mos  biens, 
etc.  Et  eysint  vo  jure,  etc.  Prometo,  etc.  Renuntiant  in 
forma,  etc.  Le  quitus,  etc.  L'acte  près  en  la  meyson  de 
Monsur,  et  en  signe  de  verita  me  suis  segnia  de  ma  man 
propria,  hieu  Peyre  Giraud,  not. 

P.  Giraud. 

Xni.  —  Quittance  de  205  florins  pour  42  charges  de  blr. 

Vers  J547  (feuillet  détaché). 

Que  Gaspart  de  Varey,  senhur  de  Manteyer,  la 

souma  de  dous  sens  et  sine  florins  en  LX  escus,  et  aquo 
per  quarante  et  dous  saumas  de  bla  a  la  mesure  de  Gap, 
et  lo  deu  prendre  a  Montmaur,  de  que  en  a  agu  XXXV 
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escus,  et  la  resto  li  prometo  de  beylar  quant  li  pl[e]yré. 
De  la  quai  souma  l'en  quite  en  la  presensio  des  nobles 
Gaspart  Suau,  Jerosme  Vescon,  Berthomiou  Barsolet.  Et 
en  sinie  de  verita  ay  y  remes  la  présent  podisa  et  scripsa 
de  ma  man  propria.  El  es  de  pati  que  estre  vengu  son 
yarlet  de  Brianson,  si  la  resto  del  bla  non  li  play,  you 
prometo  et  jure  de  li  rendre  la  resto  de  l'argent  dedins  X 
jours  après  que  m'o  auré  notiQa. 

lia  est.  Bertrant  Ghansaur. 

(Au  dos)  :  Geulx  de  La  Roche  qui  ont  payé  la  liberté  de 
La  Roche,  1547,  etc. 

XIV.  —  Quittances  d'honoraires  de  messes,  et  promesse 

A  Louise  Flotte. 

Manteyer,  1549-1551  (f<«  46  v  et  49). 

i.  L'an  1549  et  lou  X""  jourt  dau  mes  de  ottoubre,you 
mosen  Giraud  Brunet  confesou  de  aver  agu  de  Madame 
de  Mantheyer  plen  et  entier  payament  de  la  pention  que 
elle  me  fay  de  la  messo  de  las  V  playos  que  fou  de  Gas- 
part de  Varey  (que  Diou  pardon),  et  estre  paya  fins  au 
jourt  prezent.  En  fe  de  que  me  soy  desous  senia  de  mon 
segni  acostuma. 

M.  G.  Brunet,  de  Mantheyer. 

2.  L'an  1551  et  le  X^  jourt  dau  mes  de  may,  yoa  desous 
senia  confessou  de  aver  agu  de  Madame  de  Mantheyer 
plen  et  entier  payament  de  la  pentioux  qu'elle  me  fay 
tous  lois  ans  de  la  meso  de  las  sinct  playes.  En  fe  de  que 
me  soy  eysi  desous  segnia  de  mon  segnet  acostuma. 

M.  G.  Brunet. 

3.  L'an  1549  et  le  XXIP  jourt  du  moys  de  novanbre,  yoa 
desoQS  segnia  confesou  de  deure  a  Loyso  Flote,  dame  de 
Mantheyer,  V  florins,  per  Johan  Liautier  Tornilion  et  per 
Pejrre  Ricart,  fil  de  Johan,  et  prometou  de  la  payar  d'eysi 
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a  Noe  prochiaiiaiueul  veuent.  En  foy  de  quoymesoyis 
eysi  segna  de  mon  senet  acostumé. 

M.  G.  Brunet,  prêtre  de  Mantheyer. 

XV.  —  Obligation  de  27  Écus  par  G.  de  la  Villette. 

17  février  1556  (f^  257). 

Moy  sous  sinné  confesse  devoy  a  ma  coscinne  Iloisse 
Flote,  danme  de  Manteier,  vintet  cet  escus  dltalîo,  que 
me  a  preste,  et  que  luy  ey  leysé  troix  tases  d'argent  que 
pese[n]t  quatre  mar[c]s  et  dimi  mens  troix  onses  ;  et 
proumès  les  luy  randre  le  cincquienrae  d'avril.  Et  en 
sinne  de  vérité  me  suix  sous  sinné  de  mon  sinnet  acos- 
tunraé  ;  escrite  le  dis  e  csit  de  février  mille  cin  sans  cin- 
quante et  six  à  Noyé.  G.  La  Villette. 
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192.  Ghalandon  (Ferdinand).  La  diplomatique  des 
Normands  de  Sicile  et  de  V Italie  méridionale.  Rome, 
Ph.  Cuggiani,  1900,  in-S%  de  47  p.  et  3  planches  de  fac- 
similés.  —  Dans  cette  savante  dissertation,  M.  Ghalandon 
examine  les  actes,  grecs  et  latins,  qui  se  rapportent  à 
l'administration  des  Normands  dans  l'Italie  méridionale, 
du  XP  au  XIII*  siècle.  <  Lorsque  les  Normands  prirent 
possession  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile,  ils  y 
trouvèrent  des  races  très  différentes.  Ils  ne  pouvaient 
maintenir  leur  pouvoir  qu'en  respectant  les  usages,  les 
mœurs  et  surtout  la  langue  des  diverses  populations  éta- 
blies dans  le  pays  :  c'est  ce  qu'ils  comprirent.  De  là  le 
caractère  particulier  de  leur  administration  et  par  suite 
de  leur  chancellerie,  qui,  ayant  à  expédier  des  actes  en 
latin,  en  grec  et  en  arabe,  suivit  des  usages  très  variés  ». 
Ge  sont  précisément  ces  usages  que  M.  Ghalandon  fait 
connaître  au  moyen  des  documents  des  archives  si  riches 
de  Naples,  de  Salerne,  de  Sicile  et  surtout  de  l'abbaye  de 
Gava,  dont,  je  Tayoue,  j'ai  retrouvé  avec  bonheur  de 
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nombreuses  traces  dans  le  travail  si  curieux  et  si  intéres- 
sant de  M.  Chalandon. 

193.  Chapuis  (l'abbé),  curé  de  Tréminis  par  St-Maurice 
Isère).  Vie  des  Saints  du  Dauphiné,  Grenoble,  Impr.  du 
Patronage  catholique,  15,  rue  Champollion,  1900,  in-8*.  — 
Déjà  nous  avons  appelé  l'attention  des  lecteurs  des  Anna- 
les [i^  année,  p.  310]  sur  ces  intéressantes  et  si  édifiantes 
Biographies.  Nous  sommes  heureux  aujourd'hui  de  leur 
signaler  l'apparition  des  n^^  9  à  13,  qui  se  rapportent  tout 
spécialement  à  notre  région  :  9«  biogr.  28  janvier,  S.  Pe- 
lade, archevêque  d*Ëmbrun  (né  dans  la  dernière  moitié 
du  V*  siècle,  mort  vers  538)  ;  —  10*  biogr.  20  avril,  S. 
Marcellin,  archevêque  d'Embrun,  patron  du  diocèse  de 
Gap  (né  vers  290,  f  374)  ;  —  11»  et  12»  biogr.  6  et  13  février, 
S,  Domnîn  et  S.  Vincent,  tous  les  deux  évêques  de  Digne 
(fin  du  IV*  siècle)  ;  —  13«  biogr.  15  janvier,  S.  Clair,  abbé 
de  St-Marcel  (Isère),  590-670.  —  On  peut  se  procurer  ces 
divers  ouvrages  chez  M.  Villard,  4,  rue  Haxo,  à  Grenoble 
au  prix  très  réduit  de  0  fr.  25  par  unité,  2  fr.  50  la  dou- 
zaine et  16  fr.  le  cent,  franco. 

194.  FÉROTiN  (Dom  Marins),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Solesmes.  Apringius  de  Beja.  Son  Commentaire 
de  V Apocalypse ,  écrit  sous  Theudis.roi  des  Wisigoths 
(531-548),  publié  pour  la  première  fois,  d'après  le 
manuscrit  unique  de  V  Université  de  Copenhague  (dans 
la  Bibliothèqtte  patrologiqtte  du  chan.  Ul.  Chevalier,  I), 
Paris,  Al.  Picard,  1900,  in-8**  de  xxiv-90  p.  et  2  fac-similés. 
—  Après  avoir  lu  le  récit  de  la  découverte  du  Ms.  du  com- 
mentateur du  VP  siècle  et  constaté  le  travail  de  l'éditeur 
pour  donner  un  texte  fidèle  et  précis  de  l'œuvre,  encore 
inédite,  d* Apringius,  on  comprend  la  gratitude  que  témoi- 
gnent à  Dom  FÉROTiN,  et  à  M.  le  chan.  Ul.  Chevalier, 
«  tous  ceux  qui  s'intéressent  encore  (et  grâce  à  Dieu,  ils 
sont  chaque  jour  plus  nombreux)  aux  monuments  de 
notre  vieille  littérature  chrétienne  ». 

195.  Gentil  (Adrien),  capitaine  d'artillerie.  Virgile. 
Les  Géorgiques.  Traduction  en  vers  français.  Greno- 
ble. Libr.  Dauphinoise,  1900,  in-8«  carré,  de  xii-143p.. 
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encadrées  d'un  filet  rouge.  —  «  La  traduction  que  je  pré- 
sente, dit  M.  Gentil  (p.  xi),  est  l'œuvre  d'un  homme  qui 
aime  la  nature,  qui  aime  Virgile  et  son  âme  délicate  et 
sensible...  Les  vers  de  Virgile,  si  purs,  si  sobres,  ont  un 
charme  qui  fait  penser,..  »  Et  voilà  pourquoi,  après 
Delille,  le  capitaine  Gentil  nous  offre  une  nouvelle  tra- 
duction en  vers  des  Géorgiques  de  Virgile .  On  sait  de 
quelle  façon  touchante  Virgile  a  su  peindre  la  mort  du 
taureau  dans  le  sillon.  M.  Gentil  a  fait  revivre  admirable- 
ment cette  scène  dans  sa  tradition  : 

Voilà  que  sous  le  joug  Tun  des  taureaux  fumants 

S^abat,  en  exhalant  un  sang  mêlé  d'écume 

Et  sa  dernière  plainte  ;  et,  rempli  d*amertume, 

Le  pasteur,  dételant  Tautre  tout  stupéfait 

Et  navré  de  la  mort  du  frère  qu'il  aimait, 

Laisse  dans  le  sillon  sa  charrue  inactive...  1 

Le  tableau  que  M.  Gentil,  d'après  Virgile,  nous  fait  de 
la  mort  de  César  est  vraiment  saisissant  : 

...  Et  tout  criait  alors  la  funeste  nouvelle, 

La  terre  et  Teau  des  mers,  les  chiens  hurlant  aux  champs, 

Et  les  oiseaux  des  nuits  poussant  leurs  tristes  chants. 

En  ces  néfastes  temps,  combien  de  fois  nous  vîmes 

LEtna  tout  bouillonnant  vomir  de  ses  abtmes 

Des  tourbillons  de  flammes  et  des  rocs  liquéfiés  I 

Et  partout  dans  le  ciel,  les  Germains  terrifiés 

Entendirent  des  bruits  d'armes  qui  se  heurtaient; 

De  tremblements  nouveaux  les  Alpes  s'agitaient... 

Aussi,  comme  l'immortel  poète  de  Mantoue,  et  avec 
lui,  M .  Gentil,  en  finissant  son  œuvre,  peut  bien  dire  : 

Ma  muse  ainsi  chantait  les  arbres,  la  nature, 
Les  troupeaux,  le  labour  et  l'art  de  la  culture; 
Et  César  foudroyant  battait  nos  ennemis 
Sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et  les  peuples  soumis 
Étaient  fiers  d'accepter  ses  lois  sages  et  justes  ; 
Et  César  prenait  rang  parmi  les  dieux  augustes. 
Et  moi  dans  Naple  alors,  en  un  calme  loisir, 
Dans  un  travail  obscur  je  cherchais  mon  plaisir. 
Moi  qui  dans  ma  jeunesse  autrefois  ai  chanté 
Tytire  le  berger  sous  un  hêtre  abrité. 
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Ajoutons  que  les  Oéorgiques  du  capitaine  Gentil  ont 
été  imprimées  avec  grand  soin,  par  MM.  Allier,  frères, 
pour  la  Librairie  Dauphinoise  de  Grenoble,  et  font  le 
plus  gr&nd  honneur  aux  éditeurs  MM.  H.  Falque  et  Félix 
Perrin.  G^est  là  un  beau  et  bon  livre  que  les  hommes  de 
goût  voudront  posséder  et  méditer,  surtout  pendant  leur 
séjour  à  la  campagne  et  au  milieu  des  travaux  de  la  nature 
merveilleuse  de  nos  Alpes. 

196.  Lafont  (de),  ancien  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées. Esprit-Paul  de  Lafont  (1751-1793),  Gap.  Louis 
Jean  et  Peyrot,  1900,  in-8"  de  4  p.  —  Esprit-Paul  de  Lafont, 
né  le  16  avril  1751»  mort  le  20  avril  1793,  «  doit  être  rangé 
au  nombre  des  Gapençais  dont  la  mémoire  mérite  d'être 
sauvée  de  l'oubli  dans  leur  pays  natal  ».  Nommé  adjudant 
général  de  cavalerie  le  7  septembre  1792,  Esprit-Paul  fut 
envoyé  à  l'armée  de  Gustine,  et  prit  part  à  la  campagne 
du  Palatinat.  Antérieurement,  «  premier  écuyer  gentil- 
homme et  grand  maître  des  chasses  de  S.  A.  le  prince 
régnant  de  Ligne,  il  avait  mis  ses  fonctions  à  profit  pour 
étudier  la  question  des  haras  et  celle  des  courses  de  che- 
vaux et  de  chars.  Deux  ouvrages  et  deux  mémoires  furent 
successivement,  à  dates  rapprochées,  le  fruit  de  ces 
études  »  :  Le  nouveau  régime  sur  les  HaraSy  1787  ;  De 
la  régénération  des  Haras,  1789;  Mémoire  sur  les 
courses  de  chevaux  et  de  chars  en  France,  1788,  etc. 
«  Esprit-Paul  était  fils  de  noble  Pierre  de  La  Font,  conseil- 
ler du  Roi,  assesseur  au  bailliage,  subdélégué  de  Tin- 
tendance  du  Dauphiné,  juge  épiscopal  et  des  diverses 
seigneuries,  premier  consul  [de  Gap]  en  1757  ».  Ses  autres 
ascendants  sont  Pompone,  Pierre  et  Jacques  de  La  Font. 
Ge  dernier  et  ses  fils,  Pierre  et  Esprit,  écrivaient  leur  nom 
de  famille  en  trois  mots,  «  et  c'en  est  la  véritable  ortho- 
graphe, quoique  Tusage  ait  prévalu  phis  tard  de  l'écrire  en 
deux  ».  Esprit-Paul  de  Lafont,  sieur  des  Roussettes,  sur- 
nommé Poulotiy  ne  se  maria  point,  et,  de  ses  trois  frères, 
le  plus  jeune,  Jacques-Isidore,  grand'père  de  M.  l'ingé- 
nieur de  Lafont,  est  le  seul  dont  la  postérité  maie  ne  soit 
pas  éteinte. 
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197.  Revue  félibréenne  (La),  publication  litté- 
raire, franco-provençale,  sous  la  direction  de  M.  Patd 
Mariéton,  chancelier  du  Félibrige.  Tome  xiv,  1898-89. 
Paris,  9,  rue  Richepanse,  1900,  gr.  in-8»  de  380  p.  — 
Parmi  les  nombreux  et  intéressants  articles  dont  se 
compose  ce  gros  volume,  plusieurs  doivent  être  partica- 
lièrement  signalés  :  LEscrivelte,  par  George  Doncieux  ; 
Les  précurseurs  du  FèlWrige  (1550-1848),  par  Paul 
Mariéton  ;  La  vie  et  Vœuvre  de  Oelu,  poète  marseillais, 
par  Paul  Risson  ;  Les  poètes,  Mistral  et  le  vers  libre,  par 
AusTiN  DE  Croze  et  autres  ;  Romée  de  Villeneuve,  étude 
historique,  par  le  marquis  de  Villeneuve.  Ce  dernier 
travail,  extrait  d'un  ouvrage  plus  considérable  :  Les 
origines  de  la  maison  de  Villeneuve  (778-1350),  se 
termine  par  une  note  scientifique,  qui  mérite  d'être 
connue  et  méditée  :  «  Les  historiens  superficiels  qui 
confondent,  sous  le  nom  générique  de  noblesse,  des  castes 
très  différentes  et  ennemies,  s'imaginent  que  l'ancienne 
aristocratie  française  a  été  détruite  sous  la  Révolution. 
C'est  une  erreur  grossière.  Les  familles  féodales,  issues 
des  conquérants  germains,  francs,  burgondes,  normands 
ou  wisigoths,  perdirent  leur  pouvoir  politique  à  la  fin  du 
XVI®  siècle,  lorsque  l'édit  de  Nantes  ayant  mis  fin  aux 
luttes  civiles,  l'autorité  royale  devint  absolue.  Ces 
familles  qui,  pour  la  plupart,  ne  portaient  pas  de  titres, 
demeurèrent  en  province.  Les  guerres  religieuses  les 
avaient  ruinées  et  les  procès,  soigneusement  et  volontai- 
rement entretenus  par  les  parlements,  achevèrent  Témiet- 
tement  de  leurs  fortunes  territoriales.  Leur  place  M 
prise  par  la  bourgeoisie  de  robe,  issue  des  anciens  Galle- 
Romains  qui,  dépouillés,  du  v®  au  viii®  siècle,  de  leurs 
propriétés  agricoles  par  la  conquête  germaine,  s'étaient 
réfugiés  dans  les  villes  et  étaient  devenus  les  légistes.  A 
partir  de  Louis  XIII,  celle-ci  occupe  presque  tous  les 
emplois  et  a  la  réalité  du  pouvoir.  Elle  se  fait  anoblir, 
achète  les  terres  des  féodaux,  en  obtient  Térection  en 
comtés,  en  marquisats,  en  duchés,  et  se  dresse,  à  coup  de 
chartes  falsifiées,  des  généalogies  fantaisistes.  Mais  une 
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barrière  infranchissable  demeure  entre  elle  et  les  féodanx. 
Ce  sont  deux  castes  différentes  d'origine,  dont  Tune  a 
succédé  à  l'autre.  On  ne  saurait  opposer  à  ce  fait  les 
titres  et  les  faveurs  accordés  à  quelques  individus  notoi- 
rement issus  de  familles  féodales.  Le  roi  créa  bien  ducs 
et  pairs  des  Montmorency,  des  Durfort,  des  Larochefou- 
caald,  des  Gossé,  des  Maillé.  Mais  ces  titres  ne  donnaient 
aucun  pouvoir  et  ceux  qui  en  étaient  revêtus  ne  devaient 
servir  et  ne  servaient  qu'à  la  décoration  de  la  Cour.  Ce 
fut  donc  la  haute  bourgeoisie  (burgensîs  :  habitant  un 
burg  ou  lieu  fortifié)  qui  fut  dépouillée,  en  1789,  du 
pouvoir  qu'elle  occupait  depuis  cent  cinquante  ans.  Les 
biens  et  l'autorité  qu'elle  avait  ravis  à  la  féodalité  lui 
furent  enlevés  par  une  nouvelle  couche  sociale.  Les 
marchands  qui  se  livraient  au  commerce  de  détail  dans 
les  villages  et  qui  descendaient,  comme  les  paysans,  des 
anciens  autochtones  gaulois  ou  celtibères,  achetèrent, 
pour  quelques  assignats,  les  champs  confisqués  sur  les 
parlementaires  et  les  intendants.  Les  chartes  de  1815  et 
de  1830  leur  donnèrent  la  prépondérance  politique  par 
l'institution  du  suff'rage  restreint,  et  ils  régnèrent  cin- 
quante ans.  Ce  court  laps  de  temps  semble  avoir  épuisé 
leur  vitalité  et  la  noblesse  républicaine,  dont  parlait 
M.  Fioquet,  est  en  train  de  disparaître  devant  le  sémite 
triomphant  »  (p.  232). 

198.  Saint- Yves  (Georges)  et  Joseph  Fournier.  L'évo- 
lution du  système  administratif  de  Napoléon  /«'.  Le 
département  des  Bouches-du- Rhône  de  1800  à  1810. 
Ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques.  Paris,  Champion  ;  Marseille,  P.  Ruât,  1899, 
in-8*  de  (iv-)416  p.  —  Cette  publication  très  remarquable 
et  très  remarquée  avait  pour  titre  primitif  Histoire  du 
département  des  Bouches-du- Rhône  de  1800  à  1810. 
Son  cadre,  sauf  quelques  légères  modifications,  pourra 
servir  de  modèle  pour  une  histoire  de  tous  les  départe- 
ments français  à  la  même  époque.  On  aura  une  idée  du 
travail  de  MM.  Saint- Yves  et  Fournier  par  la  Table  des 
matières  :  État  du  département  au  18  brumaire  an  viii 
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(9  nov.  1799),  jour  où  Bonaparte  renversa  le  Directoire 
(p.  1)  ;  les  administrateurs  du  département  et  de  larroa* 
dissement  (p.  23);  les  assemblées  administratives  de 
l'arrondissement  [p.  73)  ;  les  municipalités  (p.  129)  :  la 
justice  (p.  165]  ;  les  impôts  et  les  biens  nationaux  (p.  207)  ; 
rinstruction  publique  (p.  147]  ;  les  cultes  (p.  305).  — 
«  Les  institutions  du  Consulat  et  de  l'Empire,  lisons-nous 
dans  la  Concliùsion  de  ce  savant  ouvrage  (p.  401),  étaient 
des  pièces  empruntées  à  Tatelier  législatif  de  la  Révolu- 
tion ;  l'A^ssemblée  Constituante,  l'Assemblée  Législative, 
la  Convention  nationale  les  avaient  ébauchées  ;  Napoléon 
les  a  reprises,  les  a  complétées  et  perfectionnées  suivant 
les  inspirations  de  son  génie  particulier.  Il  a  attribué 
surtout  à  chacune  de  ces  pièces,  de  ces  institutions,  des 
fonctions  bien  distinctes,  nettement  définies,  ce  que  n'a- 
vaient pas  toujours  fait  les  Assemblées  révolutionnaires, 
et  c'est  ainsi  qu'il  a  mis  un  ordre  parfait  dans  la  machine 
gouvernementale,  si  merveilleusement  établi  l'engrenage 
de  tous  ces  rouages.  Mais  les  effets  de  ces  institutions* 
d'origine  révolutionnaire,  convergeaient  vers  une  unique 
fin  :  la  transmission  directe,  rapide  des  décisions  de 
l'autorité  suprême  à  tous  les  points  du  territoire,  l'exécu- 
tion.immédiate  de  ces  décisions,  l'affirmation,  par  consé- 
quent, plus  absolue  qu*à  aucune  autre  époque  de  notre 
histoire,  du  pouvoir  sans  frein,  sans  contrôle  de  l'État, 
incarné  en  un  homme  génial,  élu  de  ses  victoires,  fils 
de  sa  gloire,  qui,  comme  Louis  XIY,  pouvait  inscrire  au 
sommet  de  l'édifice  social  et  politique  élevé  par  lui  : 
«  L'État  seul  est. . .  et  l'État  c'est  moi  !  »  —  Parmi  les 
innombrables  renseignements  instructifs  que  contient  ce 
beau  volume,  nous  citerons  seulement  ici  ceux  qui  se 
rapportent  à  notre  compatriote  Ignace  Anthoine,  nommé 
maire  de  Marseille,  avec  six  adjoints,  le  16  thermidor, 
an  XIII  (4  août  1805)  :  «c  Antoine-Ignace  Anthoine  est 
Tune  des  figures  les  plus  remarquables  du  commerce 
marseillais.  Né  à  Embrun  le  21  sept.  1749,  il  s'était  fixé 
fort  jeune  à  Marseille  et  s'était  rendu  ensuite  à  Constan- 
tinople  pour  y  régir  une  maison  de  commerce.  C'est  là 
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qa'il  eut  l'heureuse  idée  de  profiter  du  traité  de  Eaînardgy 
pour  développer  le  commerce  français  de  la  mer  Noire. 
Chargé  d'une  mission  orfieielle  par  le  gouvernement,  il 
visita  la  Russie  méridionale  et  créa  d'importants  établis- 
sements à  Gherson^).  En  récompense  des  services  qu'il  « 
avait  rendus  à  la  France,  Louis  XVI  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse.  Les  guerres  de  la  Révolution  inter- 
rompirent les  opérations  commerciales  d'Ânthoine  dans 
la  mer  Noire.  Son  alliance  avec  la  famille  Glary  [alliée 
elle-même  avec  la  famille  Bonaparte],  tout  autant  que  ses 
réels  mérites,  le  firent  appeler  par  Napoléon  à  la  mairie 
de  Marseille  qu'il  conserva  jusqu'en  1813,  époque  de  sa 
démission.  Napoléon  le  créa,  en  1808,  baron  de  St- Joseph 
et  fonda,  en  sa  faveur,  un  important  majorât  »*).  L'ou- 
vrage de  MM.  Saint-Yves  et  Fournier,  se  termine  par  un 
Index  alphabétique  qui  facilite  grandement  les  recher- 
ches. P.  G. 


VA  RI  ÉTÉS 


Projet  de  fonder  un  séminaire  à  Guillestrey  en  1701. 

Sieur  Antoine  Albert,  notre  collecteur,  payez  à  Jean 
Morgan,  hoste  de  ce  lieu,  la  somme  de  quinze  livres, 
pour  dépense  qui  a  esté  faicte  [chez]  luy  par  M.  le  grand 


*)A  la  saite  de  soq  séjour  en  Russie  et  en  Orient)  Anthoine  publia 
un  ouvrage  très  remarqué  :  Essai  historique  sur  le  commerce  et  la 
navigation  de  la  mer  Noire.  Paris,  an  xui,  in-S**.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  en  ISlSfO. 

>)  Aug.  Fabre  (fc.  iv,  p.  249-25$).  Âjoutous  qu'Authoine  est  mort  à 
Marseille  le  23  juU.  1826.  a  II  était  otïïcier  do  la  Légion  d'honneur  et 
commandeur  de  TÉtoile  polaire  de  Suède.  Sa  femme,  Mlle  Clary,  avait 
deux  sœurs  qui  devinrent  reines,  Tune  de  Suède,  Kautre  d'Espagne  ». 
(Ad.  Rochas,  Biogr.  du  Dauphiné,  t.  I,  1856,  p.  30.  Cf.  Notice  sur 
Af.  d' Anthoine,  baron  de  St-Joseph,  ancien  maire  de  Marseille.., 
[par  OissoLiEaJ.  Paris,  Vve  Agasse,  in-8°  de  20  p.)* 
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vicaire,  les  sieurs  Grimaud,  Renkin,  Salva  et  autres,  qui 
sont  venus  icy  pourvoir  l'endroit  où  ton  devoit  fonder 
le  séminaire  par  ordre  de  Mgr  TArchevêque,  pour  leur 
bouche  ou  de  leurs  chevaux,  la  somme  de  dix- neuf  livres 
(sic),  laquelle  somme  vous  sera  entré  en  compte  sur  le 
fonds  du  roolle  négotial  que  vous  aurés  en  recepte  de 
vostre  année  consulaire,  en  reportant  le  présent  aquitlé 
dud.  Morgan,  vous  sera  pnsi^é  en  compte  sur  led.  roolle. 
Ainsi  nous  a  esté  donné  pouvoir  verbalement  par  le 
Conseil,  à  Guilhestre,  ce  14  febvrier  1701. 

Deville,  maire,  Albert,  consul,  Court,  consul. 

(Au  dos)  :  J'ey  resu  de  sieur  Antoine  Albert  la  somme 
sy-desus,  le  19  febrlel  et  1702. 

Jean  Morgan. 

Archives  com.  de  Guillestre,  CG.  129. 


«  Don  Juan  ou  le  Festin  de  Pierre  »^  de  Molière 
(1664),  joué  à  GuiUestre  en  1730. 

Sieur  Daniel  Callandre,  notre  collecteur,  payé[s]  à  s^ 
Antoine  Rostan  ou  autres  qui  ont  représenté  la  commédie 
du  Festin  de  Pief^e,  la  somme  de  21  1.  4  sols,  laquelle 
somme  vous  sera  entrée  en  compte  sur  le  fonds  du  relie 
de  la  présente  année,  en  rendant  icelluy ,  en  reportant  le 
présent  acquitté  dud.  s'  Rostan. 

Fait  à  GuiUestre,  le  4«  mars  1730. 

Signé  :  Deville,  consul  ;  C.  Laurans,  consul  ;  J.  Albert, 
Dalmas,  J.  Martin,  J.-B.  Albert,  J.  Rostan,  Bérard, 
P.  Gerbier,  J.  Navet,  M.  Droume,  Brun,  B.  Rostan. 

(Au  dos)  :  Noies  avons  receu  la  somme  cy-de^irière 
dud.  5'  Callandre,  dont  quitte. 

FORTOUL. 

Orig.,  papier  timbré  :  DauphinB.  Huit  DRN[iers  »]  (3  fleurs  de  Ui 
entre  2  dauphins).  —  Arch.  com.  de  Guillestrey  CC,  56. 
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Traitement  de  F  institutrice  de  Guillestre  en  i733. 

Sieur  Daniel  Gallandre,  consul  et  collecteur  du  présent 
lieu  de  Guillestre,  payés  à  Jeanne  Martin  la  somme  de 
vingt-quatre  livres  que  la  communaulté  se  trouve  luy 
devoir  pour  avoir  teneu  la  régence  de  l'écolle  des  filles 
pendant  huitmois,  à  raison  de  trante-six  livres  par  année; 
laquelle  somme  de  24  livres  vous  sera  entrée  lors  de  votre 
compte,  de  laquelle  somme  en  sera  payé  douse  livres  au 
s' Gerbier. 

Ce  11«  novembre  1733. 

Signé  :  S.-L.  Albert  ;  F.  Gerbier  ;  P.  Laurans  ;  J.  Mar- 
tin ;  G.  Bérard  ;  J.  Dalmas  ;  P.  Arnoux  :  J.-B.  Artaut  ; 
J.-B.  Baptiste;  Rostan. 

Reseu  deu  sieur  Callandrey  consul,  le  conieneu  si- 
deseus.  Antoine  Martin. 

J'ai  receu  douze  livres  de  mon  frère  Callandre^)  con- 
teneus  au  mandat  ci-dessus.  F.  Gerbier. 

Arch.  com.  de  Guillestre^  GG.  59. 


La  découverte  des  ruines  de  La  Bâtie'Montsaléon. 
Bonnaire  et  Ladoucette, premiers  préfets  desHautes^ 
Alpes \  d après  Ant.  Farnaud  ,  ancien  secrétaire 
général. 

«  Il  me  reste  maintenant  à  parler,  comme  contempo-* 
rain  et  en  partie  comme  témoin  oculaire,  de  ce  que  j'ai 
su  et  vu  de  la  découverte,  encore  si  récente,  de  la  ville 
romaine  [de  Mons  Seleucus]. 

«  M.  Bertrand,  alors  avocat,  père  de  Mme  Gombassive» 
devenu  depuis  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  Gap, 
en  a  été  le  principal  auteur,  et  voici  comment.  Il  était 
propriétaire  d'un  beau  domaine  à  La  Bàtie-Montsaléon  ; 
il  s'y  rendait  de  loin  et  loin  pour  en  surveiller  l'exploita- 

1}  François  Gerbier  avait  épousé  Isabeau  Callandre,  sœur  du  consul 
Daniel  GaUandre  (Arch.  de  OuiUestre,  GG,  3,  15  mai  1720).  De  là  Tez* 
pression  susdite  :  mon  frère. 
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lion.  Un  jour,  c'était  à  la  fin  du  18*  siècle,  un  peu  avant 
rétablissement  des  préfectures  (1800),  se  trouvant  dans  la 
chambre  de  son  fermier,  il  aperçut  sur  la  cheminée  une 
petite  louve  de  bronze,dont  la  pose,  le  regard  et  le  disque 
représentant  une  tète  qu'elle  portait  à  la  patte  gauche 
de  devant,  lui  firent  comprendre,  au  moyen  de  la  frac- 
ture qu'elle  laissait  apercevoir  à  sa  naissance,  qu'elle 
devait  avoir  fait  partie  d'un  groupe.  Ayant  questionné  son 
fermier,  il  apprit  de  lui  qu'étant  un  jour  à  labourer  son 
champ  de  la  Plaine,  les  bœufs  avaient  été  tout  à  coup 
arrêtés  par  un  obstacle  intérieur,  et  que,  les  ayant  pres- 
sés de  Taiguillon,  ils  avoient  amenés  à  la  pointe  du  soc 
ce  morceau  de  bronze  qu'il  avoit  conservé.  S'étant  porté 
sur  les  lieux  pour  se  faire  indiquer  le  point  précis  du 
champ  où  avait  eu  lieu  cette  découverte,  le  fermier  ne 
put  plus  le  reconnaître  ;  et  M.  Bertrand  apporta  la  louve 
à  Oap,  où  il  la  fit  examiner  à  ses  nombreux  amis  dont  Je 
faisait  partie.  Il  apporta,  de  plus,  une  statuette  aussi  en 
bronze,  représentant  Mercure,  la  tête  levée  et  couverte 
d'un  chappeau  ailé,  dont  un  de  ses  voisins,  qui  l'avait 
trouvé  dans  sa  terre,  lui  avoit  fait  présent.  Le  dieu  était 
couvert  d'un  manteau  et  tenait  une  boule  dans  la  main 
gauche.  Tout  annonçait  qu'il  portait  un  caducée  de  la 
droite.  Il  était  chaussé  d'un  brodequin. 

c  Déjà,  lorsque  les  intendans  étaient  encore  à  la  tête 
de  l'administration  de  la  Province,  M.  Bertrand  et  d'an- 
tres habitans  du  lieu  leur  avai[6nt]  envoyé,  pour  être 
déposés  au  musée  des  antiques  de  Grenoble,  plusieurs 
objets  intéressants,  recueillis  dans  la  plaine  de  La  Bâfcie- 
Montsaléon ,  tels  que  deux  statues  de  Jupiter,  un  Mer- 
cure, une  Diane,  plusieurs  Priappes,  un  soldat  gaulois  et 
un  index  colossal  d'une  statue  de  bronze,  qui,  d'après  les 
dimensions  du  doigt,  devait  avoir  au  moins  trois  mètres 
de  hauteur. 

c  Ces  découvertes,  qui  comprenaient  aussi  un  certain 
nombre  de  médailles,  f aisai[ent]  souvent  le  sujet  de  mes 
conversations  avec  M.  Bertrand,  et  nous  ne  doutions  pas» 
ni  l'un  ni  l'autre,  que  si  jamais  des  fouilles  bien  entendues 
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étaient  faites  dans  la  plaine  de  Monsaléon,  on  n'en  obtint 
â*heureux  résultats.  C'est  dans  ces  dispositions  que  j'en 
entretins  M.  Bonnaire,  notre  premier  et  si  intéressant 
préfet,  dont  le  bon  cœur  et  Tamabilité  étaient  en  parfaite 
harmonie  avec  l'étendue  de  ses  connaissances  et  de  son 
érudition.  M'ayant  prié  d'être  son  bras  droit,  —  c'était 
son  expression  favorite,  —  je  m'employai  avec  d'autant 
plus  de  zèle  à  le  seconder  par  Tei^périence  que  déjà  à 
cette  époque  j'avais  acquise  dans  l'administration  du 
département,  dont  j'avais  été  le  secrétaire  général  depuis 
huit  ans,  que  j'y  trouvais  l'avantage  d'avoir  des  relations 
de  tous  les  momens  avec  cet  excellent  magistrat  ;  de 
coopérer  à  la  mission  que  le  Premier  Consul  lui  avait 
donnée  à  Paris,  au  moment  où  il  se  rendait  à  son  poste, 
par  ces  paroles  mémorables  :  Allez  et  portez  la  vie  dans 
ce  malheureux  pays  des  Alpes,  et  que,  de  plus,  nous 
trouvions  l'un  et  l'autre,  dans  ce  commerce  journalier, 
l'occasion  de  manifester  les  heureuses  et  vives  sympa- 
thies qui,  en  nous  unissant  par  le  cœur,  se  reportaient 
avec  non  moins  de  vivacité  à  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à 
procurer  une  administration  paternelle,  et  à  relever  cette 
pauvre  contrée  de  l'état  de  souffrance  où  l'avaient 
plongé  les  dernières  années  du  gouvernement  Directorial, 
tf  M.  Bonnaire  était  aussi  amateur  d'antiquités.  Il  ne 
me  fut  donc  pas  dificile  de  lui  faire  comprendre  combien 
les  échantillons  qui  furent  mis  sous  ses  yeux  donnaient 
l'espérance  du  succès  dans  les  fouilles  qui  seraient  faites 
dans  la  plaine  où  avait  fleuri  l'ancien  Mons  Seleucus.  Il 
en  rendit  compte  au  Ministre,  et  quelques  essais  furent 
tentés,  à  la  grande  satisfaction  des  hommes  éclairés.  Le 
peu  de  tems  qu'il  resta  parmi  nous  rendirent  ses  projets 
et  ses  efforts  en  cette  partie  à  peu  près  infructueux^). 
Son  changement  pour  Angoulème  fut  considéré  comme 
une  calamité^  et  moi,  le  confident  de  toutes  ses  vues,  je 
perdis  en  lui  un  ami  dont  l'affection  pour  moi,  malgré 


*)  Lors  de  ce  premier  essai,  il  ne  fut  découvert  qu'environ  30  mètres 
de  murs.  • 
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les  années  nombreuses  qui  se  sont  écoulées  depuis  lors 
ne  s'est  jamais  démentie. 

a  M.  Ladoucettb,  tout  jeune  encore,  lui  succéda.  Sans 
notion  aucune  sur  l'administration  proprement  dite,  com- 
bien il  était  loin  d'avoir  les  connaissances  positives  sur 
les  intérêts  matériels  du  pays,  je  veux  dire  sur  son  agri- 
culture, sur  la  nature  des  deffenses  à  opposer  aux  rava- 
ges des  torrens,  sur  le  meilleur  parti  à  tirer  de  leur 
eaux  par  le  moyen  des  canaux  d'irrigation,  sur  les  pépi- 
nières, sur  les  plantations  et  sur  la  conservation  des  bois 
et  forêts.  Mais,  à  la  faveur  des  collaborateurs  dont  il  se 
trouva  environné  et  qui  à  Tenvi  se  firent  un  devoir 
d'éclairer  son  inexpérience,  il  finit,  au  bout  de  quelque 
temps  de  séjour  parmi  nous,  pour  laisser  peu  à  désirer. 

€  Je  ne  sais  si  je  m*abuse  ou  si  Tamour-propre  entre 
pour  quelque  chose  dans  le  sentiment  que  la  vérité  seule  a 
gravé  en  moi  et  que  mon  dévoûment  pour  elle  arrache  ici 
démon  cœur  pour  la  première  fois;  mais  je  ne  puis 
taire,  en  considérant  les  progrès  rapides  que  fit  M.  Ladou- 
CETTE  dans  les  diverses  parties  de  l'administration  qui 
lui  était  confiée,  que  jamais  élève  n'a  mieux  profité  des 
leçons  du  maître,  qui  constamment  assidu  auprès  de  lui 
était  là  pour  l'initier  dans  la  tradition  des  affaires  locales, 
dans  la  connaissance  particulière  des  besoins  du  Départe- 
ment, et  lui  expliquer  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  les  cas 
nouveaux  qui  se  présentaient  et  ce  qu'on  avait  fait  ou 
préparé  dans  ses  bureaux. 

«  Il  y  a  plus,  et  je  m'en  suis  toujours  enorgueilli  pour 
mon  pays;  en  voyant  combien  à  son  arrivée  parmi  nous, 
le  jeune  magistrat  était  en  arrière  de  ces  formes  agréa- 
bles qu'il  a  contractées  plus  tard,  combien  son  esprit 
enchaîné  d'abord  par  la  timidité,  était  embarrassé  dans 
les  moindres  occasions  d'apparat,  lui  qui,  plus  tard,  a 
passé  par-dèssus  toutes  ces  formes  avec  une  légèreté  ou 
plutôt  avec  une  grâce  admirable,et  surtout  auprès  des  da- 
mes,comment  se  refuser  à  reconnaître  qu'il  a  dû  ces  avan- 
tages à  son  commerce  habituel  avec  ses  administrés  >? 

Farnaud,  Mémoires  manuscrits t  inédits,  fin  du  !?•  cahier. 


LES  GUERRES  DE  L'EMPEREUR  AUGUSTE 

CONTRE 

LES  PEUPLES  DES  ALPES  OCCIDENTALES      ' 

D'après   Jean    OBERZINBR. 


Depuis  les  travaux  historiques  et  géographiques  de 
D'Anville*),  Vallon-Corse'),  Valckenaer^),  Promis  *), 
Desjardins*),  R.  Rey*),  Mommsen»)  etHirschfeld»),  pour 
ne  parier  que  de  ceux-là,  il  semble  qu'il  n'y  avait  plus 
rien  de  nouveau  et  d'intéressant  à  dire  sur  les  peuplades 
des  Alpes  Occidentales.  Et,  pourtant,  M.  Jean  Obbrziner, 
de  la  ville  de  Trente  (Tyrol  italien),  vient  de  renouveler, 
pour  ainsi  dire,  de  fond  en  comble,  cette  partie  de  notre 
histoire  locale  et  régionale.  Dans  un  travail,  très  considé- 
rable et  qui  a  dû  exiger  de  longues  recherches  et  de 
patientes  études,  il  arrive  souvent  à  des  conclusions 
absolument  inconnues  de  ses  prédécesseurs,  comme  on  va 
le  voir. 

Disons,  tout  d'abord,  que  le  travail  de  M.  Obbrziner, 

*)  Géographie  ancienne  abrégée,  Paris,  1768,  3  vol.  in-12. 

*)  Dans  Inventaire  sommaire  des  Archives  départ,  des  Hautes- 
Alpes,  série  G,  1523-28,  t.  III  (1897),  p.  378-91. 

3)  Géographie  ancienne  historique  et  comparée  des  Gaules  cisalpine 
et  transalpine.  Paris,  1839,  3  vol.  petit  in-S»  et  1  atlas  de  9  cartes. 

^)  Storia  delFantioa  Torino.  Turin,  1869,  in-8*  de  530  p.  et  3  plan- 
ches. 

^  Géographie  hist.  et  admin,  de  la  Gaule  romaine,  Paris,  Hachette, 
1876-1893,  4  vol.  gr.  in-S*. 

^)  Le  royaume  de  Cottius  et  la  province  des  Alpes  Cottietines 
d!'Auguste  à  Dioolétien.  Grenoble,  Allier,  1898,  in-S»  de  iy-250  p.  et 
3  cartes  (Cf.  Annales  des  Alpes,  II*  année,  p.  158-161). 

'')  Corpus  insoriptionum  Latinarum,  Berlin,  Reimer,  t.  I-XVI, 
in-folio,  surtout  t.  V. 

>)  Même  recueil,  Ibid.  t.  XII,  Inscriptiones  Galliae  Narbonensis 
latinae,  1888,  in-1»  do  xxvn-38*-976  p.  et  3  cartes. 

Annales  des  Alpes,  IV.  8 
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Le  Guerre  di  Augusto  contro  i  popoli  Alpini^),  se  rap- 
porte à  toute  la  région  des  Alpes  qui,  depuis  la  Méditer- 
ranée jusques  à  la  mer  Adriatique,  forme  au  nord  de  la 
Péninsule  un  immense  demi- cercle  et  une  barrière  natu- 
relle presque  infranchissable^). 

Dans  son  introduction,  Fauteur  examine  Tétat  des  con- 
naissances des  anciens  au  sujet  des  Alpes,  et  rappelle  les 
diverses  expéditions  des  Romains  contre  les  peuples  qui 
les  habitaient,  soit  à  Tépoque  de  la  République  romaine, 
soit  du  temps  de  l'empereur  Auguste.  Il  fait  un  examen 
approfondi  et  critique  des  sources,  tant  anciennes  que 
modernes,  où  Ton  peut  puiser  des  renseignements  sur  ce 
point.  Puis,  dans  six  grandes  divisions  ou  livres,  répartis 
chacun  en  trois  ou  quatre  chapitres,  il  s'occupe  successi- 
vement des  guerres  des  Romains  contre  :  1^  les  Salasses 
ou  peuples  de  la  vallée  d'Aoste  ;  —  29  les  Lépontiens^  les 
Vennonètes,  les  Camuni  et  les  TriumpUnij  peuples  des 
Alpes  centrales  ;  —  3»  les  Rhétes,  peuples  du  nord  de  la 
Lombardie,  du  Tyrol  et  des  Grisons  (Suisse)  ;  —  4«  les 
Ligures  des  Alpes  Maritimes  ;  —  &"  les  peuplades  des 


^)  Le  guerre  di  Augusto  contro  i  Popoli  Alpini,  di  GiovâDoi  Obbr- 
ziNBR.  [Trento,  stabilimento  tip.  G.  B.  MonauDi.]  Roma,  Ermanao 
Loescher,  1900;  in-folio,  de  [xij]-240  pages  et  V  cartes  géographiques, 
publiées  séparément,  avec  XVI  pages  d'explications.  —  Ce  beau  tra- 
vail, par  un  sentiment  touchant  et  qui  honore  son  auteur,  est  dédié  à 
la  ville  de  Trente  :  Alla  citta  di  Trento  oon  affetto  di  figlio  VAu- 
tore  D,  —  H.  Georges  de  Manteyer,  ancien  élève  de  TÉcole  trançaise  à 
Rome,  a  bien  voulu  nous  le  communiquer  gracieusement.  Qu'il  veuille 
agréer  ici  nos  remerciements. 

>)  Ce  travail  forme  en  quelque  sorte  la  suite  et  le  complément  de  ceux 
d'Ernest  Hbrzog  sur  la  Gaule  Narbonnaise  {Galliae  Narbonensis  pro* 
vinciae  romanœ  historia.  Lipsiae,  Teubner,  1864,  in-8®  de  x-262  et 
x-175  p.),  et  du  très  regrelté  Florian  Vallbntin,  qui,  entre  autres 
publicatious.  avait  commencé  à  s'occuper,  avec  une  grande  compétence, 
dans  les  Bulletins  de  la  société  détudes  des  Hautes-Alpes  (1882-83),  de 
l'Épigrapkie  gallo-romaine  dans  les  Hautes- Alpes,  mémoire  dans 
lequel  il  devait  traiter  1<>  des  peuples  de  la  Narbonnaise;  Z^  des  peuples 
du  royaume  de  Cottius  (Bull,  citéf  1882,  p.  22).  Il  n'a  eu  le  temps  de 
terminer  que  la  première  de  eus  deux  parties,  car  il  mourut,  jeune  encore, 
le  30  mai  1883  (ibid.,  1883,  p.  362-3). 
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Alpes  Cot tiennes  et  Graies  ;  —  6^  et  celles  des  Alpes 
Orientales  (Istriens  et  Garniques).  —  Cinq  grandes  cartes 
géograpliiques,  dressées  à  Féchelle  de  1/600. 000«,  per- 
mettent de  suivre  facilement  Tauteur  dans  son  travail,  et 
en  localisent  les  résultats. 

Nous  nous  occuperons  surtout,  dans  ce  compte-rendu, 
des  livres  4  et  5,  consacrés  plus  spécialement  aux  Alpes 
Occidentales. 

M.  Oberziner  établit  très  solidement,  soit  d'après  les 
textes  des  auteurs  anciens,  soit  d'après  les  découvertes 
modernes,  que  tous  les  peuples  des  Alpes  Occidentales  et 
même  Septentrionales  étaient  d'origine  Ligure,  et  que  ce 
n'est  qu'à  une  époque  postérieure  que  l'élément  celtique 
ou  gaulois  s'infiltra  parmi  eux.  «  Les  Ligures,  dit-il  (p. 
121),  fixés  dans  des  lieux  montueux,  âpres,  avec  des  che- 
mins scabreux,  étroits  et  remplis  d'embûches,  étaient  des 
ennemis  alertes,  toujours  en  éveil  et  prompts  à  saisir  le 
moment  opportun  ;  établis  dans  des  châteaux  bien  forti- 
fiés, mais  dans  un  pays  pauvre,  qui  n'offrait  point  Tattrait 
d'un  riche  butin  et  qui  obligeait  le  soldat  à  la  plus  stricte 
parcimonie,  tout  l'espoir  était  fondé  dans  les  armes,  dont 
on  ne  pouvait  attendre  que  la  victoire  ».  Les  Ligures 
étaient  plus  difficiles  à  trouver  qu'à  vaincre,  dit  Florus 
(II,  19,  cf.  Tite-Live,  xxxix,  1). 

Les  découvertes  archéologiques  conduisent  à  cette  con- 
clusion que,  dans  la  région  des  Alpes  Occidentales,  les 
diverses  étapes  de  la  civilisation  se  succédèrent  dans  cet 
ordre  :  civilisation  Ibéro-Ligure  ou  néolithique  ;  âge  du 
bronze  ou  Italique,  représenté  surtout  dans  les  palafittes 
des  lacs  ;  premier  âge  du  fer  (Liguro- Italique),  et  enfin 
Gallique,  avec  influence  phénicienne  et  grecque. 

A  ces  dernières  époques,  les  populations  alpines  étaient 
divisées  en  nations  (génies),  républiques  ou  royaumes, 
réparties  eux-mêmes  en  tribus,  cités  (civitates)  ou  com- 
munautés distinctes,  formant  souvent  ensemble  des  confé- 
dérations puissantes.  Quand  Jules  César,  par  exemple, 
franchit  le  Mont-Genèvre  (58  ans  avant  J.-C),  la  confédé- 
ration des  Centrons,  des  Graioceli  et  des    Caturiges 
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s'opposa  énergiquement  à  son  passage,  malgré  les  secours 
de  toute  nature  qu'il  reçut  du  roi  Bonnus,  père  du  roi 
CottiuSf  qui  gouvernait  de  petits  états,  situés  uniquement 
dans  la  vallée  de  la  Dora  Riparia  ,  sur  le  versant  orien- 
tal ou  italien  des  Alpes  (p.  156).  Après  la  déroute  infligée 
par  César  aux  Ceutrons,  Graioceli  et  Caturiges,  les 
états  de  Bon^ius  reçurent  un  plus  grand  développement, 
c(  au  détriment  des  peuples  et  des  royaumes  voisins  »,  et 
doublèrent  à  peu  près  d'extension  (p.  159).  Ils  s'étendirent 
dans  la  haute  vallée  de  la  Durance  et  tous  ses  affluents, 
sur  le  versant  occidental  des  Alpes.  Nous  verrons  bientôt, 
avec  M.  Oberziner,  quelles  étaient  les  tribus  ou  commu- 
nautés qui  formaient  les  royaumes  ou  républiques  des 
Centrons^  des  Oraioceli  et  des  Caturiges, 

Suivant  notre  auteur  (p.  161),  Jules  César  introduisit 
ainsi  un  notable  changement  dans  les  Alpes.  €  Bien  que 
les  écrivains  anciens,  dit-il,  ne  fassent  pas  allusion  aux 
relations  qui  existèrent  entre  Donntcs  et  J.  César,  les 
inscriptions,  cependant,  sont  sur  ce  point  d'un  t  grand 
secours  ».  Dans  Tune  d'elles,  on  lit  C.  Julius  Donnas 
{CorptiSy  V,  2,  n*»  7232),  ce  qui  indique  que  Donnus,  «  en 
tant  qu'allié  et  ami  du  peuple  romain,  avait  obtenu  de 
César  d'être  admis  dans  sa  clientelle,  et,  comme  tel,  de 
jouir  du  droit  de  citoyen  romain,  droit  dont  jouirent  aussi 
ses  successeurs  ». 

Pour  bénéficier  d'un  tel  honneur,  il  avait  dû  rendre  des 
services  considérables  à  César  :  l'aider,  par  exemple,  à 
s'ouvrir  par  la  force  le  passage  du  mont  Genèvre  ;  pour- 
voir de  provisions,  à  ses  dépens,  les  soldats  romains  ; 
fournir  des  guides,  des  bêtes  de  somme  ;  maintenir  ouvert 
ce  défilé,  afin  qu'il  fût  pour  les  Romains  un  sûr  passage 
vers  la  Gaule  Transalpine.  Et  voilà  pourquoi,  précisément, 
le  royaume  de  Donnus  fut  agrandi  vers  l'Occident,  au 
détriment  des  royaumes  et  républiques  du  voisinage.  De 
là  le  titre  honorifique  de  citoyen  romain,  et  l'estijne  en 
laquelle  on  tenait  à  Rome  la  famille  de  Donnus,  qu'Ovide 
appelle  progenies  alti  foiHissima  Donni  ;  il  qualifie  V^' 
êalis,  fils  de  Donnus,  de  juvenis  ortus  regibus  Aipi^ 
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(Epit.  du  Pont,  IV,  7).  C'est  donc  sous  Donnus  et  non  pas 
SOUS  Gottius,  son  flls,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  pré- 
sent, qu'eut  lieu  l'agrandissement  du  royaume  Gottien 
(p.  162-3).      . 

Au  contraire,  sous  Gottius,  ce  royaume  fut  plutôt  dimi- 
nué qu'agrandi.  Les  premières  années  de  Gottius,  en  effet, 
ne  furent  pas  sans  difficultés.  Confiant  dans  les  lieux  les 
plus  impraticables  et  les  surprises  qu'ils  ménageaient, 
seul,  dit  Ammien  Marcellin,  il  osa  résister  à  Auguste. 
Mais,  bientôt  convaincu  du  danger  qu'il  courait,  il  déposa 
les  armes  et  reconquit  l'amitié  de  l'empereur*). 

Ce  fait,  insignifiant  en  apparence,  est  d'une  importance 
capitale,  car  il  fixe  la  mort  de  Donnus  et  Tavénement  de 
Cottius,  et,  de  plus,  explique  les  modifications  profondes, 
soit  territoriales,  soit  politiques,  qu'Auguste  introduisit 
dans  les  Alpes,  et  le  changement  du  titre  de  roi  en  celui 
i^  préfet  ou  gouverneur,  praefectus  ceivitalium  (p.  163). 

La  guerre  de  Gottius  contre  Auguste  fut  plutôt  cachée 
et  le  fait  des  tribus  (civitates)  que  J.  César  avait  jadis 
unies  au  royaume  de  Donnus  (58  av.  J.-G.),  et  qui  vou- 
laient recouvrer  leur  indépendance,  telles  que  les  Cen- 
trons, les  Gaturiges,  etc.,  c'est-à-dire  à  peu  près  toutes 
les  peuplades  du  versant  occidental  des  Alpes.  Suivant 
Dion  Gassius  (LIV,  23),  l'effort  des  armées  romaines  dut 
se  porter  surtout  contre  les  peuplades  des  Alpes  Mariti- 
mes et  y  forma,  en  quelque  s.orte,  une  guerre  spéciale, 
au  milieu  de  la  guerre  générale  engagée  contre  les  habi- 
tants des  Alpes  Occidentales  (p.  130). 

Nous  ne  connaissons  point  de  quelle  manière  cette 
guerre  fut  conduite.  Il  est  plus  que  probable  que  les 
légions  romaines  pénétrèrent  à  la  fois  dans  les  Alpes  par 
le  Petit-St-Bernard,  les  cols  du  mont  Genis,  du  mont 
Genèvre  et  de  TArgentière  ou  de  Larche,  par  le  littoral 
Méditerranéen  et  par  les  diverses  voies  qui  de  la  Gaule 
Narbonnaise  se  dirigeaient  vers  les  Alpes,  de  façon  à 

*)  Rez  Gottius,  perdomitis  Gallis,  solus  in  angustiis  latdDS  inviasque 
locorum  asperitate  confisus,  lenito  tandem  tumore,  in  amiciliam  Octa- 
viaoi  receptug  (Amm.  Marcbl.  XV,  10,  2). 
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envelopper  complètement  les  rebelles  (p.  136).  En  tout 
cas,  cette  guerre,  bien  qu'entreprise  sous  les  auspices 
d'Auguste,  efus  ductu  auspiciisque,  mais  non  sous  sa 
direction  personnelle  et  son  intervention  directe*),  fut 
très  courte  et  dut  s'accomplir  au  printemps  de  l'an  740  de 
Rome,  soit  14  avant  J.-G.  (p.  132),  car,  dès  l'année  sui- 
vante {imp.  xiiii,  tr.  jyot.  xvii),  le  trophée  des  Alpes  ou 
de  la  Turbie,  à  l'occident  de  Nice,  était  élevé  pour  exal- 
ter les  victoires  de  l'empereur. 

Afin  de  s'assurer  l'obéissance  des  vaincus  et,  en  même 
temps,  pour  fortifier  les  limites  de  l'Italie,  Auguste  créa, 
alors  (14  avant  J.-G. ),  une  série  de.  provinces  nouvelles, 
dont  les  noms  se  rencontrent  dans  les  auteurs  anciens  ou 
dans  les  inscriptions,  et  que  M.  Oberziner  étudie  dans  les 
plus  grands  détails  ;  provinces  :  des  Alpes  Maritimes,  des 
Alpes  Gottiennes,  des  Alpes  Graies,  des  Alpes  Alrec- 
tiennes,  des  Alpes  Poenines,  etc.,  toutes  gouvernées,  dès 
lors,  et  jusqu'à  l'époque  de  Dioclétien  (297),  comme  terre 
étrangère,  par  un  préfet  de  l'ordre  équestre  (p.  138). 

Nous  ne  pouvons  songer  à  énumérer  ici  complètemeDl 
les  autorités,  les  raisons,  les  considérations  que  M.  Ober- 
ziner fait  valoir  pour  établir  ses  conclusions.  Qu'il  suffise 
de  dire  qu'elles  sont  des  plus  sérieuses  et  qu'il  est  difficile 
de  ne  pas  les  admettre,  du  moins  dans  leur  ensemble. 

En  résumé,  voici  quelles  étaient  les  limites  de  ces 
provinces  alpines,  les  peuplades  qu'elles  comprenaient, 


*)  Les  écrivains  et  les  poètes  qui  rivalisent  pour  porter  aux  nues  les 
exploits  et  les  mérites  de  Drusus  et  de  Tibère,  dans  les  guerres  des 
Alpes  septentrionales,  n*auraicnt  certainement  pas  passé  sous  silence 
l'intervention  directe  d^Augustë,  si  le  fait  se  fût  réellement  produit. 
D'aUleurs,  un  témoignage  positif  de  Suétone  (Aug,  20)  établit  que 
Tempereur  ne  prit  part  en  personne  qu'à  deux  gueiTôs  extérieures, 
savoir  :  contre  les  Dalmates  et  contre  les  Cantabres,  par  conséquent  il  ne 
fut  pas  présent  à  la  guerre  contre  les  Gelto-Ligures  des  Alpes  Occiden- 
tales, qui  était  cependant  une  guerre  extérieure.  Elle  fut  conduite  par 
ses  lieutenants,  dont  l'histoire  n'a  pas  conservé  les  noms,  et  l'affirmation 
de  Tinscription  de  la  Turbie  n'a  qu'une  signification  purement  morale, 
pour  marquer  que  le  plan  de  la  campagne  fut  To^uvrc  d'Auguste,  de 
même  que  l'organisation  des  pays  conquis  ou  provinces. 
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les  principales  localités  qui  s*y  trouvaient,  les  routes  qui 
les  sillonnaient,  les  noms  connus  des  gouverneurs  ou 
préfets  qui  les  administrèrent,  etc. 


r  Province  des  Alpes  Maritimes. 

Quoiqu'il  semble  que  cette  province  eût  dû  avoir,  vers 
l'Orient,  pour  confins,  les  limites  naturelles  des  grandes 
Alpes,  depuis  le  col  de  Tende  jusques  au  mont  Viso,  en 
réalité  elle  les  engloba  dans  son  périmètre,  comme  le 
prouvent  les  stations  des  publicani  ou  douaniers  établies 
à  Pedo  ou  Pedona  (Borgo  San  Daimazzo)  et  à  Piasca,  non 
loin  de  Busca,  en  Val  de  Maîra,  au-dessus  de  Cuneo  ou 
Cont  Ces  stations  marquent  nettement,  de  ce  côté,  la 
séparation  des  Alpes  Maritimes  d'avec  l'Italie  (p.  137).  Au 
nord,  les  limites  étaient  la  chaîne  de  montagnes  qui  se 
détache  du  mont  Viso  et  sépare  la  vallée  de  TUbaye  de 
celles  du  Guil  et  de  la  Durance  ou  chaîne  du  Parpaillon  ; 
puis  cette  dernière  rivière  jusqu'en  face  de  La  Saulce 
(canton  de  Tallard).  A  l'Occident,  la  crête  des  montagnes 
qui  séparent  les  affluents  de  la  Durance  de  ceux  du  Yar, 
puis  une  ligne  assez  indécise  passant  à  peu  près  à  égale 
distance  de  Senez  et  de  Gastellane  et  allant  jusqu'au  Yer- 
don.  Au  midi,  la  limite  suivait  le  cours  du  Loup  (Apros), 
puis  le  littoral  de  la  Méditerranée,  mais  à  quelque  distance 
de  la  côte,  de  façon  à  laisser  en  dehors  les  colonies  grec- 
ques, comme  Nice,  qui  subissaient  l'influence  de  Marseille 
et  faisaient,  en  quelque  sorte,  partie  de  la  Gaule  Narbon- 
naise. 

En  s'aidant  des  auteurs  anciens  et  surtout  de  l'inscrip- 
tion de  la  Turbie,  qui,  dans  rénumération  des  peuples 
alpins  soumis  par  Auguste,  suit  un  ordre  géographique 
assez  rigoureux,  M.  Oberziner  est  conduit  à  placer  :  1«  les 
Nementuri,  dans  la  vallée  du  Paillon,  au  nord  de  Nice  et 
de  Gimiès  (la  capitale  des  Alpes  Maritimes  jusqu'à  l'épo- 
que de  Dioclétien)  ;  —  2"  les  Oratellt,  près  d'Utelle,  dans 
la  vallée  de  la  Vésubie  ;  —  S**  les  Triullati,  dans  les  hau- 
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tes  vallées  du  Gians  et  du  Var,  jusqu'au  confluent  du  Var; 
—  4"  les  Eguituri  (et  non  point  Equi  et  Turi),  dans  la 
vallée  de  TEsteron,  près  d'Entrevaux,  et  non  loin  de 
Briançonnet,  où  la  découverte  de  diverses  inscriptions 
avec  cette  mention  ordo  brio.  {Corpus,  XIÏ,  n.  57  et  58), 
a  porté  quelques  géographes  à  voir  la  civitas  Rigoma- 
gensium  de  la  Notice  des  Gaules,  mais  bien  à  tort,  à 
notre  sens  ;  —  5*  les  Nerusi,  près  de  Vence  (  VintiuMy 
civitas  Vintiensium)  ;  —  6**  les  Velauni,  dans  la  vallée 
du  Jabron,  autour  de  Vavelause,  St  Vallier  et  Gomps)  ;  — 
7*  les  Vergunni,  le  long  du  Verdon,  près  de  Vergons  ;  — 
8*  les  Gallitab,  dans  la  vallée  supérieure  du  Var  à  Test 
de  Digne  ;  —  9«  les  Ecdinit,  dans  la  haute  vallée  de  la 
Tinée  * j  ;  —  lO**  les  Suetri  ou  Suelteri  de  Pline,  dans  la 
vallée  supérieure  du  Verdon,  près  de  Gastellane  {Salinae 
Suettriorum,  civitas  Soliniensium)  ;  —  11<*  les  Nemaloni, 
dans  la  basse  vallée  de  TUbaye,  près  de  Méolans  {Nemu- 
lanum)  ;  —  12°  les  Esubiani  ou  Vesubiani,  dans  la  haute 
vallée  de  TUbaye  (EsuMa)  ;  —  IS^  les  Edenates,  Adana- 
TES  et  même  Adunicates,  suivant  Pline  (III,  4,  5),  aux 
environs  de  Seyne  ;  —  14'  les  Veamini,  dans  la  vallée  du 
Bachelard,  aux  environs  de  Fours,  près  du  col  d'Allos*). 
Les  Veamini,  les  Edenates,  les  Esitbiani  et  les  Ecdinii, 
qui  figurent  à  la  fois  sur  l'arc  deSuse  et  dans  Tinscription 
de  la  Turbie,  et  qui  firent  partie  du  royaume  de  Gottius 


<)  Si  cette  identification  des  Ecdinii  ou  Egdini^  mentionnés  à  la  fois 
sur  rinscription  de  la  Turbie  et  de  l'arc  de  Suse,  devait  être  acceptée,  il 
s'en  suivrait  que«  parmi  les  peuples  de  l'ancien  royaume  de  Gottius  qui 
se  révoltèrent  contre  Auguste,  les  Egdini  seraient  les  seuls  de  ce 
royaume  établis  dan$  le  bassin  du  Var,  région  que  le  royaume  Gottien 
n'atteignit  jamais  (cf.  Obbrzinbr,  p.  135).  Nous  croyons  plutôt,  avec  le 
D'  Ollivibr  {Étude..,  sur  les  arcs  de  la  Turbie  et  de  Suxe.  Digne, 
1S70,  p.  18-19),  qu'il  faut  mettre  les  Egdini  dans  le  basûn  de  la  Durance, 
entre  les  Esubiani,  les  Quariates,  les  Brigianiy  etc.,  soit  aux  environs 
de  l'antique  station  de  Rama,  en  Vallouise  et  près  de  Guillestre,  où 
nous  avions  jadis  placé,  mais  à  tort,  les  Gallitae  {La  station  préhisto- 
rique de  Panaoelle.  Bordeaux,  1878,  p.  47-53). 

')  Ces  peuples,  semble-t-il,  formaient  entre  eux  une  vaste  confédéra- 
tion, celle  des  Ligures  Comati  et  des  Albici  (César,  B.  G.,  I,  34,  56-7). 
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lors  de  sa  plus  grande  extension  et  avant  la  transforma- 
tion opérée  par  Auguste,  marquent  les  limites  extrêmes 
de  ce  royaume  vers  le  midi. 

Très  probablement  les  petites  vallées  supérieures  de  la 
Varaita,  de  la  Maira,  de  la  Stura  et  du  Gesso^  sur  le 
versant  oriental  des  Alpes,  depuis  le  contrefort  du  mont 
Yiso,  qui  sépare  la  vallée  du  Pô  de  celle  de  la  Varaita, 
jusques  aux  stations  de  Busca  et  de  Pedona,  où  étaient 
les  publicani  [douaniers^,  furent  unies  par  Auguste  à  la 
province  des  Alpes  Maritimes  et  n'en  furent  détachées  que 
longtemps  après. 

La  capitale  de  la  province  des  Alpes  Maritimes  était 
Gimlès  [Cemenelum,  Cimela),  où  les  flamines  conser- 
vaient Vara  provincialîs  (G.  V,  2,  n.  7907),  et  où  Ton 
troQve  trace  des  duoviri,  des  sexviri  augicstales,  du 
fla?nen  civitatis,  d'un  collège  de  DendrophoreSy  etc. 

Parmi  les  préfets  de  cette  province,  on  connaît  :  C. 
BaebiusAtticus.praefectus  civitatibus  in  AlpîhusMarU 
timis  (G.  II,  n.  1838),  sous  l'empereur  Glaude  ;  —  Egna- 
tins  Calvinus,  mentionné  par  Pline  (X,  48,  134);  —  peut- 
être  Annius  Ruflnus ,'  qvd  aurait  élevé,  à  Ghorges,  une 
statue,  non  à  Néron  [comme  le  dit  par  erreur,  l'inscrip- 
tion restaurée  maladroitement  en  1820),  mais  à  Dioclé- 
tien*). 

Dans  la  suite,  au  lieu  d'un  préfet,  la  province  eut  un 
procuralar,  mais  avec  les  mêmes  attributions  ;  tels  : 
Marins  MaturuSy  pendant  la  guerre  entre  Otton  et  Vitel- 
lius  (Tacite,  HisU  II,  12)  ;  —  Annius  Rufus  (Spon,  Mise, 
p.  161*)  ;  —  C.  Junius  Flavianw  (Orelli,  n.  331)  ;  — 
I».  Valeritis  Proeulus  (G.  n,  n.  1970).  Tels  encore  devaient 
être,  d'après  Mommsen,  les  viri  egregii  mentionnés  en 
diverses  inscriptions  (G.  V,  2,  n.  7879,  7880  et  7881). 

Gomme  toutes  les  provinces  alpines  qui  confinaient 
l'Italie,  celle  des  Alpes  Maritimes  eut  ses  garnisons,  une 


<)  Cf.  Flor.  Vallentin,  dans  Bull,  soc,  d'étud.  des  Htes- Alpes,  1883, 
p.  13-17.  ^ 

'}  Cf.,  plus  hautf  Annius  Ru/lnus. 
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eohors  LiguruMy  qui,  en  116  après  J.-C,  fut  transférée 
dans  la  Germanie  inférieure  (G.  III,  p.  1151]  et  que  Tacite 
(ffist.  II,  14]  appelle  Vett4S  loci  auxilium  ;  de  plus,  une 
cohors  nautarum  était  en  garnison  à  Gimiès  (p.  139). 

On  sait  que  Néron,  en  Tannée  64  après  J.-G..,  accord» 
aux  peuples  de  la  province  le  droit  latin  (Tacite,  Ann. 
XV,  32).  Il  n'y  eut  pas  dès  lofs  de  changements  substan- 
tiels jusqu'à  l'époque  de  Dioctétien.  Il  semble,  cependant, 
que,  durant  cet  intervalle,  la  petite  portion  de  terre  qui 
était  sur  le  versant  italien  fut  perdue  pour  cette  province. 
En  compensation,  elle  fut  agrandie  vers  l'occident  et  au 
nord  :  d'abord,  des  Brodiontii,  dont  Digne  était  la  capitale 
(Ptolémée,  II,  10,  19  ;  Pline,  III,  4,  5),  et  qui  antérieure- 
ment appartenaient  à  la  Narbonnaise  (Pline,  III,  4,  37)  ; 
puis,  de. la  haute  vallée  de  la  Durance  et  d'Embrun,  ville 
principale  des  Gaturiges.  Gette  dernière  ville  avait  acquis, 
alors,  une  telle  importance,  qu'elle  enleva  à  Gimiès  Thon- 
neur  d'être  la  capitale  de  la  province,  ainsi  que  nous 
l'atteste  la  Notitia  Galliarum  (p.  141). 

Z^  Province  des  Alpes  Cottiennes. 

Le  nom  à* Alpes  Cottiennes,  donné  à  l'ensemble  des 
montagnes  qui  vont  du  mont  Yiso  au  mont  Genis,  et 
à  leurs  ramifications  multiples  qui  s'étendent  à  l'Orient  et 
roccident,  n'est  pas  très  ancien.  Antérieurement,  elles 
étaient  dites  Alpes  Julîas  (Liv.  V,  34),  probablement  en 
l'honneur  de  Jules  Gésar,  qui,  en  les  traversant,  au  mont 
Genèvre,  s'y  était  ouvert  un  chemin  vers  la  Gaule  Trans- 
alpine. On  pense  qu'elles  avaient  été,  pendant  quelque 
temps,  nommées  Alpes  Graiae  (Ptol.  III,  I,  30),  et  qu'à  une 
époque  plus  reculée,  elles  s'appelaient  Alpes  Celtiques 
(Fragments  du  Periplfis  d'un  anonyme  grec,  éd.  Didot,  V, 
II,  p.  178),  et  cela,  parce  qu'elles  divisaient  les  Gaulois 
Transalpins  des  Gaulois  Gisalpins  (p.  146]. 

Le  principal  passage,  le  mont  Genèvre,  Matrona  Mons, 
au  sujet  duquel  Ammien-Marcellin  raconte  une  légende 
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bien  peu  authentique  (XV,  10)  et  qui  doit  être  rejetée, 
était,  très  probablement,  consacré  aux  déesses  mères  ou 
Matronae,  de  même  que  le  dieu  Penn  était  honoré  sur 
le  Grand-St-Bernard,  Summus  Poeninus.  La  réputation 
de  ce  passage  était  encore  augmentée  par  ce  fait  que  la 
Durance  et  la  Dora  Riparia  (Duria  Minorj  y  prennent 
leur  origine;  que  la  confédérations  des  Centrons,  des 
Graiocelles  et  des  Gaturiges  s'y  opposa  vigoureusement  à 
Jules  César,  et  que,  dans  ses  environs,  s'embusquèrent 
surtout  les  tribus  rebelles  qu'Auguste  dut  dompter  et 
soumettre  (p.  147). 

Malgré  l'opinion  de  quelques  historiens  modernes» 
M.  Oberziner  est  convaincu  que  tous  les  peuples  qui  habi- 
taient cette  région  étaient  anciennement  Ligures.  Plus 
tard,  dit-il,  les  émigrations  Italiques,  Étrusques  et  Thra- 
ces,  d'un  côté,  Gauloises,  de  l'autre,  modifièrent  substan- 
tiellement les  conditions  ethnographiques  des  plaines  de 
la  vallée  du  Pô  et  des  oasis  des  Alpes  qui  présentaient  un 
refuge  commode  et  tranquille.  Mais,  si  Ton  considère  que 
les  Gaulois  allèrent  en  Italie  pour  conquérir  un  territoire 
plus  fertile,  il  serait  insensé  de  croire  qu'ils  se  fixèrent  au 
sommet  des  Alpes,  séjour  pire  que  celui  qu'ils  avaient 
abandonné.  Par  conséquent,  l'élément  Ligure  demeura 
prédominant  dans  les  Alpes,  et  cette  race  belliqueuse  et 
tenace  resta  fidèle  au  sol  qu'elle  avait  primitivement  con- 
quis, dès  l'aube  même  de  la  civilisation,  dans  toute  l'éten- 
due des  Alpes  Occidentales,  et,  pour  ce  motif,  Gaturiges, 
Graiocelles,  Centrons  et  les  habitants  des  régions  Cottien- 
nes  conservèrent  plus  que  jamais  leur  caractéristique 
Ligure  (p.  149). 

Ce  fait  est  attesté  par  Strabon  (IV,  6),  qui  dit  que  le 
versant  italien  des  Alpes  est  occupé  par  les  Tauriniens, 
peuple  Ligure,  et  autres  peuples  de  la  même  origine  ;  il 
ajoute  que  la  terre  de  Donnus  et  de  Cottius  est  aussi 
habitée  par  les  Ligures.  —  Pline  établit  le  même  fait, 
quand  il  dit  (III,  7)  que  les  Vagienni,  peuple  Ligure  par 
excellonce,  descendaient  des  Gaturiges  (e  Caturibus  orti 
Vagienni)  et,  par  conséquent,  les  Gaturiges  étaient  éga- 
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lement  Ligures.  ^  Gaton  renchérit  encore  en  disant  (dans 
Pline,  m,  17,  21)  que  Novare,  qui  doit  sa  naisance  aux 
Vertacomacori,  ou  habitants  du  Vercors  en  Diois  (Drô- 
me),  parents  des  Voconces,  eut  une  origine  Ligure,  consi- 
dérant par  suite  les  Voconces  comme  Ligures.  L'opinion 
de  Gaton  était,  du  reste,  d'accord  avec  les  Fastes  du 
Gapitole  qui  proclament  les  Voconcea  peuple  Ligure.  Les 
circonstances  de  la  venue  en  Italie  d^Annihal')  et  d'Asdru- 
bal  sont  en  faveur  de  cette  thèse.  Nulle  part  Tite-Live 
n*appelle  les  Tauriniens  Semigalli,  et  on  sait  qu'Asdrubal 
Alt  grandement  favorisé  par  les  Ligures  Alpins  (Liv. 
XXVII,  39).  D'ailleurs,  toutes  les  données  de  la  science 
toponomastique,  archéologique  et  anthropologique  éta- 
blissent la  diffusion  de  l'élément  Ligure  à  travers  les 
Alpes  Gottiennes  et  Graies  (p.  150). 

Mais,  d'autre  part,  il  est  incontestable  que  sur  ce  pre- 
mier fondement  ligure,  dans  la  suite  des  siècles,  se  super- 
posèrent d'autres  éléments,  gaulois,  romains,  etc. 

La  province  des  Alpes  Gottiennes  créée  par  Auguste, 
après  la  guerre  contre  les  peuples  Alpins  (14  avant  J.-G.), 
fut  de  beaucoup  moins  étendue  que  le  royaume  primitif 
de  Donnus  et  de  Gottius,  et  elle  était  très  certainement 
située  en  entier  sur  le  versant  italien  ou  oriental  des 
Alpes  (p.  156  et  p.  11  de  Texplication  des  Gartes).  Elle 
était  limitée  :  à  l'Ouest,  par  la  chaîne  des  grandes  Alpes, 
du  mont  Vise  au  mont  Tabor  ;  au  Nord^  par  les  crêtes 
allant  du  mont  Tabor,  par  le  mont  Genis,  jusqu'à  la  cime  de 
Bousson,  nœud  important  qui  séparait  la  région  de  Got- 
tius des  Geutrons  (Savoie)  et  des  Salasses  (Val  d'Aoste)  ;  à 
r£st,  par  le  contrefort  qui  se  détache  du  Bousson,  et 

*)  Sans  s'occuper  spécialement  de  la  voie  suivie  par  Annibal  à  travers 
les  Alpes,  question  c  dont  on  a  déjà  beaucoup  trop  parlé  9,  M.  OsBRaNia 
est  tout  porté  à  s'approprier  les  paroles  de  Cibrario,  dans  son  Histoire 
de  Turin  :  c  Qui  connaît  les  lieux,  comme  je  les  connais,  moi,  et  Ut 
attentivement  les  récits  de  Polybe  et  de  Tite-Live,  se  persuade  que  le 
seul  passage  possible  à  cette  armée  à  travers  les  Alpes  Turinoises  était 
celui  du  mont  Genèvre,  et  le  calcul  du  temps  qu' Annibal  y  a  employé 
s'accorde  avec  cette  opinion  »  (p.  160). 
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sépare  la  vallée  supérieure  de  TOrco  de  celle  de  la  Slura 
di  Lanzo,  où  étaient  les  Tébavii  ;  puis  la  limite,  passant 
à  Ad  Fines,  près  de  Malano  et  de  Drubiaglio,  sur  la 
voie  de  Turin  à  Suse,  se  dirigeait  en  ligne  droite  jusqu'à 
Fextrêmité  du  contrefort  qui  sépare  la  haute  vallée  du  Pô 
de  celle  de  la  Varaita,  pour  rejoindre,  au  Sud,  par  les 
crêtes  de  ce  contrefort,  le  sommet  du  mont  Yiso. 

La  province  des  Alpes  Gottiennes  comprenait  :  l^'  les 
Segovii  ou  Seguvii,  axés  sur  le  versant  oriental  du  mont 
Genèvre,  dans  le  mandement  de  Gésane  ;  —  2*  les  Segu- 
siNi,  dans  le  cours  moyen  de  la  Dora  Riparia,  avec  la 
ville  de  Suse  (Segusiuniyle  Scingomagus  de  Strabon  *),  la 
capitale'  de  la  province  et  de  l'ancien  royaume  de  Donnus 
et  de  Cottius  (p.  156  et  Jl  de  l'Explication  des  Cartes);  — 
3""  les  Belaci,  dans  la  vallée  de  Bardonnèche,  où  se  trouve 
Beaulard  ou  Beulard,  encore  dit  Beulace  en  1600;  — 
4^  les  Tbbavii,  au  nord  des  Segusîni,  dans  la  haute  vallée 
de  la  Stura  di  Lanzo,  et  non  point  dans  la  vallée  de 
rubaye,  où  étaient  les  EsuMani  ou  Vesubiani  ;  —  5*»  les 
Iemeri,  au  nord  de  Pignerol,  et  au-delà  du  torrent  de  la 
Lemina  ;  —  6*  les  Magelli  ,  non  loin  de  Macello  {Magel- 
lum),  dans  les  vallées  de  Pragela,  de  Fenestrelles  et  du 
Gluson  ouGhisone;  —  7**  les  Vibelli  et  Vioelli*),  au- 
dessus  de  Gavour  {Forum  ViM  Caburrum),  dans  la 
vallée  du  Pellice  :  —  S»  les  Venisami  ,  dans  la  vallée 
supérieure  du  Pô  (p.  157,  et  p.  11  de  l'Explication). 

Le  long  gouvernement  de  Gottius  (..  14  av.  J.-G.  -  44 
après  J.-G.),  ne  fut  troublé  par  aucun  soulèvement,  par 
aucune  guerre';  il  s'occupa  paisiblement  du  progrès  éco- 
nomique de  ses  sujets,   qui   conservèrent  de  lui  une 


t)  Et  noD  pas  Champlas-Seguin,  commo  le  croyait  d*AnviUe  ;  ni 
Exillesy  qui,  pour  des  raisoQS  stratégiques,  doit  être  identifié  avec 
VOoelum.  de  J.  Gésar.  —  Scingomagus  n'est  qu'un  Segvuio-magus  cor- 
rompu (Ezplicat.  des  cartes,  p.  11). 

*)  Le  nom  de  cette  peuplade  figure  sut*  la  carte  (n.  2),  mais  nous  ne 
Tavons  pas  rencontré  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Il  est  probablement 
identique  à  celui  des  Vibelli, 
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mémoire  reconnaissante,  tant  à  cause  de  ses  grands  tra- 
vaux que  de  sa  sagesse  et  de  sa  justice  *). 

Il  laissa  le  gouvernement  de  la  province  à  C.  Julius 
CoUius,  son  fils,  qui,  à  raison  de  la  réputation  de  son 
père  et  des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'empire,  obtint, 
en  Tannée  44  après  J.-C,  de  Tempereur  Claude,  le  titre 
de  roif  probablement  aussitôt  après  la  mort  de  Gottius  le 
vieux.  Dion  dil  (60,  24)  que  son  royaume  jTat  alors  agrandi 
et  KT.  Rey  (p.  148  et  auiv.)  pense  que  Btùssullus  était  son 
représentant  dans  ces  régions.  C'est  bien  peu  admissible, 
à  cause  de  la  faible  étendue  du  nouveau  royaume.  Cela 
aurait  été  une  marque  d'incapacité  de  Cottius  et  du  peu 
de  sagacité  de  l'empereur.  Avec  Mommsen  (C.  y,  n. 
7836),  Detlefsen  (in  Plin.  III,  47)  et  De  Ruggiero  [Diziona- 
rio,  v®  Alpes  Gottiae,  p.  430),  il  faut  voir,  en  cet  agrandis- 
sement, l'addition  d'un  petit  territoire  des  Ligures  Va- 
gienni,  situé  dans  les  vallées  du  Ghisone  et  de  la  Varaita, 
mais  non  de  celui  de  Cavour,  uni  depuis  longtemps, 
ainsi  que  les  Taurini,  à  la  République  et  à  l'Italie 
(p.  170). 

Cottius  le  jeune  gouverna  son  «royaume,  sans  aucune 
agitation,  jusqu'à  sa  mort.  Il  ne  laissa  pas  d'héritier,  et, 
alors  {6Q  ap.  J.-C),  Néron  ramena  définitivement  le  petit 
royaume  en  province  (Suet.  Ner.  18;  Eutrope.,  VII,  14, 
etc.). 

Ces  perpétuels  changements  de  royaume  en  province 
et  vice  r^ersa,  ont  fait  que  les  anciens  écrivains  appellent 
royaume  la  région  qui  était  simplement  province  (Suet., 
Tib.,  37;  Vitruv.  VIII,  3,  17;  Tab.  Peut.  ap.  Desjardins, 
p.  7,  qui  déduit  de  là,  par  erreur,  que  la  Table  était  déjà 
commencée  sous  Auguste). 

Dès  lors,  la  province  fut  constamment  régie  par  un 
procUrator  de  Tordre  équestre,  dont  l'administration, 
suivant  Hirschfeld,  produisait  100.000  sesterces.  On  con- 

*)  Hujas  sepulcL'um  roguli,  quem  itiaera  struxisse  retulimus ,  Sega- 
sione  est  mœnibus  proximum,  manesque  ejus  gemina  ratione  coluatur, 
qnod  justo  moderamine  rexerat  suos,  et  adscitus  in  societatem  rei 
romauae,  quietem  genti  praestitit  sempiteraam  (Amm.  Marcbl.,  XV,  lO). 
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naît  les  noms  de  plusieurs  d'entre  eux  :  Lucius  Dudis- 
tius,  procurator  Alpium  Cottian[arum\  sous  Antonin 
le  Pieux  ou  Adrien  (Orelli,  n.  2156)  ;  —  C.  Julius  Paca- 
iianuSy  peu  après  (G.  XII,  n.  1856);  —  i.  Vimanius 
Victor^  procurator  Augiisti  nostrU  praeses  Alpium 
Cottiarum  (G.  V,  2,  n.  7251).  —  Les  inscriptions  font,  en 
outre,  mention  d'un  comptable,  tabularitis  A  Ipium  Cot- 
tiarum (G.  V,  2,  n.  7253),  d'un  flamen  Augusti  Provinr 
ciae  Cottiarum  (G.  V,  2,  n.  7259). 

A  Suse,  outre  le  célèbre  arc  de  triomphe  en  l'honneur 
d'Auguste,  le  tombeau  de  Gottius,  et  la  statue  à  l'empe- 
reur Glande,  le  restaurateur  de  la  monarchie  Gottienne, 
on  trouve  des  duoviri  (G.  V,  2,  n.  7233,  7236  et  7260)  ;  et, 
au  IV*  siècle,  un  ordo  splendidissimus  Segusinorum,  ce 
qui  prouve  que  cette  ville  était  devenue  très  importante 
(p.  172). 

Lors  des  réformes  territoriales  de  Dioclétien  et  de  la 
division  de  l'empire  en  diocèses,  la  province  des  Alpes 
Gottiennes  demeura  complètement  enfermée  dans  les 
confins  de  l'Italie,  dont  les  hauts  sommets  des  Alpes  conti- 
nuèrent à  former  les  limites.  Le  nom  de  cette  province 
persista,  d'ailleurs,  pendant  les  siècles  suivants,  même 
avec  signification  plus  étendue,  surtout  vers  le  sud,  mais 
simplement  comme  expression  géographique  et  sans  au- 
cune importance  politique  ou  administrative.  Bien  plus, 
sous  le  roi  Gontran,  la  ville  est  la  vallée  de  Suse  furent 
réunies  à  Tévêché  de  St-Jean  de  Maurienne.  La  grande 
importance  antérieure  de  cette  province  avait  complète- 
ment disparu  au  VI®  siècle. 

3^  Province  des  Alpes  Grades. 

Gette  province  se  trouvait  au  Nord  de  celle  des  Alpes 
Gottiennes,  mais  sur  le  versant  occidental  des  grandes 
Alpes.  Elle  avait  pour  limites  :  au  midi,  les  montagnes  du 
mont  Genis,  du  mont  Tabor  et  le  massif  des  Grandes- 
Rousses,  qui  sépare  la  vallée  de  l'Arc  de  la  vallée  de  la 
Romanche;  à  l'est,  la  chaîne  du  mont  Genis  au  mont  Blanc, 
à  travers   laquelle  s'ouvre  le  Petit  -  St  -  Bernard  {Aipis 
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Oraia]  ;  au  nord,  le  massif  du  mont  Blanc',  et  à  l'ouest, 
une  ligne  qui  passait  par  la  station  dite  Ad  Publicanos, 
près  de  Gonâans,  au  confluent  de  TArc  et  de  l'Isère,  ligne 
qui  seprolongeait  ensuite  jusqu'au  massif  des  Grandes- 
Rousses,  à  l'est  de  Grenoble. 

La  province  des  Alpes  Graies  avait  pour  capitale  Aime 
[Axima\  qui  prit,  plus  tard,  le  nom  de  Forum  Claudi 
Ceutronum  Acoima.  A  une  époque  postérieure,  la  capi- 
tale de  cette  province  fut  transférée  à  Darantasia  (aujour- 
d'hui Moutiers).  Là  était  le  centre  des  Centrons,  qui,  de 
concert  avec  les  Gaturiges  et  les  Graioceli,  s'opposèrent 
au  passage  de  Jules  César  au  mont  Genèvre. 

1^  Les  Ceutrones  occupaient  toute  la  région  dite  de 
leur  nom  Centronicœ  Alpes  (Plin.  XI,  42,  97),  c'est-à- 
dire  la  vallée  supérieure  de  Tlsère  et  ses  divers  affluents 
de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise  ;  —  2*»  les  Graioceli 
proprement  dits,  ou,  daprès  certains  manuscrits,  les 
Garoceli,  habitaient  la  vallée  inférieure  de  l'Arc,  et 
avaient  pour  principal  centre  la  ville  actuelle  de  St-Jean 
de  Maurienne,  qui,  au  moyen  âge,  s'appelait  encore  Sanc- 
tus  Johannes  Oarocelius  (Cf.  Theatr.  Sabaudum,  n, 
p.  19).  Leur  nom  n'apparaît  pas  dans  Tinscription  de  la 
Turbie,  ce  qui  prouve  que  cette  peuplade  ne  prit  pas  part 
à  la  guerre  contre  Auguste  fp.  153)  ;  —  3*  les  Medulli, 
voisins  des  Centrons,  étaient  établis  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  l'Arc.  Medullum  (Modane)  était  probablement 
leur  ville  principale.  Ils  habitaient,  d'après  Strabon  {IV, 
6),  les  sommets  les  plus  élevés  des  Alpes.  Cet  écrivain 
ajoute  à  cette  indication  un  précieux  renseignement  géo- 
graphique, savoir  que,  dans  leur  région  se  trouve  un 
grand  lac  (le  lac  du  mont  Cenis  ?) ,  et  les  sources  de  la 
Durance  et  de  la  Doire,  ce  qui  tendrait  à  établir  que  les 
Ceutrons  ou  les  tribus  qui  appartenaient  à  leur  confédé- 
ration, comme  les  Medulli,  s'étendaient  précisément  jus- 
qu'au mont  Genèvre,  dont  ils  occupaient  même  le  som- 
met. Il  faudrait,  dans  ce  cas,  dire  que  la  petite  vallée  de 
la  Clarée  ou  de  Névache,  le  premier  affluent  un  peu 
considérable  de  la  Durance,  appartenait  aux  Medulli,  ce 
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qui  expliquerait  bien  pourquoi  ils  étaient,  à  un  moment, 
les  maîtres  du  mont  Genèvre,  et  pourquoi,  au  témoignage 
de  Polybe  (III,  52),  Annibal  avait  rencontré  les  Geutrons  à 
son  passage  à  travers  les  Alpes  *)  ;  —  4**  les  Acitavones, 
autre  tribu  ou  communauté  des  Centrons,  occupaient  la 
vallée  supérieure  de  l'Isère;  ils  étaient  fixés  aux  envi- 
rons de  Bergintrum  (Bourg -St- Maurice)  et  Aœima 
(Aime),  sur  le  versant  occidental  du  Petit-St-Bernard 
{Alpis  Graia). 

Cette  province  fut  très  probablement  créée,  comme  les 
autres,  par  l'empereur  Auguste,  bien  qu'on  n'en  ait  pas 
la  preuve  positive  ;  mais  son  existence,  d'après  les  ins- 
criptions est  incontestable.  Parmi  les  procuraêores  impé- 
riaux qui  l'ont  gouvernée,  on  connaît  les  suivants  :  Ora- 
tv^,  procurator  Augusti  (G.  XII,  n.  717)  ;  —  T.  Pompo- 
nius  Victor  y  qui  a  consacré  un  gracieux  chant  [carmen) 
à  Sylvain  (G.  XII,  n.  103)  ;  —  Tiberius  Claudius  Pollio, 
procurator  Alpium  Graiarum  (C.  VI,  add//.,  no3720); 
et  plusieurs  autres  dont  les  noms  précis  sont  ignorés 
(G.  XII,  n.  102, 110  à  114). 

4^  Province  des  Alpes  Fœnines. 

Divers  écrivains  modernes  ont  étendu  les  confins  de  la 
province  des  Alpes  Graî'es  jusques  au  lac  de  Genève  et, 
par  suite,  lui  ont  attribué  les  Nantuates,  qui  habitaient 
précisément  en  ce  point,  c'est-à-dire  au  sud-est  du  lac 
Léman  ou  de  Genève  (Cf.  Mommsen,  Hernies,  XVI,  p. 
445).  Il  est  incontestable,  toutefois,  que  les  Nantuates, 
qui  sont  constamment  rappelés  par  les  écrivains  anciens 

*)  C'est  même  à  ce  propos  que  les  Centrons  font  leur  première  appa- 
rition dans  Thistoire.  Poljbe  rapporte,  en  effet,  qu'ils  accueillirent 
d'abord  avec  amitié  le  chef  des  Carthaginois,  puis  lui  causèrent  de 
rembarras,  en  faisant  rouler  de  gros  blocs  contre  son  armée,  ce  qui 
fut  cause  de  beaucoup  de  mortalité.  Ce  serait  là,  d'après  M.  Oberziner, 
une  nouvelle  preuve  que  les  Ceutrons  arrivaient  jusqu'au  mont  Genè- 
vre,  puisque  Polybe  fait  passer  Annibal  au  mont  Genèvre  (p.  152, 
note  7). 
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en  compagnie  de  leurs  voisins  les  Seduni  et  les  VeragrU 
coDCOuraient  à  former  avec  eux  la  province  des  Alpes 
Pœnines. 

Cette  province  s'étendait  au  nord  de  la  province  des 
Alpes  Graies  et  des  Salasses  (ceux-ci  incorporés  antérieu- 
rement à  ritalie),  et  précisément  entre  le  mont  Blanc  et  le 
lac  de  Genève  dans  toute  la  vallée  supérieure  du  Rhône. 

Comme  on  vient  de  le  dire,  les  Nantuates  étaient 
établis  sur  les  bords  du  lac  de  Genève  ;  —  les  Seduni, 
dans  la  vallée  même  du  Rhône,  près  de  Sedunum  (Sion 
ou  Setten)  ;  —  les  Veragri,  au  nord  du  Sum/mis  Poeni- 
nits  (te  Grand-St  Bernard),  qui  a  donné  son  nom  à  cette 
province,  et  où  se  trouvait  Oclodurus  ou  Forum  Clatidi 
Vallensium  Octodurus  (aujourd'hui  Martigny). 

5^  Province  des  Alpes  Âtrectiennes. 

Par  ce  qui  précède,  on  connaît  maintenant  quelles 
étaient,  dans  le  plan  de  l'empereur  Auguste,  les  provinces 
alpines  qui  entouraient  l'Italie  au  nord-ouest  :  Alpes  Ma- 
ritimes, Alpes  Gottiennes,  Alpes  Graies,  Alpes  Pœnines. 
Mais  que  devint  alors  le  pays  alpin  situé  entre  les  Alpes 
Graies  au  nord,  les  Alpes  Gottiennes  à  l'est  et  les  Alpes 
Maritimes  au  sud,  pays  qui,  pour  une  large  part,  avait 
formé  l'ancien  royaume  de  Donnus  et  de  Cottius,  c'est-à- 
dire  toute  la  haute  vallée  de  la  Durance? 

A  cette  question  si  intéressante  pour  nous,  M.  Oberziner 
répond  :  ce  pays  forma  une  nouvelle  province,  la  pro- 
vince des  Alpes  Atrectiennes ,  non  mentionnée,  il  est 
vrai,  par  les  écrivains  anciens,  mais  rappelée  par  quel- 
ques rares  inscriptions,  qui,  toutes,  jusqu'ici,  ont  été 
mal  interprétées  par  les  archéologues  modernes  (p.  166 
et  suiv.). 

Voici,  tout  d'abord,  ces  inscriptions  : 

La  l'^',  conservée  dans  le  palais  municipal  de  FermOi 
est  dédiée  à  Titus  Appalîus  Alpinus  Secundus,  qui, 
entre  autres  titres,  reçoit  celui  de  procurator  Alpium 
Atrectianarum  (Mommsen,  Corpus ^  IX,  n^  5357). 
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La  2«,  découverte  en  Numidie,  en  1883,  est  dédiée  à 
C.  Annîu^  Flavianus,  qui,  parmi  d'autres  titres,  reçoit 
celui  de  procurator  Alpium  Atrectinarum  (Éphém- 
épigr.  t.  V,  p.  390,  n.  6Ô9). 

La  3«,  trouvée,  en  1777,  à  Falerone,  l'antique  Falerii, 
en  Étrurie,  est  dédiée  à  T.  Comasidius  Sabin/us,  qui, 
entre  autres  titres  très  importants,  porte  celui  de  procu- 
rator Alpium  Actractinarum  et  Poeninarum  Jure  gla- 
dit  [C.  IX,  n.  5439). 

Comme  on  le  voit,  dans  les  trois  textes,  le  nom  de  ces 
Alpes  est  écrit  différemment  (Atrectianae ,  Atrectinae 
et  Atractîanae).  Mais,  de  l'aveu  de  tous  les  savants,  i^ 
est  à  peu  près  certain  qulls  se  rapportent  à  une  même 
province. 

La  plupart  des  auteurs  modernes,  Mommsen  (G.  V, 
p.  757;  Éphém.  épigr.  iv,  p.  506-20),  Hirschfeld  (G.  XII, 
p.  xii)  ;  Desjardins  (t.  III,  p.  322-8),  et  d'autres  encore 
identifient  des  Alpes  Airectiennes  avec  les  Alpes  Oraies. 
Mais  cela  ne  peut  pas  être,  dit  M.  Oberziner,  car  les  ins- 
criptions ont  un  certain  caractère  officiel,  et  on  ne  chan- 
geait pas  facilement  le  nom  des  provinces.  Le  cas  d'une 
province  qui  aurait  changé  radicalement  de  nom  serait 
bien  étrange  :  Sarebbe  molto  strano  il  casa  d'una  pro- 
vincia  che  avrebbe  cambiato  radicalmente  il  nome 
(p.  165). 

M.  De  Vit  {La  provincia  romana  delVOssola,  p.  11  et 
suiv.)  confond  les  Alpes  Atrectiennes  avec  les  Alpes 
Lépontiennes  ;  ce  qui  ne  saurait  être  admis  non  plus,  car 
celles-ci  étaient  en  Italie,  tandis  que  les  Alpes  Atrectien- 
nes et  Pœnines  doivent  être  recherchées  hors  de  Tlta- 
lie  ^).  D'ailleurs,  aucune  donnée  toponomastique  ne  nous 
autorise  à  placer  les  Alpes  Atrectiennes  à  la  place  des 
Alpes  Lépontiennes,  tandis  que,  dans  les  Alpes  Occiden- 

^)  L'inscriptîoD  de  Falerone  relative  au  procureur  des  Alpes  Atrec- 
tiennes  et  Pœnines,  au  lieu  d'une  simultanéité  ou  contemporanéité,  a 
fort  bien  pu  parler  d'une  succession  de  charges,  et,  par  suite,  on  ne 
saurait  identifier  ces  deux  provinces  en  une,  ni  croire  qu'elles  étaient 
voisines  ou  juxtaposées. 
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taies,  on  trouve,  à  Cannes,  des  noms  tels  que  Adrettio 
[Qy  XII,  208);  à  Suse,  la  gens%Atrectia  (G.  V,  2,  n*  7313). 
L.  Atrectiu^  Quietus  (ib.),  etc.  (p.  49-50,  et  166). 

Mais  le  nom  de  cette  province  ne  devait  pas.  probable- 
ment, dériver  du  nom  des  personnes,  mais  plutôt  d'un 
nom  de  la  région  même  à  laquelle  il  s'appliquait.  Peut-être, 
par  exemple,  le  nom  de  la  rivière  le  Drac,  affluent  de 
risère,  correspond-il  à  un  ancien  Adraœ  ou  Adractius 
et  garde-t-il  la  trace  du  nom  assigné  à  la  province  des 
Alpes  Atrectiennes.  Comparez  encore  les  noms  de  lieux 
Adrets  y  si  fréquents  dans  les  Alpes  Occidentales. 

Il  y  a,  du  reste,  une  raison  bien  plus  forte.  L'inscrip- 
tion des  Escoyères,  dans  la  vallée  du  Guil  (C.  XII,  n.  80), 
rappelle  un  BussuUuSy  qui  était  praefectus  Capil(laio- 
rum%  Savinca(tium]y  Quaria[tium)y  Bricianorum  et 
d'un  autre  peuple  inconnu.  N'est-ce  pas  là  la  preuve  que, 
dans  cette  région,  existait  une  province  spéciale,  sous  un 
préfet  particulier  et  propre  ?  Héron  de  Villefosse  admet 
que  Bussullus  avait  la  même  autorité  que  le  préfet  des 
Alpes  Maritimes  (Revue  arch.y  1878,  p.  247),  ce  qui  ten- 
drait à  établir  l'existence  d'une  province  spéciale,  c'est-à- 
dire  des  Alpes  Atrectiennes  (p.  166). 

Si  l'on  n'admet  pas  Thypothèse  de  l'identification  propo- 
sée de  la  province  des  Alpes  Atrectiennes,  on  ne  s'expli- 
que pas  la  lacune  très  considérable  qui  existe  entre  les 
Alpes  Graies  et  les  Alpes  Maritimes.  Auguste,  pour 
garantir  la  sûreté  du  passage  des  Alpes,  établit  à  Turin 
une  colonie  de  vétérans  légionnaires  (C.  Y,  p.  770)  ;  dans 

')  Les  Ligares  Comati  ou  Capillatiy  mentionnés  ici,  ne  sont  p«s 
faciles  à  déterminer  exactement.  Ils  sont  rappelés  par  Pline  (III,  57, 
et  20,  24)  efc  par  Dion  (LIV,  2k).  Ils  étaient  ainsi  désignés  à  caase  de  la 
coutume  qui  était  particulière,  à  Torigine,  à  tous  les  Ligures,  et  ensuite 
fut  particulière  aux  Alpins  occidentaux,  de  laisser  croître  leur  cheirelure 
(Lucaio,  I,  442  et  suiv.).  Par  là  ils  se  distinguaient  de  leurs  compa- 
triotes de  rOrient,  les  Ligures  Afontant,  qui  formaieot  une  quantité  de 
tribus  établies  le  long  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  des  Apennins 
(Gicér.  Agr.  II,  35;  Liv.  XL,  41).  Cf.  Oberziner,  p.  117.  et  Robert 
Long,  Lettre  à  M.  Jules  Quioherat,  Paris  (Extr.  de  la  Revue  arehéoL 
de  juil.  1878),  p.  14-15. 
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la  même  but,  il  institua,  à  roccident  des  Alpes,  la  pro- 
vince des  Alpes  Atrectiennes  (p.  167). 

Si  Ton  examine  superficiellement  l'inscription  de  Suse, 
il  semble  qu'il  y  a  opposition  avec  ce  que  nous  venons  de 
dire,  parce  qu'elle  énumère  les  peuplades  des  Alpes  occi- 
dentales jusqu'aux  confins  des  Voconces,  et  c'est  peut-être 
pour  cela  que  les  historiens  modernes  affirment  que  le 
royaume  alpin  fût  agrandi  en  faveur  de  Gottius,  et  non 
(comme  l'auteur  l'a  démontré  plus  haut)  à  l'avantage  de 
Donnus.   Mais  c'est  contraire  au  bon  sens  d'admettre 
qu^un  roi,  comme  Gotlius,  qui  avait  été  hostile  à  Auguste, 
eût  obtenu  une  augmentation  considérable  de  son  royau- 
me. D'ailleurs,  l'inscription  de  Suse  le  nie  clairement  : 
car,  après  avoir  énuméré  les  cités  qui  avaient  déjà  fait 
partie  de  ce  royaume,  elle  ajoute  :  et  ceivitates  quae  sub 
60  praefecto  fuerunt.  Quelles  sont  ces  tribus,  ces  cités, 
qui  furent  et,  par  suite,  n'étaient  plus  sous  l'autorité  de 
Gottius  ?  S'agit-il  de  cités  non  nommées  dans  l'inscription? 
Non;  car  il  faudrait  croire,  ce  qui  est  contraire  à  la  tradi- 
tion et  à  la  vraisemblance,  que  le  royaume  de  Gottius  se 
serait  étendu  encore  au-delà  des  limites  que  tous  recon- 
naissent qu'il  eut  à  Tépoque  de  sa  plus  grande  étendue, 
limites  qui  précisément  sont  fixées  par  les  cités  ou  tribus 
occidentales  nommées  dans  l'inscription.  La  phrase  de 
Tinscription  rapportée  plus  haut  doit  s'entendre  en  ce 
sens  que  les  civitates  énumérées  furent  toutes  autrefois 
sous  Gottius,  quand  il  était  roi;  mais  que  celles  qui  étaient 
sur  le  versant  occidental  des  Alpes,  détachées  de  son  ter- 
ritoire quand  Auguste  réduisit  son  royaume  en  province, 
avaient  cependant  voulu  contribuer  à  élever  le  monu- 
ment, en  l'honneur  du  vainqueur  et  en  souvenir  de  l'or- 
ganisateur des  Alpes,  bien  que  de  l'antique  région  Cot- 
tienne  il  eût  fait  deux  provinces  administrativement  sépa- 
rées l'une  de  Tautre. 

De  tous  les  corps  politiques  qui  s'élevèrent  alors  dans 
la  région  des  Alpes  occidentales  soumise  par  Auguste, 
celui  qui  eut  la  plus  grande  importance,  et  pour  cela 
même  la  plus  grande  notoriété,  ce  fut  la  province  des 
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Alpes  Cottiennes.  Cottius  était  trop  adroit  pour  ne  pas 
cacher  à  Tempereur  son  mécontentement  à  cause  de  sa 
situation  complètement  changée  de  roi  en  préfet.  Consi- 
dérant, au  contraire,  cela  comme  un  acte  de  magnanimité 
de  la  part  d'Auguste  et  un  grand  honneur  pour  lui,  il 
rechercha  de  toutes  façons  à  affirmer  sa  reconnaissance 
envers  le  vainqueur.  Ce  fut  précisément  pour  exaller  ses 
victoires  sur  les  Alpins  et  en  souvenir  de  Tamitié  conclue 
entre  lui  et  le  peuple  romain  qu'il  fit  élever  à  Suse  cet 
arc  de  triomphe  que  Ton  y  voit  encore  comme  un  témoi- 
gnage de  la  splendeur  de  ce  petit  roi  des  Alpes. 

Une  autre  œuvre  par  laquelle  Cottius  voulu  s'assurer 
Tamitié  d'Auguste,  fut  le  rétablissement  des  chemins,  ren- 
dant plus  commode  et  plus  court  le  trajet  d'Italie  en  Gaule 
par  le  mont  Genèvre. 

Du  reste,  Tamitié  d'Auguste  ne  se  limita  pas  à  Cottius, 
mais  s'étendit  à  toute  sa  famille.  Jules  Vestalis,  frère  de 
Cottius,  eut  le  titre  de  citoyen  romain.  Probablement  son 
père  Donnus  l'avait  envoyé  à  Rome,  où  il  fut  élevé  avec 
les  fils  et  les  neveux  de  l'empereur  (Cf.  Suet.  Octav.  48). 
Entré  dans  l'armée,  il  s'y  fit  honneur  et  devint  préfet 
(praeses)  de  la  Mésie.  Il  était  lié  d'amitié  avec  Ovide  qui 
rappelle,  dans  de  beaux  vers,  ce  vaillant  fils  de  Donnus 
{Pont,  IV,  7). 

On  sait  par  Pline  (III,  24,  3)  que  les  populations  Cot- 
tiennes, de  même  que  les  Centrons  et  les  Caturiges,  jouis- 
saient du  droit  latin  *).  Quoiqu'il  ne  dise  pas  par  qui  ce 
droit  leur  fut  octroyé,  on  peut  raisonnablement  croire 
que  ce  fut  encore  un  acte  de  cette  magnanimité  dont  le 
marbre  d'Ancire  fait  un  mérite  à  Auguste,  d'autant  que 
ce  droit  fut  étendu  précisément  aux  provinces  organisées 
par  lui  après  la  guerre  des  Alpes  (C.  V,  p.  888). 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  devient  assez  facile  de 
déterminer  qu'elles  étaient  les  limites  de  la  province  des 
Alpes  Atrectiennes  :  à  l'est,  la  crête  des  Alpes  du  mont 

*)  Sunt  praeterea  Latio  donati  incolae^  ut  Octodurenstss,  et  finitimi 
Ceutrones,  Cottianae  civitates,  Caturiges  (Pline,  24,  3). 
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Viso  au  mont  Tabor  ;  au  nord,  la  chaîne  qui  va  du  mont 
Tabor  aux  Grandes-Rousses  ;  au  midi,  la  chaîne  du  Par- 
paillon  et  une  portion  de  la  Durance  depuis  son  confluent 
avec  rubaye  jusqu^aux  environs  de  La  Saulce  ;  enfin,  à 
Touest,  une  ligne,  suivant  d'ordinaire  les  crêtes  des  mon- 
tagnes et  passant  par  trois  localités  appelées  Ad  Fines, 
la  f»,  entre  Gap  et  Veynes,  à  La  Roche-des-Arnauds  ;  la 
2*,  à  rorient  de  La  Mure,  et  la  3«,  à  St-Pierre-de-Mézage, 
près  de  Vizille,  sur  la  Romanche  (p.  165, 171). 

lie  centre  ou  chef-lieu  de  la  province  n'est  pas  facile  à 
déterminer.  Plusieurs  localités  très  importantes  étaient 
aptes  à  servir  de  capitale  :  Briançon,  Brigantîum  (It. 
Ant.;  Tab.  Peut.;  G.  V,  2,  p.  8U  ;  Vas.  Apoll),  Byriganr 
tiuni  (It.  Hier.),  etc.,  était  traversé  par  la  grande  artère 
qui  descendait  du  mont  Genèvre  (p.  154),  et  qui,  d*abord 
simple  vicuSy  avait  obtenu  Thonneur  du  droit  latin  et  était 
devenu  municipe  (p.  166)  ;  —  Ghorges,  dont  le  nom  rap- 
pelle celui  des  Gaturiges,  ville  d'origine  très  antique,  qui 
fut  un  centre  de  quelque  importance  à  l'époque  impériale, 
mais  les  inscriptions  trouvées  sur  son  territoire  n'autori- 
sant pas  à  croire  qu'elle  fût  jamais  chef-lieu  de  la  pro- 
vince; —  Embrun,  .&ôierocîi*nwm(It.  Ant.;  I  vas.  Apol.), 
Eburoduno  (id.),  Ehuruno  (Tab.  Peut.),  Eboroduno  (IV 
vas.  Apol.),  Hibriduno  (It.  Hier.),  etc.,  ville  bien  plus 
considérable  que  les  précédentes,  qui  avait  reçu  d'Au- 
guste le  droit  latin,  plus  tard  municipe,  toujours  considé- 
rée comme  lieu  central,  etc.  ;  tout  porte  à  croire  que, 
jusques  au  temps  de  Dioclétien,  Embrun  fût  le  chef-lieu 
de  la  province  des  Alpes  Atrectiennes ^)  (p.  167). 

Les  tribus  ou  peuplades  qui  habitaient  cette  province 
étaient  :  1<>  les  Briqiani,  dans  la  haute  vallée  de  la 
Durance,  avec  Briançon  pour  chef-lieu  ;  ils  confinaient  à 
Test  avec  la  province  des  Alpes  Gottiennes  et  au  nord 
avec  les  Medulli  ;  —  2^  les  Quariatbs,  dans  la  vallée  du 

^)  StraboQ  (lY,  1,  S)  dit  bien  que  le  royaume  de  Gottios  arrivait  à 
Embran,  mais  cela  s'entead  de  Tépoque  où  ce  royaume  conservait 
eacore  son  antique  grandeur,  c'est-à-dire  avant  qu' Auguste  ne  l'eût 
réduit  en  une  province  plus  petite  ou  de  moindre  étendue. 
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Guil,  le  Queyras  actuel  ;  —  3*»  les  Savincates,  dans  le 
mandement  de  Savines  ;  —  4«  les  Gaturiges  proprement 
dits,  aux  environs  de  Gliorges  ;  •—  S*»  les  Avantici  on 
Antici*),  dans  la  vallée  de  TAvance  ,  aux  environs 
d'Avançon  qui  semble  être  un  ancien  Avanticum,  et  de 
Gap,  Vapincum  (It.  Ant.  ;  Tab.  Peut.;  It.  Hier.;  Vas. 
Apol.);  —  6°  les  Tricoru,  dans  la  haute  et  moyenne 
vallée  du  Drac,  et  probablement  aussi  dans  les  vallées  de 
la  Séveraisse  ou  Valgaudemar,  de  la  Souloise  ou  Dévoluy, 
et  dans  le  Trièves;  —  7<*  les  Uceni,  probablement  les 
IGONU  de  Strabon  (IV,  1  et  6),  dans  la  vallée  de  la  Roman- 
che ou  roisans. 

M.  Oberziner  (p.  153)  rattache  les  Tricorii,  les  Iconii 
ou  Uceni  et  même  les  Brigiani  aux  Graioceli,  qui,  pense- 
t-il,  appartenaient  à  une  unique  confédération  ;  de  même 
qu'il  attribue  à  la  confédération  des  Gaturiges  les  Qua^ 
rîates,  les  Savincates  et  les  AvarUini  (p.  155).  Ces  peti- 
tes républiques  fédératives,  comme  celle  des  Geutrons, 
ont  à  ses  yeux,  une  importance  d'autant  plus  grande  que 
Jules  Gésar,  après  les  avoir  vaincues,  les  soumit,  en 
grande  partie  du  moins,  au  royaume  de  Donnus,  et  parce 
que  les  Gaturiges  figurent  à  la  fois  sur  Tare  de  triomphe 
de  Suse,  parmi  les  peuples  qui  avaient  appartenu  au  roi 
Gottius,  et,  dans  Tinscription  de  la  Turbie,  parmi  les  Civi- 
taies  vaincues  par  Auguste,  et,  enfin,  parce  que,  lors  de  la 
transformation  politique  de  ces  régions  au  temps  de  Dio- 
clétien,  les  Gaturiges  furent  agrégés  à  la  province  des 
Alpes  Maritimes,  dont  le  centre  et  la  capitale  fut  trans- 
férée de  Gimiès  à  Embrun,    qui,   dès  lors,   devint  la 


')  Telle  est  la  forme  adoptée  par  Oberziner  dans  la  Carte  n<>  2,  peut- 
être  par  suite  d'une  variante  ou  leçon  plus  exacte  des  anciens  textes. 
M.  HiRSGBFBLD,  en  effet,  nous  en  fournit  une,  très  remarquable,  lorsqu'il 
dit  que  Galba  ajouta  à  la  Narbonnaise  les  Avantici  et  les  Bodiontiei  : 
c  Adjecit  formulae  (scilicet  Galliae  Narbonensis)  Galba  imperator  ex 
Inalpinis  Avauticos  (^cantico«  est  in  optimis  libris  ;  Aganticos  in  reli- 
quis),  atque  Bodionticos,  quorum  opidum  Dinia  »  (Corptw,  xu,  p.  49). 
Acaniioos  devrait-il  se  lire  ac  Anticosî...  Cf.  Topinion  de  Vallon-Gobse 
sur  les  Agantici  [Arch.  des  Htes-Aipes,  G,  1527-28,  p.  384-5  de  Tlnv.), 
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métropole  civile  et  ecclésiastique  des  Alpes -Maritimes 
(p.  154). 

En  des  temps  plus  anciens,  les  Caturîges  s'étendaient 
même  sur  le  versant  oriental  des  Alpes,  dans  les  vallées 
de  la  Maira,  du  Pô,  du  Ghisone,  allant  ainsi  jusqu'aux 
confins  des  Vagienni,  et  Ton  s'explique  que  ceux-ci,  au 
dire  de  Pline,  reconnussent  les  Gaturiges  pour  leurs  ancê- 
tres (p.  155).  On  voit  par  là  combien  le  petit  royaume  ou 
la  république  fédérative  des  Gaturiges  était  florissante 
avant  la  défaite  que  leur  infligea  César  (58  av.  J.-G.), 


*    * 


En  résumé,  on  peut  dire  que  tous  les  peuples  Alpins, 

mentionnés  précédemment,  étaient  groupés,  avant  César, 

en  diverses  confédérations  ou  royaumes,  correspondant 

■à  peu  près  aux  provinces  crées  plus  tard  par  Auguste 

(14  av.  S,'Q.). 

1<»  Le  royaume  primitif  de  Donnus,  correspondant  aux 
Alpes  Cot tiennes; 

2^  Les  CoMATi  et  Albici,  aux  Alpes  Maritimes; 

3*  Les  Gaturiges,  aux  Alpes  Atrectiennes; 

4*  Les  Geutrons,  aux  Alpes  Qraies,  etc. 

Ces  diverses  confédérations  étaient  entourées  : 
!•  Au  sud-ouest,  par  la  confédération  des  Saluvh  ou 
Saliens,  comprenant  les  Deciates,  aux  environs  d'Anti- 
bes  ;  —  les  OxiMi,  au  nord  de  Fréjus  ;  —  les  Ligaunî, 
aux  environs  de  Draguignan  ;  —  les  Saluvii  proprement 
dits,  au  nord  de  Marseille  ;  —  les  Verucini,  aux  environs 
de  Vérignon  et  de  la  petite  rivière  de  Varages  ;  —  les 
Reienses,  près  de  Riez  ;  —  et  les  Seneciy  près  de  Senès. 

20  A  l'ouest,  par  la  puissante  confédération  des  Vocon- 
CES,  à  laquelle  appartenaient  :  les  Brodionti,  ayant  Digne 
pour  capitale  ;  —  les  Sogiontii,  établis  aux  environs  de 
Sisferon  ;  —  les  Vertacomacori,  dans  le  Vercors  ;  —  les 
Voconces  proprement  dits,  avec  deux  capitales,  Vaison  et 
Luc  (plus  tard  Die\  etc. 
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3*  Au  nord-est,  par  les  Allobroges,  avec  Vienne,  Cu- 
laro  (Grenoble)  et  Genève  pour  principales  villes. 

4*»  A  Test,  par  les  Salasses  (vallée  d'Aoste)  ;  —  les 
Taurini  (environs  de  Turin),  et  la  confédération  des 
Yagienni,  qui  comprenait  ou  avait  dans  son  voisinage, 
entre  autres  tribus  ou  peuplades  ligures  :  les  Caburria- 
tes,  aux  environs  de  Gavour  ;  —  les  Statielli,  aux  envi- 
rons de  Pollentia  ;  —  les  Epanteriiy  au  sud  de  Goni  ;  — 
—  les  Intimilii,  près  de  Vintimille  ;  —  les  Ingauni,  près 
d'Albenga  ;  —  les  Sabati,  non  loin  de  Savona,  etc. 

Mais  tous  ces  peuples,  au  temps  de  la  conquête  des 
Alpes  Occidentales  par  Auguste  (14  av.  ë.-C),  étaient 
soumis  aux  Romains  depuis  plus  ou  moins  longtemps 
(cf.  p.  151),  et,  par  conséquent,  sous  le  gouvernement 
du  sénat  ou  du  peuple  romain,  tandis  que  les  provinces 
créées  par  Auguste  étaient  gouvernées,  comme  terre 
étrangère,  par  des  préfets  de  Tordre  équestre,  qui  rele- 
vaient directement  de  l'empereur. 

Ges  provinces,  semble-t-il,  furent  laissées  sous  la  garde 
des  milices  locales.  Leurs  habitants  ne  furent  pas  inscrits 
dans  les  légions  avant  le  IIP  siècle,  parce  qu'ils  étaient 
privés  du  droit  de  citoyen  romain  *). 

Elles  étaient  reliées  entre  elles  et  rattachées  à  Rome, 
centre  de  l'Empire,  par  des  voies  de  communication, 
admirablement  bien  construites  et  bien  entretenues,  que 
nous  font  connaître  :  1®  les  quatre  Vases  Apollinaires,  du 
I«f  ou  IP  siècle,  découverts  à  Vicarello  au  commencement 
de  1852^);  —  2M'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  de 
Tan  333;  —  30  l'Itinéraire  d'Antonin,  du  IV«  siècle;  — 
4*  la  Table  de  Peutinger,  reproduisant  peut-être  VOrbis 
pîctus  d'Agrippa  et  remaniée  vers  425  ;  —  5'  la  Cosmo- 
graphie du  Ravennate  (du  temps  de  Gharlemagne)  ;  — 
6®  les  bornes  militaires  et  autres  sources. 


<)  Suétone  (Tib.  37),  cependant,  atteste  cntégoriquement  Texistenoe, 
sous  Tibère,  d'une  cohorte  Ck>ttienne  ;  cela  prouve  qu*eUe  était  sous  le 
commandement  direct  de  Tempereur  (Hermès,  XIX,  p.  15). 

<)  Mgr  Depéry,  évéque  de  Gap,  a  été  Tan  des  premiers  à  les  faire 
connaître  en  France  (voir  le  journal  V Annonciateur,  de  Gap,  du  32  sept. 
1854). 
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Grandes  voies  des  Alpes  Occidentales. 

L'importance  des  Alpes  Occidentales, à  Tépoque  qui  nous 
occupe  (I«'-IV«  siècles),  était  encore  augmentée  par  les 
grandes  voies  qui  les  traversaient.  On  en  comptait-trois 
principales  : 

I.  La  voie  du  littoral  ou  voie  Aurélienne,  lou  Camin 
Aurelian,  construite  en  partie  par  Auguste  (12  av.  J.-C), 
à  travers  des  rochers  presque  iûaccessibles  (Strab.  ly,  6)* 
Elle  passait  à  la  Turbie  et  à  Gimiès,  et  delà  vers  Marseille 
par  Vence  et  Fréjus.  De  Gimiès,  deux  rameaux  se  déta-" 
cbaient  :  Tun  par  la  vallée  de  la  Tinée,  Tautfe  par  celles 
du  Var  et  du  Verdon,  pour  aller,  de  là,  rejoindre  la  grande 
voie  de  la  Durance.  — De  la  voie  principale,  à  Vintimille, 
d'un  côté,  et  à  Savone,  de  l'autre,  partaient  des  voies 
secondaires  qui  se  dirigeaient  vers  Pedona  (Borgo  San 
Dalmazzo),  dans  la  vallée  de  la  Stura,  et  à  ^t^sca,*  dans  la 
vallée  de  Maira,  où  étaient  les  stations  des  puUicani  ou 
douaniers,  pour  aller  ensuite  franchir  le  cpl  de  l'Argen- 
tière  ou  deLarche  et  continuer  par  la  vallée  de  TUbaye 
jusqu'à  la  Durance. 

Cette  voie  du  col  de  Larche  fut  probablement  parcourue 
par  Pompée,  en  l'an  680  de  Rome  (78-av.  J.-C).  Dans  une 
lettre  au  Sénat,  Pompée  affirme  avoir  passé  les  Alpes  par 
une  voie  différente  de  celle  qu'Annibal  avait  suivie  et 
pour  lui  plus  commode  (cf.  Sali.  Hist,  II,  26,  4  ;  Servius 
ad  Aen.  X.  13).  On  sait  que  la  majeure  partie  des  auteurs 
fait  passer  Annibal  au  mont  Genèvre. 

IL  La  voie  des  Alpes  Gottiennes,  qui,  partant  de 
Turin,  passait  à  Suse,  et,  par  le  mont  Genèvre,  pénétrait, 
dans  les  Alpes  AtrectienneSy  avait  été  reconstruite  ou 
réparée  par  Gottius  le  vieux.  Elle  passait  par  les  princi- 
pales localités  de  la  province  :  Brigantium  (Briançon), 
Rama  (Rame,  près  de  La  Roche- de-Rame,  et  non  Gasse- 
Rom,  qui  n'a  jamais  existé),  Ebrodunum  (Embrun), 
capitale  des  Alpes  Atrectiennes,  Caturigae  (Ghorges), 
Ictodurum  (La  Bâtie-Neuve,  et  non  le  vieux  Manse), 
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Vapincum  (Gap),  pour,  à  une  autre  station,  Ad  Fines  (La 
Roche-des-Arnauds),  franchir  les  limites  de  la  province  et 
se  diriger,  de  là*),  vers  Davianum  (Veynes),  mons 
Seleuci  (La  Baumette,  près  d'Aspres-sur-Buëch)  ;  Carnbo- 
num  (La  Baume-des-Arnauds),  le  Gavra  Mons  (col  de 
Cabre),  le  pays  des  Voconces  et  la  vallée  du  Rhône*). 

De  cette  grande  voie  partaient  des  voies  nouvelles  et 
très  fréquentées  :  1»  de  Briançon,  la  voie  de  la  Guisane 
ET  DE  la  Romanche  par  Slabatio  (Le  Monètier-les-Bains), 
Durotincum  (Villar-d'Arènej ,  Mellosedum  (Mîsoen), 
Catorissium  (Le  Bourg-d'Oisans)  et  Ad  Fines  (St-Pierre- 
de-Mézage),  près  de  Vizille,  aux  confins  de  la  province 
susdite  des  Alpes  Atrectiennes,  et  de  là  à  Oratianopolis 
(Grenoble)  et  à  Vienne  ;  —  2*  A'Ictodurum  (La  Bâtie- 
Neuve),  à  travers  les  cols  de  Manse  et  de  Bayard  (Salttts 
Tricorios),  la  voie  du  Drac,  par  Geminae  (le  Forest-St- 
Julien),  Gerainae  (Corps)  et  VAd  Fines  mentionné  ci- 
dessus;  —  3°  de  Gap,  la  voie  de  la  Durance  ou  Domitia; 
prolongement,  d'après  les  Vases  apollinaires  et  l'itinéraire 
d'Antonin,  de  la  voie  des  Alpes  Cottiennes  à  Arles,  par 
Alàbons  (Le  Monêtier-Allemont),  Segustero  (Sisteron), 
etc. 

Un  autre  rameau  de  cette  voie,  semble-t-il,  se  détachait 
de  Segusium  (Suse),  franchissait  le  mont  Genis  et  suivait 
la  VALLÉE  DE  l'Arc,  en  longeant  le  bord  méridional  de  la 
province  des  Alpes  Graies,  et  en  passant  par  MeduUum 
(Modane),  Arva  (St-Michel),  St-Jean-de-Maurienne  {Stus 
Johannes  Garocelius),  Ad  Pubticanos,  près  de  Gonflans, 
pour  aller,  de  là,  rejoindre  la  voie  qui  longeait  le  Rhône. 

IIL  La  VOIE  DES  Salasses,  qui,  partant  d'Eporedia 
(Ivrée),  se  bifurquait  à  Ai^usia  Praetoria  (Aoste),  pour 


*)  Suivant  ritinéraire  de  Bordeaux  à  Jérasalem,  de  Tan  333  ap.  J.-C. 
Cf.  ritin.  d'Antooia,  section  de  Suse  à  Vienne. 

*)  Très  probablement  de  Mom  Seleuci  un  embranchement  se  dirigeait, 
au  nord,  le  long  du  Grand-Budch,  par  le  col  de  Lus-la-Groix-Haute,  à 
travers  le  Trièves,  vers  Ad  Fines  (St-Pierre-de-Mézage)  et  Grenoble, 
et,  au  sud,  par  Savournon  et  le  col  de  Faye,  vers  Alamons  (Le  Moné- 
ler^AUemont)  et  Sisteron  (Cf.  Desjardins,  IV,  cartes  vii,  viu  et  x). 
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franchir  :  d'un  côté,  le  Petit-St- Bernard  (Alpîs  Graia), 
et,  longeant  Tlsère,  passait  à  Bergintrum  (Bourg-St- 
Maurice),  Aœima  (Aime),  Darantasia  (Moustiers),  Obli- 
num  (Arbine),  pour  aboutir  ad  P%iblicanos,  près  de 
Gonâans,  station,  qui  par  son  nom,  marque  les  confins  de 
la  province  des  Alpes  Graies  ;  —  de  l'autre  côté,  le  Grand- 
St-Bernard  {Summus  Poeninus),  atteignant  le  cours  du 
Rhône  à  Ociodurus  (Martigny),  pour  aller  de  là,  à  Test, 
au  Simplon  et,  à  Touest,  à  Genève,  etc.  *), 


Conclusion. 


De  l'ensemble  du  travail  de  M.  Oberziner,  il  résulte, 
très  nettement,  que  les  Alpes  Occidentales,  du  I«'  au  IV® 
siècle  (14  av.  J.-G.  —  297  après)  étaient  divisées  en  cinq 
provinces  bien  distinctes  :  Alpes  Maritimes,  capitale 
Cimiès  ;  Alpes  Atrectiennes,  cap.  Embrun  ;  Alpes  Gottien- 
nes,  cap.  Suse  ;  Alpes  Graies,  cap.  Aime,  puis  Darantasia 
(Moutiers)  ;  enfin,  Alpes  Pœnines,  cap.  Octodurus  (Marti- 
gny). 

A  la  suite  des  réformes  de  Dioclétien  (297  ap.  J.-C.),  la 
chaîne  des  Alpes  sert  de  limite  entre  l'Italie  et  la  Gaule. 

La  province  des  Alpes  Atrectiermes  disparaît.  Elle  est 
en  grande  partie  unie  aux  Alpes  Maritimes,  dont  la  capi- 
tale est  transportée  de  Cimiès  à  Embrun  (p.  172).  Cette 
nouvelle  province  s'accroît  même  encore  .vers  l'occident, 
du  territoire  des  Brodiontii  (Digne)  et  de  celui  des  Seneci 

*)  Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  constater,  ane  fois  de  pins,  que  les  moder- 
nes chemins  de  fer  des  Alpes  suivent  exactement  le  tracé  des  ancien- 
nes voies  romaines,  comme  on  pourra  très  facilement  s'en  convaincre 
en  examinant,  sur  une  carte,  la  direction  des  lignes  de  la  région  Alpine 
par  exemple  les  lignes  :  de  Rome  à  Paris  par  le  mont  Cenis  ;  —  de 
Rome  à  Marseille  par  le  littoral; —  de  Marseille  à  Briançon  par  Veynes; 
—  de  Veynes  à  Grenoble  par  la  Croix-Haute;  —  de  Veynes  à  Livron 
par  le  col  de  Cabre,  etc.  (Cf.  Conjectures  $wr  les  voies  Romaines,  dans 
Bulletin  de  la  soc,  d'Études,  1886,  p.  167-182,  en  particulier  la  note  de 
U  p.  169-170). 
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(Senez).  Une  autre  partie  des  Alpes  Atrectieimes,  occupée 
par  les  A  vantici  et  les  Tricorii,  est  attribuée  à  la  2* 
Narbonnaise  et  forme  portion  du  diocèse  de  Gap').  Peut- 
être  une  autre  fraction,  celle  du  Trièves,  fut  alOTectée  à  la 
Viennoise,  et  fit,  dès  lors,  partie  du  diocèse  de  Die*). 
Enfin,  le  pays  des  TJcenî  (l'Oisans],  est  ajouté  aux  Alpes 
Graies  et  forme  ensuite  portion  du  diocèse  de  Grenoble. 

Pas  de  changements  notables  pour  la  province  des  Alpes 
Cotûîennes,  qui  est  complètement  sur  le  versant  italien* 
et  qui  vit  surtout  du  souvenir  de  son  importance  histori- 
que précédente,  sous  les  princes  de  la  famille  de  Gottius  ; 
importance  portée  à  son  apogée  par  César,  sous  le  roi 
Donnus,  d'abord  petit  souverain  dans  la  vallée  de  la  Dora 
Riparia,  puis  souverain  de  toute  la  haute  Durance  (58-14 
av.  J.-C.)  ;  grandement  diminuée  sous  Cottius  le  Vieux 
(14  av.  J.-C.  f  44  ap.  J.-C),  roi  d'abord  sur  les  deux  ver- 
sants des  Alpes,  bientôt  simple  préfet  de  la  province 
restreinte  des  Alpes  Cottiennes  ;  et,  de  plus  en  plus 
réduite,  sous  le  nouveau  roi  Cottiv^  le  Jeune  (44-66  ap. 
J.-C),  pour  aller  en  diminuant  encore  sous  les  procura- 
tores  ou  préfets  de  l'époque  impériale  (6Ô-297). 

Tels  sont,  dans  leur  ensemble,  les  résultats  de  Tétude 
de  M.  Oberziner  au  sujet  des  Guerre  di  Augusto  contro 
i  Popolo  Alpinî.  Nous  avons  essayé  de  les  faire  connaître 
aux  lecteurs  des  Annales  des  Alpes  qui  n'auraient  pas 
l'occasion  de  lire  cette  remarquable  publication. 

P.  Guillaume. 


^)  Telle  est  du  moins  Topinion  du  chan.  Albanàs,  qui  fait  de  Gap 
Tun  des  vici  ou  pagi  des  Vocooces,  et  qui  rattache  son  élévatioD  à 
rhonneur  de  dté  à  la  réforme  de  Dioclétien  de  l'an  297  (Gallia  Christ. 
novUi,,  t.  I,  1895,  p.  435-6). 

*)  Albanès,  op.  ciUf  p.  435>37. 


DEUX     LETTRES 

du  Général  6allice-Bey  au  Colonel  Izoard,    d'Embrun 


Barthélémy  Gallice-Bey,  colonel  du  génie  en  France, 
général  du  génie  en  Egypte,  est  «  Tun  des  meilleurs,  Tun 
des  plus  nobles  enfants  du  Briançonnais  >  ^) .  Il  naquit  au^ 
Lauzet^  section  de  la  commune  du  Monêtier-les-Bains 
(Hautes- Alpes),  le  25  février  1790,  de  Barthélémy  Gallice, 
agriculteur,  et  d'Anne-Marie  Finat.  Pendant  son  enfance, 
il  fut,  comme  bien  d'autres,  employé  aux  travaux  des 
champs  et  à  la  garde  des  moutons.  A  14  ans,  le  petit 
berger  fut  envoyé  au  collège  de  Briançon,  où  il  obtint  le 
1«'  prix  de  mathématiques  en  sept.  1807.  De  là,  il  alla 
pendant  deux  ans  au  lycée  de  Grenoble  et  fut  admis,  le 
!«'  nov.  1809,  à  Técole  polytechnique,  avec  le  n**  2.  Il  était 
lieutenant  du  génie  en  1812,  assista  aux  batailles  de 
Lutzen  et  de  Dresde,  et  se  signala  en  faisant  sauter  le 
pont  de  La  Rober,  Nommé  capitaine  le  4  déc.  1813,  il  fut 
attaché  à  la  place  de  Briançon  en  1819  et  y  fit  construire 
Thôpital  militaire  actuel.  Nous  le  trouvons  en  1830,  au 
siège  d'Alger,  où  il  devint  chef  de  bataillon  (13  déc.  1830), 
avec  mission  spéciale  de  diriger  le  parc  du  génie  de  cette 
ville.  En  juin  1831,  il  devint  sous-directeur  et  professeur 
à  récole  d'application  de  Metz.  Le  «  savant  et  bon  » 
Gallice  demeura  cinq  ans  à  Metz.  Ses  élèves  l'appelaient 
le  commandant  Gabion  farci.  «  C'était,  dit  M.  Albert 
(p.  39),  le  sobriquet  emprunté  à  la  terminologie  de  leurs 
études  que  les  jeunes  sous-lieutenants  de  l'école  avaient 

*)  ArHt.  Albbrt,  Bio  ,'hibliogr .  du  Monètier-de-Bria/nçon.  Grenoble, 
1877,  p.  35-48.  C'est  à  cette  notice  si  attachante  que  nous  empruntons  la 
plupart  des  renseignements  sur  Oallice-Bey  qui  suivent. 


J 
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donné  à  leur  excellent  professeur,  dont  la  carrure  athlé- 
tique semblait,  du  reste,  légitimer  le  plaisant  surnom  ». 
Le  1"  mai  1836,  Gallice  devint  chef  du  génie  à  Marseille, 
où  il  demeura  quatre  ans.  En  septembre  1840,  il  fut  envoyé 
en  mission  confidentielle  en  Egypte,  près  du  vice-roi 
Mehemet-Ali.  Il  fut  surtout  chargé  de  fortifier  Alexan- 
drie, travail  extrêmement  important,  qui  lui  valut  d'être 
nommé  colonel  du  génie,  le  18  avril  1844,  et,  peu  après 
(31  août  de  la  même  année),  général  de  brigade  de  l'armée 
d'Egypte.  C'est  alors  que  l'un  des  premiers,  ainsi  que  le 
reconnut  plus  tard  M.  de  Lesseps,  il  eut  l'idée  de  percer 
l'isthme  de  Suez*).  Rentré  en  France  en  1854,  il  se  fixa  à 
Marseille,  d'où,  chaque  été,  il  aimait  à  revenir  au  Lauzet, 
son  pays  natal.  Il  y  était  entouré  de  Testime  et  de  l'affec- 
tion générale,  comme  le  prouve  ce  fait  touchant  :  il  était 
«  le  parrain  des  neuf-dixièmes  de  la  jeunesse  du  pays  », 
Gallice-Bey  est  mort  à  Marseille  le  26  mai  1862,  léguant 
par  testament  20.000  francs  au  village  du  Lauzet.  II  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  29  mai 
1854. 

Les  deux  lettres  qui  suivent,  toutes  deux  adressées  à 
son  ami  et  compatriote  le  colonel  Izoard,  nous  font  bien 
connattre  Gallice  à  deux  époques  principales  de  sa  vie  : 
pendant  son  séjour  à  l'école  d'application  de  Metz  (28  août 
1835)  et  au  moment  de  ses  grands  travaux  en  Egypte 
(6  juil.  1842).  Le  colonel  Gallice  se  révèle  tout  enfer  dans 
ces  deux  lettres.  Nous  en  devons  la  communication  gra- 
cieuse à  M.  Meyssirel,  l'heureux  possesseur  actuel  du 
domaine  de  Chauveton,  près  d'Embrun,  alors  la  demeure 
favorite  du  colonel  Izoard. 

Le  colonel  Sébastien-Raphaël- T/iéo£k>r6  Izoard  mérite- 
rait d'avoir  ici  une  notice  biographique  semblable  à  celle 

^)  €  Le  général  du  génie  Gallice-Bey,  auteur  et  directeur  des  fortifica- 
tions d'Alexandrie,  avait,  de  son  côté,  présenté  à  Mehemet-Ali  un 
projet  de  percement  direct  de  Tisthme,  conforme  au  plan  proposé  par 
Lissant-Bey  >  (M.  de  Lesseps,  Percement  de  V Isthme  dt  Sues,  Paris, 
Pion,  1855,  p.  46).  a  II  estimait  que  la  dépense  ne  devait  pas  excéder  le 
chiffre  de  trente  millions  de  francs  r>  (Arist.  Albert,  op.  cit,  p.  45). 


DEUX  LETTRES  DU  aÉNÉRAL  GALUCE-BEY.  145 

que  M.  Aristide  Albert  a  consacrée  à  Gallice-Bey.  Nous 
essayerons  peut-être  de  récrire  quelque  jour.  Qu'il  suffise 
pour  le  moment  de  dire  qu'il  était  le  troisième  fils  de  Jean- 
Baptiste  Izoard,  procureur  du  Roi  à  Embrun  (mort  le  9 
fructidor  an  9,  27  août  1801). 

Le  frère  aîné  du  colonel,  Pierre-Thomas,  receveur  des 
contributions  directes  de  Tarrondissement  d'Embrun,  y 
est  mort,  jeune  encore,  le  29  juin  1806.  De  son  mariage 
avec  Glaire-Félicité  Dhéralde  ou  d'Héralde*),  il  eut  un  ôls 
Jean- Baptiste-Théodore,  négociant,  fixé  à  Marseille,  et 
deux  filles  :  Claire- Joséphine^  qui  épousa  Victor  Champ- 
saur,  receveur  de  l'enregistrement  à  Embrun  en  1824,  et 
Honoré' Félicité,  qui  se  maria  avec  un  petit-neveu  de 
l'illustre  orateur  et  é^êque  de  Glermont,  Massillon,  Joseph- 
Jean-Baptiste-Olbius  Massillon,  capitaine  du  génie  à 
Mont-Dauphin  (1819-26),  à  qui  l'on  doit  les  belles  planta- 
tions d'arbres  en  quinconce,  qui  font  aujourd'hui  Tome- 
ment  de  cette  place  forte. 

Le  second  frère  du  colonel,  Jean-FrançoiS'Auguste 
Izoard  (né  le  2  nov .  1765  à  Embrun,  où  il  est  mort  le  13 
juil.  1840),  fut  successivement  procureur-syndic  du  dis- 
trict d'Embrun  (1791),  député  à  la  Convention  (4  sept. 
1792),  et  aux  Cinq-Cents  (1796-97),  payeur  de  la  Marine  à 
La  Spezzia  (1808)  et  à  Gènes  (1810-14),  payeur  de  l'armée 
à  Chambéry  vers  1814,  puis  avocat  à  Embrun  (1815-28)'. 
G^est  le  député  Izoard  qui,  en  1793,  décida  les  autres 
députés  des  Hautes-Alpes  à  ne  pas  voter  la  mort  de 
Louis  XVL 

Théodore  Izoard,  officier  du  génie  dès  1806,  était  colo- 
nel au  moins  dès  1812.  En  1814,  il  commandait  le  3«  régi- 
ment des  sapeurs  à  Grenoble  et,  en  1835,  il  était  directeur 
des  fortifications  d'Embrun.  Admis,  peu  après,  à  la 
retraite,  il  se  retira  dans  sa  belle  propriété  de  Chauveton, 
non  loin  d'Embrun,  où  nous  le  rencontrons  encore  en  1851. 

*)  FiUe  unique  de  Pierre-Joseph  d*Héralde,  docteur  en  médecine  à 
Qap,  président  du  Directoire  du  département  des  Ilautes-Alpes  en  1791- 
d2,  maire  de  Gap  en  1800,  originaire  de  Limoges,  où  sa  famiUe  portait 
le  nom  de  Dominique,  surnommée  d'Héralde. 

Annales  des  Alpes>  IV.  10 
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Il  laissa  après  lui  deux  fils^  dont  ujï,Otùstave  ou  Auguste, 
inspecteur  des  finances,  et  Tautre,  Emile,  qui  fit,  dans  la 
magistrature,  une  brillante  carrière  et  devint  en  dernier 
lieu  premier  président  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux 
(1883).  Sa  fille  Louise  épousa,  en  1849,  Ernest  Bayle,  mort 
naguère  directeur  de  Tenregistrement  et  des  domaines  du 
département  des  Hautes- Alpes. 

Ces  quelques  détails,  pensons-nous,  étaient  nécessaires 
pour  l'intelligence  des  deux  lettres  qui  suivent. 

P.  G. 


i'«  lettre  du  commandant  Oallice,  professeur  à  C École 
d'application  de  Metz,  au  colonel  Izoard*). 

Mets,  le  28  août  i83S. 

Mon  Colonel, 

Je  suis  bien  en  retard  avec  vous,  et  pourtant,  depuis 
que  j'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  il  ne  s'est  presque  pas 
écoulé  de  jours  sans  que  j'aye  songé  à  vous  répondre. 
Pourquoi  ne  Tai-je  pas  fait  ?  Le  voici  : 

Dans  le  premier  temps,  j'espérais  [recevoir]  des  lettres 
du  général  Sabathier  et  de  Lesbros^),  dont  j*étais  bien  aise 
de  vous  parler  ;  plus  tard  est  venu  le  funeste  attentat'); 
puis  le  choléra  à  Marseille,  qui  a  cruellement  frappé  mon 
pauvre  frère,  en  lui  enlevant  deux  de  ses  enfants,  et 
encore  Dieu  veuille  que  nous  n'ayons  à  pleurer  que  sur 
eux  ;  car  il  me  marque  que  sa  femme,  ma  pauvre  belle- 
sœur,  en  est  atteinte.  Puis,  j'ai  supposé  que  probablement 
vous  iriez  à  Paris  chercher  vos  bons  petits  amis  «)  ;  puis, 

*)  Adresse  :  a  Monsieur,  Monsieur  Ixoardj  colonel  du  génie,  direc- 
teur des  fortifications,  à  Embrun  (Hautes-Alpes)  >.  Timbres  de  la 
poste  de  Meu,  28  août  1835,  et  d'Embrun,  2  sept.  Î835, 

S)  Peul-âtre  le  chef  de  bataillon  de  la  14*  demi-brigade  d'infanterie 
légère  à  l'armée  du  Rhin  en  1797-98,  ou,  plus  probablement,  TélèTe  de 
l'école  d'artillerie  et  du  génie  (1811). 

S)  De  Fieschi  (11  juillet  1835);  explosion  sur  le  passage  dn  roi  d'aue 
machine  infernale  qui  fit  de  nombreuses  victimes. 

^)  Ses  fils  Auguste  et  Emile,  alors  à  Paris. 
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enfin,  il  nous  est  parvenu  quelques  embarras  pour  un 
charivari  que  nos  étourneaux  ont  donné  à  l'auteur  d'un 
article  qui  attaquait  maladroitement  toute  l'Ecole,  pour 
des  péchés  qui  n'étaient  que  le  fait  de  sept  ou  huit  d'entre 
eux.  Ajoutez  à  tout  cela  mon  service  journalier,  malheu- 
reusement trop  assujétissant.  Et  vous  comprendrez  pour- 
quoi j'ai  tant  tardé  de  répondre  à  votre  amicale  lettre,  que 
j'ai  lue  avec  un  plaisir  infini. 

Peut-être  que  vous  croyez  que  nous  sommes  encore  ici 
dans  l'ignorance  des  succès  de  vos  charmans  enfans. 
Détrompez-vous,  mon  bon  colonel,  car,  quoique  je  lise 
rarement  l'immense  ilfon^/6ier,  je  n'ai  pas  manqué  de  le 
parcourir,  le  jour  où  il  annonçait  à  la  France  les  noms 
des  élèves  qui  avaient  été  couronnés  au  Concours  général. 
Je  ne  pourrais  vous  exprimer  la  délicieuse  émotion  que 
j'ai  éprouvée  lorsque  le  nom  d'Izoard  est  venu  frapper 
mes  regards .  Mon  bon  Emile,  va,  tu  m'as  fait  un  plaisir 
bien  vrai,  et  par  rapport  à  toi  et  par  rapport  à  tes  parens. 
Je  suis  bien  sûr  aussi  que  mon  ami  Auguste,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  nommé  au  Concours  général,  s'est  distingué 
dans  l'intérieur  de  son  collège.  J'attends,  inon  bon  colonel, 
des  détails  à  cet  égard.  Plus  ils  seront  longs  et  plus  vous 
nous  obligerez  ;  car  ma  femme  prend,  ainsi  que  moi,  le 
plus  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  vous  concerne.  Je  comprends 
que  les  nombreux  voyages  que  vous  êtes  obligé  de  faire 
à  Paris  sont  parfois  contrarians  ;  mais  que  de  plaisirs,  en 
revanche,  ne  vous  donnent-ils  pas  ?  Vous  vivez  double- 
ment. Tandis  que  nous,  isolés  sur  la  terre,  nous  ne  coii- 
naitrons  jamais  que  les   douceurs  d'un   ménage  bien 
assorti,  mais  incomplet...  Heureusement  ma  femme  ne 
verra  pas  tout  ce  que  je  vous  marque,  parce  qu'elle  en 
serait  affectée  péniblement  pendant  très  longtemps  :  car, 
elle  aussi,  devine  tout  le  bonheur  dont  vous  jouissez  tous, 
maintenant  que  vous  êtes  réunis  à  Chauveton. 

Depuis  l'horrible  attentat,  la  république  et  le  carlisme 
ont  éprouvé  plus  d'une  défection  bien  manifeste,  et  tout 
semble  indiquer  que  nous  marchons  vers  un  meilleur 
avenir.  Nos  jeunes  gens  ne  s'occupent  plus  de  politique 
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depuis  plus  de  huit  mois,  ce  qui  fait  qu'ils  nous  rendent 
des  travaux  plus  complets  et  mieux  étudiés  que  ne  le 
faisaient  leurs  anciens.  —  Beauchalet  et  Sabattier  vous 
présentent  leurs  respects.  Le  dernier  est  bon  élève.  Beau- 
chalet, vous  savez,  est  professeur  de  fortification.  Pré- 
sentez, je  vous  prie,  mes  respects  à  Madame  Izoard  et  à 
à  M.  Auguste.  Ne  m'oubliez  pas,  non  plus,  auprès  de  la 
pauvre  veuve  Massillon.  Ma  femme*se  joint  à  moi  pour 
vous  embrasser  tous. 

Excusez-moi,  mon  bon  colonel,  si  je  vous  ai  écrit  en 
courant.  Je  passe,  presque  tous  les  jours,  huit  à  dix  heures 
avec  les  élèves  ;  ils  sont  200,  et  ce  n'est  pas  une  petite 
besogne  que  de  les  faire  tous  marcher  au  même  pas. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'inaltérable  attachement  de  votre 
tout  dévoué 

Galuce. 


2^  lettre  du  commandant  Gallice  au  colonel  Izoard^), 

Alexandrie,  le  6  juiUei  1842. 

Mon  cher  Colonel, 

Voilà  longtemps  que  j'attends  une  lettre  de  vous  en 
réponse  à  celle  que  je  vous  ai  écrite  après  le  voyage  si 
intéressant  que  j'ai  fait  à  Suez^)  et  qu'à  tout  hasard  j'avais 
adressée  à  Embrun.  Se  serait-elle  égarée  ?  Seriez-vous 
malade  ?  Dieu  veuille  que  ce  soit  la  première  hypothèse, 

*)  Adresse  :  a  Monsieur! Monsieur  Izoardy  colonel  /  du  génie  en 
retraite^là  SmbrunI Hautes- Alpes  ».  Avec  six  cachets:  1«  (dans  du 
carré  Icng  et  en  encre  rouge  :)  Paqubbots  db  LA/MéDirBRRANis  ;  —  2* 
Alexandrie  (Egypte),  7  juil.  1842  ;  —  3»  PÉRIFIÉ  (sic)  AU  LAZARET 
—  MALTE  ^mots  qui  expliquent  les  deux  coups  de  canif  qui  ont  trans- 
percé de  part  eu  part  la  lettre  cachetée,  sur  une  largeur  de  3  centim. 
chaque  fois).  —  4»  Marseille  (12)  22  juil.  42;  -  5»  Gap  (4)  24  juil.  ;  - 
6*  Embrun  (4)  24  juil.  1842.  —  Le  tout  surchargé  d'un  très  gros  nombre 
15,  indicatif  de  la  taxa  postale  à  percevoir. 

^)  C'est  alors  qu'il  conçut  le  projet  de  percer  de  part  en  part  Tisthme 
de  Suez. 
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bien  qu'il  y  ait  peu  de  probabilité.  J'espère  être  pins  heu- 
reux par  x^lle-ci,  que  je  dirige  sur  le  même  point,  per- 
suadé que  les  élections,  Ghauveton,  le  beau  temps,  etc., 
vous  y  auront  amené,  du  moins  pour  quelque  temps. 

Ma  position  n*a  pas  changé,  si  ce  n'est  peut-être  la  bien- 
veillance du  Pacha  à  mon  égard,  qui,  je  crois,  ne  fait 
qu'augmenter.  Il  est  vrai,  d'un  autre  côté,  quilneme 
ménage  pas,  sous  le  rapport  de  la  besogne,  pas  plus  qu'il 
ne  se  ménage  lui-même.  Il  est  difficile,  parmi  les  hommes 
de  son  âge,  73  ans*),  d'en  trouver  un  qui  ait  conservé  une 
aussi  prodigieuse  activité.  Vous  allez  en  juger  vous-même 
par  ce  qu*on  a  fait,  cette  année,  c'est-à-dire  depuis  la 
dernière  inondation. 

Dans  la  Haute-Egypte,  on  a  déblayé  en  curages  ou  en 
nouveaux  canaux  40  millions  de  mètres  cubes  de  terre, 
travail  prodigieux  par  la  manière  dont  il  est  fait  (avec  les 
mains  en  grande  partie)  et  dont,  certes,  on  ne  serait  pas 
venu  à  bout,  s'il  n'eût  lui-même  stimulé  les  travailleurs. 

Dans  la  Basse-Eg3rpte,  deux  hommes,  l'an  dernier,  n'au- 
raient pas  pu  passer  de  front  sur  les  digues  qui  encais- 
sent le  Nil  ;  aujourd'hui,  elles  ont  partout  5  mètres 
d'épaisseur  au  sommet  et  sont  de  O'^BO  plus  élevées  que 
les  plus  fortes  inondations.  L'épaisseur  des  digues  qui 
soutiennent  les  bassins  d'inondation  a  reçu  une  surépais- 
seur de  2  mètres,  en  sorte  qu'elle  est  maintenant  de  ô  à 
7  [mètres],  et  même  de  5  seulement,  selon  l'étendue  des 
dits  bassins.  Les  canaux  ont  aussi  été  curés,  améliorés  et, 
de  plus,  il  se  propose  d'en  construire  de  nouveaux. 

Dans  ce  but,  il  m'a  fait  parcourir  les  provinces  sur  la 
rive  gauche  du  Nil  ;  ce  qui  m'a  mis  à  même  de  lui  démon- 
trer, qu'avec  peu  de  frais,  il  pourrait  ramener  la  fertilité 
là  où  depuis  longtemps  les  chameaux  des  bédouins  trou- 
vent à  peine  quelques  ronces.  Il  suffit  pour  cela  de 
déblayer  les  anciens  canaux,  dont  il  reste  encore  des 
traces  très  marquées  partout.  J'ai  vu  aussi  avec  la  plus 


4)  Mehemet'Ali,  vice-roi  d'Egypte,  était   né  en  1760;  il  est  mort  en 
1849  à  Alexandrie. 
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vive  satisfaction,  qu*avec  un  système  d'irrigation  bien 
entendu,  on  rejetterait  le  Désert  dans  ses  anciennes 
limites,  et  qu'ainsi  les  provinces  en  question,  jadis  si 
florissantes,  retrouveraient  leur  ancienne  splendeur. 

Depuis,  il  m*a  chargé  de  la  rédaction  d'un  projet  de  dock 
destiné  à  relier  le  canal  avec  le  port  vieux. 

Enfin,  je  vais  fonder  la  rade  d'Aboukir,  où  je  serai  dans 
8  à  10  jours. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  travaux  militaires  qui,  bien 
entendu,  excitent  toute  ma  sollicitude  et  prennent  les 
7/8««  de  mon  tems. 

Je  commence  à  me  fatiguer,  et  je  crains  que  ma  robuste 
santé  ne  soit  ébranlée  par  les  chaleurs  excessives  de  ce 
climat.  Je  la  ménage  tant  que  je  puis  ;  mais  il  n*y  a  pas 
moyen  de  remplir  mes  poumons  de  Tair  si  pur  et  si.  frais 
de  nos  Alpes,  auquel  je  songe  si  souvent,  lorsque  surtout 
nous  sommes  suffoqués,  presque  asphyxiés  par  le  Kau- 
chin,  ou  autrement  dit  par  le  terrible  vent  du  Désert. 
Vous  me  direz  :  pourquoi  je  ne  demande  pas  à  rentrer  en 
France  ?  La  réponse  est  facile  pour  vous,  mon  colonel,  qui 
comprenez  combien  TofOcier  du  génie  tient  à  mener  à 
bonnes  fins  les  travaux  qu'il  a  commencés.  La  pensée 
qu'un  autre  viendrait  les  achever  me  révolte,  et  je  sens 
que  si  Dieu  me  réserve  de  vieux  jours,  pour  qu*ils  soient 
aussi  heureux  que  possible,  il  faut  que  j'achève  la  lourde 
tâche  que  j'ai  commencée.  C'est,  d'ailleurs,  un  devoir  que 
je  ne  puis  abandonner  honorablement  qu'en  cas  de  force 
majeure,  et  Dieu  merci,  je  suis  très  loin  encore  d'en  être 
réduit  là . 

Embrassez  pour  moi  vos  excellons  enfans  ;  présentez 
mes  hommages  respectueux  à  M"^  Massillon,  et  mille 
complimens  à  la  famille  Izoard,  de  Marseille,  votre  nevea, 
etc.,  etc. 

Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  mon  jeune  flrère, 
après  avoir  été  secrétaire  intime  du  prince  régnant  de 
Moldavie,  est  maintenant  à  Berlin,  gouverneur  des  deux 
enfans  et  du  beau-frère  de  ce  prince,  qui  l'a  pris  en  grande 
affection.  Ne  trouvez-vous  pas  un  peu  hors  des  règles 
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ordinaires  que  deux  paysans  du  Lauzet  soient  dans  les 
positions  que  nous  occupons,  mon  frère  et  moi?. . . 

Chaque  médaille  a  son  revers  ;  nous  ignorons  encore 
les  maux  qui  nous  attendent;  mais,  quels  qu'ils  soient,  de 
même  que  la  prospérité  de  nous  éblouit  pas,  l'adversité 
ne  nous  trouvera  pas  faibles,  et  nous  pourrons  dire 
comme  notre  compatriote  Bayard,  sans  prétendre  régaler^ 
que  l'honneur  dans  toutes  les  bj^pothèses,  restera  intact. 
J'ai  lu  avec  orgueil  et  attendrissement  la  même  pensée 
dans  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  mon  frère. 

Conservez- moi  toujours  cette  bonne  et  franche  amitié 
dont  j'ai  été  et  serai  toujours  si  fier.  C'est  vous  dire,  mon 
colonel,  que  je  serai  à  jamais  votre  tout  dévoué 

Gallicjs. 

Quand  pourrons-nous  nous  rencontrer  ?  Je  l'ignore  ; 
mais  ce  sera  pour  moi  un  moment  bien  doux.  Dieu  !  que 
de  choses  j'aurai  à  vous  dire  I...  Je  crains  les  articles  de 
journal...  Écrivez-moi  longuement  sur  tout  ce  qui  vous 
intéresse.  Votre  lettre  sera  lue  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Marquez-moi,  je  vous  prie,  les  phases  et  le  résultat  du 
combat  électoral,  auquel,  [avec]  tous  vos  bons  amis,  j 'an- 
rais  voulu  prendre  part  *). 

Mes  complimens  au  caiiier  Picot  et  aux  camarades. 


*)  Le  résultat  de  cette  lutte  fut  la  réélection  à  la  députatîon  d*Antoine- 
Jean-Francois  A  Uier^  ancien  a  payeur-général  des  armées  en  Italie» 
sous  TEmpiro,  puis  trésorier  du  roi  de  Rome  »,  (ué  à  Embrun  le  5  mai 
1768,  mort  à  Paris  le  7  avril  1838). 
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199.  Allègre  (abbé  A.)-  Monographie  de  Baumes  de 
Venîsse.  Carpentras,  H.  Gondamin,  1888,  gr.  în-8®,  xi-270 
pages.  —  Baumes-de-Venissey  cheMieu  de  canton  de 
rarrondissement  d'Orange  (Vaucluse),  est  situé  sur  les 
premiers  contreforts  du  Ventour  ou  Ventoux,  dans  le 
haut  Gomtat,  non  loin  des  routes  de  Lyon  à  Marseille  et 
de  Carpentras  à  Yaison.  Son  nom  dérive  des  nombreuses 
cavernes  ou  baumes  qui  ont  longtemps  servi  de  demeure 
aux  Ligures  et  aux  Celtes,  comme  l'attestent  encore  les 
nombreux  objets  en  bronze,  et  aussi  les  monnaies ,  les 
débris  de  poteries,  t  qui  jonchent  le  sol  sur  une  sur- 
face d'environ  sept  hectares  »  ;  les  inscriptions  romaines 
à  Apollon,  à  Epyminia,  et  a  bien  d'autres  encore.  Dans 
une  série  de  chapitres,  extrêmement  attachants  et  ins- 
tructifs, le  savant  historien  s'occupe  :  des  Baumes  dans 
lantiquité  et  de  l'église  primitive  de  St-Hilaire  ;  de  N.-D. 
d'Aubune  (de  Albuna),  ^QMi  être  édifiée  sous  Gharlema- 
gne;  des  autres  édifices  religieux:  églises,  chapelles 
suburbaines,  prieuré  et  collégiale  ;  du  château  et  de  son 
rôle  militaire,  surtout  au  temps  des  guerres  de  religion  ; 
de  la  commune  et  de  son  organisation  :  parlement  géné- 
ral et  conseil  étroit,  consuls,  fonctionnaires  et  employés  ; 
de  l'instruction  publique  ;  des  étrangers  et  forains  ;  de  la 
seigneurie  et  des  droits  dus  aux  seigneurs  ;  de  Tadminis- 
tration  de  la  justice;  des  prévôts  et  des  chanoines  de  la 
collégiale  ;  des  misères  occasionnées  par  la  peste  et  le 
choléra  ;  des  hôpitaux  ;  des  diverses  familles  qui  ont  joué 
un  rôle  dans  l'histoire  et,  en  particulier,  des  Fortia^  dont 
une  branche,  les  Fortia  d'Urban  ou  mieux  Fortia-Durban 
(cf.  Castrum  de  Durbano,  p.  201),  est  honorablement 
connue  dans  toute  la  France.  Plusieurs  pièces  justificati- 
ves corroborent  le  récit.  Une  double  table,  table  des 
matières  et  table  alphabétique,  facilite  les  recherches.  De 
nombreux  dessins  héraldiques,  dus  à  M.  Laugier*  conser- 
vateur du  cabinet  des  médailles  de  Marseille  ;  diverses 
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phototjrpies,  surtout  des  monuments  archéologiques  qui 
se  conserrent  dans  les  collections  de  M.  le  comte  de 
Gatidemaris,  —  dont  les  ancêtres  viennent  i  du  diocèse 
de  Gap  »,  du  «  val  Gaudemar  j»  (p.  83)  ;  —  enfin  des  photo- 
gravures dues  à  MM.  Isnard,  de  Carpentras,  et  Rampai, 
de  Marseille,  font  de  ce  volume,  une  véritable  œuvre 
d'art,  et  un  modèle  parfait  de  monographie  historique. 

200.  Alpes  Françaises  (les),  n^  ll,30nov.  1900.— A 
signaler  :  les  eaux  thermales  de  Digne,  par  Henri  Hugues; 
le  reboisement  des  montagnes  et  l'agriculture,  par  Paul 
Blanc,  et  la  lettre  de  M.  Vigon,  ancien  juge  au  tribunal 
de  commerce  de  Nice,  dont  voici  un  extrait  :  €  La  ligne 
Digne-Nice  en  reliant  nos  belles  montagnes  avec  le  litto- 
ral, Nice,  Cannes,  Monaco,  Menton,  fera  la  fortune  des 
populations  alpestres.  Celle  de  Nice  à  Fontan-Coni  par 
l'Ëscarène  et  Sospel  aura  une  importance  très  grande 
pour  les  pays  traversés  -—  elle  fera  d'un  port  français,  de 
Nice,  le  port  de  lltalie  du  nord  et  de  la  Suisse  par  le  Sim- 
plon,  et,  quoiqu'on  ait  pensé,  à  tort,  elle  n'enlèvera  aucun 
trafic  à  Marseille,  mais  uniquement  à  un  port  italien,  à 
celui  de  Gênes.  Par  conséquent  ce  sera  un  succès  au  point 
de  vue  économique  national  français  »  (Paris,  3  nov. 
1900). 

201.  Annales  Dauphinoises,  sept.-nov.  1900,  n<^s 
8-10.  —  Principaux  articles  :  le  canal  de  Jonage,  par  J. 
BouiLLAT  ;  l'abbaye  d'Aiguebelle,  par  le  chan.  L.  Fillet  ; 
monographie  de  St-Maurice  de  Vienne,  par  P.  Baffert 
(suite);  inscription  latine  en  Thonneur  de  la  déesse 
Vienna,  découverte  à  Rome,  par  le  même  ;  le  culte  et  les 
sanctuaires  de  Marie  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  par 
É.  Varmoux;  un  problème  d'hagiographie  :  le  bienh. 
Ayrald,  évéque  de  Maurienne,  xii«  siècle,  par  Mgr  Ch. 
Bellet;  notice  chronologico-his  torique  sur  les  évèques 
d'Embrun,  par  le  chan.  L.  Fillet  ;  Alexandre  Milon, 
évéque  de  Valence,  par  le  chan,  Mazet  ;  Bibliographie 
dauphinoise,  etc. 

202.  Annales  du  Midi.  Revtie  de  la  France  Méridio- 
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nale,  fondée  sous  les  auspices  de  TUniversité  de  Toulouse 
par  Ant.  Thomas,  publiée  avec  le  concours  d'un  comité 
de  rédaction  par  A.  Jeanroy  et  P.  Dognon,  professeur  à 
l'Université  de  Toulouse.  i2«  année,  t.  xu,  p.  525  528  : 
compte-rendu,  par  P.D.,  des  Annales  des  Alpes,  i-m, 
1897-99. 

203.  Annuaire  dn  Clnb  Alpin  Français,  26*  année, 

1899.  Paris,  Hachette,  1900,  in-8o,  xx-520  p.,  1  carte  et 
80  illustrations  :  Charles  Duiier,  notice  nécrologique,  par 
F.  Sghradbr;  Exploration  du  massif  de  Séguret,  par 
Maurice  Paillon;  Ascension  du  mont  Ventoux  (1912^), 
par  Jacq.  Delmas  ;  La  vallée  de  la  Gordolasque,  Alpes- 
Maritimes,  par  y.  de  Gessole  et  L.  Maubert;  Dans  le 
massif  de  l'Aution,  par  Fernand  Nœtinger;  LeC.A.F. 
de  1874  à  1899,  résumé  historique,  par  V.  Ghevillard  ; 
Les  travaux  scientifiques  du  G.A.F.,  compte-rendu  des 
25  premières  années,  par  le  lient. -colonel  Prudent  ;  Les 
travaux  en  montagne  du  G.A.F.  par  Pierre  Pliseux, 
eic.,  eic 

204.  Bibliothèque  de  TÉcole  des  Chartes,  t.  lxi, 

1900,  p.  408.  —  Le  rapport  annuel  de  la  Commission  des 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  présenté  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-lettres  par  M.  Eug.  Muntz,  le  20 
juil.  1900,  contient  l'article  suivant  sur  les  travaux  de 
notre  compatriote  M.  Georges  De  Manteter  :  «  M.  de 
Manteyer  a  continué  son  exploration  des  manuscrits  cons- 
tituant le  fonds  de  la  reine  Christine,  en  vue  surtout  de 
reconnaître  ceux  qui  sont  d'origine  française.  Cette  année 
il  a  pu  examiner  les  n*^*  347  à  1.000  de  ce  fonds.  C'est  un 
travail  délicat  et  très  méritoire,  qui  a  demandé  beaucoup 
d'attention  et  de  sagacité.  Les  résultats  qui  nous  ont  été 
communiqués  sont  aussi  satisfaisants  que  ceux  de  Tan 
dernier  ;  ils  ont  droit  aux  mêmes  éloges.  Les  recherches 
de  M.  Manteyer  feront  faire  un  grand  pas  à.  Thistoire  de 

Ja  dislocation  des  bibliothèques  ecclésiastiques  du  moyen 
âge  et  à  la  formation  des  collections  particulières  de 
manuscrits  qui  sont  venues,  au  xvu*  et  au  xyiii*  siècle, 
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grossir  les  anciens  fonds  des  grandes  bibliothèques  publi- 
ques ». 

205.  Bulletin  de  ^Académie  Delphinale,  1899.  Greno- 
ble, Allier,  1900,  in-S»,  xli-529  p.  et  16  pages  de  phototy- 
pies.  —  Dans  son  allocution  en  prenant  le  fauteuil  de  la 
présidence,  le  20  janv.  1899,  M.  J.  de  Grozals  rappelle  la 
disposition  suivante  du  testament  de  feu  M.  Honoré 
Pallias,  notre  regretté  compatriote  et  ami  :  «  Je  lègue  k 
ce  TÂcadémie  Delphinale  de  Grenoble  la  somme  de  dix 
«  mille  francs,  dont  les  arrérages  cumulés  seront,  tous 
«  les  deux  ou  trois  ans,  attribués  aux  auteurs  d'ouvrages 
«  littéraires  relatifs  au  Dauphiné,  manuscrits  ou  impri- 
c  mes,  qu'elle  jugera  dignes  de  cette  récompense  ». 
M.  Pallias  est  mort  le  5  sept.  1896,  et  l'Académie  Delphi- 
nale, reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique  par 
décret  du  15  février  1898,  a  été  mise  en  possession  de 
son  legs.  C'est  sans  doute  en  1901  que  le  prix  Pallias 
sera  pour  la  première  fois  décerné  (p.  19).  —  Travaux  et 
mémoires  principaux  :  La  famille  de  Gavour,  par  J.  de 
Grozals  ;  Parizet,  par  A.  de  Vernizy  ;  Pierre  de  Boissat 
(1603-1662)  et  le  mouvement  littéraire  en  Dauphiné  au 
XYII®  siècle,  par  G.  Latrbille  ;  L'Académie  Delphinale 
en  Provence  (3-5  juin  1899),  par  Samuel  GHABBRT(voir 
Annales  des  Alpes,  III,  p.  158-9). 

206.  Ghambelle  (Louis  de).  Aeria  retrouvée,  Avignon, 
J.  Roumanille,  1891,  in-8*  de  53  p.  —  Ge  travail  fait  suite, 
pour  ainsi  dire,  et  complète  celui  de  M.  Allègre,  que 
nous  avons  signalé  plus  haut  (n""  199).  Il  est  dédié  à  M.  le 
comte  de  Oaudemaris.  €  Un  jour,  dit  M.  de  Ghambelle, 
nous  visitions  ensemble  les  ruines  de  l'antique  oppidum, 
appelé  Atibune  par  M.  Allègre.  Au  pied  de  la  colline 
s'étendait  jusqu'au  Rhône  et  à  la  Durance  une  plaine 
verdoyante,  sillonnée  de  nombreux  cours  d'eau.  En  con- 
templant le  magnifique  panorama  qui  se  déroulait  à  nos 
regards,  vous  eûtes  comme  une  révélation  :  c'est  bien  ici 
que  devait  s'élever  jadis  la  ville  aérienne,  dont  avait  parlé 
Strabon,  après  Artémidore...  Le  mot  si  finement  railleur 
d'un  savant  allemand  s'était  subitement  présenté  à  mon 
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souvenir  :  Suum  quisque  locum  invenit  ».  Mais  l'idée 
émise  fit  impression.  M.  Ghambelle  compulsa  longuement 
les  travaux  déjà  publiés  sur  Aeria  ;  il  étudia  attentive- 
ment les  textes,  examina  avec  le  plus  grand  soin  la  situa- 
tion des  lieux  ;  et,  dit-il,  oc  je  dus  enfin  conclure  que  vous 
aviez  raison. . .  La  ville  A* Aeria  est  donc  celle  qui  s'élevait 
sur  le  plateau  de  St-Hilaire  de  Baufnes  ».  Après  lecture 
attentive  de  ce  mémoire,  si  précis  et  si  documenté,  nous 
pouvons  redire,  avec  le  savant  archéologue  :  «  Il  nous 
semble  que  la  preuve  est  faite  et  le  problème  résolu  ».  Du 
haut  du  plateau  de  St-Hilaire  de  Baumes,  «  le  spectateur 
voit  se  dérouler  à  ses  pieds  le  plus  merveilleux  panorama. 
Sur  sa  gauche,  les  derniers  contreforts  des  montagnes 
habitées  jadis  par  les  Voconces  vont  se  rattacher  au 
majestueux  Yentour.  Devant  lui,  l'immense  plaine  dont 
parle  Strabon,  émaillée  de  villes,  de  villages  et  d'habita- 
tions isolées.  Toutes  les  cités  désignées  dans  le  fameux 
passage  du  géographe  grec*)  sont  dans  cette  région.  Là- 
bas,  en  avant  des  Alpines  et  de  la  Durance,  c'est  le  piton 
de  St-Jacques,  où  s'élevait  la  primitive  Cahellio  des  Cel- 
tes ;  c'est  Avignon,  avec  la  roche  sur  laquelle  se  groupè- 
rent à  Forigine  les  habitants  de  cette  antique  cité  ;  un  peu 
plus  rapprochée,  la  colline  où  fut  Vindalium,  qui  vit  le 
triomphe  de  Cneius  Œnobarbus.  Sur  la  droite,  au-delà  de 
rOuvèze,  Arausio,  la  vieille  capitale  des  Secondains^ 
montre  fièrement  les  monuments  qu'elle  devait  à  la  muni«- 

^)  «  Au-dessus  des  Gavares  habitent  les  Voconces,  les  TricorienSy  Jea 
Iconiens,  les  Médulles...  Entre  la  Durance  et  Tlsère  d'autres  rivières 
descendent  aussi  des  Alpes  vers  le  Rhône.  Deux  d'entre  elles,  coulant 
autour  d'une  ville  des  Gavares  et  des  Vares(?)  d'un  cours  commun  se 
jettent  ensemble  dans  le  Rhône  ;  une  troisième  est  la  Sorgue  qui  mêle 
ses  eaux  au  Rhône  au-dessous  de  la  ville  de  Oundalum  à  l'endroit  où 
dans  une  grande  bataille  Cnœus  Œnobarbus  taUla  en  pièces  de  nom- 
breuses myriades  de  Geltes.  Dans  l'intervalle,  il  y  a  des  villes,  Avignon, 
Orange,  Aeria^  celle-ci  réellement  Aéria,  dit  Artémidore,  située  qo^eUe 
est  sur  une  grande  hauteur.  Tout  le  pays  est  en  plaiie  et  en  pâturages; 
mais  d' Aéria  à  la  Dourion(?)  il  présente  des  cols  étroits  elboises... 
TeUe  est  à  peu  près  la  contrée  entre  les  Alpes  et  le  Rhône  »  (Strabon, 
IV,  I,  éd.  Didot,  1853). 
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ficence  de  Rome.  Gomme  on  comprend  bien,  de  ]à-haut, 
que  le  géographe  se  soit  complu  à  décrire  ce  coin  du  pays 
entre  la  Durance  et  l'Isère,  et  qu'il  ait  négligé  le  reste!  ». 

207.  Ministère  de  la  Guerre.  Historiques  des  corps  de 
troupe  de  Varmée  française  (1 569-1900),  illustrés  de  35 
planches  hors  texte  et  de  75  gravures  dans  le  texte.  Paris, 
Berger-Levrault,  1900,  grand  in-8«  de  xxxvii-738  p.  — 
c  Fixer  à  une  époque  sûre  l'institution  de  tous  les  corps 
militaires,  faire  voir  la  succession  des  généraux  et  des 
principaux  officiers  qui  les  ont  commandés,  les  change- 
ments qui  y  sont  arrivés,  et  tirer  des  ténèbres  de  Toubli 
une  infinité  d'actions  éclatantes,  où  ces  corps  se  sont 
signalés  dans  les  différents  temps  et  différentes  occasions 
où  ils  se  sont  trouvés  »  :  voilà  le  programme  que  s'est 
proposé,  dans  cette  belle  publication,  la  section  historique 
de  l'État-major  français.  Mais  elle  a  voulu  atteindre  un 
but  encore  plus  élevé  et  plus  noble.  Il  ne  suffisait  pas 
d'élever  à  la  mémoire  des  anciens  un  monument  digne  de 
leurs  actions,  on  a  voulu  «  faire  connaître  ces  actions  aux 
nouveaux  »,  afin  m  d'entretenir  dans  tous  les  corps  le 
cuUe  des  traditions  ».  Grâce  à  ce  travail,  on  peut  dire 
que  a  notre  histoire  régimentaire  est  désormais  fixée 
dans  son  ensemble  y>.  Dans  une  série  de  tableaux  très 
clairs,  la  personalité  de  chaque  régiment  est  nettement 
établie.  Les  vieilles  dénominations  des  régiments,  depuis 
1791  ont  été  remplacés  par  des  numéros  d'ordre.  Ainsi 
le  1®'  régiment  d'infanterie  correspond  à  Tancien  régiment 
de  Picardie,  dans  lequel  s'illustra,  en  1621,  le  chev'  de 
Pontis  ;  le  3^  au  régiment  de  Piémont,  qui  prit  une  part 
si  glorieuse  aux  guerres  des  Alpes  de  1630  et  de  1706  ;  le 
7%  au  régiment  de  Champagne,  immortalisé  par  ses  hauts 
faits  du  PasdeSuse  en  1629  ;  le  17«,  au  régiment  d'Au- 
vergne,  dont  le  nom  est  inséparable  du  brave  d'Assas, 
1760  ;  le  19«,  ancien  régiment  des  gardes  de  Lesdiguières 
et  du  régiment  de  J?onne  (1597),  puis  régiment  de  Flan- 
dre ;  le  22«,  autrefois  Viennois,  qui  s'est  signalé  à 
Marengo  (1800)  et  à  Anvers  (1832),  et  ainsi  de  suite,  jus- 
qu'au 163''  et  dernier  régiment  d'infanterie.  Vient  après 
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rhistorique  des  30  bataillons  de  chasseurs  alpins  ;  des 
régiments  de  cavalerie  :  13  cuirassiers  ;  31  dragons  ;  20 
chasseurs  à  cheval  ;  14  hussards  ;  6  chasseurs  d'Afrique; 
4  escadrons  de  spahis.  De  même  pour  Vartillerte  :  18 
bataillons  et  40  régiments  ;  7  régiments  du  génie,  20  esca- 
drons du  train  des  équipages;  21  sections  du  secrétariat 
d'État- Major  et  du  recrutement  ;  25  sections  A' adminis- 
tration ;  25  sections  d'infirmerie  ;  enfin,  la  gendarmerie 
eX\Q%  sapeurs-pompiers.  On  pourra,  à  l'avenir,  reviser 
le  travail,  y  apporter  certaines  améliorations  ;  mais  le 
cadre  est  trouvé  et  en  grande  partie  bien  rempli. 

208.  RevfâA  de  Provence,  n^»"  21-22.  Septoct.  1900: 
Les  peintres  de  Provence,  Jjucien  Ëspinos,  par  Elzéard 
Rougier;  La  fête  des  Jardiniers  à  Ghâteaurenard,  par 
Denys  Bourdet  ;  Les  nouveaux  chants  du  Terroir,  par 
P.  Ruât;  L'action  provençale,  le  frère  Savinien,  par 
Ë.  RouGiER  ;  Charles  Bistagne,  par  Urbain  Lbpags  ;  Le 
Mystère  de  Bethléem,  par  Stello. 

20^.  Revue  des  Alpes  Dauphinoises,  3*  année,  n"  3-5. 
—  A  lire  :  Pointe  de  la  Pilatte  (3.490  m.),  par  V.  de  Ces- 
sc»ift;  Les  industries  des  montagnes  de  la  Chartreuse,  par 
H.  Ferkand  ;  A  travers  TObiou,  par  L.  Bbthoux  ;  Les 
Claps  de  Luc  par  André  Mailhet.  On  sait  qu'un  cata- 
clysme fameux  de  la  montagne  du  Puey,  vers  1442, 
arrêta  le  cours  de  la  Drôme  et  forma  deux  lacs,  en  partie 
desséchés  par  les  chartreux  de  Durbon  (en  1760-90).  «  Ne 
quittons  pas  ce  fameux  Puey,  dont  le  nom  rappelle  désor- 
mais de  si  dramatiques  souvenirs,  sans  parler  d*une 
singularité  que  l'on  ne  roDcontre  nulle  autre  part  ailleurs. 
A  sa  base,  près  du  rif  de  Miscon  et  peu  au-dessus  du 
tunnel, ...  il  existe  une  ouverture  produite  par  une  fente 
qui  règne  intérieurement  jusqu'à  la  cime  de  la  montagne  : 
c'est  une  sorte  de  soufflet  qui  donne  un  air  frais  en  été, 
chaud  en  hiver,  et  qui,  suivant  la  direction  ou  la  violence 
plus  ou  moins  grande  du  vent,  rejette  ou  aspire  ce  qui  se 
trouve  à  l'entrée.  L'on  voit  en  hiver  les  bergers  se 
réchauffer  les  pieds  à  l'ouverture  qui  est  au  sommet  sep- 


BIBLIOGRAPHIE  ALPINE.  159 

tentrional  du  pic.  Ce  courant  d'air  est  nommé  parles  gens 
du  pays  lou  Ventaire  >  (p.  114). 

210.  Roux  (Emile).  Tirades  Wagnérîennes.  Impromptu 
écrit  pour  le  t  Syndicat  des  Assureurs  »,  à  Pont-de- 
Glaix,  le  7  mai  1900.  S.  1.  n.  d.,  in-i2  de  6  p.  —  il  ceux 
qui  pleurent!  Aux  Oches.  Sonnets,  illustrés  par  A.  Ram- 
baud,  à  l'occasion  de  la  fête  sportive  et  musicale  au  profit 
des  sinistrés  des  Oches,  le  16  sept.  1900.  Grenoble,  impr. 
Bufiaut,  in'4''  de  4  p.  Voici  le  sonnet  envoyé  de  Paris  par 
Henri  Second  : 

Ici-bas,  rien  n'est  sûr,  tout  change  en  un  clin  d'oui, 
Même  dans  le  destin  q[ui  le  pins  stable  semble  ; 
Le  vent  souffle,  la  foudre  éclate,  le  sol  tremble  ; 
Et  voilà,  ponr  longtemps,  tout  un  pays  en  denil. 

Mais  les  cœurs,  aussitôt,  battent  avec  ensemble, 
Une  grande  leçon  sort  alors  du  cercueil  ; 
Nous  étions  séparés  ;  le  malheur  nous  rassemble, 
Bt  Ton  se  tend  la  main  sans  haine  et  sans  orgueil. 

Cest  que  nous  sentons  bien,  tous  autant  que  nous  sommes, 
Que  nous  ne  sommes  rien,  rieo  que  de  pauvres  hommes 
Qui  ne  pouvons  compter  que  par  Thumanité. .. 

—  L'humanité,  de  qui'uous  pouvons  tout  attendre  : 
Le  village  détruit  renaîtra  de  sa  cendre, 
Grâce  au  sublime  effort  de  la  fraternité. 

211.  [Roux  (Emile)].  Une  fête  au  musée  de  Grenoble. 
Inauguration  de  la  salle  Léon  de  Beylié.  Grenoble,  llbr. 
Dauphinoise,  1900,  in-4<»,  11  p.  —  Nous  connaissions  déjà, 
grâce  à  M.  Aristide  Albert  (v.  Annales  des  Alpes,  de 
nov.-déc.  1899,  p.  157),  tout  ce  que  Grenoble  doit  à  la 
muniiScence  de  M.  le  colonel  de  Beylié. 

U  est  beau  de  savoir  au  travers  de  la  terre 

Faire  une  œuvre  de  paix,  même  au  bruit  de  la  guerre, 

Et,  rentrant  au  foyer,  dire  à  ceux  qu'on  revoit  : 

«  Voici  ce  que  pour  vous  je  fis  à  cet  endroit. 

a  Tandis  que  je  marchais,  là-bas,  de  par  les  mondes, 

«  Sur  un  pays  étrange  ou  Tinfini  des  ondes, 

'i  Je  gardais  de  Grenoble  uo  ardent  souvenir, 
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«  Et,  quand  à  vos  côtés,  j'ai  voulu  revenir, 

a  II  semblait  qu^à  chacun,  après  de  tels  voyages, 

«  Je  devais  rapporter  de  fraternels  hommages. 

La  fête  dont  M.  Emile  Roux  rend  compte  montre  que 
Grenoble  sait  reconnattre  bien  délicatement  les  services 
de  ses  enfants. 

212.  St-Margel-Eysseric,  ancien  magistrat.  Les  Tribu- 
nauœ  de  Sisleron.  Leur  personnel  de  1790  à  1900, 
Suivi  d^un  essai  de  reconstitution  de  P ancienne  séné- 
chaussée  (1638-1790),  Sisteron,  A.  Allemand,  1900,  gr. 
in-8*,  viii-272  pages.  —  t  Chaque  régiment  de  notre 
valeureuse  et  populaire  armée,  dit  M.  Etsseric,  possède 
aujourd'hui  son  historique  ;  pourquoi  chaque  tribunal 
n'aurait-t-il  pas  le  sien  ?  »  Mû  par  cette  idée  si  juste,  le 
savant  magistrat  publie  le  «  livre  d'or  »  des  tribunaux  de 
Sisteron  :  Tribunal  de  District  (1790-an  III),  créé  en  vertu 
de  la  loi  d'août  1790  (p.  1-46)  ;  —  Tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle (an  IV-an  VIIÏ),  organisé  en  suite  de  la  Cons- 
titution du  5  fructidor  an  III  (22  août  1795)  et  qui  a 
fonctionné  de  déc.  1795  à  mars  1800  fp.  47-81);  —  Tribunal 
de  première  instance  (1800-1900),  créé  par  la  loi  du 
27  ventôse  an  VIII  (18  mars  1800)  et  encore  en  activité 
aujourd'hui  (p.  82-239).  —  La  fin  du  volume  est  consacrée 
au  siège  de  la  Sénéchaussée  de  Sisteron  y  1638-1790 
(p.  241-254)  et  à  la  Table  alphabétique  des  magistrats  men- 
tionnés dans  le  corps  de  l'ouvrage.  —  Chaque  magistrat 
donne  lieu  à  une  notice  individuelle  extrêmement  précise 
et  dont  les  éléments  ont  été  puisés  aux  archives  du  greffe 
du  tribunal  de  Sisteron,  du  département  des  Basses- Alpes, 
du  parlement  d'Aix,  et  autres  sources  les  plus  pures, 
parmi  lesquelles  les  riches  archives  communales  de  la 
ville  de  Sisteron  et  le  Livre  de  raison  de  la  famille  Latil. 
Mais  ce  qui  augmente  la  valeur  du  travail  ce  sont  les 
innombrables  blasons  qui  l'illustrent  et  en  font  une  sorte 
d' Armoriai  de  la  Hauie- Provence  y  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  sont  l'œuvre  de  M.  Laugier,  conservateur  du  Cabi- 
net des  médailles  de  Marseille,  dont  le  talent  de  dessina- 
teur va  de  pair  avec  «  sa  bonne  grâce  habituelle  ».  €  Les 
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blasons    accompagnant  les  notices    des  magistrats,  dit 
M.  Eyssbrig  (p.  98),  nous  ont  été,  pour  la  presque  totalité, 
communiqués  par  les  familles,  sur  notre  demande  ;  nous 
avons  trouvé  les  autres  dans  les  recueils  héraldiques  que 
nous  avions  à  notre  disposition,  et  principalement  dans 
VArmorHal  Général  de  d'Hozier,  manuscrit  officiel,  trop 
peu  consulté,  où  sont  consignées  les  armoiries  non  seule- 
ment de  la  noblesse,  mais  de  toute  la  vieille  bourgeoisie 
française,  et  celles  aussi  des  familles  les  plus  humbles  et 
les  plus  modestes  ».  Parmi  ces  blasons  et  ces  noms 
de  magistrats, citons  au  hasard  les  suivants:  Abrard, 
d'Agoult,   Allègre,  Allemand,  Amiel ,   Arnaud ,  Aubert, 
Augier,  Auzias-Turenne ,   Barlet,  de  Beaufort,  Beinet, 
Berlie,  de  Bérard,  Berge,  de  Berluc-Perussis,de  Bermond, 
Blanc,  Blanchard,  Bontoux,  Borély,  Bucelle,  de  Burle, 
Gastagny,  Chabas-Alliey,  Chaîne,  Chaix,  Charnier,  Chau- 
vet,  Gumler,  Dalmas,  Escallier,  Eyraud,  Eysseric,  Fabre, 
Falquet  du  Planta,  Faudon,  Faure,  Fichet,  Gariel,  Garnier 
(de  Ouilleslre),  Gassier,  Gastinel,  Gaubert,  de  Geoffroy, 
Qey,  Girard,  Giraud,  de  Gombert,  Hodoul,  Hugues,  Im- 
bert,  d'Inguimbert,  Jacob,  Jauberl,  Jean,  de  Jouffrey, 
Laidet,  Laplane,  Latil,  Liotard,    Lombard,  Martel   (de 
Tallard),  Mevolhon,  de  Mougins  de  Roquefort,  Névière, 
Paul,   Pic,   Pin,    Planche,    Reguis,   Remusat,    Ricaudi, 
Robert,  Rolland,  Roman,  de  Salomon,  Sigoin,  SollierSi 
Spitailler,  Suquet,  Teissier,  Thélène,  de  Tournadre,  Tru- 
phème,  Turcan,  Vacher,  Vial,  Vincent,  et  nombre  d'autres 
encore,  qui  figurent  dans  les  documents  alpins  des  siècles 
passés.  —  Ce  beau  livre,  fruit  de  longues  et  patientes 
recherches,  Imprimé  à  cent  exemplaire  seulement,  €  tous 
hors  du  commerce  »,  sera  désormais  très  recherché  et 
souvent  consulté  avec  profit.  P.  G. 
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VARI  ÉTÉS 


Trouvaille  dan  fer  de  lance  de  l'époque  celtique, 
à  Panacelle,  près  Guillestre. 

La  Commission  départementale  des  Hautes-Alpes,  dans 
sa  séance  du  29  nov.  1900,  a  fait  Tacquisition,  pour  le 
Musée  archéologique  installé  à  Thôtel  de  la  Préfecture  à 
Gap,  d'un  fer  de  lance,  très  probablement  celtique  ou 
gaulois.  Il  a  été  découvert  par  M.  Galixte  Borel,  tailleur 
de  pierres,  de  Guillestre,  sous  un  bloc  de  calcaire,  dans 
la  Nécropole  de  Panacelle,  près  de  Peyre-Haute,  sur  la 
route  de  Guillestre  à  Vars  et  à  St-Paul-sur-Ubaye  (Basses- 
Alpes).  On  sait  que  cette  station,  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle,  a  fourni  un  grand  nombre  d'objets  curieux  du 
€  premier  âge  du  fer  »,  qui  ont  enrichi  les  musées  de 
Toulouse,  de  Genève,  de  Lyon,  de  Paris,  etc.,  au  grand 
détriment  de  nos  collections  locales^).  Ces  trouvailles 
prouvent  que  le  col  de  Vars  a  été  traversé  dès  l'antiquité 
la  plus  reculée.  C'est  par  là  aussi  que  François  I*'  entra 
en  Italie,  en  1515,  et  que  le  duc  de  Savoie  pénétra  en 
France,  en  1692  «), 

Le  fer  de  lance  rencontré  par  M.  Borel  était  «  recouvert 
d'une  croûte  d'argile  ressemblant  à  de  Tocre  rouge  ».  Il 
était  enfermé  dans  une  sorte  de  gangue  formée  par  de 
menus  graviers,  fortement  adhérents  entre  eux  et 
faisant  corps  avec  l'objet  lui-même,  comme  on  peut  le 
constater  parce  qui  en  reste  encore.  La  nervure  centrale, 
de  la  pointe  de  la  lance  à  la  douille  destinée  à  recevoir 

*)  Voir  P.  OuiLLAUMB.  La  Station  préhistorique  de  PanaceUe.  Bor- 
deaux, Péret,  1878,  io-So  de  56  p.  ;  —  Ern.  Ghantri,  Les  TUGropola 
des  Alpes  (dans  Annuaire  du  C.  A.  F.  1878,  p.  b\b)  \  Premier  àgt  é* 
fer,  Paris,  1880,  ia-4*,  passim,  surtout  planches  i  à  vn. 

•)  Il  est  très  probable  que  la  grande  voie  de  la  Durance  se  rattachiit 
par  une  voie  secondaire,  passant  au  col  de  Vars  et  au  col  de  Larcbet 
à  la  voie  Aorélienne  (cf.,  ci-dessus,  p.  139-140). 
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une  hampe,  probablement  en  bois,  a  une  longueur  de  10  à 
20  centimètres.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  32  milli- 
mètres ;  mais  elle  devait  être  plus  considérable,  car,  de 
chaque  côté  de  la  nervure  médiane,  se  détachent  les 
barbes  ou  ailerons  de  Tarme,  dont  le  tranchant  devait 
avoir  une  forme  légèrement  ovoîdale.  Malheureusement 
ces  ailerons,  très  oxydés,  ont  été  en  partie  brisés  au 
moment  où  l'on  a  voulu  dégager  l'arme  de  sa  gangue. 
Cette  circonstance  enlève  à  cet  objet  une  partie  de  son 
intérêt  et  empêche  d'en  déterminer  l'âge  précis. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  ce  propos,  de  faire  une  obser- 
vation. Lorsqu'on  trouve  des  objets  archéologiques  : 
armes,  fibules,  hachettes  en  pierre  ou  en  bronze,  sta- 
tuettes, poteries,  inscriptions,  monnaies,  etc.,  il  est  très 
important  de  ne  pas  les  détériorer,  en  voulant  les  nétoyer 
ou  les  reconnaître.  Ce  qui  fait  la  valeur  de  ces  objets, 
c'est  leur  conservation,  aussi  parfaite  que  possible,  et 
leur  intégrité  absolue,  dans  l'état  même  où  on  les  a  ren- 
contrés. Avec  des  précautions  et  l'emploi  de  procédés 
bien  connus  des  amateurs  d'antiquités,  on  arrive  toujours 
à  dégager  ces  objets  du  milieu  où  ils  se  trouvent,  sans 
altérer  leur  forme  primitive. 

Pour  les  monnaies,  par  exemple,  on  doit  bien  se 
garder  de  les  frotter  avec  du  sable  ou  de  la  cendre,  de  les 
faire  passer  par  le  feu,  ou  de  les  laver  avec  des  acides 
corrosifs.  On  risque  fort,  en  agissant  ainsi,  d'enlever  le 
vernis  qui  les  recouvre,  la  patine  qui  en  fait  le  prix,  et 
d'altérer  ou  de  détruire  les  lettres  de  la  légende  qui 
permettent  de  savoir  à  qui  il  faut  attribuer  ces  monnaies . 
D'ordinaire  il  sufQt  de  les  nétoyer  en  les  brossant  légère- 
ment, après  les  avoir  mouillées  dans  de  l'eau  savoneuse. 

P.  G. 

Levée  de  la  Carte  de  la  frontière  des   Alpes. 

Grenoble,  15  mai  1749. 

Pierre-Jean-Prançois  de  La  Portb,  chevalier,  marquis 
de  Presles,  Mars,  St-Ghartier,  Sarzay  et  autres  lieux, 
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seigneur  de  Meslay,  StFirmîn,  La  Ferté-Avrain  et  La 
Pierre,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  maitre  des 
requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  intendant  de  justice, 
police  et  finances  du  Dauphiné  [1744-61]. 

Vu  les  ordres  à  nous  adressés  par  M.  le  comte  d'Ar- 
genson,  ministre  et  secrétaire  d'état  au  département  de 
la  Guerre  ; 

Il  est  ordonné  aux  échevins,  consuls  et  officiers  des 
villes  et  communautés  sur  la  grande  et  petite  route  de 
Grenoble  à  Briançon  de  fournir  ou  faire  fournir,  à  l'exhi- 
bition du  présent  ordre,  à  M***  les  ingénieurs  du  Roy 
chargés  de  lever  la  Carie  de  la  frontière  de  cette  pro- 
vince*), les  indicateurs,  journaliers,  et  même  les  bêtes  de 
charge  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  porter  les  ins- 
truments, piquets,  jallons  et  générallement  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  remplir  la  commission  dont  ils  sont  char- 
gés. Enjoignons  auxd.  échevins,  consuls  et  officiers  de 
communauté  de  choisir  pour  indicateurs  les  habitants 
qu'ils  connoitront  pour  avoir  le  plus  d'intelligence  et  con- 
noissant  le  mieux  les  limites  de  chaque  communauté  et 
de  donner  eux-mêmes  auxd.  s>^  ingénieurs  tous  les  ren- 
seignements et  éclaircissements  dont  ils  pourront  avoir 
besoin,  relativement  à  leurs  opérations  ;  et  ce,  à  peine 
de  désobéissance. 

Les  indicateurs,  journaliers  et  bêtes  de  charge  pour  le 
transport  des  instruments  seront  commandés  par  corvée. 

Le  logement  sera,  en  outre,  fourni  auxd.  s"  ingénieurs» 
conformément  aux  ordres  de  la  Cour. 

Mandons  au  s'  Pantin*),  notre  subdélégué  de  TEmbru- 

*)  La  spleodidc  «  Caru  géométrique  du  Haut-Dauphiné  et  de  lé 
frontière  ultérieure  j>,  levée  sous  la  direction  du  général  Boobgkt  et 
dressée  par  Villàrbt,  de  1749  à  1750,  à  TécheUe  de  1/86.400*,  actoeUe- 
ment  au  Dépôt  de  la  Guerre  ;  9  feuilles  vendues  27  francs  (Cf.  BvilL 
SocéPétudes  du  Etes- Alpes,  1885.  p.  36-37). 

*)  Jacques  Pantin,  fils  de  Nicolas,  secrétaire  de  la  commanaaté  de 
Briançon.  Il  fut,  d'abord,  commissaire  et  garde  d'artillerie  à  Mont- 
Dauphin  (1735),  subdélégué  de  l'Intendant  à  Pont-de-Beauvoisin  (i73S) 
et  à  Embrun  (1745-72).  D'Anne  Laurans,  U  eut:  Étienne-Florimond 
(1745,  t  iBOS),  qui  lui  succéda  à  Embrun  comme  subdélégaé  (lTff-90), 
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nois,  de  tenir  la  main  à  Texécution  du  présent,  et  de 
nous  informer  de  ceux  qui  y  contreviendront. 

Fait  à  Grenoble  le  15  mai  1749. 

Pour  ampliatton,  en  V absence  de  M.  V Intendant^ 

Db  Villantrots. 

Payés  dix  sols  à  l'exprès,  à  qui  vous  donnerés  un  reçu 
de  la  présente. 

Areh.  com.  de  OaiUettre,  GG.  75. 

■ 

«  Certificat  de  la  valleur  des  grains  \à  Gap\ 
deppuis  1692  jusques  en  1695  ». 

c  Estât  de  ce  que  le  bled  froment  et  Tavoine  se  sont 
vendus  h  la  Grenette  de  cette  ville  de  Gap  »  : 

L*éinîne  L^émine 

de  froment.  d*ayoine. 

1602,  li  novembre.  ...,.         3  1.    2  s.  1  1.    2  s. 

—  10  décembre 3  1.    4  s..         11.    4  8. 

1608,  14  janvier 3  1.    6  s.  1  1.  10  s. 

—  4  février 3  1.    6  s.  1  1.  10  s. 

—  11  mars 3  1.    7  s.  11.12  s. 

—  1*' avril 3  1.12  8.  1  1.  17  s. 

—  23  mai 3  1.  15  s.  11.    Sa. 

—  17  juin 3  1.15  s.  11.    8  s. 

—  1*' juillet 3  1.15  s.  11.    8  s. 

—  19  août 3  1.15  s.  11.15  8. 

—  2  septembre 4  1.    2  s.  2  1.— 

—  3  octobre 4  1.    2  s.  2  1.    — 

—  7  novembre 3  1.  14  s.  1  1.  12  s. 

—  12  décembre 3  1.  15  s.  1  1.  14  s. 

1694,    2  janvier 3  1.14  s.  11.15  s. 

—  3  février 3  1.  14  s.  1  1.  15  s. 

—  3  mars 3  1.12  s.  11.14  s. 

—  7  avril 4  1.    —  2  1.    7  s, 

—  8  mai •  5  1.  12  s.  2  1.  10  s. 

—  10  juin 5  1.    —  2  1.10  s. 

—  10  juillet 4  1.    —  2  1.  12  s. 

4  août 4  1.  12  s.  1  1.  14  s. 

—  1  septembre 4  1.    3  s.  1  1.  16  s. 

—  2  octobre 3  1.18  8.  1  1.  11  s. 

—  11  novembre 4  1.    2  s.  1  1.  14  s. 

et  Antoine-Étienne-NicoliiSj  vicaire  général  d'Embrun,  en  1790,  publi- 
ciste  et  historien  très  fécond  (1738,  t  lS20j.  Gf.  Ad.  Rochas,  Biogr. 
du  Dauphiné,  I,  368-70. 
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Je  sofisuiné  sut  duevan  sui  duevant  (sic)  fermis  due 
la  cousse  de  Gap  siœrtuifuie  le  sus  duit  Etat  véritable, 
tuire  dou  raport  des  grous  fruis  qui  affue  tuenu  par 
moui  Et  fousiz  Jan  Lafre-Para  mon  asousuie  pandant 
la  doure  due  noutre  fureme, 

A  Gap  ce  troisUne  oustoubre  mille  sept  sans  deus. 

P.  Martin. 

Et  en  français  :  Je  soussigné,  ci-devant  fermier  de  la 
cosse  de  Gap,  certifie  le  susdit  état  véritable,  tiré  du 
rapport  des  gros  fruits,  qui  fut  tenu  par  moi  et  aussi  par 
Jean  Lafré-Para,  mon  associé,  pendant  la  durée  de  notre 
ferme. 

A  Gap  ce  3«  octobre  1702.  P.  Martin. 

Orig.  papier  marquée  de  4  deniers  aux  armes  de  France  et  de  Dau- 
phiné,  4  pages  (Arcn.  des  H  tes- Alpes,  G,  1970).  —  P.  G. 


Le  Pèlerinage  de  N.-D.  du  Laus  et  le  notaire 

Pierre   Meyssonnier. 

1665. 

Parmi  les  papiers  de  Pierre  Meysonnier,  notaire,  secré- 
taire de  la  ville  de  Gap,  actuellement  conservés  dans  les 
archives  communales  de  cette  ville,  on  trouve  la  petite 
pièce  de  vers  qu'on  va  lire. 

Ces  vers,  d'une  simplicité  naïve  et  charmante,  méritent 
d'être  connus,  surtout  parce  qu'ils  datent  des  premiers 
jours  du  pèlerinage  de  N.-D.  du  Laus  *).  Ils  nous  attestent 
l'impression  produite,  dès  cette  époque,  par  les  merveilles 
qui  s'opéraient  au  Laus,  et  nous  montrent  le  concours, 
les  «  processions  »  qui,  €  de  tous  lieux  » ,  se  rendaient, 
alors,  dans  «  ceste  solitude  ». 

Les  €  stances  »  qui  nous  occupent  ne  sont  ni  datées  ni 
signées  ;  mais  il  est  facile,  croyons-nous,  de  fixer  leur 
date  et  d'en  déterminer  l'auteur. 

Elles  sont  écrites  de  la  main  même  de  Pierre  Meysso- 
nier  et,  de  plus»  surchargées  de  variantes  et  de  cor- 

*)  Les  premières  apparitions  de  la  Ste-Vierge  à  la  bergère  Benotte 
Renourel,  fondatrice  du  pèlerinage  (née  le  29  sept.  1647,  morte  le  28  déc. 
1718,  à  71  ans),  datent  du  commencement  de  mai  1664  (Raymond 
JuvKNis,  procureur  du  roi  à  Gap,  dans  FoïInibr,  Hist,  gêner .  des  Alpes 
Marit,  et  Cottien.,  t.  III,  1892,  p.  30-35) 
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rections,  toutes  de  l'écriture  de  Meyssonier.  Elles  se 
trouvent,  d'ailleurs,  parmi  les  pièces  de  comptabilité,  de 
correspondance  et  d'administration  de  Tannée  1665,  sur 
papier  identique  à  celui  où  Meyssonier  écrit,  cette  année, 
les  actes  variés  de  la  ville  de  Gap. 

Pierre  Meysonier  était  un  praticien  instruit,  sérieux, 
ainsi  que  le  prouvent  les  nombreuses  minutes  notariales 
qui  existent  de  lui  et  qui  sont  actuellement  conservées 
aux  archives  départementales  des  Hautes- Alpes.  Il  fut 
secrétaire  de  la  ville  de  Gap,  au  moins  de  1658  à  1676,  et, 
en  môme  temps,  notaire  très  achalandé,  ce  qui  lui  permit 
d'acquérir  une  aisance  relative  et  de  pouvoir  prendre  le 
qualificatif  de  «  bourgeois  de  Gap  ».  Il  vivait  encore  le 
25  avril  1691  (Arch.  départ.  H.  suppl.  489). 

De  son  mariage  avec  Olympe  Chevalier  il  eut  Daniel 
Meyssonier,  émancipé  le  4  février  1676,  receveur  des 
tailles  de  Gap  en  1682,  qui,  le  10  janvier  1685,  acheta 
Tofflce  de  conseiller  en  l'élection  de  Gap,  au  prix  de 
3.520  livres,  devint  en  1696  procureur  du  Roi  en  l'hôtel 
de  ville  de  Gap,  et  testa  le  13  août  1721. 

Daniel  Meyssonier  avait  épousé,  le  15  juillet  1673, 
Marie  Vallon,  de  Gap.  De  ce  mariage  naquirent  au  moins 
huit  enfants  :  Etienne,  avocat  ;  Jean,  négociant  ;  Louis, 
procureur  ;  Raymond  ;  Joseph  ;  Louise,  qui  se  maria  avec 
Louis  BoufOer,  de  Ghorges  ;  Glaire,  qui  épousa  Donat 
Silve  ;  Hélène,  qui  s'unit  avec  André  Marcellin,  de  Gap, 
l'un  des  ancêtres  du  sculpteur  Jean  Marcellin. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  Pierre  Meyssonier  et  à 
ses  vers.  En  les  transcrivant  nous  respectons  scrupuleu- 
sement l'orthographe  de  l'auteur,  sans  même  songer  à 
corriger  les  fautes  qui  s'y  trouvent  et  à  remettre  sur  pied 
plus  d'un  vers  boiteux. 

STANCES  à  V honneur  de  la  glorie'use  Mère  de  mon 
Sauveur,  —  ma  très  chère  protectrice^  —  sur  le 
choix  qu'elle  a  fait  du  lieu  du  Laus. 

Glorieuse  Vierge  Marie, 
Mère  de  mon  divin  Sauveur, 
Au  Ciel,  en  la  terre,  chérie 
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D'avoir  porté  le  Dieu  de  vie. 

De  l'univers  le  créateur, 

Que  j'adore  de  tout  mon  eœur  ; 

Vous  avés  ceste  solitude 
Choisie  comme  un  doux  séjour, 
Pour  sortir  de  l'inquiétude 
Que  vous  cause  la  multitude 
Des  villes,  qui,  de  jour  en  jour, 
Blessent  vostre  divin  amour. 

Que  ce  lieu  vous  est  délectable  ! 
Que  vous  y  prenez  du  plaisir  ! 
Chacun  doit  faire  le  semblable, 
Et  d'un  saint  zèle  convenable 
Tout  vray  chrestien  y  doit  venir, 
Et  dévotement  vous  servir. 

Tous  les  jours  ce  zèle  s'augmente 
De  ceux  qui  vous  dressent  leurs  vœux; 
Les  processions  on  fomente 
Avec  une  si  grande  atente 
Qu'elles  y  viennent  de  tous  lieux, 
Portez  d'un  cœur  dévotieux. 

Vous  y  produisez  tant  d'oracles 
Que  les  Huguenots,  à  la  an, 
Chasseront  tous  leurs  vains  obstacles, 
En  donnant  lieu  à  vos  miracles  ; 
Et,  par  un  instinct  tout  divin, 
'  Quiteront  l'herreur  de  Calvin. 

Porte  du  Ciel,  Reine  des  anges, 
Octroyez-nous  ceste  faveur 
Que,  poussant  au  Ciel  vos  louanges, 
Avec  les  célestes  faianges, 
Nous  obtenions  du  Créateur, 
Joye,  repos  et  tout  bonheur*). 

(Areh.  oom.  de  Gap,  n»  prov.  1374).  —  P.  G. 


*)  Les  vers  qui  suivent  et  qui  terminent  cette  pièce  ont  été  effacés  ; 
ils  font  aUusion  aux  charges  écrasantes  que  les  Oapcnçais  supportaient , 
à  Toccasion  da  passage  des  troupes  : 

Gomme  vous  êtes  protectrice 
De  ce  royaume  si  puyssant. 
Rendez-nous  nostre  roy  propice, 
Et  que,  par  vostre  heureux  auspice, 
Parmi  son  rèj^ne  florissant, 
Son  peuple  ait  da  soulagement. 


GUERRE 


ENTRE 


LA  PROVENCE  ET  LE  DAUPHIINÉ 

en  1368  et  1369» 

d'après  les  Archives  du  Vatican, 
par  le  R.  P.  Denifle,  correspondant  de  l'Instituf.^ 


Le  R.  P.  Denifle,  des  Frères  Prêcheurs,  correspon- 
dant de  rinstitut,  est  surtout  connu  par  son  beau  Carlu- 
laire  de  VUniversité  de  Paris ^).\Jne  récente  publication, 
non  encore  terminée,  Tient  de  le  signaler  de  nouveau  à 
Vattention  publique  :  La  Désolation  des  églises,  monas- 
tères et  hôpitaux  en  France  pendant  la  Guerre  des 
Cent  ans^. 

Cette  dernière  publication  présente  un  intérêt  capital 
pour  l'histoire  du  Sud-Est  de  la  France,  et,  en  particulier, 
pour  la  région  des  Alpes.  Nous  allons  le  prouver  aux 
lecteurs  des  Annales,  en  suivant  le  R.  P.  Denifle,  parmi 
les  innombrables  renseignements  qu*il  a  puisés  aux  archi- 
ves du  Vatican,  surtout  dans  les  lettres  de  Tarchevêque 
d*Ëmbrun  Pierre  Ameilh^),  conservées  en  minutes,  dans 

*)  Chartularium  Universitatis  Parisiensis  (1300  à  1452).  Paris,  Dela- 
lain,  gr.  in-4»,  1889-97,  4  voL  et  2  vol.  de  Supplément  (Auotarium), 
de  1333  à  1466,  Jbid.,  1894-97. 

')  Mâcon,  Protat  ;  Paris,  Al.  Picard,  1897-99,  3  vol.  in-8»  de  xxv-608 
et  xiv-864  p.  (Cette  2*  partie  en  deux  volumes).  Une  3«  partie  est  sur 
le  point  de  paraître. 

')  Pierre  Amnlii  ou  Ameilh,  originaire  d'Auvergne,  d'abord  employé 
par  le  Roi  à  Paris  dans  la  Chambre  des  Enquêtes,  puis  à  la  Cour  pon- 
tificale, était  archevêque  de  Naples  au  moment  oii  le  pape  Clément 'IV 
le  transféra  à  Embrun  (1366).  II  y  demeura  jusqu'au  16  déc.  1378, 
époque  où  il  fat  créé  cardinal  du  titre  de  Ste-Marie  au-delà  du  Tibre, 
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ces  archives.  Ces  lettres  renferment,  en  effet ,  des  détails 
absolument  nouveaux  et  inédits  sur  la  guerre  qui  éclata, 
en  1368  et  en  1369,  entre  la  Provence  et  le  Dauphiné. 

Depuis  la  terrible  Peste  noire  de  1348-49  et  la  réunion 
du  Dauphiné  à  la  France  (1349),  le  Haut-Dauphiné  et  la 
Haute-Provence  jouissaient  d'un  calme  et  d'un  bien  être 
relatifs,  à  peine  troublés  par  quelques  épisodes  san- 
glants, causés  par  le  passage  assez  fréquent  des  bandes 
de  soldats  qui,  d'Italie,  allaient  guerroyer  en  France, 
contre  les  Anglais,  ou  qui,  vice  versa,  retournaient 
au-delà  des  Alpes.  Ainsi,  après  le  traité  de  Brétigny 
(1360,  divers  ecclésiastiques  anglnis  et  italiens,  qui  d'Avi- 
gnon allaient  en  Italie,  furent  attaqués,  dépouillées  et 
emprisonnés  dans  le  château  de  Sigoyer'),  qui  apparte- 
nait à  révéque  de  Gap  '1364). 

Peu  après,  le  duc  d'Anjou  2),  qui  voulait  se  substituer  à 
Jeanne,  comtesse  de  Provence,  vint  assiéger  Tarascon 
(4  mars  1368).  Il  était  aidé,  dans  cette  entreprise,  a  par  Du 
Guesclin  et  ses  bandes  ».  Tarascon  se  rendit  le  22  mai  et 
Du  Guesclin  se  retira  pour  se  préparer  à  retourner  en 
Espagne,  mais  non  ses  compagnons,  qui  se  répandirent 
dans  le  Gomtat-Venaissin,  en  Daupbiné  et  en  Provence. 

Laissons  maintenant  parler  le  R.  P.  Denifle  ^)  : 

«  Le  siège  de  Tarascon  par  le  duc  d'Anjou  remit  toute 
la  Provence  en  alarme.  Il  fallut  de  nouveau  songer  à  se 
défendre.  C'est  ce  que  fit  Sisteron  (Laplane,  t.  I,  163). 
Cette  ville   avait  déjà  été  en  grande  appréhension  en 

Sa  mort  arriva  le  10  août  1389.  Dès  le  16  déc.  1378,  il  avait  été  rem- 
placé à  Embrun  par  Michel  Stephani  ou  de  Perellos  (Voir  Fornier, 
Hist.  génèr.  des  Alpes^  Gap,  1892,  t.  II,  p.  222-254,  et,  sur  les  événe- 
meuts  qui  nous  occupent,  la  note  de  la  p.  229). 

*)  Sigoyer- Malpoil,   corn»  du  canl.    de  La   Motte-du-Caire,  arr*  de 
Sisteron  iBasses-Alpes). 

^)  Louis  1«%  ôls  du  Jean  II,  roi  de  France,  né  à  Vincenues  le  23  juil, 
1339,  d'abord  comte  d'Anjou  et  du  Maine  (1356),  puis  (oct.  1360)  duc 
d\4.njou,  adopté  par  Jeanne  1'",  comtesse  de  Provence  et  reine  de 
Napies,  le  23  juin  1380,  et  à  laquelle  il  succéda,  le  22  mai  1382.  Il  mou- 
rut peu  après,  en  1384  (Cf.  Fornier,  op.  cit,,  p.  243).  P.  G. 

')  La  Désolation,  etc.  t.  II,  p.  513-528. 
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1357,  au  moraenl  do  Tinvasion  d'Arnaud  de  Gervole  (ib, 
140  et  144),  et,  en  1367,  lorsque  Raymond  IV,  prince 
d*Orange,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Catherine  de  Baux,  sa 
parente,  qu*il  emprisonna,  avait  commis  sur  ses  terres 
les  plus  grandes  violences.  Les  états  assemblés  à  Siste- 
ron  avalent  alors  ordonné  aux  habitants  des  campagnes 
de  se  retirer  dans  les  lieux  forts  et  de  détruire  les 
hameaux  et  villages  sans  défense  (Papon,  Ilist.  de  Pro- 
vence, III,  215).  En  1368,  lorsque  le  duc  d'Anjou  était 
devant  Tarascon,  la  ville  de  Sisteron  emprunta  à  Avi- 

• 

gnon  la  somme  de  2.000  florins  pour  subvenir  aux  énor- 
mes dépenses  qu'entraînaient  les  travaux  de  défenses 
et  l'entretien  des  soldats  qui  étaient  obligés  de  passer 
aussi  la  nuit  sous  les  armes.  Les  ecclésiastiques  mêmes 
ne  purent  se  dispenser  de  prendre  part  au  service  mili- 
taire. L'évêque  fut  supplié  de  permettre  qu'on  leur  confiât 
la  garde  du  Grand-Portail  (Laplane,  I,  p.  167-170). Le  duc 
d'Anjou  rencontra  en  Provence  de  nombreux  partisans  ; 
entre  autres  Louis  Ruffi,  seigneur  de  La  Bréole  et  de 
Salignac,  qui,  le  14  août,  ravageait  avec  une  bande  les 
environs  de  Thèze  (id.  p.  171)... 

«  L'épisode  du  siège  de  Tarascon,  dit  le  P.  Denifle, 
n'était  que  le  prélude  d'une  guerre  bien  autrement  terri- 
ble entre  la  Provence  et  le  Dauphiné,  sur  laquelle  je 
puis  donner  des  renseignements  plus  abondants  et  plus 
précis  qu'il  n'a  été  possible  d'en  fournir  jusqu'à  ce  jour, 
et  cela  grâce  à  la  découverte  que  j'ai  faite  des  Lettres  de 
tarchevêque  d'Embrun,  Pierre  Ameilh*),  dont  le  récit 
rectifie  et  complète  les  exposés  faits  jusqu'à  cejour. 

*)  a  Elles  se  trouvent  aux  Arch.  Vat.  arm.  53,  n^  9,  dans  un  volume 
papjr.,  qui  est  mal  placé  parmi  les  Formulaires.  C'est  un  livre  des 
fol.  221  in-4»,  ou  des  pages  362  écrites,  composé  et  appartenant  à 
i*archevéque  d'Embrun,  qui  le  commença  quand  il  était  encore  arche- 
vêque de  Napies.  En  effet,  jusqu'à  la  p.  220,  ce  volume  est  rempli  de 
lettres  sur  l'histoire  contemporaine  des  deui  Siciles,  qui  sont  souvent 
d'un  1res  haut  iutérét.  De  p.  221  suivent  les  lettres  écrites  pendant 
qu'il  siégeait  à  Embrun.  Elles  ne  sont  pas  moins  importantes  pour 
l'histoire  du  Dauphinë  et  de  Piovence  à  cette  époque,  d'autant  plus 
qu'elles  sont  des  minutes.  Je  doune  seulement  un  choix  des  plus  inté- 
ressantes sur  la  guerre  de  1368,  1369,  et  les  réserve  pour  V Appendice 
III». 
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«  Il  résulte  de  ces  lettres,  que  surtout  rorigine  de  la 
guerre  entre  les  Provençaux  et  les  Dauphinois  a  été  mal 
expliquée.  On  croyait,  en  effet,  que,  pendant  le  siège  de 
Tarascon  entrepris    par  le  duc  d'Anjou  pour  faire  la 
guerre  à  la  Provence,  le  sénéchal  de  Provence  aurait 
assemble  une  petite  armée,  et,  sans  chercher  à  arrêter 
les  Français,  se  serait  jeté  sur  le  Dauphiné,  jugeant  avec 
raison  que  le   meilleur  moyen  de   combattre  Tennemi, 
c'était  de  l'attaquer  à  son  tour  là  où  l'attaque  était  le 
moins  prévue^).  Mais  cela  n'est  pas  exact.  Ledit  arche- 
vêque, qui  séjournait  alors  à  Embrun»  et  dont  le  diocèse 
s'étendait  sur  une  partie  du  Dauphiné  et  de  la  Provence, 
était  sans  doute  mieux  informé  sur  l'état  des  choses,  et, 
selon  lui,  Torigine  de  cette  guerre,  comme  il  le  dît  à 
plusieurs  reprises,  était  très  simple. 

«  Le  premier  danger  pour  le  Dauphiné,  comme  Jadis 
pour  la  Provence,  c'était  les  Compagnies,  placées  sous 
les  ordres  du  duc  d'Aujou.  Le  conseil  Dauphinois,  redou- 
tant les  ravages  des  bandes,  prit   des    mesures    pour 
défendre  et  protéger  Embrun  déjà  pendant  le  carême 
1368  (/l^j^enrf.,  III,  lettre  7  *).   On  se  résolut  aussi  Je  ne 
donner  retraite  aux  bandes  ni  pour  elles-mêmes  ni  pour 
leur  butin,  de  ne  pas  permettre  leur  passage  et  de  ne  les 

*)  «  Voyez  Roman,  V expédition  des  Provençatcx  en  Dauphinéf  en 
1368,  dans  Bull.  soc.  scient,  des  Basses- Alpes  (1889-90;,  t.  IV,  p.  104 
suiv.,  cf.  p.  105;  le  ménac,  Hist.  de  la  ville  de  Gap  (Gap,  1892-,  p.  72 
soiv.  Cf.  encore  le  récit  d'un  acte  contemporain,  mal  heu  reu  semé  at  en 
traduction  du  xvi«  siècle,  publié  par  Cbarpio-Pengerolles,  Document 
inédit  relatif  à  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Dauphinois  et  Ut 
Provençaux  (Lyon ^  1881),  et  A.  Lacroix,  dans  Bull,  soc.  £archéol. 
de  la  Drômet  année  1879,  p.  181  suiv.  ». 

\  Le  très  important  Appendice  JII,  auquel  le  R.  P.  Diniflb  renvoit 
ici  le  lecteur,  occupe,  dans  son  livre,  les  pages  788  à  820.  Les  lettres, 
inédites  et  publiées  pour  la  première  fois,  sont  eu  latin  et  au  nombre 
de  38.  A  cause  de  leur  extrême  intérêt,  elles  méritent  d'être  lues  en 
entier.  Nous  avons  le  vif  regret  de  ne  pas  pouvoir  les  reproduire  dans 
cette  livraison  des  Annales  des  Alpes.  Peut-être,  quelque  jour,  pour- 
rons-nous les  donner  sous  forme  de  Supplément.  —  Nous  supprimons 
également,  ci-après,  quelques  notes  moins  importantes  ou  de  simple 
polémique.  P.  G. 
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aider  en  aucune  façon  contre  les  Provençaux.  Les  Com- 
pagnies, et  surtout  les  Bretons,  s'en  montrèrent  irrités 
et  les  Dauphinois  se  mirent  à  fortifier  leurs  places. 
Malheureusement,  le  duc  d'Anjou  avait  des  intelligences 
en  Dauphiné,  tout  au  moins  à  la  frontière  provençale, 
cela  n'était  pas  ignoré. 

«  Le  capitaine  de  Sisteron  en  Provence  fit  alors  pendre 
un  nohle  clerc  dauphinois.  Là-dessus,  Pierre  de  St-Geoirs, 
maréchal  des  guerres  en  Dauphiné,  et  quelques  autres 
Dauphinois,  joints  à  une  troupe  de  Bretons,  envahirent  la 
Provence,  où  ils  firent  de  grands  ravages  après  avoir 
remporté  une  victoire  désespérée.  Alors  les  Provençaux, 
croyant  par  conséquent  que  les  Dauphinois  étaient  d'ac- 
cord avec  le  duc  d'Anjou*),  prirent  en  revanche  beaucoup 
de  marchands,  voyageurs  ou  voituriers  dauphinois  sur 
le  territoire  de  Provence  et  fortifièrent  leurs  défilés  contre 
les  Dauphinois;  la  guerre  eut  éclaté  sans  Tentremise  de 
quelques  personnages  importants  et  de  Tarchevêque 
mêraeflet.  1  à  4,  15,  17).  Néanmoins  le  pays  se  trouvait 
en  grande  appréhension.  On  était  presque  sûr  que  tôt  ou 
lard  les  Compagnies  se  vengeraient  de  ce  qu'on  avait 
refusé  de  les  recevoir.  L'archevêque  ordonna  donc  de 
mettre  en  état  de  défense  les  châteaux  qui  dominaient 
les  défilés.  Gela  entraîna  de  telles  dépenses  qu'il  fut 
ensuite  dans  l'impossibilité  de  payer  complètement  ses 
redevances  à  la  cour  Romaine.  Le  pays,  déjà  pauvre 
avant  la  guerre,  le  devint  encore  davantage  après  le 
départ  du  Pape  pour  Rome  2);  le  bétail  était  sans  valeur. 
Tout  cela  s'était  passé  avant  le  18  juillet  1368  (id.). 

«  Le  gouverneur  ^),  de  son  côté,  songeait  à  la  défense 

*)  «  Aiasi  on  doit  expliquer  une  phrase  daus  la  22»  lettre  :  «  licet 
Qunquam  isti  (Delphinalcs)  voluissent  facerc  gucrram  cum  dom.  duce 
Andegavensi  >. 

')  A  la  demande  des  princes  italiens,  Urbain  V  s'était  décidé  à  réta- 
blir le  siège  de  la  papauté  à  Borne,  d'où  Benott  XI  était  venu  à 
Avignon  en  1304.  Parti  de  cette  dernière  ville  le  30  avril  1367,  Urbain  V 
fit  son  entrée  solennelle  à  Borne  le  16  octobre.  11  retourna  le  24  sept. 
1370  à  Avignon,  où  il  mourut  le  19  déc.  suivant.  P.  G. 

•)  Raoul  de  Vienne,  sire  de  Louppy,  gouverneur  du  Dauphiné, 
d'oct.  1361  à  sept.  1369. 
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d'Embrun  et  y  fit  commencer  des  travaux  sur  la  partie  la 
plus  faible  du  périmètre  des  murailles,  nommée  le  Pla- 
nfol.  Son  ordonnance  est  datée  du  8  août  (let.  5  et  6). 
Mais  il  se  heurta  à  l'opposition  de  Tarchevêque.  Le  gou- 
verneur ordonna  la  construction  d'une  nouvelle  muraille 
sans  en  avoir  demandé  la  permission  à  Tarchevéque.  De 
plus,  ce  mur  allait  condamner  la  sortie  et  l'entrée  d'un 
côté  du  palais  archiépiscopal.  Enfin  Pierre  Ameilh  ne 
voyait  pas  la  nécessité  de  cette  construction  et  préférait 
renforcer  les  anciennes  fortifications.  Il  pria  le  gouver- 
neur de  renoncer  à  ses  entreprises  sous  peine  de  l'in- 
terdit et  de  l'excommunication  (let.  7).  Celui-ci.  de  concert 
avec  les  consuls  de  la  ville,  ne  tint  aucun  compte  de  ces 
admonitions,  quoique  Tarchevêque  ait  encore,  le  9  sept. 
1368,  menacé  d'infliger  l'interdit  sur  le  territoire  du  Dau- 
phin dans  les  provinces  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun  (let. 
11).  Pourtant,  la  discussion  se 'prolongea  jusqu'au  mois 
d'avril  1369,  et  les  travaux  commencés  furent  terminés 
à  la  fin  do  l'hiver.  Mais  l'archevêque  excommunia  les 
Embrunais  qui  ne  furent  absous  que  le  6  sept.  1379  par 
Clément  VU. 

€  Je  ne  doute  pas  qu'avant  le  mois  d'août  1368  les 
C(»mpagnies  qui  étaient  devant  Tarascon  et  portaient  le 
nom  de  Du  Guesclin  n'aient  envahi  les  territoires  de  la 
cité  d'Avignon  et  du  Comtat-Venaissin,  y  portant  l'incen- 
die, le  pillage  et  le  meurtre,  L'archevêque  d'Embrun 
écrit,  sous  la  date  du  18  juillet,  que  les  cl^emins,  tant  de 
Provence  que  du  Dauphiné,  jusqu'à  Avignon,  étaient 
occupés  par  les  Bretons,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  faire 
en  sûreté  le  voyage  d'Avignon  (let.  2  et  1)...  Il  est  plus 
que  douteux,  néanmoins,  que  Du  Guesclin  ait  été  avec  les 
envahisseurs  du  Venaissin.  Le  5  juillet,  quand  il  prenait 
la  défense  des  Bretons  qui  étaient  avec  lui  devant  Taras- 
con,... il  était  déjà  à  Maillon,  non  loin  de  Montbrison 
(Delisle,  BibL  ÉcoL  d.  CharteSy  t.  xlv,  p.  302).  Ensuite, 
il  se  rendit  vers  le  nord  de  la  France,  dans  le  but  de 
chercher  de  l'argent  pour  payer  la  rançon  due  au  prince 
de  Galles,  puis  pour  recueillir  des  troupes  et  se  rendre 
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une  troisième  fois  en  Espagne  afin  dy  rétablir  Henri  de 
Trastamare  sur  le  trône.  Mais  les  Compagnies  excommu- 
niées portaient  son  nom  et  il  en  était  responsable. 

«  Quoique  l'archevêque  d'Embrun  s'efforçât  de  mainte- 
nir la  paix  entre  les  Dauphinois  et  les  Provençaux,  et 
que  dans  ce  but  il  publiât  solennellement,  sur  Tordre  du 
Pape,  les  procès  faits  par  ce  dernier  contre  les  envahis- 
seurs de  la  Provence  (let.  15,  16i,  les  Provençaux  eux- 
mêmes  rompirent  la  paix,  envahirent  Ubaye  et  la  Cha- 
pelle, près  Savines,  entre  le  28  et  le  30  août  de  la  même 
année  (1368),  pillant  tous  les  meubles  des  habitants  de 
€  Valice  »*)  et  rançonnant  les  pasteurs.  D'autres  pous- 
sèrent jusqu'au  Puy  [-St-Husèbe  ou  Sanières],  parurent 
une  seconde  fois  devant  Ubaye  et,  ensuite,  devant  Roche- 
brune,  ou,  quelques-uns  furent  tués  et  beaucoup  faits 
prisonniers  (let.  8).  Il  est  à  noter  que  les  Provençaux 
appartenant  au  diocèse  d'Embrun,  comme,  par  exemple, 
les  habitants  do  Barcelonnette  et  de  Seyne,  ne  prirent  en 
général  aucune  part  à  ces  invasions. 

«  Le  pays  était  ému.  On  craignait  pour  l'avenir,  sur- 
tout à  cause  des  nouvelles  reçues  d'Avignon  (let.  9), 
probablement  au  sujet  de  l'invasion  du  Venaissin  par  les 
Compagnies.  Le  9  sept.  [1368],  l'archevêque  écrivit  au 
gouverneur  Raoul  de  Louppy  que  les  Provençaux  faisaient 
tous  les  jours  des  invasions  et  il  le  pria  d'y  porter  remède 
(let.  11).  La  misère  était  d'autant  plus  grande  que  la 
population  du  Dauphiné  n'était  pas  préparée  à  une 
guerre,  car,  depuis  son  annexion  à  la  France,  cette  pro- 
vince avait  joui  de  la  paix.  Les  habitants  se  dispersaient 
dans  les  montagnes,  où  ils  se  croyaient  plus  en  sûreté 
que  dans  les  places  fortes.  Malheureusement  les  commu- 
nes ne  voulaient  pas  s'entr'aider.  L'archevêque  n'osait 
quitter  la  ville  pour  se  rendre  à  Grenoble,  où  le  19  sep- 
tembre devait  continuer  l'affaire  de  la  fixation  des  limites 


*j  Lecture  fautive  du  mot  Salice  ;  aujourd'hui  Le  Sauze,  corn*  du 
cant.  de  Saviues,  arr.  d'Embrun  (Htes-Alpes),  qui  se  trouve  sur  la 
roule  de  Savines  à  Ubaye  (Basses-Alpes).  P.  G. 
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entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie  (let.  12  à  14*),  et  11  avait 
raison,  puisque  les  plus  grands  malheurs  arrivèrent 
précisément  pendant  les  mois  de  septembre,  d'octobre  et 
une  partie  de  novembre  [1368]  (let.  21). 

«  Les  Provençaux  nobles  s'organisèrent  en  Compagnie^ 
sous  le  nom  de  Saînt-Georges,  ce  qu'on  a  ignoré  jusqu'à 
ce  jour.  Ils  choisirent  donc  le  saint  que  les   Anglais 
aimaient  à  invoquer  comme  patron  dans  les  batailles.  De 
là,  le  soupçon  qu'il  y  avait  aussi  des  Anglais  dans  cette 
Compagnie,  soupçon  justifié  par  les  actes  auxquels*  elle 
se  livrai).  A  Tinstar  des  autres  Compagnies,  celle  des 
Provençaux  se  jeta  sur  le  Dauphiné,  s'empara,  le  17  sep- 
tembre, de  Chor'ges,  ville  appartenant  moitié  au  Dauphin 
moitié  à  l'archevêque,  et  fît  prisonniers  les  habitants,  les 
dépouillant  de  tout,  et  brûlant  ce   qu'elle  ne  pouvait 
emporter,  c'est-à-dire  les  maisons,  les  églises,  le  prieuré 
bénédictin  de  St- Victor,  de  sorte  qu'il  ne  restait  rien  de 
la  ville  et  que  cent  années  ne  lui  suffiront  point  pour  se 
relever  de  ses  ruines.  Pénétrant  ensuite  dans  l'intérieur 
du  Dauphiné,  cette  même  Compagnie  livra,  le  18  octobre.^ 
un  assaut  à  la  ville  d'Embrun  ;  mais  n'ayant  pas  réussi^ 
elle  en  ravagea  et  incendia  les  environs  pendant  plusieurs 
jours.  Entre  autres,  le  monastère  des  Frères  Mineurs» 
hors  los  murs,  fut  complètement  brûlé.  Ensuite  la  Com« 
pagnie  pilla  Guillestre  et  plusieurs  autres  villes,  comme 
par  exemple  Châleauroicœ,  que  les  habitants  rachetèrent 
de  l'incendie  par  d'énormes  sommes    d'argent    et   en 
donnant  encore  des  otages.  Pendant  vingt  jours,  la  Com-« 
pagnie  faisait  dans  le  Dauphiné  des  courses  qui  s'éten- 
daient jusqu'à  deux  journées  en  long  et  une  en  large; 

')  «  Sur  cette  question  très  compliquée,  voy.  Perrin.  Histoire  du 
Pont-de-Beauvoisin  (1897),  p.  121  suiv.  Depuis  le  traité  du  14  janvier 
1355  surgirent  de  vives  contestations  au  sujet  du  Guiers  qui  fut  assigné 
pour  limité  au  Dauphiné  et  à  la  Savoie.  Gomme  i)  y  a  deux  Guiers,  le 
Guiers-  Vif  et  le  Guiers-Mortj  la  France  prétendait  qu'il  s'agissait  du 
Guiers-Vif  ;  la  Savoie  soutenait  qu'elle  avait  entendu  le  Guiers-Mort  ». 

^  Ms.  p.  274  :  2  ...  Societas  Provincialium  et  Anglicorum  fuit  hic  (Em- 
brun) vastando  et  cremando  quiquid  erat  extra  fortalitia  per  magnum 
tempus  ». 
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tout  le  comtat  d*Einbrun  fut  pillé,  hors  les  seules  places 
fortes.  Le  peuple  perdit  tout:  meubles,  récoltes,  bestiaux; 
peu  habitué  à  la  guerre,  il  ne  pensait  pas  à  les  mettre  en 
sûreté  derrière  les  murs  des  forteresses.  L'église  d'Em- 
brun perdit  à  peu  près  la  moitié  de  ses  revenus  en 
Dauphiné.  A  ces  crimes,  les  Provençaux  en  ajoutèrent 
d'autres  :  ils  violaient  les  femmes,  désolaient  les  églises 
et  les  monastères,  profanaient  même  les  reliques  des 
saints  et  les  hosties  consacrées  (let.  15  à  17*).  Ils  étaient 
maîtres  de  la  situation,  bien  que  les  troupes  delphinoises 
leur  fussent  de  beaucoup  supérieures  en  nombre  (let.  37*). 

«  C'est  vers  le  même  temps,  peut-être,  sinon  plus  tard, 
que  les  Provençaux  envahirent  le  Dauphiné  du  côté  des 
Baronnies  et  que  les  châteaux  de  St-André-de-Rosans  et 
du  Ghâtelet,  qui  appartenaient  au  prieur  de  Saint-André, 
furent  emportés  d'assaut,  puis  pillés  et  rasés.  De  là  une 
bande  se  porta  sur  Gap  et  une  partie  s*empara  du  bourg 
de  Yeynes,  une  autre  poussait  une  pointe  hardie  sur  le 
Trièves^). 

a  Cette  guerre  dura  jusqu'au  delà  du  commencement  de 
novembre  [1368].  Alors  survint  le  gouverneur  Raoul  de 
Louppy  qui,  avec  ses  troupes  que  secondait  un  allié  plus 
puissant  encore,  un  froid  excessif,  (il)  arrêta  Tennemi 

*)  «  Sar  rincendie  du  couvent  des  Frères  Mineurs,  let.  19.  Déjà  alors 
on  prit  la  résolution  de  transférer  les  Frères  à  l'église  de  Saint-Marcel- 
Un,  dans  Tenceinte.  La  bulle  de  Clémcot  VII,  à  ce  sujet,  est  seulement 
du  8  octobre  1379  (Rég.  CUm.  VIL  n'  291,  fol.  190).  Guillestre  appar- 
tenait à  la  mense  de  Févéque.  Comme  nous  verrons  à  la  fin  de  ce 
paragraphe,  le  lieu  fut  occupé  plus  tard  par  le  Dauphin,  aidé  par  les 
habitants  de  quelques  villes  » . 

^,  «  En  effet,  le  gouverneur  du  Dauphiné  avait  partout  reparti  des 
troupes.  Cf.  Lacroix,  daas  Bull,  de  la  Drôme,  p.  183  suiv.  }> 

')  <*  Voj.  Roman,  dans  Bulletin^  p.  107.  Les  Provençaux  étaient 
dans  le  Rosanais  vers  le  commencement  de  1969.  En  juin  1371,  il  y 
avait  a  deux  ans  et  demi  »,  comme  dit  Charles  V  dans  sa  lettre,  publ. 
par  Guigue,  J>s  Tard-VenuSy  p.  367,  n»  72.  Comme  il  sera  dit  p.  522, 
la  Compagnie  avait  quitté  le  Rosanais  seulement  avant  le  mois  d*avril 
1369.  Si,  comme  le  prouve  Roman,  cette  bande  y  était  entrée  en  1368, 
elle  y  passa  donc  Tbiver.  Mais  en  tout  cas,  cette  invasion  n*6ut  lieu 
qu'après  celle  de  TEmbrunais  x>. 
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(let.  21).  Néanmoins  la  Compagnie  de  Saint-Oeorges 
restait  en  possession  de  quelques  forteresses  en  Dauphiné 
et  retenait  aussi  beaucoup  de  prisonniers  et  d'otages. 
Quelques  villes  s'étaient  engagé*  s  à  payer  jusqu'à  quatre 
mille  florins  et  plus.  La  misère  gf^nérale  était  immense, 
de  sorte  que  Tévêque  lui-même,  comme  il  écrivait  sous  la 
date  du  8  décembre  [1368J,  avait  à  peine  du  pain  à  man- 
ger (let.  21),  et  qu'il  serait  mort  de  faim,  si  la  cour  de 
Rome  l'avait  obligé  à  pio  t-r  ses  dettes  (let.  18).  Le  clergé 
était  aussi  insolvable  ;  on  ne  lui  permettait  pss  de  vivre 
des  revenus  de  ses  églises  et  bénéfices  (let.  30).  Et  que 
dire  des  simples  gens?  Sur  les  frontières  du  Dauphiné  et 
de  Provence  les  ravages  étaient  tellement  complets  qu*on 
avait  perdu  tout  espoir  d'y  remédier  (let.  20).  Habitué  à 
la  paix,  le  peuple  s'était  moqué  de  Tarchevèque  quand 
celui-ci  avait  commencé  à  mettre  en  état  de  défense  ses 
châteaux  et  la  maison  archiépiscopale  (let.  22)  ;  mais 
quand  ensuite  tous  s'étaient  vus  ruinés,  ils  s'étaient 
abandonnés  au  désespoir.  Beaucoup  de  localités  furent 
délaissées  par  les  habitants  pendant  plus  d'un  an  (let.  36). 

«  L'hiver  se  passa  en  négociations.  L'archevêque 
d'Embrun  était  à  cet  effet  en  relations  non  moins  avec 
Roger  de  Saint -Se  vérin,  comte  de  MUe(o^),  qu'avec  le 
sénéchal  Raymond  d'Agoût.  Avant  le  mois  de  février 
[1369],  il  envoyait  au  comte  un  mémoire  dans  lequel  il 
traite  surtout  des  trêves  (let.  23)  dont  il  était  alors  cons- 
tamment question.  C'est  vers  la  fin  de  février  1369  que 
l'archevêque  dirigea  un  message  au  comte  de  Mileto  et 
au  sénéchal  de  Provence,  en  leur  exposant  comme  quoi 
les  Provençaux  étaient  les  premiers  coupables  (let.  24,  23). 
11  paraît,  en  elfet,  que  les  préliminaires  de  la  paix  étaient 
conclus  déjà  avant  que  Raoul  de  Louppy  ne  revînt  de 
Paris,  c'est-à-dire  en  février  (let.  27).  Bien  que  la  paix 

<}  «  Cf.  Lalauzière,  Abrégé  chronol.  df  fhhf.  d'Arles,  p.  238.  Roger 
était  sénéchal  de  la  Provence,  plusieurs  l'ois  a  vaut  cette  aaaée.  Yoy. 
sur  lui  Imhoff,  Genealogia  viginti  illitstrium  in  Italia  familiarum 
(Amstelodami  1710),  p.  292.  Sur  la  famille  d*Agout  ou  d'Agoult,  voy. 
Barjavel,  Dictionjiaire  hist.  du  départ,  de  VaucltisCy  I,  p.   10  à  16». 
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ait  été  signée  à  Avignon^)  seulement  le  13  avril,  la  reine 
Jeanne  avait  déjà,  le  8  avril,  approuvé  le  traité  stipulé  à 
Sisteron,  en  y  ajoutant  quelques  clauses  (let.  26).  Il  est 
constaté  encore  que,  vers  le  même  temps,  les  Proven- 
çaux, aidés  de  nouveau  par  des  Anglais,  emprisonnèrent, 
malgré  les  traités,  quelques  habitants  de  Charges  et  de 
Monigardin,  en  menaçant  continuellement  cette  dernière 
"Ville.  On  parle  de  la  paix,  écrit  l'archevêque  au  gouver- 
neur, sous  la  date  du  12  avril,  et,  entre  temps,  il  faut 
subir  tous  les  jours  les  horreurs  de  la  guerre  ;  ici  ou  là, 
on  entend  dire  que  les  gens  ont  été  emprisonnés  ou  que 
les  maisons  ont  été  brûlées  (let.  27).  Une  Compagnie  qui 
avait  ravagé  le  Rosanais  et  stationnait  ensuite  à  Tallard 
(où  elle  était  déjà  le  8  avril)  (let.  26),  avait  Tintention 
d'endommager  les  terres  de  l'Église  d'Embrun.  Jacques 
Artaud,  évêque  de  Gap,  en  envoyait  la  nouvelle  à  l'ar- 
chevêque d'Embrun.  Le  premier  ayant  à  sa  disposition 
un  grand  nombre  de  gens  d'armes,  qui  s'accroissait  de 
jour  en  jour,  offrait  du  secours  à  Tarchevéque.  Mais  ce 
dernier  n'avait  pas  peur,  comme  il  l'écrivait  le  15  avril  à 
Tévéque  de  Gap,  il  était  préparé,  et,  grâce  aux  mesures 
prises  par  le  Gouverneur,  le  peuple  même  était  mainte- 
nant organisé  (let.  28).  Tout  le  monde  s'empressait  alors 
de  se  fortifier.  Quant  à  l'archevêque,  il  avait  dépensé 
tout  son  avoir  pour  la  fortification  des  neuf  châteaux  de 
son  Église  (let.  30*).  De  sorte  que,  ne  pouvant  payer  aux 
termes  fixés  les  taxes  dues  à  la  Chambre  apostolique,  il 
était  même  menacé  de  l'excommunication.  Néanmoins, 
ayant  appris  que  le  comte  de  Mileto  et  le  sénéchal  avaient 
reçu  du  Pape  et  de  la  reine  Jeanne  des  lettres  qui  les 
assuraient  de  ses  bonnes  intentions  (let.  2S),  l'espérance 
de  révêque  n'était  point  ébranlée. 

*)  a  Voy.  BulL  de  VAcad.  delphinaU,  3  sér.  t.  16  (1880),  p.  58, 
Roman,  1.  c.  p.  110  *. 

*)  «  Et  le  ms.  des  Ârch.  du  Vatican,  p.  351,  c  dom.  Cluniacensi  jd, 
aussi  du  15  mai  ».  —  Ces  neuf  châteaux  étaient  probablement  :  Bréziers, 
Le  Sauze,  Ghàtcauroux,  St-GIément,  Risoul,  Guillestre,  St-Grépia, 
Vers  et  Crévoux  (Cf.  Fornier,  Hist.  génér.  des  Alpes^  t.  III,  p.  440-1) 
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<c  Malgré  cela ,  vers  le  20  mai  [1369],  TEmbrunais  fut 
une  autrefois  dévasté  par  les  Compagnies  (let.  35).  C'est 
sans  doute  alors  que  la  paroisse  de  St-André-d'Embrun, 
St-Laurent-du-Cros  et  le  monastère  des  Chartreuses  de 
Notre-Dame  de  Bertaud  furent  ravagés*). 

c  Dans  le  mois  de  mal  [1369],  11  y  eut  à  Alx  une  assem- 
blée de  prélats  et  d'évêques,  de  barons,  nobles  et  repré- 
sentants des  communes,  qui  délibéraient  sur  la  défense 
de  la  Provence  et  de  la  partie  respective  du  diocèse 
d'Embrun  (let.  81).  C'est  encore  dans  la  même  ville  que 
fut  traitée,  en  juin,  la  question  des  rançons  que  quelques 
villes  du  Dauphiné  devaient  payer  à  la  Provence.  Les 
gens  de  l'archevêque  devaient  verser  2.000  florins  ;  mais 
la  somme  n'était  pas  tout  à  fait  prête.  Les  habitants  de 
Guillestre  et  de  Châteauroux  qui  s'étaient  rachetés  de 
l'incendie,  comme  il  est  dit  plus  haut,  à  la  fin  d'octobre 
de  Tannée  précédente,  n'avaient  pu  encore  commencer  à 
recueillir  l'argent  nécessaire.  Là  dessus,  les  Provençaux 
fixèrent  un  terme  pour  le  payement  de  ces  sommes,  sous 
menace  de  reprendre  les  hostilités  en  cas  de  retard.  Mais 
l'archevêque  écrivit,  le  5  juillet,  à  son  délégué  à  Aix,  le 
frère  Mineur  François  BorUi,'ée  ne  rien  payer  avant  que 
les  Provençaux  n'eussent  remis  le  traité  de  paix  muni  de 
leurs  sceaux  ou  sous  la  foi  du  serment,  et  cela  d'autant 

*)  «  Il  s*agit  de  ces  églises  et  monastères  dans  'les  QuereU  contra 
Provinciales f  dans  Choix  de  documents  hist.  inédits  sur-  le  Daupbiaé, 
éd.U.  Chevalibb,  p.  181  suiv.  :  hec  dampna  intulerunt  societates, 
treugis  durantibus,  in  monasterio  Bertrandi  (leg,  Bertaudi).  Quel- 
ques années  après,  pendant  le  carême  de  1376,  ce  monastère  fut 
incendié,  et,  le  14  avril  de  la  même  année,  Grégoire  XI  accorda  des 
indulgences  aux  fidèles  qui  donneraient  des  aumônes  pour  la  restaura- 
tion de  Téglise  et  du  monastère  Monialium  de  Bertaudo  per  prioris- 
sam  solitum  gubernari,  Ord.  Cartusien^t  Vapinc.  dtoc,  ectsu  fortuite 
ignis  incendio  concremata.  Reg.  Vat.  Grég.  XI,  no  388,  fol.  175. 
Charronnbt,  Monastères  de  Dut^bon  et  de  Berthaud  (Grenoble,  1861), 
p.  85,  ne  donne  aucun  renseignement  sur  ce;;  fnit^.  Mnis,  en  revanche, 
Gdillaumb,  Chartes  de  N.-D.  de  Bertaud  ^i888;,  p.  xl  suiv.,  parle  de 
rincendie  de  1876,  sans  connaître  la  bulle  de  Grégoire  XI.  NatureUe- 
ment,  on  ne  peut  espérer  aucun  éclaircissement  de  ses  Chartes  de 
Durbon  (1893)  ». 
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plus  que  les  otages  étaient  encore  en  leur  pouvoir  (let. 
34).  La  calamité  causée  par  la  guerre,  le  manque  de 
sécurité  des  chemins  durèrent  jusques  vers  la  mi-août 
(let.  36)  et  cessèrent  à  peine  même  après  la  ratification 
du  traité  entre  les  deux  partis  par  Charles  V,  en  septem- 
bre 1369  (Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  n^  589, 
p.  291).  Au  moins  après  la  conclusion  de  la  paix  entre  le 
Dauphiné  et  la  Provence,  ce  dernier  pays  n'était  pas 
calmé  ;  encore  au  mois  d'octobre,  des  Compagnies  y 
pillaient  tout,  hors  les  places  fortes,  en  s'abstenant  seu- 
lement des  incendies  (let.  36).  La  paix  entre  la  reine 
Jeanne,  comtesse  de  Provence,  et  le  duc  d'Anjou  ne  fut 
réellement  conclue  qu'au  mois  d'avril  1371  *).  De  même 
le  traité  de  1369,  regardant  le  Dauphiné  et  la  Provence, 
n'était  encore  que  provisoire  ;  ce  fut  seulement  le  12  mai 
1370,  et,  en  dernier  lieu,  en  1371,  que  la  paix  fut  défini- 
tivement consolidées  par  des  traités  solennels  (Roman, 
I.  c.  p.  111). 

«  Le  Dauphiné  et  une  partie  de  la  Provence  étaient 
dévastés  et  ruinés  (voy.  Ménard,  1.  c).  Les  pertes  subies 
seulement  par  le  Dauphiné  furent  évaluées  à  plus  de 
200.000  fi.^).  La  misère  était  d'autant  plus  sensible,  qu'en 
1369  la  récolte  faisait  défaut  presque  partout  (let.  35). 
Mais,  bien  que  les  lettres  de  l'archevêque  aient  donné 
d'abondants  renseignements  touchant  cette  guerre,  elles 
ne  disent  néanmoins  pas  tout.  Ainsi  l'abbaye  bénédictine 
de  Boscodon  fut  sans  doute  incendiée  alors  pour  la 
première  fois  3).  De  môme,  le  prieuré  de  Sainte -Croix 
aura  été  désolé  en  1368,  quand  ces  Provençaux  étaient 

*)  «  Des  négociations  furent  ouvertes  dès  le  15  juin  1369,  et,  aux 
fêtes  de  Noël  fut  conclue  une  trêve  qui  devait  durer  un  an  à  partir  du 
2  janvier  1370.  Voy.  Ménard,  Hist.  de  la  ville  de  Ntmes^  anc.  éd.  II, 
Preuves,  p.  2  (Journal  de  Pierre  Scatisse),  nouv.  éd.  II,  p.  257  suiv. 
Papon,  Hist.  de  Provence,  III,  est  muet  sur  ces  faits. 

*)  «  Choix  de  documents,  etc.  p.  181 .  Lacroix  dans  Bulletin  déjà  cité, 
p.  184,  dit  par  erreur  «  2.000  flor.  » 

*)  Voy.  Denifle.  La  désolation  des  églises  en  France,  I,  n"»  852.  Il 
est  dit,  en  1431,  qu*elle  fut,  en  soixante  ans,  trois  fois  incendiée  et  aban* 
donuée.  Voy.  ibid.y  la  note.  Ainsi  nous  remontons  à  Tan  1369. 
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devant  Ghâteauroux  et  Embrun^),  tandis  qu'un  autre 
prieuré  bénédictin,  celui  de  La  Couche,  qui,  déjà,  aupara- 
vant, avait  été  ruiné,  fut  alors  incendié  *).  Le  prieuré  de 
Saint-André-de-Rosansv  comme  j'ai  déjà  fait  remarquer, 
avait  aussi  subi  d*énormes  pertes  d'argent  à  cause  de 
l'occupation  du  prieuré  et  de  la  destruction  de  ses  forte- 
resses par  les  Provençaux  ou  Compagnies.  Il  était  encore 
obligé  de  subir  une  garnison  royale,  commandée  par 
Jean  de  Montagny,  et  même  de  la  payer.  En  1371,  le 
Dauphin  fit  reconstruire  les  châteaux,  et  les  pauvres 
habitants  de  la  contrée  devaient  supporter  les  frais  de  la 
garnison  3). 

€  Pour  remédier  à  tant  de  maux,  rarchev.êque  d*Em- 
brun  convoqua  un  concile  national  à  Seyne;  de  leur 
côté,  le  roi  Charles  Y  et  la  reine  Jeanne  s'empressaient 
de  porter  secours*).  Urbain  V  ât  de  même  à  sa  manière. 

*)Jbid.,  n«  853. 

•)  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  lom.  13.  fol.  291>b,  ad  an.  1372,  Maii  1  : 
a  Dil.  filio  Petro  de  Grandimonle,  priori  prioraius  de  Gulca,  0.  S.  B., 
Ebredunen.  dioc.  salulMn  etc.  Rdigionis  zelus  etc.  Nuper  siquidem  pro 
parte  tua  nobis  exposiia  qiiod  cuni  rodditus  et  proventus  prioraius  de 
Culca,  0.  S.  B...,  que  obtinebas  prout  obtines,  et  qui  crematus  et 
destructus  existerai  proptor  gueiras  que  in  illis  partibus  (proh  dolor) 
vigueroDt,  adeo  dimiuuti  existebaul  quod  tu  ex  eis  prioratum  ipsum 
deceuter  facere  ivparari  et  congrue  sust«ntari  non  poteras  [confirmât 
collationem  a  se  tune  eidem  factflin  officii  camerariae  luonasterii  S. 
Micbaelis  de  Clusa,  dicti  ord.,  Tauiiuen.  dioc  non  obstante  subrep- 
tionis  dubio],  Dat.  Aviuioue  kal.  Maii,  an.  II  ».  —  De  la  désolation  de 
ce  prieuré  parle  l'archi-véqùe  d'Embrun  déjà  en  juillet-août  1368  (Arch. 
Vat.  arm.  53,  n«  9,  p.  2.7.^).  Il  écrit  entre  autres  choses  :  «  Soient  enim 
ibi  resid<>re  prior  ci  duo  monachi,  unus  capellanus  et  unus  clericus  et 
alia  familia  oportuna,  et  in  quibusdam  curatis  ecclesiis  sibi  annexis 
presbiter  et  ciericus,  et  hodie  pro  hiis  omnibus  tantum  servit  presbiter 
unus  licet  sine  cura...;  preterea  ediflcia  sunt  penitus  destructa.  et 
breviter  omnia  malo  vadunt.  Unde  au  no  preterito  ego  coactus  multo- 
rum  ciamoribus  saysivi  fructus  prioratus  in  manu  procuratoris  prioris, 
quou&quo  ipse  reparasset  clausuram  mûri  prioratus  1 1  qucdam  alia, 
que  vix  decostissent  XXV  florenos.  et  aliquando  coraminatus  sum 
verbis  ut  possem  profioere,  tamen  uichil  aliud  attemptavi...  » 

>)  Documents  dans  Guigue,  1.  c.  ;  voy.  Roman,  p.  118  suiv. 

*)  Voy.  Guillaume,  Notes  sur  les  fortifications  des  Hautes- Alpes, 
dans  Bulletin  archéoL  du  Comité  des  travaux  hist,  et  scientif.,  année 
1883,  Archéologie,  p.  215. 
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Le  23  octobre  1369,  il  procéda  sévèrement  contre  «  les 
sociales  »  qui  dévastaient  encore  la  Provence,  le  Dau- 
phiné  et  la  Savoie  et  en  molestaient  les  habitants.  Il  leur 
enjoignit  sous  peine  d'excommunication  et  autres  châti- 
ments de  se  disperser  dans  le  délai  d'un  mois,  et  il 
interdit  aux  princes,  aux  nobles  et  aux  communautés 
d'aider  les  Compagnons^). 

€  Cette  dernière  mesure  vint  fort  à  propos.  Pendant 
cette  guerre,  depuis  le  siège  de  Tarascon  jusques  vers  la 
fin  de  1369,  on  s*était  familiarisé  avec  les  Compagnies. 
L'épouse  même  du  duc  d'Anjou  se  sentait  troublée  dans 
sa  conscience,  parce  qu'elle,  ses  dames  et  les  nobles  de 
son  entourage  étaient  en  relations  amicales  avec  les 
Compagnies,  dont  elle  agréait  les  hommages.  En  dépit  de 
l'excommunication,  elle  avait  maintenu  ces  relations  et 
demanda  pour  cela  Tabsolution'). 

*)  Heg.  Vat.  Urb.  V.  n»  259,  fol.  5b  :  a  Ad  futuram  rei  memoriam. 
Reperiri  aescieDS  sathaae  malitia  in  populis  otiosa  quosdam,  ut 
gementes  accepimus,  pei'ditiunis  filios...  in  partihus  proviucie  Provincie 
ac  Dclphiiiatus  et  comitatus  Sabaudie  de  novo  produxit,  qui  arma 
sectantes  societates  seu  sociales  appeliantur,  avaritieque  cecitate 
seducti...  clericos  eccle&iasticasque  persouas,  seculares  et  regulares, 
etiam  ia  diguitatibus  constitutas  partium  earumdem  et  alios  ioibi 
reperlos^..  ac  etiam  plebeos  ac  alias  miserabiles  persooas  ipsarum 
partium  capere,  detinere  carceribus...  morti  traderc...  non  verentur, 
ecclesias  etiam  ac  monasteria...  et  alia  pia  loca...  necnon  civitates  et 
castra...  hostiliter  aggrediuntur...  [Mandat,  ut  supra  in  textu  est  nota- 
tum].  Dat.  Rome  apud  Sanctum  l'etrum,  X  kal.  Novembris,  anno  Vil  >. 

')  Heg.  Vat.  Urbani  V,  n»  259,  fol.  114,  ad.  an.  1369,  Aug.  23  : 
«  Dil.  filio  Q-uillolmo  de  Valle,  Ord.  fr.  Minorum  professori,  salutem, 
etc.  Sedej  apostolica...  Ëxhibita  siquidem  nobis  pio  parte  nobilis 
mulieris  Marie,  ducisse  Andegaven.,  nuper  petitio  continebat,  quod 
olim  ipsa  et  domicolle  sue  cum  nonnullis  nobilibus  et  aliis  aimorum 
hominibus,  tam  vigore  litterarum  et  processuum  apostoi.  et  aliarum 
constitutionum  et  alias  a  jure  excommunicatis,  pro  eo  quod  ipsi  in 
guerri«5  Provincie  «'t  etiam  cum  perversis  societatibus  gentium  armige- 
rarum  p^T  regtium  Francie  more  predonico  discurrentium...,  dum 
eidem  duris^e  aiiquotiens  ii  vt-rpuliam  impenderunt  aut  associarunt 
eandem...  cum  eis  in  cibo  et  potu  atque  loquela  participarunt,  propter 
quod  dubitant  excommunicalionis  sentontiam  incurriss»»...  [Absolvendi 
dictas  ducissam  et  domicellas  super  praeinissis,  et  etiam  in  luturum, 
injuncta  paenitoutia  salutari,  facultatem  concedit].  Dat.  Yiterbii  X  kal. 
Septembris,  anno  VII  ». 
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a  Un  autre  document  rapporte  un  fait  plus  carieaz 
encore.  Le  château  et  la  ville  de  Guillestre,  app<irtenant  à 
la  mense  archiépiscopale,  furent  occupés  par  le  Dauphin. 
Or,  nous  apprenons  d'une  lettre  de  Clément  VII  du  1*' 
septembre  1380  qu*à  cette  occupation  prirent  part  quel- 
ques habitants  de  Savines,  des  Grottes,  de  Baratier,  des 
Orres,  de  Réotier,  de  L'Argentière,  de  Freyssinières,  de 
Ghampcella,  de  La  Roche-sur-Embrun,  de  Rom^),  tous 
endroits  sujets  du  Dauphin.  Excommuniés  et  interdits 
par  l'archevêque,  ils  ne  furent  absous  que  plus  tard*}.  Le 
Dauphin  même  fut  également  excommunié  par  Tarche- 
vêque  pour  avoir  entrepris  cotte  occupation  sans  la 
permission  de  ce  dernier  et  pour  avoir  fait  servir  les 
approvisionnements  du  château  à  la  subsistance  de  ses 
soldats.  Le  Dauphin  rendit  le  château  sans  indemnité, 
et  cette  querelle  fut  assoupie  par  un  traité  du  15  avril 
1374  (Roman,  l.  c,  p.  114). 

«  Depuis  ce  temps,   le  Dauphiné  et  la  Provence  ne 

*)  u  Hom  est  encore  indiqué  à  sud-ouest  de  la  Roche,  sur  la  rive 
droite  de  la  Durancc,  dans  Cassini,  n»  151  9,  [mais  par  erreur,  poar 
Rame], 

8)  Reg.  Vat.  Clément  VII,  n«>  294,  fol.  161  :  «  Dil.  filius  unirersila- 
tibus  Sabine,  de  Crotis  et  de  Baraterio,  de  Orreis,  de  Reorterio,  de 
Argenteria,  de  Fraxencria.  de  Cancellata,  de  Ruppe  et  de  Roma  Ims. 
Rama),  castrorum,  v il  1  arum,  opidorum  ac  eorum  terra rum  et  manda* 
mcntorum  ac  perlincntiarum  eorumdem,  Ebrcdunen.  dioc,  salutem,etc. 
Sedes  apostolica,  etc.  Sane  veslra  petitio  nobis  nuper  eshibita  cooti- 
nebat,  quod  olim  nonnuUe  gentes  armigere  castrum  et  villam  de  Oui- 
Ihestra,  Ebrcdunen.  dioc,  ad  mensam  archiepiscopalem  Ebreduoeo. 
spectantes,  hostiliter  manu  armata  de  facto  ceperunt,  et  qiiod  noonulle 
persone  castrorum,  villarum,  opidorum,  terrarum  et  roaadameiitorum 
voslrorum  domino  Delphinatus  Viennen.  pro  tempore  existeati  subjecte 
iu  captione  hujusmodi  présentes,  consentientes  et  participes  fuisse 
dicuntur...  quodque  propterea  dil.  fil.  noster  Petrus,  nunc  tit.  S.  Marci 
presb.  card.,  tune  archiepiscopus  Ebredunen.,  noanulios  processus  aue- 
toritate  ordinaria  vel  alias  fecit,  per  quos  in  singulares  personas... 
excommunicationis,  iu  castra  vero,  etc.  intei*dicti  senteutias...  promal- 
gavit;  [dictas  sententias  relaxât,  et  gardiano  domus  fr.  Minorum 
Ebreduucn.  vel  ejus  locumtenenti,  aut  ab  eo  deputando,  absolvtiodi 
aliaque  oportuna  in  praemissis  faciendi  potestatem  tribuit].  Dat.  apud 
Gasti'umnovum  Avinionen.  dioc.  kal.  sept.,  anno  V  ».  [!«'  sept.  1S83]. 


GUERRE  ENTRE  PROVENCE  ET  DAUPHINÉ.      185 

jouissaient  plus  de  la  tranquillité  d'autrefois.  La  guerre 
entraînait  une  méfiance  réciproque.  De  part  et  d'autre, 
les  fortifications  furent  relevées  et  réparées.  Ainsi  les 
murs  d'Embrun  et  de  Gap  furent  renforcés,  Briançon  et 
Guillestre,  ainsi  que  bien  d'autres  villes  (voy.  P.  Guil- 
laume, 1.  c.)i  s'entourèrent  de  fortifications').  De  son 
côté,  Foulquet  d'Agoût,  frère  de  Raymond,  et  sénéchal 
de  Provence  depuis  1376,  fortifia  les  frontières  de  ce  pays 
contre  le  Dauphiné,  entre  autres  Barcelonnette,  où,  par 
suite,  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  situé  dans  les 
faubourgs,  fut  plus  tard  détruit  sur  Tordre  du  sénéchal'). 
«  Un  fléau  vient  rarement  seul,  c'est  ce  qui  arriva 
pour  la  Provence  et  pour  une  partie  du  Dauphiné.  Le 
cours  de  Tannée  1370  avait  été  signalé  par  de  funestes 
influences  atmosphériques,  qui  avaient  atteint  jusque 
dans  leur  germe  les  produits  de  la  terre.  On  craignit 
vivement  pour  les  subsistances,  tant  la  pénurie  était 
devenue  extrême,  et,  au  lieu  d'en  atténuer  les  effets  par 
la  libre  circulation  d('s  grains,  les  seigneurs  y  mettaient 
partout  des  entraves,  ajoutant  ainsi  au  redoutable  fléau 
de  la  guerre,  le  fléau  plus  terrible  encore  de  la  famine.  Il 

*)  «  Roman,  dans  BuUetivif  etc.,  p.  lit  suiv.,  doaao  des  détails  inté- 
ressants. Il  3f  parle  des  fortifications  des  villes  des  Crottes,  de  Corps, 
de  Montorcier,  de  Prunières,  de  Veynes,  etc.  Les  travaux  respectifs 
furent  souvent  achevés  très  tard,  à  peine  après  vingt-cinq  années.  Les 
ressources  étaient  épuisées  par  suite  des  guerres  9. 

«)  «  Reg,  Vat.  Clément,  VII,  n«  292.  fol.  44b,  ad  an.  1380,  Januari 
3  :  «  Dil.  fil...  priori  et  fratribus  domus  Ord.  Pred.  in  suburbiis  viUe 
Barchilonie,  Ebredunen,  dioc,  salutem  etc.  Inter  ecclesiasticos  ordines 
etc.  Sa  ne  nuper...  percepimus  quod,  dum  dil.  fil.  nob.  vir  Fulco  de 
Agouto,  miles,  Provincie  senescallus,  pridem  ipsam  Provinciam  visitaret 
et  voiens  dictam  villam  Barchilonie  fortificari  facere  propter  guerra- 
rum  pericula  et  inimicorum  insuUus,  de  quibus  in  illis  partibus 
sepius  dubitatur,  pro  majori  tuitione  et  custodia  dicte  ville  locum 
vestrum  prope  dictam  villam...  destrui  ordinavit;  [ad  dichi  senescaUi  et 
ipsorum  preces,  licentiam  tribuit  recipiendi  domum  aliam  quae  dicitur 
confratria  facli  de  Falcone  intra  dictam  villam  sitam].  Dat.  Avinione  III 
non,  Januarii  au.  II  ».  C'est  donc  à  tort  qu'Arnaud  dit,  dans  Bull,  de  la 
soo,  scient,  et  littir,  des  Basses- Alpes,  t.  IV,  p.  152,  que  la  première 
église  des  Dominicains  à  Barcelonnette  est  de  la  fin  du  XIV*  siècle. 
C'était  la  seconde  église  ». 

Annales  dbs  Alpes,  IV.  13 
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fallut  que  le  sénéchal  de  la  Provence,  plus  atteinte  qae  le 
Dauphiné,  instruit  des  violencf^s  des  seigneurs,  prit  d'é- 
nergiques mesures  pour  les  réprimer.  Il  chargea  en  outre 
les  officiers  de  la  cour  royale  de  s'emparer  de  tous  les 
blés  disponibles  du  bailliage,  et  de  pourvoir  aux  besoins 
des  habitant.^^,  en  les  leur  distribuant  à  un  prix  modéré  ^). 
<  Bientôt  une  nouvelle  tempête  éclata  sur  un  autre 
côté  du  Dauphiné.  Dès  1374,  sous  les  ordres  d'Olivier  Du 
Guesclin,  les  Compagnies  bretonnes,  au  nombre  de  qua- 
torze mille,  chiffre  sans  doute  exagéré,  parurent  en 
Yalentinois  pour  passer  en  Italie,  et,  le  18  septembre,  se 
montraient  devant  Die.  Les  faubourgs  de  la  ville  furent 
«accagés  ;  le  dc^sastre  des  environs  fut  complet.  Plusieurs 
villes  furent  incendiées  *).  C'est  surtout  à  partir  de  1380 
que  la  Provence  fut  plus  que  jamais  troublée.  Le  lecteur 
me  dispensera  d'entrer  dans  le  détail,  car  j'ai  encore  un 
long  chemin  à  parcourir...  ». 

Henri  Dbnifle. 


^)  «  Laplaoe,  Hist.  de  Sisterony  I,  p.  173  suiv.  » 

-•)  «  Voy.  les  détails  dans  J.  Chevalier,  Essai  hist.  sur  V église  et  la 
ville  de  Die,  II,  p.  2(59  suiv.,  271  suiv.  Cf.,  à  l'égard  do  l'année  1374  et 
l'invasion  de  1376,  ci-dessous,  le  huitième  paragraphe  ».  —  «  J'ajoufce, 
dit  le  R.  P.  Deniflb  (p.  674),  pour  le  diocèse  de  Gap,  que  les  F'rères 
Mineurs  hors  les  murs  do  Gap  ne  se  sentaietit  plus  on  sûreté,  surtout 
à  cause  des  Compagnies  ;  ils  reçurent  le  15  août  1376  de  Grégoire  XI  la 
permission  d'abandonner  leur  ancionnc  demeure  et  de  se  retirer  dans  la 
ville  (Ueg.  Vat.  Gregor.  XZ",  n»  288,  fol.  239b;.  Le  monastère  de  Char- 
davon,  de  Tordre  de  Saint-Augustiii.  dont  dépendaient  plusieurs  prieu- 
rés, était,  à  cause  des  guerres,  tout  a  fait  réduit  dans  ses  revenus  (Reg. 
Vat,  Clément.  VII,  n»  296,  fol.  115,  ad  an.  1385,  jun.  27...).  Le  prieuré 
de  Venta  von  fut  incorporé...  La  désolation  du  prieuré  augustinien  de 
Vilhosc  date  de  ce  temps  (Laplane,  Hist,  de  Sisteron,  I,  p.  144  suiv.)| 
etc.,  etc.  » 


TRANSACTION  et  RECONNAISSANCE 

DB 

MANTEYER.  près  GAP, 

1^00  et    1J44. 


Les  touristes  qui  font  rascension  de  la  pittoresque 
montagne  de  Céûse,  ou  mieux  Séuse  (2.0i7<n),  au  sud- 
ouest  de  Gap,  liront  avec  intérêt  les  documents  suivants. 

La  reconnaissance  de  1544  nous  a  conservé,  avec  la 
délimitation  de  la  commune  actuelle  de  Manteyer,  la 
véritable  orthographe  d*un  grand  nombre  de  noms  de 
lieux,  et  il  sera  facile  d'en  reconnaître,  aujourd'hui 
encore,  l'emplacement  exact,  grâce  à  la  précision  de  la 
description  qui  en  fut  faite  en  1544. 

Ce  document,  d'ailleurs,  est  un  des  plus  anciens  spéci- 
mess  de  la  langue  française  officielle  employée  par  les 
notaires  de  Gap,  après  qu'il  leur  fut  interdit  de  se  servir, 
dans  la  rédaction  de  leurs  actes,  soit  de  la  langue  latine, 
à  peu  près  uniquement  employée  précédemment,  soit  de 
la  langue  vulgaire  ou  provençale,  dont  ils  ne  firent  du 
reste  que  très  rarement  usage  dans  les  Hautes-Alpes^). 

La  reconnaissance  des  habitants  de  Manteyer  passée 
en  faveur  de  «  noble  Belthesard  de  Varey,  scuyer  »,  leur 
seigneur^),  nous  fait  encore  connaître,  quoique  briève- 
ment, quels  étaient  alors  leurs  droits  et  leurs  devoirs 
réciproques. 

Ceux-ci  avaient  été  réglés  et  minutieusement  détaillés, 
dans  une  transaction  antérieure,  conclue  le  4  janvier 
1499  (soit  en  1500,  selon  notre  manière  de  commencer 
Tannée),  entre  noble  Gaspar  de  Varey ^;,  et  les  habitants 
de  Manteyer,  à  la  suite  d'une  sentence  arbitrale  rendue 

*)  Cf.  Documents  en  langue  vulgaire  de  Manteyer  et  de  Veynes, 
ci'dessus,  p.  84-100. 
*)  De  1543  à  1583  au  moins  (ibid.  p.  85-6). 
')  U  vivait  en  1497-1540  (ibid,  p.  85). 
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payeront,  pour  droit  de  fournage»  une  émine    de  blé, 
mesure  de  la  val  d'Oze  fmensure  legalis  vallis  Oze).  De 
trois  en  trois  ans,  ils  feront  un  four  à  chaux  et  le  tiers  de 
la  chaux  leur  appartiendra,  mais  ils  devront  nourrir  le 
maître  chaufournier.  Ils  ont  pleine  et  entière  liberté  de 
tester.  Les  brebis  et  moutons  du  seigneur  seront  reçus  de 
préférence,  s'il  y  a  de  la  place,  dans  le  troupeau  ou 
bercail  réservé.   En  cas  de  nécessité*,  un  individu   par 
maison  devra  défendre  le  seigneur,  dans  le  mandement 
seulement  et  non  au-dehors.  Les  veuves  seront  considé- 
rées comme  chefs  de  maison,  mais  pour  le  seul  fournage. 
La  cour  de  justice  du  seigneur  et  les  experts-jurés  de 
Manteyer  estiment  de  concert  les  dégâts  causés  par  les 
animaux  aux    récoltes.    Le   Bois-Noir    était  autrefois 
réservé  pour  les  besoins  du  vieux  château  ou  forteresse 
de  Manteyer  et  des  maisons  qu'il  renfermait  ;  mais  cette 
forteresse  est  actuellement  en  ruines,  s'est  abtmée  dans 
les  gorges  inférieures  et  est  tout  à  fait  inhabitable*); 
aussi  le  Bois-Noir,  à  l'avenir,  servira  à  bâtir  et  réparer 
les  maisons  de  tout  le  territoire  de  Manteyer,  et,  au 
besoin, à  construire  un  refuge  ou  vé^\xii{eciaminred'ucio 
fiendOjSi  contingat  fieri);  et,  tant  pour  Tusage  de  ce  bois 
qu*en  compensation  des  dommages  causés  par  plusieurs 
individus  au  lieu  dit  en  la  Mola,  en  brisant  la  clôture  du 
pré  de  Michel  Qalli,  potier  (figuli),  et  pour  tous  arréra- 
ges, les  habitants  de  Manteyer  payeront  à  leur  seigneur 
une  somme  de  100  francs  de  monnaie  deiphinale  (cenlum 
franchiis  monete  delphinalis),   en  deux  termes,  à  la 
St-Michel  (29 septembre)  et  à  la  Noël  (25  décembre).  Enfin, 
les  arbitres ,  pour  leur  travail,  reçoivent  :  Pierre  de 
Montjeu,  10  écus  d'or;  le  notaire  Truchet,  7  ;  noble  Tho- 
mas de   Villa,  2;  Jean  Ricard,  Pierre  Isoard,  Ouigues 
Jancelme    et   Barthélémy  Rambaud,  1  écu  chacun,    et 
Claude  Fabri,  notaire  de  Gap,  3  écus. 


*)  Castrum  et  fortalissium  antiquumf  quod  ruinatum  eêt,  eorruit- 
que  ad  ima  et  inhabitabile  eanstit. 
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//.  —  RECOGNOISANCE  faicte  par  les  consoulx 
et  commune  de  Mantheyer  au  seigneur  dud.  Man- 
theyer. 

Manteyer,  12  mars  1544. 

A  tous  présens  et  advenir  soit  notoire  que,  l'an  prins  à 
la  Nativité  Nostre  Seigneur  Jhésu-Crist  1544,  et  le 
12®  jour  du  mois  de  mars,  que,  au  lieu  de  Mantheyer  et 
dans  la  chambre  du  chasteau  de  noble  Belthesard  de 
Varey,  scuyer,  seigneur  de  Mantheyer,  et  en  la  chambre 
dessus  la  cousine  dud.  chasteau,  par-devant  moy  Gaspard 
Queyrel,  notaire  public  royal  dalphinal  de  la  cité  de  Gap, 
commissaire  député  à  faire  et  recepvoir  les  recognoisan- 
cez  dud.  sgr  de  Mantheyer,  et  lez  tesmoingz  ycy  soubz- 
scriptz  et  nommés,  les  preudhommes  Jaques  Astréoud, 
dict  Calandre,  consoul  dud.  Mantheyer,  Jaques  GonsoUn 
et  Françoys  Lambert,  conseilliers,  Jaques  Reynaud, 
Jehan  Asivéoud-Calandre,  Françoys  Ysoard  le  vieux, 
Jaques  Ysoard,  Guigne  Jancelme  de  Mari,  Pierre  Cheva- 
lier, Anthoine  Lambert,  Thelme  Lieuthier,  Guilhem  Alla- 
mand,  Pierre  Jancelme  d'J^^c^ape,  Guigne  Allamand, 
Jehan  Lieuthier  de  Marli,  Claude  Ricard,  Durand  Lieu- 
thier, Gaspard  Albert,  Anthoine  Ysoard,  Claude  Rolland, 
Jaques  Lieuthier- romz7/io  le  jeune,  Raymond  Jancelme 
d'Esclape,  Jehan  Allamand ,  Anthoine  Rogne,  Jehan 
Rogne,  filz  de  feu  Jaques,  et  Jehan  Rogne,  Slz  de  feu 
Anthoine,  Jaques  Allamand,  filz  de  George,  Taxil  Ricard 
et  Spérit  Faure,  manans  et  habitans  du  lieu,  mandement 
et  terroir  de  Mantheyer,  disant  estre  la  plus  part  dez 
manans  et  habitans  dud.  Mantheyer. 

Les  queulx,  de  leur  bon  gré  et  franche  volante,  tant  à 
leurs  noms  propres  que  dez  aultrez  manans  et  habitans 
dud.  Mantheyer,  absentz,  moïenant  leurz  serementz 
prestez  sur  lez  Sainctz  Évangillez  de  Dieu,  entre  les 
mains  de  moy  dict  notaire  royal  dalphinal,  commissaire 
susd.,  de  leurz  mains  propres  dextres,  ont  confessé  et 
recogneu,  et  confessent,  par  (pour)  eulx  et  leurz  succes- 
seurs à  Padvenir,  et  recognoisent  au  susd.  noble  Belthe 
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sard  de  Varey,  scayer,  sgr  de  Mantheyer,  présent,  acep- 
tant,  et  stipulant  pour  Iny  et  les  siens  hoirz  et  succes- 
seurs, et  aceptant,  assavoir  : 

La  limitalion  el  confrontation  du  terroir  et 
mandement  dud«  llanllieyer,  comme  cy-aprèz  s'en 
suyt  et  est  script  ;  avec  protestation  faicte  par  lesd.  sgr, 
conseulx,  conseillierz,  manans  et  habitans  dud.  Manthe- 
yer, par-devant  moydict  commissaire,  que,  si  par  eulx  est 
dict  et  recognnu  aulcune  chouse  qu'il  soit  contre  leurz 
libertés,  privilièges  et  transactions,  qu'ilz  ne  entendent, 
ne  veulent  point  que  ceste  présente  recognoisance,  ne 
aultres  recognoisances  que  se  fairont  cy-après,  particu- 
lièrement, par  lesd.  manans  et  habitans  de  Mantheyer, 
que  soient  domaigeables,  ne  que  leur  portent  aulcung 
domaige,  ne  préjudice,  ne  aud.  sgr  de  Mantheyer,  ne  à 
ses  hoirz  et  successeurz,  ne  aussi  es  dictz  manans  et 
habitans  dud.  Mantheyer,  ne  de  la  chouse  publique  dud. 
Mantheyer,  ne  que  soit  contre  leurz  libériez,  transac- 
tions et  priviliôgez. 

Premiùrement,  lesd.  conseulx,  conseillierz,  manans  et 
habitans  dud.  Manteyer  ont  dict,  confessé  et  raporté  led. 
terroir,  mandement  et  jurisdiction  dud.  Mantheyer  estre 
confiné  et  limité  comme  cy-après  s'en  suyt  ;  assavoir  est  : 
du  Rochaa  Roulx^  faisant  divisions  et  partendez  des  ter- 
roirz  dud.  Mantheyer  et  de  Montma[u]r.  Les  boynies  et 
limites  vont  tout  droict,  Allant  et  descendent  auprès  du 
Buoch  dans  Tiscle,  jouxte  le  chemin  public  de  Yeyne,  et 
auprès  du  béai  vouent  de  Combo  /Voi/re  devers  dessoubz  de 
la  part  de  Montmaur,  et  à  une  boyne  laquelle  faict  parte- 
ment  et  division  desd.  terroirz  de  Mantheyer  et  de  Mont- 
maur  et  de  La  Roche-Arnaud.  De  laquelle  boyne  lesd. 
limites  et  boynes  vont  et  montent  par  le  chemin  public 
allant  de  Veyne  à  Gap,  fins  et  jusquez  au  chemin  allant  à 
Là  Rouche  ;  et  dud.  chemin  allant  aud.  Buoch;  et  succes- 
sivement allant  par  la  rivyère  du  Buoch  jusques  au  béai 
de  Nassier.  Et,  dès  led.  béai  de  Massier^  (sic),  lequel  béai 
de  Massier  faict  division  et  parlement  des  territoyres 
dud.  Mantheyer  et  do  La  Roche-Arnaud,  allant  par  Teau 
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dod.  Nassier  ao  Laux.  Et  dud.  Lauœ  vont  lesd.  limites 
et  confins  fins  et  auprès  du  Vernier  du  sgr  dud.  Man- 
theyer  environ  dix  ou  douzer  canes,  allant  au  pied  du 
Champ  Sueau,  à  ung  béai  qu'est  au  pied  dud.  Champ 
Siseau,  lequel  béai  faict  limitation  et  despartement  des 
terroirz  dud.  Mantheyer  et  de  Quint,  seu  de  La  Roche- 
Arnaud  ;  et  vont  lesd.  limites  et  boynes  fins  au  Petit 
Vernet  dud.  Manteyer.  Et,  dez  led.  Petit  Vernet,  lesd. 
boynes,  que  sont  partantes  et  divisions  des  terroirz  de 
Mantheyer  et  Quint  seu  de  La  Roche-Arnaud,  vont  lesd. 
limites  et  boynes  par  le  béai  que  vient  et  désent  de  la 
fontaine  de  Prè  de  Gaucher  fins  et  circa  à  lad«  fontaine 
du  Pré  de  Gueycher.  Et  dès  led.  Pré  de  Guaucher  vont 
lesd.  limites  et  boynes,  partant  et  faisant  partandes  des 
terroirz  dud.  Mantheyer  et  de  Sainct-Andrée  la  Freyssi- 
nose,  montant  et  alland  par  le  béai  de  Combo  Ripert,  fins 
au  Pré  Claux,  lequel  Pré  Clauœ  est  et  demeure  en  tout 
dans  le  terroir  dud.  Mantheyer.  Et  vont  lesd.  boynes  et 
limites  montant  par  le  béai  de  Las  PinieoSj  partant  et 
faisant  partandes  et  divisions  du  terroir  de  Mantheyer 
avec  le  terroir  de  Sainct-Andrée  la  Freyssinose,  fillant 
tout  droict  et  montant  à  la  montagne  de  Seûze,  au  lieu 
appelé  à  la  Pierre  Herse. 

Et  dès  Isid^  Piarre  Herse,  lesd.  boynes  et  limites  vont 
par  le  rochas  de  lad*  montagne  de  Seûze,  partant  en  fai- 
sant division  et  séparation  dud.  terroir  de  Mantheyer 
avecques  les  terroirz  de  Pelhiautier,  de  Sigohier  et, 
sécutivement,  avec  le  terroir  du  Désert;  lad*  montagne 
de  Seûze,  et  la  montagne  appelle  Dernier  Seûze,  demo- 
rant  et  estant  dans  le  terroir  dud.  Mantheyer.  Lesquelles 
boynes  et  limites  sont  par  Tault  de  lad«  montagne,  par- 
tant et  faisant  division  dud.  terroir  de  Mantheyer  avec- 
ques les  terres  du  Désert  et  Ghastillont,  allant  fins  au  lieu 
appelle  le  Pré  de  Jaco,  lequel  Pré  de  Jaco  est  en  tout 
scitué  dans  le  terroir  dud.  Mantheyer.  Et  dès  led.  Pré  de 
Jaco  et  de  une  roche  qu'est  à  la  teste  dud.  Pré  de  Jaco, 
vont  lesd.  boynes  et  limites  droict  par  l'ault  de  la  monta- 
gne fins  au  Serre  appelle  Le  Jas  la  Piarre  et  au  col  de 
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Combe  Noyre  et  aa  Col  Sobeyra,  faisant  partement  et 
division  dud.  terroir  de  Mantheyer  avec  le  terroir  de 
Mofitmaar.  Et  dad.  Col  Sobeyra,  sive  du  Serre  de 
Auriae  de  Combo  Noyre ^  lesd.  bo^es  et  limites,  faisant 
division  et  partement  desd.  terroirs  de  Mantheyer  et  de 
Montmaur,  voat  par  le  ault  de  Combe  Noyre^  comme 
eau  pend  ;  et  ce  que  dépend  du  cousté  et  devers  la  partie 
du  terroir  de  Mantheyer  est  dud.^ttnroir  de  Mantheyer, 
et  ce  que  dépend  du  cousié  ot  devers  la  partie  du  terroir 
de  Montmaur  est  du  terroir  dad.  Montmaur,  montant  et 
par  Tault  de  lad*  montagne  de  Combo  Noyre  fins  aa 
Rochas  Roulœ  ;  auquel  Rochas  Roulx  lesd.  boynes  et 
limites  ont  faict  leur  commensement. 

Item  pluz,  lesd.  conseulx,  manans  et  habitans  de  Man- 
teyer  ont  confessé  et  recogneu,  confessent  et  recognois- 
sent  aud.  sgr  de  Mantheyer  que  icelluy  sgr  de  Mantheyer 
a  heu  et  ha  de  présent,  dans  led.  terroir  et  mandement 
de  Mantheyer,  jurisdiction  alte,  basse,  moïenne,  mère  et 
mixte  impère,  chargé  de  exercer  jurisdiction;  et  aussi  a 
heu  et  ha  juge,  chastellain,  greffier,  procureur  fiscal  et 
patrimonial,  sergent  et  aultrez  officiers  pour  administrer 
la  justice,  et  pour  les  délinquantz  et  delacêx^nir^  et 
faire  tous  et  chascuns  actes  requis  et  nécessères  au 
faict  de  justice.  Et  aussi  a  heu  et  ha,  aud.  terroir  et  man- 
dement de  Mantheyer,  chasteau,  fortaresse,  prisons  et 
çarces,  bois,  hermes  et  autre  bien  vacant,  avec  povoir  et 
auctorité  de  alberger  et  en  afflctement  bailher,  com^ 
missa  commiUenda,  prandre  louz  et  vantez  à  raison  du 
sixme  denyer,  ^ur^  prelalionis,  et  soy  et  les  siens  retenir 
censés  et  charges  personailes,  comme  corvées,  message- 
ries, bled,  avoyne,  annones  et  aultres  censés  personai- 
les ;  et  aussi  censés  et  services  réaies  sur  les  propriétés 
et  possessions,  comme  argent,  bled,  taysses,  régualies, 
fort  seu  censé  de  fornaige,  molins,  dominia  direcla  et 
tUillia,  mère  et  mixte  impère,  houmaige  et  sérement  de 
fidélité,  hommes  subjectz,  ligez  et  nuUres,  tribut,  furc^ 
tam  utiUia  quam  direcla  permtUationem,  cognilUmem 
el  emendam  soins  et  in  soludum,  sans  que  aultre  per- 
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sone  ne  seigneur  aye  aulcune  jurisâition  aud.  liey,  ter- 
roir et  mandement  de  Mantheyer,  fors  que  led.  noble 
Belthesard  de  Varey,  scuyer,  sgr  de  Mantheyer,  comme 
plus  à  plain  lesd.  hommes,  manans  et  habitans  dud.  Man- 
theyer  recognoistront  cy-après  séparamant  et  appart. 

Item  plus,  ont  dicl  et  confessé  lesd.  conseulx,  conseil- 
liers,  manans  et  habitans  de  Mantheyer  qu'ilz  ont  et  sont 
en  coustume  de  avoir  et  de  debvoir  avoir  dans  le  terroir, 
mandement  et  jurisdiction  de  Mantheyer,  dessus  limité 
et  confiné,  tant  par  leur  moïen  que  de  leurs  prédéces- 
seurz,  usaige  et  droict  de  pastorguer  et  dépaistre  leur 
bestal,  gros  et  menu,  et  de  boyseyrer  aux  pastorguaigez 
et  bois  dud.  terroir  et  mandement  de  Mantheyer  dessus 
limité  et  confiné,  tant  à  la  Montagne  que  au  Pla,  réservé 
et  salve  aud.  sgr  de  Mantheyer  ses  debvès  et  bois  noirz. 
Plus,  lesd.  hommes,  manans  et  habitans  de  Mantheyer, 
dans  led.  terroir  et  mandement  de  Mantheyer,  ont  esté 
et  sont  en  coustume  et  possession  avoir  et  tenir  leurs 
possessions  et  propriétés,  comme  maysons,  chasaulx, 
prés  et  terres,  laborées  ou  non  laborées,  bois,  varrases, 
chalmas,  quay^m  sunt  Domini  lUUles,  et  que  moventur 
et  lenentur  de  la  directe,  seignorie  dud.  sgr  de  Man- 
theyer, avec  lez  censés  et  servicez  après  lesd.  propriétés 
et  possessions  déclairéez  et  descriptes. 

Item,  ont  dict  et  confessé  lesd.  conseulx  et  hommes 
de  Mantheyer  avoyr,  tenir  et  posséder,  saltin  [au  moins] 
plusieurs  desd.  hommes,  diverses  et  plusieurz  propriétés 
franches  et  libérées,  tant  de  taysse  que  aultre  servitu^ 
par  priviliège  et  affranchissement,  comme  pluz  à  plain 
s'apert  aux  recognoisances  cy-après  faictes  et  descriptes. 
Promettant  lesd.  consoulx,  manans  et  habitans  de 
Mantheyer,  tout  le  dessus  script  avoir  et  tenir  à  tousjour 
agréable  et  valable,  guarder  et  observer  et  ne  venir 
jamés  au  contraire,  par  eulx  ne  leurz  hoirz  et  succes- 
seurs ;  avec  touz  despens,  dommaigez  et  intéreâtz  qu'ilz 
porroient  encorrir,  soubz  Tarbergation  et  yppothèque 
de  leurz  personnes  et  biens,  meubles  e);  immeubles 
réaniment,  personalement,  aulx  courz  dud.  Mantheyer. 
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Et  ainsint  Tont  promitz  et  j  are  sur  les  Scripturez  tou- 
chées entre  lez  mnins  de  mond.  Gaspard  Queyrel,  notaire 
royal  dalphinal  et  commissaire;  et,  moienant  leursd. 
sérementz,  ont  renuncé  et  renuncent  lesd.  consoulx  et 
hommes  de  Mantheyer  à  tous  et  chascuns  droictz,  excep- 
tions, temps  feriez,  chappitres  et  privilièges,  par  les- 
queulx  porroient  venir  au  contraire  du  présent  acte. 

De  quoy  led.  sgr  et  consoulx  et  hommes  de  Mantheyer 
ont  demandé  instrumenl  et  acte  à  moy  dict  commissaire. 

Faict,  passé  et  publié  au  lieu  de  Mantheyer  et  dans  la 
chambre  qu*est  dessus  la  cousine  du  chasteau  dud.  sgr  de 
Mantheyer,  es  presencez  de  Mondon  Spié,  de  Sainct- 
André  la  Freyssinose,  et  Stienne  Aurose,  filz  de  Jehan, 
de  Agnière,  serviteur  de  Pierre  Chevalier,  dud.  Man- 
theyer, tesmoingz  requis;  et  moy  Gaspard  Queyrel, 
notaire  public  royal  dalphinal  de  la  cité  de  Gap,  commis- 
saire à  ce  député,  soubzsigné. 

G.  QUETREL. 

Suivent  les  reconnaissances  particulières  de  chaque  habitaut  ou  chef 
de  maison  de  Manteyer,  sous  forme  de  Terri*r  ou  Cadoêire^  du  13  mars 
1544  an  18  mars  1545  (Registre  in-4«,  de  929  feuiUets,  papier,  d^one 
épaisseur  totale  de  0^0.  —  Arch.  des  Htes-/ilpes,  B.  2,  n.  13). 
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213.  Albanès  et  U.  Chevalier.  Oallia  Christiana 
novissima.  Arles*  Histoire  des  archevêchés,  évèchés 
et  abbayes  de  France,  d'après  les  documents  authenti- 
cités recueillis  dans  les  Registres  du  Vatican  et  les 
Archives  locales,  par  feu  le  chanoine  J.-H.  AlbanIs, 
complétée,  annotée  et  publiée  par  le  chanoine  Ulysse 
Chevalier,  correspondant  de  l'Institut  :  Arles  (archevè- 
véques,  conciles,  prévôts,  statuts),  avec  28  sceaux  et  1 
fac-similé.  Valence,  impr.  Valentinoise,  A.  de  Ghaléon, 
directeur,  1900,  gr.  in-4o,  de  [ivp.  et]  1436  colonnes»  — 
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En  présence  de  ce  nouveau  volume  de  l'œuvre  entreprise 
par  feu  le  chan.  Albanès  et  publiée,  si  régulièrement  et 
si  doctement,  par  son  héritier  littéraire  et  son  ami,  M.  le 
chan.  U.  Chevalier,   on  ne  sait  vraiment  pas  lequel  des 
deux    remercier  davantage,   pour  son  labeur  —  labor 
Unprobus,  —  et  les  résultats,  d'un  prix  inestimable,  qui 
en  découlent  au  profit  de  l'histoire  et,  en  particulier,  de 
notre   histoire  du  sud  est.  L'énorme  volume  que  nous 
annonçons,  le  3*  de  la  collection  (voir  Annales,  III,  p. 
39-41),  est  encore  dépourvu  d'une  Introdicciion  qui  en 
explique  l'économie  et  l'importance  ;  mais  il  est  terminé 
par  une  Table  des  matières  principales  (col.  1426-36), 
classées  par  ordre  alphabétique,  qui  facilite  certaines 
recherches,  par  exemple  au  point  de  vue  des  noms  de 
lieux  et  des  choses  remarquables.  Mais  cette  Table  est 
loin  de  mentionner  tout  ce  que  contient  d'utile  ce  gros 
volume,  par  exemple  au  sujet  des  personnes.  Et,  cepen- 
dant, les  recherches  deviennent  relativement  simples  et 
faciles,  si  Ton  réfléchit  que  tous  les  documents  publiés, 
en  entier  ou  simplement  analysés,  sont  classés  chronolo- 
giquement, et,  autant  que  possible,  avec  l'indication  du 
lieu  où  le  document  a  été  écrit,  et  la  date  du  jour,  du 
mois  et  de  Tan.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'abondance 
de  ces  documents,  quand  on  saura  qu'ils  sont  au  nombre 
total  de  3876  ;  que,  pour  les  Archevêques  tt Arles,  ils 
s'étendent  du  1*'  siècle  à  1814  (n*»»  1  à  2491),  et  pour  les 
Prévôts  et  autres  dignitaires,  de  797  à  1786  (n»»  2492  à 
3212),  avec  trois  Supplémcfits  (n^"  3212  à  3876).  Inutile 
d'ajouter,  qu'après  chaque  document,  les  sources  d'où  il 
est  tiré  sont  scrupuleusement  et  très  exactement  indi- 
quées. —  Par  ce  qui  précède,  il  est  facile  d'entrevoir  de 
quelle  utilité  sera  à  l'avenir,  pour  notre  région,  le  volume 
de  MM.   Albanès   et  Chevalier    sur    l'église   d'Arles. 
Citons,  au  hasard,  quelques  exemples  :  n^  50.  Concile  de 
Riez  au  sujet  d'Embrun  (29  nov.  439)  ;  —  66,  Décret  du 
pape  S.  Léon  attribuant  à  Téglise  de  Vienne  divers  sièges, 
et  dans  lequel,  d'après  M.  Albanès,  figure  «  Severianus  », 
évèque  de  Caturrîgae  ou  Ghorges  (5  mai  450)  ;  —  82. 


198  ANNALES  DBS  ALPES. 

Lettre  du  pape  S.  Hilaire  aux  évoques  du  concile  d* Arles, 
parmi  lesquels  celui  d'Embrun,  ingenuus  (25  févr.  464. 
Cf.  n.  84)  ;  —  169.  Lettre  du  pape  S.  Grégoire,  mention- 
nant avec  honneur  St  Arey,  évèque  de  Gap  (juil.  599);  — 
222.  Lettre  de  Jean  VIIL..  Aribherto,  archiepiscopo 
Eberdunensi  {iO  juin  878)  ;  —  313.  Id.  de  Benoît  VIII... 
Feraldo,  episcopo  Vapicensi  (i^  avril  1016);  —  410. 
Concile  tenu  à  Avignon  pour  Télection  de  Gérard  Che- 
vrier,  prévôt  d'Oulx,  comme  évêque  de  Sisteron  (1060)  ; 

—  415.  Lettre  du  pape  Alexandre  II  au  sujet  de  l'expul- 
sion de  Ripert,  évêque  déposé  de  Gap  (1063)  ;  —  437.  Id. 
du  pape  Grégoire  VII  :  Misimus  ad  vos  fratrem  nostrum, 
videL  Leodegarîum,  Wapincensem  episcopitm  (i^^  m^rs 
1079)  ;  —  501.  Id.  du  pape  Galixte  II  à  Tarchevèque  d'Em- 
brun au  sujet  de  St-Victor  de  Marseille  (18  févr.  1120)  ; 

—  528.  Id.  d'Innocent  II  à  E.,  archevêque  d'Embrun  (31 
août  1135*);  —  572.  Id.  d'Anastase  IV  à  Tarchevèqûe 
Guillaume  (20  déc.  1153)  ;—  620.  Raymond,  archevêque 
d'Embrun,  à  Marseille  (15  avril  1169)  ;  —  622.  Lettre 
d'Alexandre  III  au  même  (16  juin  1160/76)  ;  —  717.  Id. 
d'Innocent  III,  à  Guillaume  de.  Bénévent,  archevêque 
d'Embrun  (oct.  1198);  —  788.  Id.  à  Tarchevêque  Raymond 
Sedu,  contre  le  comte  de  Toulouse  (29  mai  1207)  ;  —  823. 
Id.  à  l'archevêque  Bernard  Ghabert  (17  janv.  1214); — 
831.  Id.  (2  avril  1215)  ;  —  838.  Id.  {19janv.  1217)  ;  -  840. 
Élection  d*Hugues,  évèque  de  Gap,  à  l'archevêché  d'Arles 
(10  févr.  1217)  ;  —  842.  Dno  U,  Vapincen.  episœpo)  tune 
electo  existente  (28  mars  1217)  ;  —  843.  Mort  de  cet 
archevêque  (29  août  1217)  ;  —  845.  Lettre  dHonorius  III 
à  Bernard  Chabert,  archev.  d'Embrun,  au  sujet  de  l'élec- 
tion d'Hugues  Bernard,  archev.  d'Arles  (27  mars  1218)  ; 

—  922.  Id.  au  même  (15  févr.  1225)  ;  —  979.  Id.  de  Gré- 
goire IX  au  même  (1233)  ;  —  1027.  Id.  à  Aymar  de  Bemin, 
archev.  d'Embrun  (21  mai  1238)  ;  —  1036.  Hommage  des 

*)  E.  Ebredunensi  ;  initiale  d'ua  archevêque  jusqu'ici  incoonu,  et  par 
conséquent  nouveau,  à  moins  de  dire,  ce  qui  est  peu  probable,  qu'il  y  « 
ici  erreur  de  lecture,  S.  pour  (t.»  soit  Guillaume  de  Ckampsaur  (1135, 
t  1168). 
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prélats  de  Provence  à  Raymond  Bérenger,  en  présence 
dud.  archevêque  et  de  ses  chanoines  Senecio  et  Radul- 
phe  (Aix,  21  févr.  1238/9)  ;  —  1078.  Lettre  d'Innocent  IV 
au  même  archev.  (19  juil.  1243)  ;  —  1084.  Id.  (8  mars 
1245)  ;  -  1087  Id.  à  l'arche v.  Humbert  (17  sept.  1245)  ;  - 
1117.  Serment  du  podestat  d'Arles,  en  particulier  contre 
les  Vaudois  (5  mars  1247/8)  ;  —  1181.  Lettre  d'Alexan- 
dre IV  à  Henri  de  Suze^  archev.  d'Embrun  (21  oct.  1256)  ; 

—  1237.  Id.  de  Clément  IV  a  Jacques  de  Serène,  arch. 
d'Embrun  (17  nov.  1265)  ;  —  1270.  Id.  de  Grégoire  X  au 
même,  pour  l'inviter  au  concile  de  Lyon  (13  avril  1273)  ; 

—  1295.   Id.  de  Jean  XXI  au  sujet  des  décimes  (22  févr. 
1277;  ;  —  1325.  Lettre  de  Jacques  de  Serène  sur  Tauthen- 
ticité  des  parchemins  trouvés  dans  le  tombeau  de  Ste- 
Marie-Madeleine  (1283j  ;  —  1349.  Lettre  de  Nicolas  IV  à 
Raymond  de  Mèvouillon,  archev.  d'Embrun,  contre  les 
apostats  (28  janv.  1290)  ;  —  1353.  Concession  par  Céles- 
tin  V  à  Charles,  roi  de  Sicile,  d'une  décime  sur  les  reve- 
nus ecclésiastiques  dans  les  provinces  d'Aix,  Arles  et 
Embrun,  pour  quatre  ans  (2  oct.  1294)  ;  —  1359.  «  L'ar- 
chevêque d'Embrun  Guil.  de  Mandagot  allant  en  embas- 
sade  en  Catalogne  avec  Charles  II,  roi  de  Sicile,  et  le 
cardinal  Guil.  de  Ferrières,  celui-ci  mourut  à  Perpignan 
(Marseille,  n°  1281).  I/archevèque,  una  cum  d,  Rostagno 
archiepiscopo  Arelatensiy  qui  praesens  eral,  usque  in 
Cataloniam  cum  dicto  rege  Carolo  procedentes,  pacem 
...  firmaverurU,  Quibus  peractis,  dictus  d.  Guilelmus, 
una  cu?n  rege  et  Arelatensi  archiepiscopo  de  Catatonia 
rediens,  visilavit  ecclesiam  Nemausense7n  iPerpiguan, 
7  sept.    1295.  Cf.  n.  1360,  61  et  68)  ;  —  1382.  Geofroi  de 
Lincel,  évéque  de  Gap.   à   Aix  (26  mai  1302)  ;  —  1489. 
L'empereur  Henri  VII  donue,  pour  juges  des  causes  de 
l'archev.  d'Arles,  Tarchev.  d'Embrun  f Jean  de  Gascogne) 
etlevéquedeDie(9juil.  1312);—  1320.  L'archev.  Ber- 
trand de  Deux  et  Guil.  Sle/jhani,  évéque  de  Gap,  au 
concile  de  Sl-Ruf  près  Avignon  (18  juin  1326)  ;  —  1538. 
Led.  archev.  et  Lanlelme  d'Esparron,  prieur  du  Monétier- 
Aliemont  et  procureur  deDragonet  de  Montauban,  évéque 
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de  Gap,  au  2*  concile  de  St-Ruf  (3  déc.  1337)  ;  -  1620. 
Bertrand  de  Châteauneuf,  archev.  d'Embrun,  au  concile 
d'Apt  (13  mai  1365)  —  1622.  Le  même  présent  au  couron- 
nement de  l'empereur  Charles  IV  à  Arles  (4  juin  1365);  — 
1782.   Michel  Stephani,  archev.  d'Embrun  ;   Jean  des 
Saints,  évêque  de  Gap  ;  Nicolas,  évêq.  de  Sisteron  ;  Ber- 
nard, évêq.  de  Digne,  etc.,  délégués  au  concile  de  Pise 
(Aix,  22  janv.  1409)  ;  —  1800.  Jean  Allarmet,  de  Brogny 
(près  Annecy,  Savoie),  né  en  1342,  d'abord  chanoine  de 
Genève,  puis  doyen  de  Gap  (1382),  nommé  évèquede 
Viviers  [11  août  1382),  devient  cardinal  (12  juil.  1385), 
évoque  d'Ostie  (2 juin  1405),  archev.  d'Arles  (24  nov.  1410), 
vice- chancelier  de  l'Église  Romaine,  et  meurt  à  Rome  le 
16  févr.  1426  ;  —  1810.  Pierre  Faure  (Fabri),  doyen  de 
Gap,  vicaire  général  et  administrateur  du  diocèse  d'Arles 
(9  mai  1412)  ;  --  1817.  Le  même  fait  hommage  au  Roi  (A«. 
1«'  déc.  1412)  ;  —  1996.  Etienne,  évêque  de  St-Paul-Trois- 
Châteaux,  à  Embrun  (10  juil.  1553)  ;  —  2000.  Uarchev. 
d'Embrun  au  concile  d'Arles  (16  nov.  1453)  ;  —  2004. 
Pierre  de  Mévouillon,  sgr  de  Ribiers  (19  mai  1457)  ;  — 
2005.  Gaucher  de  Forcalquier,  évêq.  de  Gap,  au  concile 
d'Avignon  (sept.  1457)  ;  —  2042.  Ant.  Guiramand,  prieur 
de  Remette,  vicaire  général  d'Eustache  de  Lévis,  archev. 
d'Arles  (6  juin  1479)  ;  —  2043.  Le  même  évêque  de  Di^® 
(20  mai  1480.  Cf.  2044  et  46)  ;  —  2129.  Robert  de  Lenon- 
court,  archev.  d'Embrun  (23  mai  1556),  puis  d'Arles  (7 
févr.  1560-61)  ;  —  2189.  Gaspar  de  Latirens,  frère  d'Ho- 
noré, archev.  d'Embrun  (1603)  ;  —  2885.   Rambaud    de 
Montorsier,  prévôt  d'Arles  (1366-95)  ;  —  3180.  Jeaa  d'Ise 
de  Saléon,  id.  (27  déc.  1724)  ;  -  3399.  Lettre  du  cai^-  ^® 
Tencin,  ancien  archev.  d'Embrun  (25  oct.  1749),  etc-  " 
On  voit  combien  il  y  a  à  prendre,  dans  la  nouvelle  publia*' 
tion  de  M.  lechan.  U.  Chevalier  sur  l'archevêché  d'Arles, 
rien  que  pour  notre  histoire  des  Alpes.  De  nouveau,  nous 
formons  des  souhaits  pour  que  le  volume  sur  EmO^^^^^ 
qui  est  prêt  depuis  longtemps,  soit  mis    bientôt  sous 
presse . 

214.  Albert  (Aristide).  Louis  Faure,  de  la  col^^^ 
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Orenobloise  dominicale  de  Proveyzieuœ.  Grenoble,  1900, 
in-12  de  14  p.  —  Louis  Faure  était  né  à  Oap  le  12  juin 
1826.  Il  fut  successivement  receveur  de  Tenregistrement 
à  St-Firmin  (Htes^Alpes),  à  St-Béat  (Hte-Oaronne),  à  St- 
Bonnet-en-Champsaur  et,  enfin,  à  Granoble,  où  il  est 
mort  le  2  ocl .  1887.  La  biographie  émue  que  M.  Albert 
consacre  à  son  ami  se  lit  d'un  trait,  et  l'on  prend  part  à 
leurs  joies  intimes  :  «  Que  de  bonnes  heures  j'ai  passées 
avec  Louis  Faure  à  Proveyzieux,  dans  les   dernières 
années  de  sa  vie  surtout  ;  que  de  causeries  pleines  de 
charme  dans  nos  ascensions  modérées  à  Plainfait,  aux 
chalets  de  Pomarey,  aux  Vallées,  aux  Marcellières.  Ce 
sont  les  meilleurs  de  mes  souvenirs  de  Proveizieux  oiï 
j'ai  fixé  mes  villégiatures  durant  trente  années...  A  Gre- 
noble, Faure  s'était  conquis,  tout  de  suite  des  sympathies 
qui  deTinrent  rapidement  de  solides  et  chaudes  amitiés 
(M.  Albert  en  est  la  preuve).  Donnant  sans  compter  son 
dévouement  à  tous  ;  marquant,  â  chaque  pas  dans  la  vie, 
sa  loyauté,  sa  bonté  souveraine,  sa  tolérance  ;  donnant  à 
ses  amis  la  plus  haute  idée  de  son  intelligence,  de  son  sûr 
discernement  des  hommes  et  des  choses,  tel  il  a  été  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  regretté  dans  le  vif  de  Tàme  par 
ceux  qui  ont  pu  connaître  et  apprécier  ce  caractère 
élevé,  cet  esprit  charmeur,  ce  jugement  solide  et  cette 
exquise  bonté,  qui  en  faisait  un  des  plus  nobles  représen- 
tants de  cette  race  du  Dauphiné  si  fidèle  aux  traditions  de 
son  vieux  renom  :  fin,  féal,  courtois  ». 

215.  Bbllbt  (Charles-Félix),  Protonotaire  apostolique, 
Bibliothécaire  de  TEvêché.  Le  chaM  liturgique  dans  le 
diocèse  de  Grenoble.  Ce  quHl  est.  Ce  qu'il  doit  être. 
Paris,  A.  Picard  ;  Grenoble,  J.  Baratier,  10OG,  in-8"  de 
36  p.  —  Le  22  nov.  1900,  la  Semaine  religieuse  du  dio- 
cèse de  Grenoble  annonçait  que  la  Commission  chargée 
de  rédiger  un  nouveau  Propre  diocésain,  avait,  sous  les 
auspices  de  Mgr  Tévèque  de  Grenoble,  f  décidé  que  les 
livres  actuellement  en  usage  seraient  remplacés  par  les 
livres  de  l'édition  grégorienne  et  traditionnelle  ».  Aujour- 
d'hui, Mgr  Bellet  explique  pourquoi  la  Commission  a  été 

Annàlos  djr  Alpes,  IV.  14 
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amenée  à  prendre  cette  décision,  et  fait  connaître  quelle 
est  rédition  grégorienne  et  traditionnelle  qui  a  été  adop- 
tée définitivement.  Bien  des  questions  intéressantes  sont 
abordées  à  ce  propos  :  enseignement  du  chaut  et  de  la 
musique,  décadence  et  renaissance  des  études  liturgiques, 
éditions  diverses  du  chant  grégorien  (de  Digne,  de  Dijon, 
de  Rennes,  de  Ratisbonne,  de  Reims  et  Cambrai,  des 
Bénédictins  de  Solesmes,  etc.),  revues  et  livres.  Parmi 
ces  derniers,  Mgr  Bellet  en  signale  spécialement  deux  : 
chan.  Gartaud,  Chant  Grégorien.  Grammaire  élémen- 
taire (Solesmes,  impr.  St-Pierre,  1896,  in-8*»),  et  Brété- 
CHER,  Manitel  du  Chanteur  grégorien  (aux  bureaux  de 
la  Revue  du  Chant  grégorieriy  rue  d'Alembert,  Grenoble. 
Prix,  1  fr.  50).  «  Nous  insistons,  dit  Mgr  Bellet,  sur  le 
Manuel  Ae^  M.,  Brétécher:  il  y  a  là,  en  effet,  une  vraie 
méthode,  très  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Ceci 
est  d'autant  plus  appréciable,  que  cette  très  utile  publi- 
cation comble  une  lacune,  car  jusqu'ici  on  était  en  droit 
de  se  demander  quelle  méthode  de  chant  liturgique  nous 
pouvions  bien  avoir  ». 

216.  Bulletin  historique  du  Diocèse  de  LyoDy 

paraissant  tous  les  deux  moiSy  sous  le  Patronage  des 
Facultés  catholiques  de  Lyon.  Lyon,  25,  rue  du  Plat. 
Prix  :  3  fr.  par  an.  !'•  année,  1900,  n**»  1-6.—  Cet  intéres- 
sant Bulletin  contient  des  articles  très  variés,  f  II  vise 
avant  tout  à  l'utilité  des  études  historiques  »,  et  se  tient 
((  sur  le  terrain  documentaire,  acceptant  toutes  les  bon- 
nes volontés,  mais  écartant  les  travaux  à  allure  polémi- 
que »  et  ceux  qui  sont  t  plutôt  du  domaine  de  la  littéra- 
ture que  de  l'histoire  >.  Nous  le  signalons  volontiers  à 
nos  lecteurs,  surtout  ecclésiastiques,  comme  un  modèle. 
€  Si  de  tout  temps  les  études  d'histoire  locale  ont  été  en 
honneur,  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  il  n'est  pas  de 
province,  de  ville  même,  où  prêtres  et  laïques  instruits  ne 
rivalisent  de  zèle  pour  recueiUir  les  faits  et  les  traditions 
du  passé  et  reconstituer,  dans  des  travaux  de  mérite,  et, 
pour  autant  que  la  chose  est  possible,  la  vie  locale  de 
chaque  contrée.  L'histoire  ecclésiastique,  qui  domine  près- 
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que  en  maitresse  jusqu'au  temps  de  la  Réforme,  est 
étudiée,  avec  intérêt  et  faveur,  même  par  ceux  qui  n'ap- 
partiennent pas  au  camp  catholique.  Or,  de  Tensemble 
des  travaux  exécutés  sans  parti  pris  s'est  dégagée  une 
atmosphère  plus  favorable  au  rôle  rempli  de  tout  temps 
par  l'Église  et  aux  institutions  qu'elle  a  créées  ou  encou- 
ragées ».  De  là  les  travaux  nombreux  et  savants,  intéres- 
sant surtout  la  région  lyonnaise,  qui  remplissent  les 
168  pages  du  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon, 
accompagnés  souvent  de  belles  illustrations.  Ils  ont  pour 
objet  :  les  archevêques  et  dignitaires  ecclésiastiques,  les 
paroisses,  les  églises,  les  monastères,  l'histoire  liturgi- 
que, les  obituaires  ;  Tincendie  de  Lugdunum  d*après 
Hirschfeld  ;  les  passages  et  séjours  des  papes  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  par  J.-B.  Martin;  des  extraits  des 
auteurs  classiques  concernant  Lyon  ;  les  cloches  et  croix 
du  diocèse  ;  des  notes  d'archéologie  et  d'histoire,  etc.,  et, 
dans  chaque  numéro,  de  courtes,  mais  précieuses  indica- 
tions bibliographiques. 

217.  dHEVALiER  (Ulysse).  Répertoire  des  Sources  his- 
toriques du  Moyen  âge.  Ouvrage  couronné  par  l'Institut 
(Prix  Brunet  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres).  IL  Topo-Bibliographie,  A""  fascicule,  K-x\« 
Montbéliard,  Société  anonyme  d'imprimerie  Montbéliar- 
daise,  1900,  gr.  in-8%  colonnes  1595  à  2120.  —  Déjà  nous 
avons  dit  quelques  mots  sur  l'importance  de  ce  grand  et 
précieux  travail,  d'une  utilité  pratique  incomparable. 
(Voy.  AnnaleSy  III,  p.  223-224,  n.  133).  Nous  ajouterons 
uniquement  ici  que  le  1. 1^^,  Bio-Bibliographie  (gr. 
in-S^  de  xliii-2846  col.),  publié  au  prix  de  50  fr.  (1877-88) 
est  actuellement  coté  en  librairie,  —  quand  on  le  rencon- 
tre, —  la  somme  de  175  fr. 

218.  Église  Française  Illustrée  (L'),  publication 
M-mensuelle,  paraissant  le  l""^  et  le  15  de  chaque  mois. 
Marseille,  58,  rue  Montgrand.  Abonnement  :  17  fr.  par 
an;  le  n«,  60  cent.,  1900-1901,  n*»*  1-3.  —  «  A  une  époque 
où  l'illustration  a  pris  en  France  un  si  grand  essort, 
dit  M.  Ludovic  Ghautard,  le  courageux  directeur-fonda- 
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teur  de  eettô  luxueuse  publication,  nous  avons  cru  que 
rÉglise  catholique  serait  mieux  aimée  et  plus  honorée 
encore  en  répandant  partout  l'image  de  ses  monuments 
qui  sont  comme  le  résumé  grandiose  de  toute  son  liis- 
toire  ».  De  cette  pensée  féconde  et  très  juste  est  née 
V Église  Française  Illustrée,  L'œuvre  intéressera  le  pays 
tout  entier  ;  mais  l'avisé  fondateur  procède  avec  méthode. 
Il  consacre  ses  premiers  numéros  au  diocèse  de  Mar- 
seille, c  le  plus  ancien  des  Qaules  »,  et,  à  ce  titre,  il  était 
certain  dlntéresser  m  la  France  catholique  tout  entière  ». 
Chacun  des  n^  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  : 
une  couverture  de  luxe,  dont  l'illustration  varie  avec  le 
n*;  douze  pages  de  texte,  richement  illustrées,  renfer- 
ment les  vues  et  l'historique  des  principaux  monuments 
religieux  du  diocèse  de  Marseille,  ainsi  que  la  biographie 
et  le  portrait  des  dignitaires  de  cette  Église  ;  une  superbe 
gravure  hors  texte,  d'une  réelle  valeur  artistique  :  N.-D, 
de  La  Garde  ;  V Église  St-  Vincent  de  Paul  et  la  Cathé- 
drale de  Marseille.  Peu  à  peu,  ce  programme  sera  étendu 
à  tous  les  diocèses  de  France.  Aussi  pouvons-nous  affir- 
tner  que  cette  belle  publication  est  appelée  à  prendre 
une  des  premières  places  parmi  les  grands  journaux 
illustrés  du  Pays. 

219.  QmujBERT  (Baron).  Origine  Aiœoise  du  Cabinet 
des  Médailles  de  France,  Lettre  inédite  d'Henri  IV. 
Paris,  1900,  in-S»  de  ta  p.  (Extr.  des  Mém,  du  Congrès 
international  de  Numismatique  de  1900,  p.  418-28).  — 
La  collection  de  médailles  anciennes  formée  patiemment, 
durant  une  période  de  30  années,  par  François  du  Périer, 
éeuyer  d'Aix,  fut  vivement'  convoitée  par  Henri  IV,  qui, 
pour  l'avoir,  écrivit  au-delà  de  onze  lettres  ;  les  négocia- 
tions, à  ce  propos,  ne  durèrent  <  pas  moins  de  six  ans, 
entre  le  Roi  et  les  États  de  Provence  ».  Le  26  avril  1608, 
la  précieuse  collection  partit  d'Aix  pour  Paris,  dans  qua- 
tre caisses,  a  pesants  huicts  quintals  vingt-huict  livres, 
sans  Tanballaige  et  cordaige  ».  Par  lettre  datée  de  Fon- 
tainebleau le  4  nov.  1608,  Henri  IV  marqua  aux  États 
de  Provence  la  satisfaction  qu'il  avait  de  recevoir  le  cabi- 
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net  d'antiques  de  du  Périer,  et  les  chargea  de  payer 
«  audit  sieur  du  Périer  »  la  somme  de  9.000  livres  tour- 
nois ;  somme  qui  fut  exactement  versée  par  les  États,  afin 
d'offrir  en  don  au  Roi  cette  collection.  Aussi,  dit  M.  le 
baron  Guillibert,  la  collection  de  du  Périer  m  fut  et 
demeurera,  à  Thonneur  de  la  vieille  capitale  de  Provence, 
le  fondement  du  Cabinet  des  Médailles  de  France  ». 

220.  GuiLLOREAU  (Dom  Léon).  Journal  d'une  Religieuse 
Bénédictine  du  monastère  de  La  Celle,  à  Aix-en- Pro- 
vence (1789-1793).  Paris,  Savaète,  [1900,]  in-S»  de  41  p. 
—  Ce  journal  pourrait  s'intituler  :  Relation  de  V agonie  et 
de  la  fin  d'un  7nonastère.  Ceux  qui,  sous  le  document, 
aiment  à  saisir  un  «c  état  d'âme  »,  liront  avec  un  vif  inté- 
rêt ce  récit  si  instructif.  Les  relations  de  ce  genre  «  sont 
peu  communes,  car,  aux  environs  de  1790,  on  ne  songeait 
guère  à  consigner  par  écrit  ses  impressions  journalières 
. . .  Quels  accents  de  tristesse  poignante  lorsque  sont 
enregistrés  lé  démantèlement  de  l'église  du  monastère, 
l'interruption  du  service  divin,  les  préparatifs  avant- 
coureurs  de  l'abandon  du  cloitre!...  ».  Il  ne  nous  en 
coûte  point  de  l'avouer  :  f  Maintes  fois,  dirons-nous  avec 
Dom  Guilloreau,  l'émotion  nous  a  gagné  en  lisant  ces 
pages  d'un  sentiment  si  profond  ». 

221.  LiEUTAUD  (V.)  Vn  séminaire  à  Manosque  il  y  a 
cinr/  siècles  (4  juin  1365).  Aix,  B.  Philip,  1901,  in-8°  de 
20  p.  —  «  Dans  l'état  actuel  des  choses,  écrit  M.  Lieutaud, 
il  est  difficile  de  se  faire  une  idée,  même  approximative, 
de  ce  que  pouvait  bien  être  Téducation  ecclésiastique  et 
la  formation  cléricale  des  futurs  prêtres,  à  cette  époque 
reculée  du  moyen  âge,  qui  ne  connaissait  ni  grands  ni 
petits  séminaires,  ni  livres  classiques,  ni  papier,  ni  impri- 
merie. Avec  nos  manuels,  nos  grammaires,  nos  diction- 
naires de  tout  genre,  de  plus  en  plus  commodes,  de  mieux 
en  mieux  faits,  de  moins  en  moins  coûteux,  nous  ne  nous 
doutons  pas  des  travaux  d'Hercule,  des  efforts  surhu- 
mains que  nécessitait  jadis  la  recherche  d'un  mot,  la  com- 
préhension d'une  phrase,  l'intelligence  d'un  texte,  l'ar- 
deur, l'énergie,  l'opiniâtreté  indispensables  à  quiconque 
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entreprenait  de  faire  ses  classes...  Dès  qu'elle  le  put, 
rÉglise  essaya  bien  déparer  aux  besoins  les  plus  urgents. 
...  Elle  multiplia  les  écoles  sous  leurs  formes  primitives  ». 
. . .  Exemple  :  «  École  de  Gap  au  F«  siècle  »  (Albanès, 
Gallia,  I,  457,  et  n®«554,  556).  De  là  encore  le  séminaire 
créé  d'abord  à  Trets  (1363),  transféré  ensuite  à  Manosque 
(1365),  et  que  M.  Lieutaud  nous  fait  connaître  avec'  tant 
de  brio  et  de  détails  précis.  La  gloire  de  cette  fondation 
revient  à  T  c  un  des  esprits  les  plus  éminents  de  la  chré- 
tienté, comme  il  en  est  beaucoup  monté  sur  la  chaire  de 
St-Pierre,  un  des  plus  grands  pontifes  du  moyen  âge,  l'un 
de  ces  papes  d'Avignon,  qui,  du  haut  de  la  roche  de  Doms, 
dominant  TÉglise  et  le  siècle,  l'illuminaient  de  leurs  ver- 
tus et  de  leur  savoir.  Nous  voulons  parler  d'Urbain  V,. . . 
élevé  à  St-Victor  de  Marseille,  moine,  puis  abbé  de  ce 
puissant  monastère  »  (élu  pape  le  28  oct.  1362,  mort  le 
19  déc.  1370). 

222.  LoRY  (M.  P.),  collaborateur  au  service  de  la  Carte 
géologique  de  France,  Massif  de  la  Mure  et  Dévoluy, 
Paris,  1900,  in-S**  de  36  p.  avec  de  nombreuses  photogra- 
phies (Extr.  du  Livret-Guide  publié  par  le  Comité  d'orga- 
nisation du  VIIP  Congrès  géologique  international).  —  La 
notice  de  M.  Lory  est  surtout  consacrée  à  «  l'étude  des 
principaux  massifs  calcaires  du  Dauphiné  méridional  ». 
Sous  forme  de  compte-rendu  d'une  excursion  de  cinq , 
journées  (3-7  sept.  1900),  celte  savante  notice  fait  coonai- 
tre  très  exactement  la  constitution  géologique  des  terrains 
qui  constituent  les  massifs  du  Dévoluy,  du  Bauchaine  ou 
mieux  Bochaine  et  de  Ceiise  ou  mieux  Setise,  et  les  vallées 
de  Lus,  St-Julien,  Veynes,  Monlmaur  et  St-Étienne.  Une 
carte  spéciale  est  dressée  pour  cette  région  (p.  5).  Des 
vues,  photographies  et   diverses  coupes    de  terrains: 
gorge  du  Drac,  dôme  de  La  Motte,  bassin  et  aiguilles  de 
Lus,  coupe  du  prolongement  sud-ouest  du  Dévoluy,  vues 
de  Serres,  de  La  Gharce,  etc.,  aident  grandement  à  fixer 
les  idées  et  à  suivre  les  savants  excursionnistes  dans 
leurs  études  géologiques. 

223.  Manin  (Joseph),  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres, 
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Jean  Sarrazin,  poète  Lyonnais,  dit  €  Le  Poète  aux 
Olives  ».  Fécamp,  Durand,  1901,  ln-16  carré,  34  p.  et  por- 
trait (Extr.  de  Y Intellectualité  Française  au  XIX^  siè- 
cle). —  Jean  Sarrazia  est  né  à  Prapic  (Hautes-Aîpes),  le 
6  oct.  1833,   (c  mais,  à  le  voir  arpenter  allègrement  les 
rues  de  Lyon,  son  mignon  petit  tonneau  d'olives  à  la 
main,  sa  serviette  de  maroquin  sous  le  bras,  le  lorgnon 
invariablement  fixé  sur  le  nez,  toujours  droit  comme  un 
poteau  télégraphique,  la  tète  solidement  affermie   sur 
deux  robustes  épaules,  personne  ne  lui  soupçonnerait  67 
ans  d'âge  x>.  Personne  aussi  ne  se  douterait  de  tout  ce  que 
la  vie  de  Sarrazin  renferme  de  charme,  d'imprévu,  de 
varié,  d'étrange  quelquefois,  de  a  félicité  relative  »,  d'es- 
prit, de  cœur.  Il  faut  lire  la  biographie  de  M.  Manin  pour 
s'en  rendre  compte.  Citons  un  exemple  :  «  Depuis  1881, 
Sarrazin  a  toujours  été  officiellement  chargé  de  la  partie 
poétique  du  Bal  des  Étudiants,  ce  qui    rapporte    en 
moyenne,  pour  sa  part  personnelle,  un  bénéfice  de  7  ou 
800  francs  pour  les  pauvres  de  Lyon  ;  sans  parler  d'une 
quantité  d'autres  œuvres  de  bienfaisance  auxquelles  il 
prend  part.  Aussi,  sans  crainte  d'un  démenti,  pouvons- 
nous  ajouter  que  la  plume  du  poète  lyonnais  a  bien  pro- 
duit jusqu'à  ce  jour  près  de    40.000    francs  pour   les 
malheureux...)).   Un  renseignement  utile  en  finissant: 
«  Sarrazin  met  actuellement  la  main  à  une  œuvre  nouvelle 
qu'il  intitule  :  Dernière  gerbe.  Ce  sont  encore  des  vers  ; 
et  comme  il  est  persuadé  que  ces  vers  seront  les  derniers, 
il  leur  a  donné  le  titre  ci-dessus.  Il  nous  permettra  bien 
de  n'en  rien  croire...  Quoiqu'il  en  soit,  d'ailleurs,  les  meil- 
leurs artistes  lyonnais,  peintres  et  graveurs,  se    sont 
empressés  de  composer  des  dessins  qui  figureront  en 
grand  nombre  dans  ce  livre,  qui  réserve  des  surprises 
aux  gourmets  des  belles  œuvres  ». 

224.  Prudhomme  (A.),  archiviste  de  l'Isère.  Rapport 
sur  les  archives  départementales,  communales  et  hos- 
pitalières de  VIsère  en  1899-1900,  Grenoble,  1900,  in-8'» 
de  37  p.  —  Les  archives  de  l'Isère  viennent  de  s'enrichir  : 
l""  de  127  registres  ou  articles  provenant  de  l'évèché  de 
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Grenoble»  des  aimées  1^^  à  1790,  parmi  lesquels  les 
Visites  de  François  de  St-Marcel  d'Avançon  (1572)  et 
celles  du  cardinal  Le  Camus  (1672-1705)  ;  2^  de  plusieurs 
centaines  de  volumes,  chartes,  minutes  de  notaires,  pro- 
venant de  la  Collection  de  Vema,  «  qui,  par  jugement  du 
tribunal  de  Lyon,  ont  été  restitués ...»  ;  3<>  de  7  ou  8 
fonds  variés,  offerts  en  don  ou  en  dépôt  aux  archives,  par 
des  amateurs,  magistrats,  curés,  notaires,  avocats.  €  Il  y 
a  lieu,  dit  fort  justement  M.  Prudhohms,  de  se  féliciter  de 
l'accroissement  du  nombre  et  de  l'importance  de  ces 
libéralités,  d*en  remercier  les  auteurs,  et  de  souhaiter  que 
leur  exemple  soit  suivi. . . »  Outre  le  t.  III  de  llnventaire 
des  Archives  civiles  (série  B),  le  1. 1«'  de  l'Inventaire  des 
Archives  de  la  Période  Révolutionnaire  (1790,  an  VIII) 
a  été  distribué,  et  le  IV«  volume  de  l'Inventaire  des  ilrc^i- 
ves  historiques  de  la  ville  de  Grenoble  est  sous  presse. 
Ce  volume  «  est  tiré  sur  un  magnifique  papier  velin,  spé- 
cialement commandé  à  cet  effet  aux  manufactures  Blan- 
chet  frères  et  Kléber,  de  Rives  »...  Voilà  bien  des  motifs 
pour  rendre  rêveur  certain  archiviste  de  ma  connaissance. 
Mais,  de  tout  cœur,  il  applaudit  aux  succès  de  son  heureux 
collègue  de  Tlsère...  Grenoble  est  et  sera  toujours  la  capi- 
tale du  Dauphiné. 

225.  Revue  historique  de  Provence»  paraissant 
tous  les  mois.  Directeur,  Ludovic  Allec  ;  secrétaire  delà 
rédaction,  Gaston  Valran.  Marseille»  rue  Consolai,  153 
(Abonnements  :  12  fr.  par  an  ;  le  n»,  1  fr.  25).  l'*  année, 
n*  1.  Janvier  1901,  in-8<>  de  68  p.  —  G*est  de  grand  cœur 
que  nous  souhaitons  la  bienvenue  à  la  nouvelle  Revtte 
historique  de  Provence,  dont  le  programme  est  à  peu 
près  identique  à  celui  des  Annales  des  Alpes  :  «  Traiter, 
d'après  des  pièces  officielles,  —  interprétées  selon  leur 
esprit,  —  tout  ce  qui  peut  éclairer  un  passé  qui  nous  est 
cher,  tel  est  notre  but,  tel  est  celui  que  nous  proposons  à 
tous  ceux  que  l'étude  sérieuse  ne  rebute  point.  L'explora- 
tion, l'analyse  de  nos  archives,  l'exhumation  des  vestiges 
intéressants  doivent  être  menés  de  front  avec  les  correc- 
tions à  faire  aux  travaux  antérieurs  :  c'est  là  l'objet  d'une 
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sollicitude  particulièrement  voulue  par  Tobligatiou  impé- 
rieuse qui  exige,  de  quiconque  fait  œuvre  d'historien,  de 
signaler  Terreur  dès  qu'elle  est  avérée ...  Il  appartient 
aux  sincères,  aux  fervents,  aux  studieux,  de  réunir  les 
feuillets  épars  de  cette  grande  et  pittoresque  histoire  de 
Provence,  que  nos  archives  détiennent  encore  presque 
entièrement . . .   Soucieux  des  procédés  rigoureux    de 
la  critiqice  actr^elle  et,  d'autre  part,  sachant  aussi  que  ce 
n'est  point  avec  des  conjectures  que  l'histoire  doit  être 
écrite,  nous  ne  donnerons  comme  base  à  nos  travaux  que 
le   document    authentique,  élément  indispensable  pour 
rendre  le  fait  positif,  Tœuvre  indiscutable,  seules  raisons 
d'être,  en  somme,  du  labeur  historique  qui  veut  faire  foi. 
Nées  des  textes  mêmes  des  archives  des  divers  fonds 
locaux  et  régionaux,  et  des  vestiges  irrécusables  épargnés 
par  le  temps  ou  Tignorance,  nos  études  seront,  autant  que 
possible,  étoffées  de  citations,  mais  toujours  suivies  par 
Tannotation  précise  du  document,  de  la  source  qui,  en 
justifiant  leur  sincérité,  en  consacrera  la  rédaction  ».  — 
Ce  programme  est  vraiment  bien  suivi  dans  le  1''''  numéro 
de  la  Revtie  historique  de  Provence.  En  voici  le  som- 
maire :  Les  Ligures  dans  la  région  de  Marseille,  par 
M.  Clerc  ;  Une  lettre  inédite  du  roi  René  (1453),  par 
L.  DE  Berluc-Pérussis  ;    Les  Fêtes  Nationales  ei  les 
Cérémonies  civiques  à  Draguignan,  sous  le  Directoire, 
par  Edmond  Poupé  ;  Un  Tournoi  qui  tourne  mal  (épisode 
Marseillais  de  Tan  1307),  par  Pli.  Mabilly  ;  Une  loterie 
au  XV  siècle  à  Aiœ-en-Provence,  par  Numa  Coste  ;  La 
vie  de  collège  en  Provence  au  X  VI^  siècle  d'après  le 
règlement  du  collège  de  St-Maximin  (1570),  par  Jos. 
FouRNiER  ;  Premiers  projets  du  chemin  de  fer  de  Mar- 
seille à  Lyon  et  du  canal  de  la  Durance  (1832),  par 
P.  Guillaume  ;  Courrier  de  la  «  Revue  »  ;  Bibliographie, 
—  Ajoutons  que,   sous  la  rubrique    «    Courrier  de  la 
Revue  >,  celle-ci  offre  «  à  tous  ceux  qui  étudient  ou  tra- 
vaillent à  rhistoire  de  la  Provence  ou  du  sud-est.  le  moyen 
de  correspondre  entre  eux,  d'échanger  des   renseigne- 
ments bibliographiques  ou  des  notes  utiles  à  leurs  tra- 
vaux ».  C'est  là  une  excellente  pensée,  et  qui  a  s'adresse 
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particulièrement  aux  travailleurs  isolés  les  uns  des  autres, 
éloignés  des  dépôts  publics  d'archives  et  des  bibliothèques 
communales  importantes,  à  ceux  aussi,  qui,  plus  favorisés 
en  un  certain  sens,  habitant  des  centres  intellectuels, 
ignorent  les  dépôts  privés,  très  précieux,  des  «  archivai- 
res  »,  des  bibliophiles,  des  rares  connaisseurs,  de  tous 
ces  intelligents  collectionneurs  de  livres,  de  manuscrits, 
de  papiers,  d'objets  d'art  ou  d'ethnographie,  richesses 
toujours  généreusement  offertes  aux  recherches  des 
studieux  ».  Cet  «  intermédiaire  désintéressé  »  mérite 
particulièrement  de  fixer  l'attention  de  nos  lecteurs,  et, 
au  besoin,  pourra  être  un  modèle  pour  les  Annales  des 
Alpes. 

226.  Sage  (L'abbé  J.),  ancien  professeur  de  rhétorique 
au  petit  séminaire  de  Ste-Garde,  curé  d'Aubignan.  Les 
religieuses  Augiùstines  de  V Hôtel- Dieu  de  Carpentras» 
Marseille,  1899,  in-S»  de  88  p.  et  3  phototypies.  —  Nous 
avouons  que  cette  monographie  nous  a  vivement  inté- 
ressé, d'autant  qu'elle  nous  rappelle  les  heures  si  agréa- 
bles que  nous  avons  passées,  il  y  a  déjà  plusieurs  années, 
dans  la  gracieuse  ville  de  Garpentras,  à  la  riche  bibliothè- 
que Inguimbertine,  au  splendide  Hôtel-Dieu  que  Garpen- 
tras doit  à  la  munificence  de  son  évéque  Dom  Malachie 
d'Inguimbert  (1735,  f  1757).  Elle  est  d'ailleurs  écrite  avec 
tant  de  charme  qu'il  est  bien  difficile  de  s'en  détacher  dès 
qu'on  en  a  commencé  la  lecture.  En  outre,  elle  est  illus* 
trée  de  merveilleuses  phototyphies,  d'après  les  clichés  de 
M.  le  comte  V.  de  Gaudemaris  :  Hôtel- Dieu  de  Garpen- 
tras, Portrait  de  messire  Jean-François  Cumier,  fon- 
dateur des  religieuses  augustines  (1683),  qui  desservent 
actuellement  l'hospice  de  Garpentras  ;  Tombeau  de  Dom 
Malachie  d'Inguimbert,  évèque  de  Garpentras,  prélat 
éminent  qui  a  mérité  ce  bel  éloge  :  Patriae  decus  et 
pater,  qui  Bibliothecam  magniflcentissime  de  sua  con- 
structam  publiée  patere  voluit,  egenisque  aegrotantibus 
qtws  etiamfecit  haeredes. . .  Aussi,  en  signalant  ce  beau 
et  bon  livre,  exprimerons-nous  le  regret  qu'il  ne  soit  pas 
en  vente,  étant  réservé  seulement  à  quelques  rares  privi- 
légiés.    P.  0. 
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Charte  d'affranchissement,  moyennant  finance^  par  le 
dauphin  Jean  II y  en  faveur  de  Guillaume  et  Hugues 
Bérard,  de  La  Salle4ès- Alpes. 

BriançoD,  14  septembre  1316. 

Cet  acte  contient  vente  au  dauphin  Jean  II  (1307-1319), 
par  Guillaume  Bérard,  et  Hugues  Bérard,  fils  de  feu  Tho- 
mas,  de  La  Salle,  du  tiers  du  fief  ou  mas  des  Plans  (de 
Planis),  de  Queyret  (Cayret)  et  de  Ghantemerle  (Chan- 
tamerli)^  avec  les  tasques,  services,  tiers  et  autres  droits 
dépendants  dudit  fief  ;  de  plus,  leur  part  de  la  montagne 
de  Granon  [de  Qranoilh\  des   trois  fiefs  des  Graviers 
(trium  feudorum  Creviorum)  et  des  pâturages  qu'ils 
possèdent  jusqu'à  Val-des-Prés  (usque  ad  valent  Prato- 
rum)y  à  la  réserve  de  l'usage  des  susdits  pâturages  et  des 
bois,  pour  eux.  et  leurs  successeurs  ;  et  ce,  moyennant  le 
prix  de  120  livres  tournois  {precio  sexvigenti  libr,  lut.), 
et  Texemption,  à  l'avenir,  de  payer  les  cens  et  services 
qu'ils  devaient  au  Dauphin  pour  la  montagne  de  Gristol 
(Xpistovoli)  et  de  l'Oule  (Ole)y  et  pour  leurs  fiefs  et  autres 
possessions  s'étendant  jusqu'à  VEau  de  Névache  ou  la 
Glarée  (usque  ad  aquam  Nevathie).  Il  est,  d'ailleurs, 
entendu  que  Guillaume  et  Martin  de  La  Salle  (de  Sala) 
continueront  à  payer  au  Dauphin  ce  qu'ils  lui  doivent  pour 
la  montagne  et  lieux  susdits,  et  pour  deux  petits  coins  de 
l'Alp  de  Male-Partie  ou  Mal-Parti  (duobus  coyniez  pro 
Alpe  de  Mala  Partia).  Par  suite,  lesdits  Bérard  posséde- 
ront, désormais,  tous  leurs  Mens  francs  et  nobles,  sans 

*)  Jean  II  de  La  Tour,  fils  ataé  d'Humbert  1"  et  d'Anne  (sœur  et 
héritière  de  Jean  l**),  né  vers  1272,  avait  reçu  le  comté  de  Gap  (15  fëvr. 
12971  et  peu  après  (25  nov.),  celui  d*Embrun,  «  dont  il  prit  désormais 
les  titres  i.  Il  succéda  à  son  père,  aussitôt  après  sa  mort  (18  avril  1307) 
et  décéda  lui-même  au  Pont-de-Sorgues  le  4  mars  1319  (Ul.  Chevaubr, 
Itinér.  des  Dauphins  de  la  5»  race.  [sept.  1886j,  p.  9-11). 
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avoir  à  supporter  aucune  taille  ou  service  dans  retendue 
de  la  principauté  de  Briançon.  Us  continueront,  eux  et 
leurs  femmes,  à  jouir  des  libertés  et  franchises  dont  ils 
ont  joui  précédemment,  aussi  bien  dans  V alleu  de  La 
Salle  qu'ailleurs  (iam  in  alodio  de  Sala  quant  extra), 
sauf  et  réservé  le  cens  ancien  dû  au  Dauphin.  Enfin, 
Guillaume  Bérard  approuve  la  vente  faite  au  Dauphin,  par 
son  fils  Bérard,  le  9  sept,  précédent,  de  la  12"  partie  da 
domaine  des  Graviers  (fondi  de  Graveriis),  au  territoire 
de  La  Salle,  au  prix  de  25  1.  L'acte,  fait  à  double,  est 
confirmé  par  le  sceau  de  la  Daupbine  Anne,  mère  de 
Jean  II  (et  dictus  dom,  Dalphinus  sue  matri  sigillo  robo- 
rare  convenu^).  Témoins  ou  présents  :  les  chevaliers 
Pierre  Armand  et  Arméric  Leuczon,  dom  Flocard,  aumô- 
nier de  la  prévôté  d'Oulx,  noble  Pierre  Glaret,  bailli  du 
Briançonnais,  et  Guillaume  de  La  Salle  ;  Michel  Sal]^, 
notaire  de  Briançon. 

Briançon,  'inaison  des  Lombards,  14  sept,,  fête  de  la 
Sainte-Croix,  1316,  XV"  indiction^). 

In  nomine  Domini.  Amen.  Anno  Domini  mill*^  CGC** X^^J® 
indictione   xv»,   et  die  Sancte  .f.  computa'tal  docii»^ 
quarta  septembris,  apud  Bnanczonium,infra  domum  Loin- 
bardorum,  presentibus  testibus  ibidem  cônvocatis  et  roga- 
tis,  videl.  dom.  Petro  Armandi,  dom.  Armerico  Leozoni, 
militibus,  dom.  Flocardo,  elemosinario  Ulciensi,    Bobili 
Petro  Clareti,  bailhivo  Brianczonesii'),  et  Guilhelnao  ^^ 
Sala.  Noverint  universi  et  singuli  hujusmodi  instrui»^^^^ 
seriem  inspecturi,  quod  Guilhermus  Berardi,  de  Sal»»    ®; 
Hugo  Berardi,   filius  quondam  Thome.    dicti  locî  -,      ^^^ 
ambo,  prout  quemlibet  eorum  tangit,  per  se  et  suos  b©^" 

*)  Il  semble,  d'après  ce  passage,  que   la  dauphine    Anne,  tn^^^ 
Jean  II,  était  cacore   vivante  le  14  sept.   1316.   Suivant  M.   lo     cban* 
Ulysse  Chbvalibr.  on  ignore  la  date  do  sa  mort:  «  le  dernier    ac*^ 
elle  figure  est  du  !•'  août  1300  »  (Itinéraire  cité,  p.  3;.   Notre     d^^^' 
ment  prolongerait  son  existence  jusqu'en  1316  au  moins. 

>)  Diaprés  Vltinàraire  cité  (p.  15),  Jean  II  était  à  Lyon  le  30   «^^* 
1316  et  à  Upaix,  le  28  sept,  suivant. 

3)  Au  moins  jusqu'en  1319. 
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des,  in  presentia  illustris  et  magnifici  principis  dom.  nos- 
tri  Johannis,  delphini  Viennen.,  vendiderunt,  tradiderunt 
et  concesserunt  eodem  domino,  ementi  pro  se  et  suis» 
videl.  terciam  partem  manzi  et  feoudi  de  Plants  et  Cay- 
ret  ac  Chantamerli,  cum  pertinentiis,  videl.  taschia- 
rum,  servicionim,  terciorum  et  omnium  aliorum  perti- 
nentiarum  ad  dominumdicti  feudi.  Item  plus,  vendiderunt 
eidem  domino  partem  quam  habent  in  montanea  de  Gra- 
noWi,  ac  partem  trium  feudorum  Creviorum,  et  pasque- 
rionim    usque   ad  Vale7n  Pratcn^m,    salvo   dumtaxat 
eisdem  venditoribus  usum  im  pasqueragiis  et  nemoribus 
et  successorum  suorum  pro   se  et  suis  successoribus  ; 
precio  sex  viginti  librarum  turonensium.  Quod  precium 
dicti  venditores  habuisse  confessi  fuerunt  ibidem  ;  excep- 
tioni  non  habiti  dicti  precii,  doli»  mali  metus  in  factum  et 
sine  causa,  omnique  jure  canonico  et  civiii  renunciando. 
Et  pro  eo  quod  pred^tus  dom.  Delphinus  eisdem  vendito- 
ribus, recipientibus  suo  nomine  et  successorum  suorum, 
remisit  et  quitavit  omnimode  de  nunc  et  imperpetuum 
servicium  et  sensum  in  quo  sibi  tenebantur  pro  eorum 
montanea  Xprislovoli  et  Ole,  ac  pro  feudis  et  aliis  infra 
existentibus  usque  ad  aquam  Nevathie,  salvo  sensu  et 
servicio  in  predictis  montanea  et  feudis  eisdem  domino 
debitis  per  Guilhermum  et  .Martinum  de  Sala  ;    salvis 
etiam  dicto  domino  duobus  coyniez  pro  Alpe  de  Mala 
Partia  ;  volens  et  concedens  eisdem  venditoribus  et  suis 
successoribus  ut,  de  cetero,   omnes  possessiones  suas 
babeant  et  possideant  nobiles  et  franchias,  et  absque 
prestatione  talhie  pasquerii  et  ser[vi]cii    cujuscunque 
infra  nostrum  principatum  Brianzonii  ;  nec  non  personas 
suas,  tam  pro  se  quam  pro  uxoribus  suis,  prout  ipsi 
consueverunt  retroactis  temporibus  usque  ad  presentem 
diem,  in  suis  assuetis  franchitatibus,  libertatibus  et  bonis 
usibus  remaneant,  et  tam  in  alodio  de  Sala  quam  extra, 
salvo  tamen  in  eodem  alodio  sensu  nostro  antique  nobis 
débite.  Predicta  autem  eisdem  venditoribus  et  suis  suc- 
cessoribus  dictus  dom.  Delphinus,  per  se  et  sues,  promisit 
perpétue  observare  ;  mandans  et  precipiens,  perpresen- 
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tes,  dom.  Delphinus  perpetuo  presens  publicum  instru* 
mentum  [observari],  et  predicte  bayllivie  judicibus,  pro- 
cura toribus  et  castellanis,  et  ceteris  ofBcialibus  sais, 
constitutis  et  constituendis  in  Brianzonezio,  quathinus 
predicta  illesa  manuteneant  ac  observent,  eisdem  vel 
heredibus  faciant  observari,  in  quantum  indignationem 
suam  cupiunt  evictare.  Dictique  venditores  possessionem 
et  proprîetatem  rerum  supra  venditarum  eidem  dom^ 
nostro  Delphino  concesserunt,  tradiderunt  et  desampara- 
verunt,  volentes  quod  ipse  accipere  posset,  cum  omnibus 
juribus  et  actionibus  ad  eos  pertinent ibu s,  occasione  dicti 
domiuii  et  montis  supra  venditorum,  quandocunque  sue 
fuerit  voluntatis ,  et  sibi  retinere.  Promictentes...  Et  dictus 
Guilhermus  Berardi  ibidem  laudavit,  approbavitet  confir- 
mavit  eidem  dom"*  Delphino  presenti  et  stipulanti  venditio- 
nem,  mandato  dicti  GuiihS  predicto  domino  factam  per 
Berardum,  fîlium  dicti  Guiihs  videl.  de  duodecima  parte 
fondi  de  Graveras,  apud  Salam,  precio  virginti  quin- 
que  librarum,  ut  constat  instrumente  per  me  notarium 
sumpto,  sub  anno  presenti,  et  die  nona  mensis  hujus 
septembris.  Et  de  predicto  pariter  pecierunt  fleri  duo 
publica  instrumenta,  quorum  unum  tradatur  dictis  vendi- 
toribus,  et  dictus  dom.  Dalphinus  sue  matri  sigillé  robo- 
rare  convenit.  Actum  anno,  die,  loco  et  presentibus 
quibus  supra  ;  et  me  Michaele  Salli,  de  Brianzone,  impe- 
riali  auctoritate  notarié  publico,  qui  predictis  omnibus 
interfui  et  rogatus  banc  cartem  tradidi,  scripsi  et  signo 
meo  consueto  signavi. 

Signum  ou  marque  du  notaire  Michel  Sallif  eu  forme  de  carré  orné, 
surmonté  d'une  croix,  et  renfermant,  dans  nn  losange,  les  initiales  do 
notaire  :  M.  S. 

Orig.  parchemin  de  33  lignes  1/2,  d'une  écriture  bxanch&tre  e(  très 
altérée  par  l'humidité.  —  Au  dos  .  Enregistré  en  la  Chambre  des 
Comptes  et  Cour  des  Finances  de  Dauphiué,  par  nous  soussigné,  cens' 
secrétaire  du  Roy  en  icelle,  en  suite  de  son  arrest  de  ce  jour  xiuj*  aoust 
M  YI<  soixante  vui"*,  au  Livre  Copiarum  Brianczonesiiy  par  B.B.B., 
sur  requeste  des  consuls  de  La  Salle.  Molard  ».  ^  (Aroh,  eom.  dé 
La  Salle t  déposées  aux  Aroh.  des  Htes- Alpes,  E,  2),  P.  0. 
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Lettre  aux  chanoines  et  au  chapitre  de  Gap  par 
Henri  II,  pour  leur  recommander  la  nomination,  à 
une  stalle,  de  Jacques  d'Orsière,  prieur  de  St-Arey- 
lès-Gap. 

Fontainebleau,  28  août  1551 . 

De  par  le  Hoy, 

Ghers  et  bien  amez,  désirant  singulièrement  le  bien, 
promotion  et  adYancement  en  TÉglise  de  nostre  cher  et 
bien  amé  M®  Jacques  d'Orsière,  prieur  de  St-Arey*),  tant 
pour  les  bonnes  mœurs,  vertus  et  louvables  qualités  qui 
sont  en  luy,  que  en  faveur  et  considération  des  bons  et 
agréables  et  recommandables  services  que  nostre  amé 
et  féal  conseillier  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de 
nostre  hostel,  le  s' d'Avanson*),  son  parent,  nous  a  par 
cy-devant  faictz  et  faict  chescun  jour  ;  à  ceste  cause, 
Nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  la  présente,  vous 
priant,mais  s'est  d'aussi  bon  cueur  que  faire  pouvons,  que, 
pour  Tamour  de  nous,  vous  veuilliez  pourveoir  led.  d'Or- 
sière de  la  première  chanonyeet  prébende  pacifSque  que 
par  cy-après  viendra  à  vacquer  en  vostre  église.  En  quoy 
faisant,  oultre  l'obligation  que  luy  et  les  siens  en  auront 
à  jamais  envers  vous,  vous  nous  ferez  très  singulier 
plaisir,  que  nous  recognoistrons  par  cy-après,  quant  Toc- 

*)  Le  prieuré  de  St-Arey  dépendait  de  la  prévôté  d'Oulx  (Piémont).  Il 
avait  été  fondé  vers  1081  et  fut  détruit  par  les  Réformés  en  1562.  Il 
était  situé  hors  de  Gap,  non  loin  de  Thôpital  actuel  et  du  nouveau 
cimetière,  et  précisément  sur  la  rive  droite  du  Turelet,  au  point  où,  sur 
un  mamelon,  s'élève  une  maisonnette,  propriété  de  la  ville  de  Gap, 
chapelle  avant  la  Révolution,  et  alors  le  but  d'un  petit  pèlerinage,  cha- 
q[ue  année,  le  lundi  de  Pâques. 

^  Jean  de  S t- Marcel  d'Avançon,  ftls  de  Georges  et  de  Susanne  de 
Morges,  docteur  es  droits,  d'abord  conseiller  au  Conseil  privé  du  Roi, 
puis  maître  des  requêtes  au  Grand  Conseil  (1549],  dont  il  devint  le  Pré- 
sident le  22  sept.  1551,  peu  après  garde  des  sceaux,  ambassadeur  à 
Rome  (1555),  mort  en  1560  (et.  Arch,  de  C Isère,  B.  II,  p.  23).  Son  frère 
François^  devint  évéquo  de  Grenoble  (1561,  f  5  févr.  1575).  et  son  fils 
Guillaume^  archevêque  d'Embrun  (1561.  f  5  juin  KiOOl, 


216  ANNALES  DES  ALPES. 

casion  se  présentera  envers  vous  et  vostred*  églisô»  soit 
en  général  ou  particulier.  De  sorte  que  vous  aurez  juste 
occasion  de  vous  contenter,  car  nons  ne  voulons  perdre 
la  mémoyre  et  souvenance  de  ce  que  l'on  faict  pour  nous. 
Donné  à  Fontainebleau,  le  vingt-huitièsme  jour  d'aoust 
mil  cinq  cens  cinquante  ung. 

Ainsi  signée  :  Henry. 

Et  au  dessus  :  A  noz  chers  et  bien  amez  les  doyen, 
chanoynes  et  chappitre  de  Tesglise  cathédralle  Sainci- 
Ârnoulx  de  Gap*). 

Arch.  dtis  Hautrs- Alpes,  G.  prov.  n.  3115. 


Quittance  en  langue  vulgaire,  par  François  FareL 

Qap.  15  janvier  1548. 

L'an  1548,  et  lo  xv  de  janvyer,  confessen  de  aver  aga, 
ne  sayvi  Ârnos  Pauchon,  la  somo  de  quatorgen  gros,  les 
calsxiv  gros  Ten  quiten;  y  (et?)  son  per  casson  de  las 
medesynos  de /icn^i^m  ?.  De  que  Ten  quyten  jusques  an 
jorct  pressent').  E,  en  syni  de  verytam,  me  soissyne 

Franges  Farbl  *). 

Arch.  des  Iltr's. Alpes,  K  2.  ii»  09,  fol.  105. 


.')  Jacques  d'Orsière,  fils  de  Claude  et  de  Marie  Philooki,  et  frère  de 
noble  Arnoux  d'Orsière,  fut  nommé  chanoine  de  Gap,  après  la  mort 
d'OUvier  Teztor,  le  9  juil.  1557,  et  prébende  à  Neffes,  le  13  mars  ISSO 
(G.  1683).  Il  fut,  cil  outre,  pourvu,  en  divers  temps,  des  chapeUes  oa 
chapellenies  de*  N.-D.  de  Morel  n  (6  juin  1S31)  et  de  St-Antoine  de 
Padoue  en  la  cathédrale  de  Gap.  Il  mourut  le  2/3  déc.  1561  et  fut  rem* 
placé  par  Claude  Vial  (G.  16S4'. 

*)  Les  mots  depuis  y  sont  en  marge. 

*)  Très  probablement  François  Farel,  fils  de  Sébastien,  apothicaire  à 
Gap,  place  St-Étienne  (1526-1539),  et  d*Honorade  Leydet  (G.  1558,  p.& 
de  rinv.);  il  était  prieur  de  Valserres  le  11  déc.  1559  et  mourut  pe> 
avant  le  13  nov.  1562  (G.  842  ;  cf.  Arch.  de  /a  Vi.lê  de  Gap,  Ai,  iS). 


BRI  ANÇON 


DÉFENSE  DU  FORT  DE  L'INFER,NET 


3Sr      1815- 


EUe  avait  du  bon  rancienne  coutume  suivie  dans  cer- 
taines familles  d'écrire  les  faits  qui  affectaient  la  vie 
matérielle  et  morale  de  ses  membres  et,  à  l'occasion,  les 
événements  de  plus  large  portée  qui  prenaient  place  dans 
rhistoire  nationale.  Ce  livre  qui  était  nommé  le  Livre  de 
raison,  disait  la  position  des  membres  de  la  famille  dans 
la  hiérarchie  sociale,  les  grandeurs  et  les  décadences, 
les  caractères,  les  vertus,  les  gestions  fructueuses  ou 
malhabiles  des  intérêts  matériels.  Une  telle  œuvre,  conçue, 
rédigée  par  des  auteurs  inexpérimentés,  mais  de  plume 
libre  et  sincère,  était  de  nature  à  refléter,  au  plus  près,  les 
mœurs,  les  orientations  de  la  pensée  nationale,  les  aspi- 
rations vers  un  ordre  de  choses  nouveau,  plus  ou  moins 
bien  ou  mal  défini,  les  tentations  d'innovation,  les  succès 
et  les  déboires,  toutes  choses  de  nature  à  jeter  parfois 
quelque  lumière  sur  les  points  obscurs  de  l'histoire  ;  ainsi 
pouvait  se  faire  la  constatation  de  Tétat  d'âme  des  géné- 
rations, et,  dans  ces  pages,  on  pouvait  saisir  les  reflets  de 
l'opinion  publique  sur  les  faits  historiques,  sur  les  hommes 
et  les  choses. 

A  chaque  génération,  le  fils  puisait  dans  le  livre  famil- 
lier  les  leçons  de  l'expérience  ancestrale  ;  il  s'appropriait 
l'exemple  des  fortes  résolutions  de  bien  faire,  noble  et 
profitable  émulation.  Ainsi  le  petit  livre,  ignoré  en  dehors 
de  l'enceinte  des  possessions  patrimoniales,  donnait  l'en- 
seignement moral  et  constituait  par  son  efficace  influence, 
le  palladium  de  la  famille. 

Annales  des  Alpes,  IV.  15 
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Les  quelques  détails  pleins  d'intérêt  qui  nous  sont 
transmis  sur  la  défense  du  fort  de  Tlnfernet  en  1815  ont 
été  consignés  dans  un  document  de  ce  genre. 

L'auteur  qui  a,  en  quelque  sorte,  paginé  certaines  pha- 
ses de  sa  vie  dans  sa  chronique  famillière,  était  en  1815, 
fonctionnaire  dans  l'administra tion  de  l'enregistrement; 
Jean-Baptiste  Rey,  le  plus  jeune  des  trois  fils  de  J.-B. 
Rey,  notaire  à  St-Ghaffrey,  près  Briançon,  et  consul  de  la 
commune,  était  né  le  24  août  1781.  L'ainé  de  ses  frères, 
Jean- Antoine,  succéda  à  son  père  dans  le  modeste  office 
de  notaire  qui  rapportait  tout  juste  de  quoi  ne  pas  mourir 
de  faim  ;  le  second  frère,  Jean-Joseph,  né  en  1762,  fut  un 
prêtre  distingué,  intelligent,  actif,  courageux  et  résolu- 
ment libéral.  J'ai  esquissé  sa  vie  dans  la  Bio-bibliogra- 
phie du  canton  du  Monètier-de- Briançon. 

Quant  à  Jean-Baptiste  Rey,  il  entra  dans  l'administra- 
tion de  Tenregistrement.  Il  se  maria,  en  1808,  à  l'âge  de 
26  ans  ;  en  1815,  Jean-Bapliste  Rey  était  à  la  tète  d'une 
jeune  famille,  qui  devint  par  la  suit^  très  nombreuse. 
Elle  est  encore  représentée  à  ce  jour  par  M"*  Cécilia  Rey, 
qui  habite  Marseille,  et  par  le  R.  P.  Achille  Rey,  supé- 
rieur général  des  Oblats  de  Marie. 

Jean-Baptiste  Rey  a  laissé  à  Briançon,  son  pays  natal, 
la  réputation  de  citoyen  dévoué,  de  chef  de  famille  res- 
pectable, réputé  pour  la  pureté  de  la  vie  et  les  habitudes 
laborieuses.  Il  était  entouré  de  l'estime  la  plus  âatteuse 
des  hauts  fonctionnaires  de  son  administration  ;  et  cepen- 
dant, ô  instabilité  et  perfides  revirements  dans  les  desti- 
nées humaines,  il  fut,  cet  homme  en  qui  était  incaraéela 
probité,  à  Tâge  de  70  ans,  soupçonné  et  poursuivi,  comme 
accusé  d'un  fait  délictueux  qui  était,  à  la  connaissance  de 
ses  concitoyens,  le  crime  d'un  autre  coupable.  Le  cri  de 
rindignation  de  ses  concitoyens,  irrécusables  témoins, 
depuis  un  demi-siècle,  de  sa  loyauté  sans  tâches,  ne  put 
le  protéger,  tout  d'abord.  Sa  réparation  se  fit  par  le  dou- 
ble arrêt  de  la  justice  et  de  l'opinion  publique.  Mais  si  les 
unanimes  témoignages  d'estime  de  ses  concitoyens  purent 
consoler  les  dernières  jours  du  malheureux  vieillard,  ils 
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ne  purent  lui  rendre  la  santé,  profondément  altérée  par 
de  telles  épreuves. 

Tel  est  rhomme  qui  révèle,  dans  les  pages  qui  vont 
suivre,  les  traits  de  caractère  qui  le  distinguaient,  fer- 
meté, vigilance,  ponctualité  dans  l'accomplissement  du 
devoir  confié  à  son  patriotisme.  On  peut  voir,  dans  son 
récit  que,  pour  un  fonctionnaire  de  l'ordre  civil  impro- 
visé soldat  et  chef,  il  ne  manquait  pas  de  sang-froid  et 
suivant  l'expression  vulgaire,  n'avait  pas  froid  aux 
yeuœ. 

Quelques  mots  maintenant  sur  le  théâtre  de  ces  rencon- 
tres dont  J.-B.  Rey  nous  fait  le  récit  et  qui  furent  des 
escaimouches  plutôt  que  de  sérieux  combats  ;  ce  théâtre 
c'était  YInfemet,  c'était  le  Oondran,  c'était  le  Monl- 
Oenèvre. 

Le  Mont-Genèvre  a  été,  de  toute  antiquité,  le  passage 
le  plus  pratiqué  entre  la  France  et  l'Italie.  La  légende  de 
VEercule  Tyrien,  le  grand  pourfendeur  des  Alpes  dans 
le  mythe,  et,  dans  la  réalité,  le  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  au  service  des  Phéniciens  pour  leur 
faciliter  les  transactions  commerciales,  a  été  le  premier 
jalon  de  cette  histoire  du  passage  du  Mont-Genèvre  par  les 
armées,  par  les  personnages  historiques,  par  les  pèlerins 
du  moyen  âge,  par  les  marchands  de  tous  les  temps  ;  ce 
serait  œuvre  presque  colossale  que  de  recueillir  dans 
chaque  siècle  et  de  ranger  à  leur  date  les  éléments  d'un 
tel  livre  bourré  de  faits  qui  dirait  cette  circulation,  image 
de  la  mobilité  de  la  vie  humaine.  Cette  entreprise  pourra 
tenter  un  jour  quelque  bénédictin  au  talent  expert,  à  la 
plume  exercée. 

Pour  nous,  incapable  d'un  tel  labeur,  et  modeste  par 
force,  nous  laisserons  en  paix  dans  le  calme  des  Champs- 
Elysées,  converser,  sous  Tœil  de  Rhadamanthe,  les  gran- 
des ombres  d'Annibal  et  de  César,  celles  moins  imposan- 
tes de  François  V^,  de  Louis  XIII,  de  Richelieu,  de  Ber- 
wick,  de  Masséna,  discutant  sur  les  conditions  de  cette 
traversée. 

Un  fait  qui  saute  aux  yeux,  même  dans  le  cas  d'une 
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étude  superficielle  des  relations  de  la  France  et  de  l'Italie, 
c'est  que  le  passage  du  mont,  en  cas  de  conflits  entre  les 
deux  nations  (la  domination  romaine  mise  à  part),  a  eu 
lieu  plus  fréquemment  par  la  France  aggressive  que  par 
ritalie.  Les  faits  sont  trop  connus  pour  rappeler  des  noms 
et  des  dates. 

L'attaque  vint  cependant  à  deux  ou  trois  reprises  du 
côté  du  Piémont,  dans  le  cours  des  deux  derniers  siècles. 
En  1708,  tentative  du  général  Piémontais  Rebender  contre 
Briançon.  Elle  est  racontée,  dans  les  mémoires  de  Ber- 
wick,  de  la  manière  suivante  : 

€  Pendant  que  nous  étions  tranquilles  de  part  et  d'autre 
à  nous  regarder,  le  générai  Rebender  voulut  faire  quel- 
que action  d'éclat  ;  pour  cet  effet,  il  marcha  de  son  camp 
auprès  d'Exilles,  et  vint  sur  le  Mont-Genèvre,  à  dessein 
de  mettre  à  contribution  le  Val  Després,  et  surtout  le 
bourg  de  la  Vachette,  qui  n'était  éloigné  que  d'une  demi- 
lieue  de  Briançon.  M.  Dillon,  qui  commandait  de  ces 
côtés,  voyant  que  Rebender  était  descendu  du  Mont- 
Genèvre  sur  la  Vachette,  y  marcha  avec  deux  bataillons 
et  six  compagnies  de  grenadiers,  qu'il  posta  derrière  le 
bourg.  Dès  que  les  ennemis  (après  s'être  mis  en  bataille), 
se  furent  ébranlé  pour  attaquer  un  mauvais  retranche- 
ment de  palissades  qu'on  y  avait  fait,  M.  Dillon  sortit  sur 
eux  par  la  droite  et  la  gauche  du  bourg,  et  les  chargea 
avec  tant  de  bravoure  qu'il  les  battit,  en  tua  sept  ou  huit 
cents  sur  la  place,  et  fit  quatre  cents  prisonniers.  Reben- 
der se  retira  tout^  au  plus  vite  auprès  d'Exilles,  et  ne 
montra  plies  le  nez  du  reste  de  la  campagne.  » 

Était-ce  d'après  Tordre  de  Victor-Amédée  II  ou  de  son 
propre  mouvement  que  le  général  Piémontais  avait  tenté 
cette  aventure?  Si  Ton  en  croit  Thistorien  du  prince, 
Domenico  Carutti,  on  serait  assez  tenté  d'admettre  la 
seconde  hypothèse.  Victor-Amédée  répétait  qu'il  était 
facile  de  pénétrer  en  France,  mais  difficile  d'en  sortir  : 
«  Uassalire  la  Francia  pel  Varo  e  pel  Delfinato,  la  è 
impresa  pericolosa  e  d'infelice  successo.  Vittcnno  Ame- 
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deo  ripetea  con  gran  senno  essere  facile  penetrare  in 
Francia,  ma  difficile  Vuscime  ». 

L'expérience  faite  par  Charles-Quint,  par  Charles- 
Emmanuel,  la  sienne  propre  en  1692  et  Tannée  précé- 
dente au  siège  malencontreux  de  Toulon,  rendent  bien 
vraisemblables  les  paroles  attribuées  à  l'intelligent  et 
sage  prince  piémontais. 

Rebender  avait  eu  en  face  de  lui,  Tannée  précédente,  à 
la  bataille  de  Faron,  devant  Toulon,  l'habile  lieutenant  du 
maréchal  de  Tessé,  le  comte  de  Dillon.  La  rancune  d'une 
défaite  récente  et  Tespoir  d'une  revanche  avaient  pu 
entraîner  le  général  piémontais.  Victor-Amédée  éprouva, 
sans  nul  doute,  une  vive  contrariété  de  cet  acte  de  guerre 
inconsidéré. 

Victor-Amédée,  soit  dit  en  passant,  fut,  de  sa  personne, 
un  vrai  grand  homme  :  Thistoire  le  proclame  tel,  non  point 
en  suite  d'une  ode  sur  Namur,  d'un  Boileau  piémontais 
quelconque.  De  haute  intelligence,  brave,  manœuvrier  de 
grande  habileté  en  politique,  en  art  militaire,  en  diplo- 
matie, il  sut  toujours,  payant  de  sa  personne,  tenir  tête  à 
Tadversité  et  ramener  à  lui  la  fortune,  victorieux  aujour- 
d'hui, battu  demain,  mais  jamais,  quoique  ses  adversaires 
s'appellassent  Catinat,  Vendôme,  Berwick  et  Villars, 
jamais  irrémédiablement  vaincu. 

A  Tinverse  de  Pyrrhus,  une  défaite  lui  était  aussi  fruc- 
tueuse qu'une  victoire,  lui  ramenant  des  alliés  un  instant 
incertains,  lui  donnant  dans  ce  solide  et  valeureux  Pié- 
mont des  volontaires  accourus  au  relèvement  du  pays, 
soldats  les  meilleurs  de  tous. 

Rival  de  Louis  XIV,  leur  duel  de  vingt  années  prit  fin 
par  la  défaite  du  roi  de  France  écrite  dans  le  traité 
d'Utrecht,  qui  arrondit  de  toutes  parts  les  états  continen- 
taux du  prince  Piémontais  et  lui  donna  la  Sicile. 

Victor-Amédée  put,  suprême  joie  !  placer  une  sentinelle 
sur  le  Mont-Genèvre,  ce  qui  lui  tenait  plus  à  cœur  que 
Tannexion  de  la  Sicile,  et  s'écrier  :  adesso  sono  re. 

La  France  perdit,  par  les  fautes  d'un  souverain  orgueil- 
leux et  bigot,  son  admirable  frontière  de  la  Doire.  Nous 
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perdîmes,  nous  Briançonnâis,  nos  relations  quotidiennes 
et  intimes  avec  nos  amis  d'OuIx,  de  Bardonnèche,  de 
Pragela,  qui  nous  apportaient,  avec  leur  franche  et  ami- 
cale poignée  de  main,  le  généreux  vin  deChaumont,  ainsi 
que  les  grasses  volailles  de  RoUière  et  des  Thures. 
Louis  XIV  le  Roi  Soleil  ! 

Ah  !  quand  la  France  pourra-t-elle  se  défaire  de  sa 
classique  et  sotte  admiration  pour  l'homme  qui  subissait 
l'ascendant  détestable  des  Louvois  et  des  Maintenon  et 
dont  l'orgueil  causa  tant  de  maux  à  la  France  et  à  l'Eu- 
rope! Il  n'avait  cet  homme  qu'une  qualité,  c'était  un 
laborieux,  mais  à  la  façon  du  boutiquier  penché  sur  ses 
livres  de  commerce  à  l'article  profits  et  pertes. 

Victor-Amédée,  lui  fut,  de  toutes  pièces,  un  grand  sou- 
verain. 

Une  nouvelle  attaque  du  Mont-Genèvre  eut  lieu  en  1795. 
Les  opérations  militaires  de  Tarméè  des  Alpes,  à  la  veille 
(d'être  suspendues  par  l'armistice  de  Cherasco,  se  rédui- 
saient à  des  attaques  isolées,  à  des  engagements  sans 
grande  importance.  Le  comte  Thaon  de  Revel,  chef 
d'État-major  du  duc  d'Aoste,  résolut  d'enlever  trois  cents 
républicains  établis  en  grand  garde  en  avant  du  village 
du  Mont-Genèvre,  au  fort  du  Bœuf,  aux  Glavières,  à  la 
Coche.  Il  réunit  pour  cette  opération  3.000  hommes  de 
troupes  choisies,  et  les  dirigea,  c'était  le  30  août,  en 
quatre  colonnes,  contre  la  poignée  de  français  disséminés 
sur  le  col  du  Mont-Genèvre. 

Cette  opération  décrite,  avec  minutieux  détails,  dans  les 
mémoires  du  général  Piémontais  et  fort  bien  exposée 
dans  le  livre  de  MM.  Krebs  et  Moris  (Campagnes  des 
Alpes),  avait  toutes  les  chances  de  réussite.  Mais  les 
colonnes  piémontaises  ne  purent  se  concentrer  à  l'heure 
convenue,  soit  à  cause  des  difficultés  des  sentiers,  soit 
surtout  parce  que  le  village  des  Clavières,  qui  était  le 
point  de  concentration,  se  trouva  entièrement  dérobé  à 
tous  les  yeux  par  un  brouillard  épais  venant  de  la  Doire, 
en  sorte  qu'au  lieu  de  Tattaque  irrésistible  d'un  corps  dix 
fois  plus  nombreux  que  les  postes  français  réunis,  l'enne- 
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mi  ne  se  présenta  que  par  fractions  désorientées  et  quel- 
que peu  en  désarroi. 

Des  renforts  de  quelques  centaines  d'hommes  accourus 
en  toute  hâte  de  Briançon,  commandés  par  le  général 
Valette  et  les  défenseurs  du  Mont-Genèvre  eurent  raison 
des  savantes  dispositions  du  général  Thaon  de  Revel.  Les 
Piémonlais  se  retirèrent  en  désordre,  laissant  200  prison- 
niers aux  mains  des  Français.  «  Ainsi  se  terminait  par  un 
échec,  dit  M.  Krebs,  une  expédition  dont  le  succès  parais- 
sait assuré  :». 

Les  Français  eurent  à  ce  moment,  il  est  vrai,  un  allié 
puissant  sur  lequel  ils  ne  comptaient  pas,  le  brouillard 
de  la  Doire  *)  ! 

En  1815,  comme  on  le  sait,  un  corps  d'armée  austro- 
sarde  venu  de  Grenoble  envahit,  au  mois  d'août,  le  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes  et  s'empara,  sans  coup  férir, 
des  villes  ouvertes,  Gap  et  Embrun.  Briançon  et  Mont- 
Dauphin  fermèrent  leurs  portes  et  ne  tinrent  aucun 
compte  des  sommations  menaçantes  de  Fennemi.  L'his- 
toire de  cette  belle  résistance  a  été  maintes  fois  racontée, 
elle  est  populaire  dans  le  Briançonnais.  Ma  bien  aimée 
grand'mère,  Marie-Anne  Bouchié  m'a  narré,  dans  mon 
enfance,  bien  des  particularités  du  blocus  de  Briançon. 

Combien  héroïque  et  fière  m'apparut,  dans  ses  récits, 
la  figure  du  général  Éberlé,  combien  s'ennoblirent  à  mes 
yeux  les  traits  des  survivants  connus,  acteurs  dans  l'épo- 
pée briançonnaise  !  Sont  peut-être  trop  laids  pour  prêter 
à  la  transfiguration  ceux  du  brave  capitaine  Gouthon, 
marchand  de  gruau  d'avoine,  dans  la  Grand'Rue  à 
Briançon  ! 

Le  docteur  Chabrand  a  publié  une  brochure  dans 
laquelle,  avec  la  clarté  qui  caractérisait  le  style  de  mon 
honorable  ami,  il  a  relaté  ou  plutôt  commenté  l'histoire 
du  siège  contenue  toute  entière  dans  la  correspondance 
du  général  Éberlé,  le  célèbre  gouverneur  de  Briançon, 

<)  Le  brouillard  de  la  Doire  le  plus  religieux  observateur  do  trailé 
d*Utrecht  ne  dépasse  pas  en  général  la  limite  séparative  des  deux  Etats  ! 
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lettres  échangées  avec  le  chef  supérieur  français  le  géné- 
ral Marchand,  soit  avec  les  généraux  ennemis.  Cette 
correspondance,  irès  remarquable  pour  la  forme  comme 
pour  le  fond,  c'est  VAnabase  du  général  Eberlé,  comme 
Xénophon,  chef  de  guerre  et  historien  à  la  fois. 

Ce  qui  ressort  de  cette  relation,  c'est  d'une  part,  la 
haute  personalité  du  général;  c'est,  d'un  autre  côté,  l'éner- 
gie de  la  population  civile  de  Briançon  prenant  les  armes 
à  défaut  d'autre  garnison  et  montrant  au  grand  jour  les 
qualités  de  discipline  et  de  mâle  détermination  qui  distin- 
guent les  vieux  et  vaillants  soldats. 

Le  général  Eberlé  était  un  brave  parmi  les  braves  :  ses 
états  de  service  disent  des  exploits  qui  dépassent  presque 
la  mesure  du  croyable.  Sergent-major  en  1793,  il  fut  à  la 
suite  d'une  action  d'éclat,  nommé  d'eînblée,  sur  le  rap- 
port de  Dugommier,  adjudant-général,  chef  de  bataillon 
et  élevé,  18  jours  après,  sur  le  rapport  des  représentants 
du  peuple,  au  grade  de  général  de  brigade.  Les  actes  de 
bravoure  se  succédèrent  sans  interruption  dans  la  car- 
rière du  magnanime  soldat.  A  la  suite  d'un  coup  d'obus 
reçu  le  26  décembre  1800  au  passage  du  Mincio,  le  géné- 
ral Eberlé  fut  amputé  du  bras  droit.  Le  valeureux  manchot 
ne  quitta  pas  le  service  militaire  et  fut  nommé  en  1802 
commandant  d'armes  h  Nice. 

Là  il  rendit  d'insignes  services.  Les  Niçois  ne  mettront 
jamais  en  oubli  que,  dans  la  nuit  du  14  au  15  mai  1814,  il 
préserva  leur  ville  de  la  dévastation  et  de  l'incendie.  Un 
conflit  s'était  élevé  entre  le  52^  régiment  de  ligne  et  un 
régiment  hongrois  qui  avait  accompagné  l'empereur 
Napoléon  jusqu'à  son  embarquement  pour  l'Ile  d'Elbe.  La 
lutte  était  engagée  lorsque  survint  le  général  Eberlé,  qui 
se  précipita  entre  les  deux  partis.  Par  l'ascendant  de  sa 
mâle  énergie,  de  son  sang  froid  et  de  sa  parole  éloquente, 
autant  que  par  l'autorité  attachée  à  son  grade,  il  rétablit 
l'ordre  et  sauva  la  cité  des  incalculables  suites  d'un  conflit 
allant  aux  dernières  limites.  Tel  était  l'homme  que  Napo- 
léon, par  décret  du  26  avril  1815,  nomma  commandant 
supérieur  de  Briançon  et  du  département  des  Hautes-Alpes. 
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Quelle  tâche  ardue,  presque  d'exécution  impossible, 
celle  de  défendre  Briançon  contre  un  corps  d'armée  ! 

La  garnison  (D'  Ghabrand)  ne  comptait  que  70  canon- 
niers,  250  hommes  du  bataillon  des  chasseurs  des  Alpes, 
autant  de  douaniers,  commandés  par  l'énergique  inspec- 
teur Gornement;  la  garde  nationale  formait  quatre  compa- 
gnies et  une  de  canonniers.  Il  fallait  avec  ce  petit  nombre 
d'hommes  garder  la  ville  et  ses  huit  forts,  servir  deux 
cents  bouches  à  feu  et  veiller  sur  tous  les  points  depuis 
le  sommet  de  Tlnfernet  jusqu'au  pont  de  Guisanne. 

L'Infernet,  à  2.400  mètres  d'altitude,  n  avait  qu'une 
redoute  en  pierres  sèches. 

Grâce  au  mérite  stratégique  du  général  Éberlé,  à  son 
inébranlable  fermeté,  à  sa  sagesse,  grâce  au  courage  de 
ses  habitants,  la  ville  put  résister  à  des  forces  hors  de 
toute  proportion  supérieures. 

La  ville  e1  les  forts  renfermaient  un  matériel  de  guerre 
immense.  Outre  Tapprovisionnement  normal  de  la  ville, 
Tannée  précédente  le  général  Jouan,  qui  commandait  à 
Briançon  (un  brave  aussi  celui-là),  avait  eu  l'heureuse 
inspiration  de  retirer  de  Fenestrelles  et  de  faire  trans- 
porter à  Briançon  le  matériel  considérable  qui  se  trou- 
vait dans  cette  place.  (Voir  l'extrait  des  mémoires  du 
générai  Jouan  publié  dans  les  Annales,  avec  de  bonnes 
notes,  par  M.  Paul  Vollaire).  Ce  dépôt  de  valeur  incalcu- 
lable, ardente  convoitise  de  l'ennemi,  fut  conservé  à  la 
France  par  l'ardent  patriotisme  des  Briançonnais. 

Revenant  à  J.-B.  Rey,  qu'il  nous  soit  permis  de  signaler 
dans  son  récit  un  ton  regrettable  de  mésestime  et  de  rail- 
lerie presque  haineuse  envers  les  Piémontais,  qu'il  appelle 
dédaigneusement  des  Marmottins  (de  Marmottes).  Les 
Piémontais  ont  été  et  sont  d'incontestable  bravoure.  Ils 
en  avaient  fait  l'indiscutable  démonstration  soit  en  com- 
battant contre  la  France  de  1792  à  17Ô6,  soit  plus  tard 
dans  les  rangs  de  l'armée  française,  dans  les  campagnes 
d'Espagne  et  de  Russie  notamment. 

Si,  numériquement  supérieurs  aux  défenseurs  de  Tln- 
fernet,  ils  agirent  avec  une  certaine  mollesse,  sans  faire 
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tout  Tusage  possible  de  leurs  forces,  c'est  qu'ils  avaient  à 
combattre  des  frères  d'armes  de  la  veille.  Inconsciemment, 
ils  subissaient  Tinfluence  des  sentiments  de  leur  nation 
envers  la  France. 

Il  n'est  pas  douteux,  pour  ceux  qui  ontétudié  l'histoire 
de  l'annexion  temporaire  du  Piémont  à  la  France,  que 
cette  annexion  fut  un  insigne  bienfait  pour  le  peuple 
piémontais,  qui,  de  ce  fait,  se  trouva  émancipé,  dégagé  de 
toute  contrainte  féodale,  comme  l'avait  été  la  France  par 
la  Révolution  de  1789.  Plus  d'arbitraire,  plus  d'inquisito- 
riale  instruction  judiciaire,  plus  de  torture  ;  la  liberté  de 
conscience,  l'égalité  civile,  etc.,  etc.  Les  historiens  italiens 
ont  loyalement  reconnu  et  proclamé  les  heureux  effets  de 
l'administration  et  des  lois  françaises  dans  l'Italie  du 
septentrion  dans  une  période  de  près  de  18  années. 

Voici  le  jugement  porté  par  Carlo  Botta  (Storia  dei 
popoli  Ualiani):  c  L'agricultura  migliorata,  le  scienze 
incoraggite  spaziano  con  più  robusta  ala  :  magnifld 
palazzi  sonnuovamente  edificati,  antiqui  templi  terminati, 
capi  d'opéra  dell'  arte  sopra  le  più  riottose  fiumane  cos- 
truiti  :  il  corpo  sociale  per  ognin  dove  è  ravvivato.  Ma 
quelle  che  vuolsi  principalamente  osservare  sono  i  nume- 
rosi  miglioramenti  nella  forma  dei  giudizi,  in  cio  che 

riguardala  giustizia  criminale  etc quindi  le  strade 

ridivennero  sicure,  e  fu  questo  solo  un  infinité  benefiziot . 

Sismonde  de  Sismondi  (Storia  délia  libertà  in  Italia) 
rend  le  même  hommage  à  la  France.  Il  énumère  longue- 
ment les  heureuses  et  fondamentales  réformes  dans  les 
lois  du  Piémont  par  l'administration  française. 

La  conviction  de  ces  bienfaits  patents  et  reconnus, 
s'infiltrant  par  mille  véhicules  mystérieux  dans  la  cons- 
cience publique,  y  avait  enraciné  l'attachement  à  la 
France. 

Les  manières  hautaines  de  quelques  tratneurs  de  sabre 
et  de  certains  fonctionnaires  français,  niaisement  infatués 
d'une  chimérique  supériorité,  n'avaieot  pu  éteindre  en 
la  nation  piémontaise  l'équitable  sentiment  de  gratitude 
envers  la  France,  et  ce  sentiment  animait,  à  coup  sûr, 
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dans  une  certaine  mesure,  les  soldats  du  régiment  pié- 
montais  d'Alexandrie  posté  au  Mont-Genèvre  et  dans  les 
prairies  du  Gondran. 

Nous  n'insistons  pas.  On  peut  excuser  en  J.-B.  Rey, 
l'hostilité  des  paroles  en  faisant  la  part  de  l'excitation  de 
la  lutte  et  de  Tétat  d*âme  à  ce  moment,  d'une  nation  deux 
fois  vaincue  en  quelques  mois  sur  les  champs  de  bataille 
où  depuis  quinze  ans  la  victoire  Tavait  suivie,  d'une  nation, 
à  ce  moment  terrible,  incertaine  sur  ses  destinées. 

Aristide  ALBERT. 


DÉFENSE    DE    L'INFERNET. 


IVéolt  de  J.  B«  RE3Y. 


Ici  est  fait  mention  du  service  que  je  ferai  dans  la 
i^  compagnie  des  grenadiers  de  la  garde  urbaine  de 
Briançon, 

Compris,  comme  fusiller,  dans  le  contrôle  de  la  1^'  com- 
pagnie, le  5  mars  1815. 

Passé  sergent  dans  la  même  compagnie,  dans  le  mois 
de  mai,  même  année. 

Nommé,  par  le  Conseil  d'organisation  créé  par  décret 
impérial  du  10  avril  1815,  sous-lieutenant  de  la  même 
compagnie  le  24  juin  1815. 

Briançon  le  12  m^zi  1815.  —  Le  capitaine  Arduin  à 
M.  Rey.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  vous  avez 
été  nommé  sergent  dans  ma  compagnie.  Je  vous  apprends 
cela  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  n'ai  eu  que  des 
louanges  à  donner  sur  votre  conduite  dans  le  service.  Je 
vous  prie  de  vous  trouver  demain  à  11  heures  sur  la 
place  de  la  Paix,  pour  y  être  reconnu  en  cette  qualité,  en 
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présence  du  général  commandant  en  chef.  —  Signé: 
Arduîn. 

Briançon  le  12  mai  1815.—  Rey  à  M.  Arduin. — 
J'accuse  réception  à  M.  Arduin  de  sa  lettre  de  ce  jour  et 
le  remercie  du  choix  qui  a  été  fait. 

Briançon  le  25  Juin  1815,  —  Le  capitaine  adjudant- 
major  Jaubert  à  M.  Rey.  ~  .T'ai  l'honneur  de  vous  préve- 
nir que  vous  avez  été  choisi  par  le  Conseil  d'organisation 
pour  remplir  les  fonctions  de  lieutenant  en  second  dans 
la  1"^®  compagnie  du  bataillon  de  la  garde  urbaine.  Agréez. 
—  Le  capitaine  adjudant-major  commandant.  Signé  : 
Jaubert. 

Nota  :  Vous  serez  reconnu  demain  sur  la  place  de  la 
Paix  par  la  compagnie,  en  présence  de  M.  le  maréchal  de 
camp  Ëberlé,  commandant  supérieur  de  la  place  et  des 
forts. 

Briançon  le  26'fuin  1815,  —  Je  remercie  M.  Jaubert 
du  choix  qu'on  a  fait  de  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  rem- 
plir cette  place  et  le  prie  de  faire  agréer  mes  remercie- 
ments au  Conseil  d'organisation. 

Le  28  juin  1815,  j'ai  été  de  service  au  poste  de  la  place 
d'Armes  de  Briançon. 

Le  même  jour,  sur  les  bruits  trop  vrais  que  les  gardes 
nationales  mobilisées  de  ^Is^re  et  du  Mont-Blanc  déser- 
taient et  abandonnaient  leur  poste,  j'ai  été  un  des  pre- 
miers à  solliciter  auprès  du  maréchal  de  camp  Éberlé, 
commandant  supérieur  de  la  place  et  forts  de  Briançon, 
et  de  MM.  Poirson,  commandant  d'armes,  et  Faure,  maire 
de  la  ville,  denvoyer  un  détachement  de  60  hommes  à 
rinfernet,  pris  dans  la  garde  urbaine,  pour  être  à  Tabri 
d'un  coup  de  main. 

Le  29  juin  1815.  --  Convocation,  à  la  Mairie,  de  tous 
les  officiers  de  la  garde  urbaine,  à  l'effet  de  désigner  deux 
d'entr'eux  pour  monter  avec  un  détachement  à  l'Infernet. 
Je  me  suis  offert  volontairement,  le  capitaine  Coatton,  de 
la  2«  compagnie,  le  second. 
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Le  même  jour,  29  juin  1815,  après-midi,  on  ébruite  dans 
la  ville  les  désastres  de  Waterloo  et  l'abdication  de  Napo- 
léon, et  que  les  Autrichiens  avancent  à  grands  pas  sur 
rinfernet.  De  suite  on  rappelle,  et  plus  de  60  hommes  des 
l'^  et  2«  compagnie  s'offrent  volontairement  pour  compo- 
ser le  détachement  qui  doit  monter  à  rinfernet,  à  la  tête 
duquel  Goutton  et  moi  partons  pour  le  fort,  où  nous  arri- 
vons à  huit  heures  du  soir. 

Le  30  juin  1815.  -—U.  Goutton  fut  le  matin,  après  la 
diane,  en  reconnaissance,  à  la  tète  de  30  hommes  avec 
M.  Garboucia,  aide-de-camp  de  M.  Éberlé,  aussi  à  la  tête 
de  30  hommes  des  gardes  nationaux  mobilisés  et  six 
douaniers.  Il  y  eut  dans  les  prés  de  Gondran  quelques 
coups  de  fusil  échangés  avec  les  Autrichiens.  Geux-ci 
eurent  deux  hommes  de  blessés. 

Le  1^^  juillet  1815,  samedi,  je  fus  à  mon  tour  en 
reconnaissance,  après  la  diane,  à  la  tête  de  iiO  de  mes 
hommes,  35  de  gardes  nationaux  mobilisés  et  de  5  doua- 
niers, avec  M.  Délaye,  lieutenant  d'une  compagnie  d'un 
bataillon  de  Tlzère,  aussi  à  la  tète  de  20  de  ses  hommes, 
15  des  nôtres  et  5  douaniers  ;  il  formait  l'aile  gauche  et 
moi  la  droite.  Chacun  arrive  à  l'endroit  désigné,  8  hom- 
mes et  un  caporal  des  chasseurs  tiroliens,  autrement  dits 
chasseurs  du  loup  (autrichiens),  occupaient  le  mamelon 
le  plus  élevé  de  Gondran,  à  ma  droite  ;  nous  arrivons  à 
bout  de  portée  de  pistolet  sans  qu'ils  nous  aient  fait  feu 
dessus  (on  ne  sait  si  c'est  par  crainte,  peur  ou  par  ruse). 
Je  commande  le  pas  de  charge,  nous  arrivons  au  sommet 
sans  coup  férir.  Le  poste  autrichien  se  replie  sur  sa 
colonne,  rangée  en  bataille  à  soixante  pas  en  delà  de  ce 
mamelon.  M.  Délaye,  avec  son  détachement,  tenait  déjà 
toute  la  crête  à  gauche.  Deux  colonnes  ennemies  faisaient 
front,  une  à  chacune  des  nôtres.  Alors  s'engagea  un  feu  de 
file  terrible  sur  les  deux  colonnes  :  au  bruit  de  ce  feu 
deux  autres  colonnes  ennemies  arrivent  du  Montgenèvre 
pour  renforcer  les  deux  premières  qui  étaient  composées 
de  plus  de  100  hommes  chaque  et  qui  ont  été  tenues  en 
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échec  pendant  plus  de  2  heures  par  82  hommes.  La 
colonne  ennemie,  sur  ma  droite,  s'apercevant  d'un  demi- 
tour  que  j'avais  ordonné  à  20  hommes  pour  Tenvelopper, 
se  replia  de  suite  sur  la  colonne  à  gauche  :  dans  un  clin 
d'oeil  j'eus  réuni  mes  40  hommes  pour  nous  joindre  au 
détachement  de  M.  Délaye.  Alors  82  hommes  soutinrent 
encore  plus  de  2  heures  le  feu  contre  plus  de  200  chas- 
seurs. Il  était  déjà  9  heures,  les  munitions  commençaient 
à  manquer.  J'avais  envoyé  un  exprès  pour  en  avoir, 
M.  Garboucia,  commandant  du  fort  de  Tlnfernet,  ne  trou- 
vant pas  bon  de  nous  les  expédier,  ûX  sonner  la  retraite, 
d'un  autre  côté  l'approche  des  deux  colonnes  ennemies 
venant  du  Montgenèvre  et  fortes  de  300  au  moins,  ne 
permettant  plus  d'espoir  de  succès  pour  nous,  nous 
trouvâmes  qu'il  ne  serait  pas  prudent  que  82  hommes 
lutassent  contre  plus  de  500  ;  il  fut  décidé  de  battre  en 
retraite,  et  nous  rentrâmes  sans  accident  dans  le  retran- 
chement de  rinfernet  à  10  heures.  Les  Autrichiens  en 
furent  bien  aise,  car  ils  ne  firent  aucun  mouvement  sur 
nous. 

Chacun  de  nous  était  porteur  de  six  paquets  de  cartou- 
ches, pas  un  en  a  rapporté,  ce  qui  fait  qu'il  s'est  tiré  près 
de  500  coups  de  fusil,  ils  nous  ont  blessé  un  soldat  de 
rizère.  Je  dressai  un  rapport  à  peu  près  conforme,  que 
j'envoyai  à  M.  le  général  Ëberlé,  une  heure  après  mon 
arrivée  dans  le  fort. 

Le  2  juillet,  dimanche,  point  de  sortie.  Nous  eûmes, 
après-midi,  l'honneur  d'avoir  la  visite  du  général,  qui  fit 
apporter  un  goûter  aux  officiers.  Il  a  fait  le  récit  qu'il 
avait  été  hier,  samedi,  au  Montgenèvre,  qu'il  avait  vu 
onze  Autrichiens  blessés  dans  la  matinée  par  nous  autres 
et  que  quatre  pourraient  bien  être  blessés  mortellement. 
Ce  brave  général  a  été  on  ne  plus  content  de  notre  con- 
duite et  de  notre  bravoure;  cependant  il  nous  a  fait 
observer  qui)  ne  fallait  pas  être  les  premiers  à  attaquer, 
de  se  tenir  seulement  sur  la  défensive,  qu'étant  la  majeure 
partie  des  pères  de  famille,  il  serait  douloureux  si  quel- 
qu'un de  nous  venait  à  succomber  pour  vouloir  affronter 
le  danger. 


BRIANÇON  EN   1815.  231 

Le  3  juillet  1815,  les  Autrichiens  furent  remplacés  par 
les  marmotins  de  piémontais.  Dans  plusieurs  reconnais- 
sances que  nous  avons  faites,  ceux-ci  n'ont  jamais  voulu 
accepter  la  partie  ;  ils  nous  ont  laissé  maîtres  de  leur 
batterie  de  cuisine,  pensant  plutôt  à  trouver  des  jambes 
que  d'emporter  ce  qui  leur  appartenait. 

Depuis  lors  (où  j'ai  resté  huit  jours),  j'ai  été  en  déta- 
chement, maintes  fois,  de  la  maison  crénelée  sur  Gerviè- 
res,  au  poste  de  l'avancée  sur  la  route  du  Montgenèvre 
et  du  Monêtier.  La  nouvelle  de  la  reddition  de  Grenoble, 
qui  a  eu  lieu  le  8  juillet,  s'étant  répandue  à  Briançon,  dès 
lors  il  n'a  plus  été  possible  de  conserver  un  seul  garde 
national  mobilisé.  Les  seules  troupes  qui  défendaient  la 
place  et  forts  de  Briançon,  étrangères  à  la  garde  natio- 
nale, se  composaient  : 

1*  De  cent  douaniers 100 

2p  Cinquante  chasseurs  des  Alpes,  ci 50 

3»  Six  canoniers  de  la  ligne  (le  soi-disant 
commandant  d'artillerie  Marulié  les  avaient  exci- 
tés à  la  désertion.  C'est  un  brigand  fieffé) 6 

Gardes  nationaux  de  la  ville,  officiers  retirés 
ou  à  la  demi-solde,  quelques  anciens  soldats  des 
campagnes,  le  tout,  ci 600 

Total 756 

Le  29  juillet  1815,  je  suis  parti  pour  l'Infernet  à  la  tête 
de  20  hommes  de  ma  compagnie.  J'ai  eu  l'honneur  de 
commander,  jusqu'au  18  août  suivant,  les  hommes  qui 
composaient  la  garnison  de  ce  fort,  qui  était  de  soixante 
un  hommes,  gardant  un  poste  contre  plus  de  300  piémon- 
tais. Se  composent  : 

1°  De  ma  compagnie,  ci  hommes 20 

2*'  Douaniers,  quinze  hommes,  ci 15 

3'  Chasseurs  des  Alpes,  quinze  hommes,  ci 15 

4*"  Canoniers  gardes  nationaux,  huit  hommes. .  8 

5®  Trois  officiers,  moi  compris,  ci 3 

Total  partiel 61 
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Briançon  le  3  août  f  5/5.  —  Le  capitaine  Fantin,  com- 
mandant les  canoniers  gardes  nationaux,  à  M.  Rey,  lieu- 
tenant de  la  i^^  compagnie  de  grenadiers  garde  urbaine, 
commandant  le  fort  de  Tlnfernet. 

Monsieur,  cher  ami  et  commandant.  Mes  canoniers  se 
plaignent  que  le  service  qu'ils  font  dans  le  poste  que  vous 
commandez  est  au-dessus  de  leurs  forces  et  qu'il  n^est 
plus  le  même  que  celui  qui  avait  été  arrêté  par  vos  pré- 
décesseurs. Je  ne  blâme  point  vos  opérations  ;  Je  vous 
prie  seulement,  si  la  chose  est  possible,  d'adoucir  leur 
sort  ;  je  crains  toujours  que  le  mécontentement  n'occa- 
sionne le  refus  de  service.  Ceci  est  de  vous  à  moi,  c'est 
un  plaisir  que  je  vous  demande.  Votre  ami  et  camarade. 
Signé  :  Fan  tin. 

V Internet  le  4  août  1815.  —  Le  lieutenant  de  la 
lr«  compagnie  Rey,  commandant  le  fort  de  l'Infernet,  à 
M.  Fantin.  —  Monsieur  et  cher  ami.  J'ai  l'honneur  de 
répondre  à  votre  lettre  du  3  du  courant  que  le  service  de 
vos  canoniers  détachés  dans  ce  fort  n'est  point  au-dessus 
de  leur  force.  Vous  ne  blâmerez  pas  mes  opérations 
quand  je  vous  aurai  dit  que  sous  mes  prédécesseurs  la 
garnison  de  l'Infernet  se  composait  de  plus  de  200  hom- 
mes et  qu'elle  se  trouve  aujourd  hui  réduite  par  le  fait  de 
la  désertion  journalière  des  gardes  nationaux  mobilisés 
à  61  hommes.  J'ai  demandé  à  votre  caporal,  pour  la  nuit 
seulement,  un  factionnaire  pour  la  pièce  qui  vise  à  droite 
du  Gondran,  afin  d'alléger  le  service  du  peu  d'hommes 
que  j'ai  ici.  Ce  service  étant  de  peu  de  chose,  je  pense 
qu'il  serait  inutile  de  revenir  là  dessus.  Du  reste  j'ai 
rendu  compte  de  mes  opérations  à  M.  le  général  comman- 
dant supérieur.  Recevez,  Monsieur  et  cher  camarade. 
Signé  :  Rey. 

i.  —  Rapport  du  30  juillet  1815. 

Deux  déserteurs  piémontais  sont  venu  se  rendre,  après 
la  diane,  A  Tavant-imste  des  douanier^^. 
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2.  —  Rapport  du  31  juillet  1815. 

Deux  sergents  des  chasseurs  des  Alpes  ont  déserté  ce 
fort.  Ils  ont  dit  à  leurs  camarades  que,  puisque  l'on  dimi- 
nuait la  double  ration,  ils  ne  voulaient  plus  servir. 

3.  —  Rapport  du  V'  août  1815. 

A  cette  nouvelle,  tout  ce  qui  compose  la  garnison  vou- 
lait abandonner  le  fort.  Je  les  ai  ramenés  à  Tordre,  en 
rédigeant  de  suite  une  pétition  à  M.  le  général  Éberlé, 
signée  de  tous  les  officiers,  sous-officiers  et  caporaux  du 
fort,  en  exposant  la  gravité  des  circonstances,  s'il  ne  fai- 
sait plus  distribuer  la  double  ration  qui  est  nécessaire 
pour  ce  poste.  Cette  pétition  a  eu  toute  la  suite  qu'on  en 
attendait.  Ce  brave  général  a  ordonné  que  l'on  continue  à 
faire  donner  une  demi-ration  en  sus.  A  cette  nouvelle 
tous  sont  restés  dans  le  devoir  et  la  soumission. 

4.  —  Rapport  du  2  août  1815. 

Les  piémontais  viennent  à  une  portée  et  demie  du  fort 
pour  insulter  les  français  en  se  servant  de  ces  mots  :  Où 
est  ton  Empereur?  Tu  ne  le  suis  pas  f  M...  pous  vous. 
Nous  vous  arrangerons  à  votre  tour. 

C'est  Farme  des  lâches  ! 

5.  —  On  a  entendu,  dans  la  nuit  du  2  au  3  août,  du 
bruit  alentour  du  fort.  Ce  matin,  après  la  diane,  j'ai 
envoyé  24  hommes  en  deux  pelotons  qui  ont  fait  le  tour 
du  fort  en  sortant  par  la  porte  sur  Gondran  et  venant  se 
joindre  à  la  porte  sur  Briançon.  Cette  découverte  n'a 
donné  aucun  renseignement  sur  les  bruits  entendus  dans 
la  nuit. 

6.  —  Rapport  du  4  août  1815. 

Envoyé  deux  déserteurs  piémontais  qui  m'ont  assuré, 
sur  les  questions  que  je  leur  ai  faites,  qu'il  y  avait  plus 
de  800  hommes  au  Montgenèvre  ou  sur  Gondran,  que  leur 
intention  était  de  surprendre  la  ville  et  les  forts  pour  lui 
faire  un  nouveau  Exille  ;  plus  envoyé  un  échantillon  de 
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pain-biscuit  qui  se  trouve  ici  dans  le  magasin  et  qui  moisit 
considérablement,  avec  prière  d'ordonner  qu'il  soit  distri- 
bué sans  retard,  si  l'on  veut  encore  en  tirer  parti. 

RÉPONSE  A  CE  RAPPORT. 

Briançon,  le  4  août  1815.  —  A  M.  Rey.  —  Monsieur, 
J'ai  reçu  votre  rapport  de  ce  jour,  avec  un  échantillon 
de  pain-biscuit  qui  commence  à  moisir.  Il  a  été  écrit  au 
Commissaire  des  Guerres  pour  qu'il  doone  Tordre  à 
M.  Bouchié  de  faire  distribuer  le  pain  qui  s'y  trouve  en 
magasin.  Vous  devez  avoir  reçu  la  chandelle  et  vous 
recevrez  aujourd'hui  de  la  paille.  Un  garde  national  de 
Briançon  et  un  douanier  ont  conduit  à  TÉtat-major  de 
la  place  deux  déserteurs  piémontais  venus  à  votre  poste. 
Je  suis  très  satisfait,  Monsieur ,  sur  la  teneur  de  vos 
rapports  :  ils  prouvent  évidemment  votre  courage,  votre 
zèle  et  la  bonne  volonté  que  vous  apportez  pour  la  sûreté 
du  poste  important  qui  vous  est  confié.  Je  vous  préviens 
que  M.  le  Commissaire  de  Guerre,  d'après  Tordre  deM.  le 
Maréchal  de  camp  Eberlé,  commandant  supérieur,  vient 
d'écrire  à  M.  Bouchié,  garde  magasin  des  approvisionne- 
ments de  siège,  pour  faire  évaquer  ceux  de  bouche  qui  se 
trouvent  à  TInfernet,  à  Texception  du  pain-biscuit  que 
vous  ferez  distribuer  aux  troupes  que  vous  commandez. 
L'on  profitera  des  montures  qui  montent  la  paille  pour  en 
faire  le  transport.  M.  Bouchié  y  enverra  quelqu'un  pour 
en  faire  le  chargement.  J'ai  Thonneur,  Monsieur,  de  vous 
saluer  avec  une  parfaite  considération.  Le  colonel  com- 
mandant d'armes,  sigoé  :  Poirson. 

7.  —  Rapport  du  5  août  1815. 

Je  donne  connaissance  que  les  feux  de  bivouacs  des 
piémontais  ont  augmenté  de  cinq  dans  les  rampes  du 
Montgenèvre  et  la  vallée  de  Névache. 

8.  —  Rapport  du  6  août  1815. 
Rien  de  nouveau,  le  service  se  fait  avec  satisfaction. 
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7,  8,  9,  10  et  11  SLOÛt  1815. 

Rien  de  nouveau  dans  le  fort,  ni  qu*on  ait  pu  apercevoir 
dans  les  positions  des  ennemis  piémontais. 

9.  —  Rnpport  du  12  août  1815. 

Fait  une  sortie  après  la  diane.  A  notre  approche  les 
piémontais  fuyaient  à  toutes  jambes  ;  on  n'a  pu  en  venir 
aux  mains  ;  rentrée  dans  le  fort  à  huit  heures. 

10.  —  Rapport  des  13  et  14  août  1815. 

Pendant  ces  deux  jours,  il  y  a  eu  grand  mouvement 
parmi  les  troupes  piémontaises.  Il  parait  qu'elles  ont 
échangé  leur  cantonnement  par  le  changement  de  celles 
qui  se  trouvent  sur  Gondran. 

Le  service  se  fait  dans  le  fort  avec  surveillance  et 
la  plus  grande  activité. 

11*  —  Rapport  du  15  août  1815. 

Â  7  heures  du  matin,  le  plus  morne  silence  règne  parmi 
les  troupes  piémontaises.  Les  Français  en  garnison  au 
fort  observent  dans  le  silence  un  présage  quelconque. 

Le  15  août,  A  7  heures  du  soir^  je  reçois  les  détails  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  journée  à  Briançon,  et  Tordre  de 
redoubler  de  zèle  et  d'activité  pour  ne  point  être  surpris 
par  une  attaque  soudaine.  J'assemble  de  suite  les  officiers 
et  soldats.  Les  postes  sont  doublés  pour  la  nuit  et  tout  le 
monde  restera  sur  pied. 

RÉCIT. 

Les  troupes  piémontaises  ont  pris  des  cantonnements 
aux  environs  de  la  place  de  Briançon  au  commencement 
du  mois  d'août  1815.  Elles  étaient  dans  la  vallée  de  Néva- 
che,  au  Montgenèvre  et  sur  Gondran  depuis  les  premiers 
jours  de  juillet,  venant  en  France  comme  amis  et  alliés. 
Les  Piémontais,  non  consent  d'être  logés  chez  les  pauvres 
habitants,  soldés  et  nourris,  se  sont  portés  à  toute  sorte 
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de  vexations,  et  leur  général  en  chef  a  eu  l'audace  de 
sommer,  le  14  août  au  soir,  la  ville  et  les  forts  de  se  ren- 
dre.  Le  Conseil  de  défense  s'est  de  suite  assemblé  et  toas 
les  membres  (à  l'exception  du  nommé  Marulié  dont  il  est 
parlé  ci  devant)  ont  dit  non.  Le  15,  il  y  a  eu  convocation  à 
la  Mairie  des  habitants  de  la  commune  de  Briançon  à 
reflfet  de  délibérer  si  Ton  se  défendrait  ou  non  ;  une  dou- 
zaine qui  sont  marqués  à  Tencre  rouge  étaient  ravis  de 
céder.  L'humanité  seule  leur  doit  la  vie.  Tous  les  autres 
ont  signé  et  juré  de  se  défendre  aux  périls  de  leur  vie  et 
de  tout  ce  qui  leur  appartient. 

J'observe  ici  que,  depuis  la  clôture  de  rassemblée  à  la 
mairie  et  d'après  la  conduite  que  les  alliés  ont  gardé  en 
France,  les  lâches  bourgeois  qui  voulaient  livrer  la  ville 
ont  eu  la  feinte  de  signer  la  délibération  qu'ils  abhorraient 
au  moment  qu*elle  a  été  prise,  mais  n'importe  ils  sont 
connus. 

12.  —  Rapport  du  16  août  1815. 

Les  piémontais  ont  fait  pendant  la  nuit  et  ce  matin  des 
mouvements  extraordinaires  dans  leurs  lignes,  notam- 
ment aux  rampes  du  Montgenèvre;  les  postes  de  la 
Vachette,  St-Chaffrey  et  Saint-Blaize  paraissent  avoir  été 
rapprochés  de  la  place.  Le  nombre  sur  Gondran  a  été 
augmenté.  Rien  de  nouveau  au  poste. 

Je  suis  parti  de  l'Infernet  le  16  août  1815  à  onze  heures 
du  matin  avec  mon  détachement.  Voicima  décharge  qui  a 
été  passé  par  mon  successeur.  «  Je  soussigné  lieutenant 
«  des  chasseurs  des  Alpes,  chargé  par  M.  Rey,  mon  pré- 
tt  décesseur,  du  commandement  du  poste  de  l'Infernet, 
«  reconnais  en  sa  faveur  avoir  reçu  la  clef  du  magasin 
«  des  vivres  existant  audit  poste  et  que  le  tout  se  trouve 
«  conforme  et  exact  à  l'inventaire  qui  reste  entre  mes 
€  mains,  sauf  la  distribution  du  pain  que  ledit  s' Rey,  en 
«  sadite  qualité  a  faite  aux  troupes  de  ce  poste,  en  vertu 
«  d'ordre  supérieur,  étant  porteur  moidit  remplaçant  des 
a  bons  ayant  rapport  à  ladite  distribution.  Dont  décharge. 
«  Il  a  été  fait  un  inventaire  le  12  courant  des  munitions 
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€  de  guerre,  par  ordre  du  chef  d'artillerie,  et  du  depuis 
c  aucune  distribution  n'a  été  faite.  L'infernet  le  16  aoû 
<  1815  à  dix  heures  du  matin.  Signé  :  Cott,  commandant 
«  le  détachement  des  chasseurs  des  Alpes  ». 

Depuis  le  17  août  1815  jusqu'au  15  novembre  suivant 
les  1^^  et  2°>^  compagnies  de  la  garde  urbaine  ont  fait 
alternativement  le  service  des  forts  de  Briançon.  Les 
3  officiers  étaient  de  service  chacun  son  jour  aux  forts. 

Le  15  septembre  1815,  je  reçois  au  fort  Trois-Tètes  une 
lettre  datée  de  Paris  le  1*'  septembre,  de  M.  Bochet,  admi- 
nistrateur de  l'Enregistrement  et  des  Domaines,  chargé  de 
la  4^  division  par  département,  qui  m'annonce  que  M.  le 
Directeur  général  de  ladite  administration  m'a  nommé, 
sur  sa  proposition,  premier  commis  de  la  direction  de 
l'Enregistrement  et  des  domaines  du  département  des 
Hautes-Alpes,  et  m'invite  à  me  rendre  sans  délai  à  Gap, 
auprès  de  M.  Bucelle,  qui  me  fera  la  remise  de  ma  com- 
mission, datée  de  Paris,  le  23  août  1815. 

Le  20  septembre  1815,  j'adresse  à  Monsieur  Bucelle, 
directeur  à  Gap,  le  certificat  dont  je  copie  ici  la  teneur  : 

«  Le  maréchal  de  camp  Éberlé,  commandant  supérieur 
«  à  Briançon,  certifie  que,  vu  l'état  de  blocus  où  se 
«  trouve  ladite  place,  M.  Rey,  ci-devant  receveur  de 
€  l'Enregistrement  et  des  Domaines  au  bureau  d'Alassio 
«  (Montenotte),  est  dans  l'impossibilité  de  se  rendre  à 
«  Gap  dans  ce  motnent,  attendu  que  toutes  communi- 
«  cations  sont  interrompues  avec  le  chef-lieu  du  départe- 
nt ment  et  que  les  troupes  alliées  ne  laissent  passer 
«  personne  de  ceux  qui  sortent  de  ladite  place.  Certifie 
«  aussi  que  M.  Rey,  susdit,  fait  un  service  très  actif  dans 
«  la  1^*  compagnie  de  la  Garde  urbaine  de  Briançon  dont 
€  il  est  lieutenant,  qu'il  est  détaché  dans  les  forts  depuis 
c  plus  de  3  mois  et  qu'il  est  très  nécessaire,  dans  cette 
«  circonstance,  pour  le  service  militaire  et  la  défense  de 
ce  la  place.  En  foi  de  quoi  je  lui  est  délivré  et  signé  le 
€  présent  pour  lui  servir  et  valoir  au  besoin.  Briançon, 
ce  le  17  septembre  1815.  Le  maréchal  de  camp  comman- 
«  dant  supérieur,  signé  :  d'Éberlé  (avec  son  sceau).  Le 
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«  Sous  Préfet  de  Briançon  certifie  sincères  et  véritables 
«  les  faits  énoncés  au  certificat  ci-dessus.  Briançon, 
«  18  septembre  1815.  Signé  :  Odru  (avec  son  sceau).  Le 
«  soussigné  directeur  des  po3tes  aux  lettres  de  Briançon 
«  certifie  que  M.  Rey  ci-devant  receveur  de  TEnregistre- 
<c  ment  et  des  domaines  à  Alassio  (Montenotte)  n'a  reçu 
«  la  lettre  de  M.  TAdministrateur  de  l'Enregistrement  et 
«  des  Domaines  de  la  4®  division,  du  !«»■  de  ce  mois,  par  la 
€  dépêche  de  Paris  du  5  de  ce  mois,  que  le  vendredi 
«  15  septembre,  jour  que  ladite  dépêche  est  parvenue  à 
€  mon  bureau,  Briançon  le  18  septembre  1815,  signé: 
«  Fantin,  avec  la  griffe.  Pour  copie  conforme,  le  Maire  de 
«  Briançon,  signé  :  Blanchard  >. 

Je  reste  fidèle  à  ma  compagnie  jusqu'au  22  octobre  1815 
que  M.  le  général  reçoit  la  nouvelle  que  les  troupes  alliées 
n'ont  plus  droit  de  faire  aucun  mouvement  pour  forcer 
les  places  fortes  de  se  rendre  et  qu'elles  vont  recevoir 
incessamment  Tordre  de  départ  pour  retourner  dans  leur 
patrie. 

Le  même  jour  ayant  obtenu  Tautorisation  du  généra] 
commandant  en  chef  et  désirant  me  rendre  aux  ordres  de 
mon  administration,  je  fais,  aux  Trois-Tètes,  en  passant 
la  revue  de  ma  compagnie,  mes  adieux. 

MES  ADIEUX 

«  Soldats  !  Camarades  !  Ghers  compatriotes  !  Forcé 
«  de  m'éloigner  de  vous  pour  occuper  un  emploi  que  le 
«  gouvernement  vient  de  m'accorder,  je  vous  fais  mes 
<(  adieux.  Il  m'est  infiniment  pénible  de  me  séparer 
€  de  vous  et  de  ne  point  finir  à  partager  le  service 
d  fatiguant  que  nous  nous  sommes  imposés  par  notre 
ce  dévouement  à  la  patrie  et  au  souverain,  pour  la  con- 
«  servation  de  nos  forts. 

c(  Camarades  !  Sous  un  général  tel  que  M.  Éberlé,  les 
€  chefs  qui  nous  commandent,  la  valeur  des  troupes  qui 
«c  composent  la  garnison  et  l'enthousiasme  qui  nous 
€  anime,  tout  projet  et  attaque  de  la  part  des  troupes 


BRIANÇON  EN  1815.  239 

«  alliées  serait  insensé,  elles  succomberaient  dans  leur 
«  entreprise  téméraire. 

«  Continuez  par  un  service  actif  et  exact  à  vous 
«  faire  admirer  :  encore  quelques  jours,  et  vous  aurez 
«  couronné  l'œuvre.  Alors  nos  enfants  dirons  avec  un 
«  noble  orgueil  :  Nos  pères  avaient  juré  de  défendre  la 
«  ville  et  les  forts  :  ils  l'ont  fait  ».  Vive  la  Patrie,  vive 
les  Français. 

Même  jour  22  octobre  1815. 

Mes  adieux  à  M.  le  général  Éberlé,  au  commandant 
d'armes,  au  commandant  et  capitaine  (1*')  de  la  garde 
nationale  et  à  M.  le  Maire. 

Le  samedi  23  octobre  1815,  je  quitte,  avec  ma  famille, 
Briançon  et  ses  forts,  pour  me  rendre  à  Gap. 

Signé  :  Rey. 
Pour  copie  conforme  :  Aristide  Albert. 


L'EGLISE    DES    DOMINICAINS 

DE     BARCELONNETTE 


Communication  de  M,  François  Amatidy  correspondant 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique  pour  les  tra- 
vaux historiques  et  scientifiqttes. 


Barcelonnette,  le  21  février  1901. 

Mon  Cher  Abbé, 

Fidèle  abonné  et  lecteur  assidu  de  vos  si  intéressantes 
Annales  des  Alpes,  j'ai  lu  avec  soin  votre  analyse  de  la 
«  Guerre  entre  la  Provence  et  le  Dauphiné  en  1368  et 
1369  »,  du  R.  P.  Denifle,  et  je  viens  vous  demander  la  per- 
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mission  de  répondre  un  mot  à  la  note  de  la  page  185» 
22«  livraison. 

Le  R.  P.  Denifle  autorise-t-il  à  conclure  de  quelques 
mots  de  la  bulle  de  Clément  YII,  du  3  janvier  1380. 
que  j'avais  eu  tort,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
scienti/îqi^  et  littéraire  des  Basses-Alpes,  t.  IV,  p.  152, 
d'appeler  la  primitive  église  des  Dominicains  à  Barce- 
lonnette,  celle  qui  occupait  la  place  Manuel  actuelle  et 
dont  il  ne  nous  reste  que  ce  bijou  de  clocher  nommée  la 
Tour  Cardinalis  f 

Cette  bulle  dit  seulement  que  Foulque  d'Àgoût,  sénéchal 
de  Provence,  voulant  fortifier  Barcelonnette,  ordonna  la 
destruction  de  la  demeure  des  Frères  Prêcheurs,  sise 
dans  les  faubourgs  de  la  ville,  locum  vestrum  prope  die- 
tam  villam...  destrui  ordinavit.  Le  mot  locum  vestrum 
peut-il,  sans  exagération,  être  traduit  par  église  ?  Le  cou- 
vent pouvait  avoir  une  chapelle  à  son  usage  ;  c'est  possi- 
ble et  même  (Trobable,  si  vous  voulez  ;  mais  de  là  au 
monument  dont  j'ai  cherché  à  faire  revivre  la  physiono- 
mie il  y  a  loin.  Si  une  véritable  église  avait  existé,  la 
bulle  pontificale  n'aurait  pas  employé  le  mot  vulgaire  de 
locum. 

Et  puisque  nous  parlons  latin,  ne  puis-je  pas  dire  : 
Habemus  confUentem  reum  ? 

Le  répertoire  des  biens-fonds  du  couvent  que  j'ai  cité  0 
ne  permet-il  pas  de  douter  de  Texistence  d'une  église 
antérieure  à  celle  que  j'ai  appelée  la  primitive  église  des 
dominicains  ? 
Que  dit-il  ? 

«  La  première   possession  que  nos  religieux  eurent 
^dans  ce  pays  fut  trois  ou  quatre  sesteirées  de  terre  qu'on 
leur  donna  hors  l'enceinte  de  la  ville,    dans  l'endroit 
appelé  aujourd'hui  le  dot  de  M.  Besson. 

€  Ce  fut  l'an  1377  que  noble  Jean  Beringuier,  baille 
royal  des  vallées,  nous  mit  en  possession  de  remplace- 
ment que  nous  occupons  aujourd'hui,   en  présence  de 

*)  Archives  des  Basses-'Alpes,  H.  1. 
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noble  et  puissant  seigneur  Fouque  d^Agout Cet  empla* 

cernent  s'appelait  la  confrérie  du  St-Esprit  ». 

Gomment  !  pas  un  mot  de  cette  église  antérieure  qui 
aurait  été  détruite  pour  enclore  le  couvent  dans  les  rem- 
parts de  la  ville  I 

Et  plus  loin  : 

<r  Cette  terre  fut  donnée  au  couvent  en  1377,  le  même 
jour  que  nous  fûmes  mis  en  possession  de  remplacement 
où  est  notre  église  ». 

Il  n'y  a  pas  notre  seconde  église;  pas  un  mot  ne  rap- 
pelle la  première  que  l'on  suppose  avoir  existé,  et  vrai- 
ment le  mot  locum  de  Clément  VIT  n'est  pas  sufflsant 
pour  en  affirmer  l'existence.  Il  ne  désignerait  de  nos 
jours  que  le  petit  local  à  l'usage  des  députés  trop  turbu- 
lents. 

Je  persiste  à  croire  que  les  débuts  du  couvent  des  Frè- 
res Prêcheurs  de  Barcelonnette  ont  été  difficiles  dans  un 
pays  si  pauvre  et  que  longtemps  il  s'est  contenté  d'un 
locum,  d'une  habitation  pour  quelques  moines,  pendant 
cette  époque  fort  troublée  du  règne  de  la  reine  Jeanne  et 
des  guerres  qui  l'ont  suivi. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  rectifier  Terreur  que  j'ai 
commise  en  attribuant  à  la  fin  du  XIV*  siècle,  l'érection 
de  cette  primitive  église  des  Dominicains  à  Barcelonnette. 
Il  faut  la  reculer  jusqu'au  second  quart  du  XV*  siècle. 

Nul  doute  que  la  Tour  Cardinalis  actuelle  n'ait  été  le 
clocher  du  couvent  de  cette  église,  et  il  porte  à  mi-hau- 
teur, aux  quatre  angles,  l'écusson  de  la  croix  de  Savoie. 
Il  ne  peut  donc  être  antérieur  à  l'année  1388,  pendant 
laquelle,  Barcelonne  et  le  comté  de  Nice,  qui  tenaient 
pour  le  parti  des  Duraciens,  contre  les  Angevins,  fatigués 
de  lutter  sans  être  secourus  par  Ladislas  ^),  se  donnèrent, 

*)  Les  remparts  de  1380,  de  Foulque  d'Agoult,  n'empêchèrent  pas  le 
val  de  Barcelone  d'être  a  gasté  »  par  Charles  d'Albe  et  le  Bour  de 
Terride,  en  août  1385.  (Journal  de  Jean  Lefèvi'e,  évéque  de  Chartres 
et  chancelier  des  rois  Louis  I*'  et  Louis  II  d'Anjou.  Bulletin  de  la 
Société  littéraire  et  scientifique  des  Basses- AlpeSy  1893). 
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au  Comte  Rouge  de  Savoie,  Amédée  YII,  et  ne  devaient  lui 
être  acquis,  d'après  Tautorisation  de  Ladislas  lui-même, 
que  si,  dans  trois  ans,  ce  dernier  n'avait  pu  venir  les  pro- 
téger efficacement.  La  maison  d'Anjou,  qui  possédait  le 
comté  de  Provence,  revendiqua  la  ville  de  Barcelonne  et 
la  disputa  à  la  Savoie  les  armes  à  la  main  pendant  trente 
ans.  Ce  n'est  que  par  le  traité  du  5  octobre  1419  que  la 
reine  Yolande,  duchesse  d'Anjou,  comtesse  de  Provence, 
tutrice  de  Louis  III,  a  cédé  définitivement  Barcelonnette  à 
Amédée  VIII,  créé  duc  de  Savoie,  par  l'empereur  Sigis- 
mond,  trois  ans  auparavant.  Il  n'est  pas  probable  que, 
pendant  la  minorité  d' Amédée  YIII,  qui  ne  s'est  terminée 
qu'en  1398,  et  pendant  les  années  suivantes  troublées  par 
d'incessantes  guerres,  les  Dominicains  aient  eu  le  loisir 
et  la  confiance  nécessaires,  pour  édifier  un  monument  si 
important. 

Il  convient  donc  d'attribuer  au  second  quart  du  XY* 
siècle,  ou  au  plutôt  au  premier  quart,  la  construction  de 
cette  primitive  église  des  Dominicains  à  Barcelonnette  et 

é 

de  la  tour  qui  nous  en  reste. 
Yeuillez  agréer,... 

F.  Arnaud. 


DEUX    DUELS 

OU  Lettres  de  grâce  par  Henri  IV  et  Louis  XIII,  rela- 
tives aux  duels  dans  lesquels  le  s^  de  Chérines  tua  le 
s^  de  Beaumont  (8  sept,  1607)  et  le  s^  du  Collet,  le 
s*  de  Prunier  es  {fin  décembre  1620), 


L*origine  et  les  circonstances  de  ces  deux  duels,  qui, 
tous  deux,  eurent  une  issue  si  triste,  sont  parfaitement 
résumées  dans  les  lettres  de  grâce  que  l'on  va  lire. 

Le  premier  duel,  entre  le  s*  de  Chérines  et  le  s'  de 
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Beaumont  eut  lieu  le  8  septembre  1607,  au-delà  de  la 
Durance,  dans  la  plaine  de  Vaumeil,  en  Provence,  et  à  la 
suite  d'une  simple  raillerie. 

Antoine  de  La  Font,  sieur  de  Chérines^),  était  fils  de 
noble  Roux  de  La  Font,  seigneur  du  mandement  de  Savi- 
nes^),  et  de  Marguerite  de  Gaillard,  fille  d'Imbert  de 
Gaillard,  seigneur  deBellaffaire (mariés  en  1569).  Iln'avait 
pas  22  ans. 

Alexandre  de  Combourcier,  sieur  de  Beaumont  (Isère), 
appartenait  à  une  illustre  et  vieille  famille,  originaire  du 
Ghampsaur,  bien  connue  dans  Thistoire  du  Dauphiné^).  Il 
était  par  sa  mère  le  neveu  de  Lesdiguières,  et  à  peu  près 
du  même  âge  que  le  s' de  Chérines. 

Ces  jeunes  seigneurs,  le  31  août  1607,  après  avoir 
joyeusement  passé  la  veillée  à  Gap,  dans  la  maison  du 
sieur  Lagier  Gangaille,  en  compagnie  d'autres  jeunes 
gens  de  leur  âge,  parmi  lesquels  Alexandre  de  Bonne, 
vicomte  de  Tallard,  Gaspar  de  Flotte,  dit  le  chevalier  de 
La  Bâtie-Montsaléon,  Claude  de  Gruel,  sgr  du  Saix  %  se 

*)  Aujourd'hui  paroisse  de  la  com*  de  Savines. 

^)  Les   mandements    sont    fort    aociens  :   on  les   rencontre   dès   le 
XI*  siècle  (Cart.  cTOulx,  1753,  p.  135).  Ils  formaient  des  circonscrip- 
tions territoriales,  embrassant  une  ou  plusieurs  communautés,  dont  les 
intérêts    étaient   indivis  :     bois,   pâturages,    etc.    Ils  ont   peu  à  peu 
disparu.  Celui  de  Savines  existe   encore.   Il  comprend  les   communes 
actuelles  de  Savines,  Prunières,    St- Apollinaire,    Réalon    et   Puy-St- 
Eusèbe.  Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  le  chef-lieu  de  Tancien  man- 
dement de  Savines,  le  oastf'um  de  Sabina  (1342),    se   trouvait  sur   la 
rive  droite  de  la  Durance  et  du  Rabioits  ou  torrent  du  Réalon,  au- 
dessus  de  la  gare  actuelle  de  Savines  et  du  hameau   de   La  Chapelle. 
Depuis  la  Révolution,  le  chci-iieu   de  la   commune    et  du   canton  de 
Savines  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  dans  Tancien  mandement 
de    Montmirail,    au    Cognet  ou   La  Charrière,  in    Cugno    territorii 
Montis  Miraii  (1428).  Le  mandement  de  Montmirail  existait  encore  le 
6  février  1657  (E.  2,  Savines,  n.  46). 
';  Yoy.  Rivoire  de  La  Bâtie,  Armoriai  de  Dauphiné,  1867,  p.  166-7. 
^)  Cf.  le  Mémoire  au  prévôt  de  la  maréchaussée  de  Dauphiné,  par 
Claude  Freynet,  châtelain  de  Beaumont,   curateur  de  «  feu  n.  Alexan- 
dre de  Combourcier,  sgr  de  Beaumont,  pour  informer  sur  le  meurtre... 
perpétré   par   n.  Ant.  de   La  Font,  s'  do  Chérines  9,  en  la   personne 
dud.  sgr  de  Beaumont  (du  17  janv.  1609;.  Voir  aussi  la  requête  par  n. 
Scipion  de  Combourcier,  frère  d'Alexandre  (du  23  juin  1608). 
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retiraient  chez  eux,  à  une  heure  avancée  de  la  nuit.  Il 
faisait  noir  dans  les  rues  de  Gap,  qui  naturellement 
n'étaient  pas  éclairées  comme  de  nos  jours.  Arrivés  à  la 
place  St-Étienne  (actuellement  place  Jean-Marcellin) , 
Chérines  dit  en  plaisantant  à  Gombourcier  :  «  Vous  avez 
un  avantage  sur  nous,  parce  que  vous  y  voyez  aussi  bien 
la  nuit  que  le  jour  ».  Beaumont  répond  que  c'était  là  une 
«  sotte  raillerie  ».  Ghérine*?,  piqué  au  vif,  riposte  en  lui 
«  baillant  un  coup  de  plat  d'espée  sur  les  épaules  ».  De  là 
querelle,  et  le  duel  dans  lequel  Beaumont  fut  mortelle- 
ment blessé. 

Le  second  duel,  entre  le  s' du  Collet  et  le  s'de  Prunières, 
arriva  vers  la  fin  de  décembre  1620,  également  au-delà 
de  la  Durance,  à  peu  près  en  face  de  la  gare  actuelle  de 
Prunières,  au  lieu  dit  Mourre  Sonalier,  Il  eut  pour  point 
de  départ  une  question  d'intérêts. 

Aubert  ou  Albert  de  Rousset,  sieur  de  Prunières,  était 
fils  de  noble  Louis  de  Rosset  ou  de  Rousset,  seigneur  de 
Rousset  (com""  du  canton  de  Ghorges),  et  de  Philippine 
de  Gombourcier.  Louis  de  Rousset  avait,  en  1620,  quelques 
difficultés  avec  Alexandre  de  Bosse,  sgr  du  Collet,  au 
sujet  des  droits  dotaux  de  Louise  de  Rousset,  mère  du  dit 
sieur  de  Gollet.  Le  s'  de  Prunières  ayant  eu,  à  ce  propos, 
avec  le  s' du  Gollet,  «  à  la  barque  de  Rosset  »,  quelques 
explications  un  peu  trop  vives,  donna  un  soufflet  à  son 
«  cousin  germain  »,  le  s^  du  Gollet,  qui  le  provoqua 
aussitôt  en  duel  ;  duel  dans  lequel  le  s'  de  Prunières  fut 
assisté  de  son  ami,  Jean  de  a  L'Ëspine,  prieur  du  Saulze  », 
et  au  cours  duquel  il  fut  mortellement  blessé.  En  lui  finit 
la  maison  de  Rousset. 

C'est  à  la  suite  de  cette  malheureuse  affaire  que  Phi- 
lippine de  Rousset,  sœur  dAlbert,  qui,  en  1618,  avait 
épousé  Gabriel  d'Estienne  de  Saint-Jean,  seigneur  de 
Mont  fur  on,  second  président  à  mortier  au  parlement  de 
Provence,  hérita  des  terres  et  seigneuries  de  Rousset  et 
de  Prunières  et  les  porta  dans  la  maison  d'Estienne  de 
St-Jean.  Cette  dame,  après  la  mort  de  son  mari,  fonda  à 
Aix-en-Provence  un  couvent  où  elle  entra  avec  deux  de 
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ses  filles.  Son  fils  Joseph  devint  ainsi  le  chef  de  la  nouvelle 
maison  des  seigneurs  de  Prunières,  qui  subsiste  encore. 

Nous  ne  voulons  nous  livrer  ici  à  aucune  considération 
au  sujet  de  ces  duels  funestes  qui  eurent,  en  leur  temps, 
dans  nos  régions  surtout,  un  immense  retentissement. 
Pour  mettre  un  terme  aux  passions  soulevées  et  arrêter 
les  procès  qui  en  furent  la  conséquence,  et  aussi  eu  égard 
aux  causes  futiles  qui  avaient  provoqué  ces  deux  duels, 
les  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII  crurent  pouvoir  accorder 
des  lettres  de  pardon  et  de  grâce  au  sieur  de  Ghérines, 
qui  avait  tué  le  s'*  de  Beaumont,  et  au  prieur  du  Sauze, 
Jean  de  L'Ëspine,  qui  avait  assisté  le  s>^  de  Prunières,  son 
ami. 

Ce  sont  ces  lettres  de  grâce  que  nous  publions  ci- 
dessous,  Tune,  d'après  Toriginal  ;  Tautre,  d'après  une 
copie  authentique  et  ancienne.  Toutes  deux  se  conservent 
aux  archives  départementales  des  Hautes-Alpes  dans  les 
papiers  de  la  famille  des  de  La  Font  de  Savines  '). 

P.  Guillaume. 

I. 

Lettres  patentes  d'Henri  IV  portant  rémission  et  grâce 
en  faveur  de  n,  Antoine  de  La  Font^  sieur  de  Chéri- 
nés,  quiy  en  duel,  avait  tué  n>  Alexandre  de  Com- 
bourcier,  sieur  de  Beaumont. 

Fontainebleau,  juillet  1608. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 

^)  Cette  famiUe  très  ancienne,  originaire,  de  PeHeautier,  s*ebt  éteinte 
aTec,i4ntotn6-yictor-Amédée  de  La  Fout,  fils  de  Charles  colonel  de  dra- 
gons, et  de  Poljzène  de  Castellane.  Antoine  de  La  Font,  né  le  18  mai 
1739,  guidon  dans  la  gendarmerie  en  1767,  colonel  de  dragons,  comme 
son  père,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  d'Embrun,  est  mort  sous  la 
Restauration,  sans  postérité.  Son  frère  Charles  de  La  Font,  dernier 
évèque  de  Viviers,  né  le  17  févr.  1742,  est  mort  à  Embrun  le 
5  janv.  1815. 
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Navarre,  comte  de  Provence,  Forcalquier  et  terres  adja- 
centes, à  tous  présens  et  à  venir,  salut. 

Nous  avons  receu  humble  supplication  d'Anthoine  de 
La  Font,  s'  de  Ghériaes,  aagé  de  22  ans  ou  environ, 
contenant,  qu'au  mois  d'aoust  dernier,  estant,  un  soir,  en 
la  maison  de  M*"  Arnoux  Lager,  en  nostre  ville  de  Gap  en 
Dauphiné,  dansant  et  passant  le  temps  avec  les  sieurs 
vicomte  de  Tallard,  St-Andéol*)  et  autres,  y  arriva  comme 
ils  estoient  prestz  d'eux  retirer,  Alexandre  de  Gombor- 
cier,  s'  de  Beaumont,  avec  lequel  il  eut,  lors,  quelque 
discours  d'amityé  et  de  raillerie.  Ce  que  continuant  en  se 
retirant,  faisant  assez  obscur,  le  suppliant  dist  aud.  de 
Beaumont  qu'il  avoit  advantage  par  dessus  les  autres 
pour  ce  qu'il  voyoit  aussi  bien  de  nuit  que  de  jour.  Et  ores 
que  cela  ne  le  deust  offencer,  fintention  du  suppliant 
n'ayant  esté  autre  que  de  continuer  joyeusement  leur 
entretien,  led.  de  Beaumont  néantmoins  le  prit  d*autre 
sorte,  et  de  collère  luy  respondit  que  c'estoit  une  sotte 
raillerie.  Ce  qui  esmeut  le  suppliant,  qui  se  voyoit  offencé 
en  présence  de  tant  de  gens  d'honneur  et  de  qualité,  jus- 
ques  à  lui  bailler  un  coup  de  plast  d'espée  sur  les  espau- 
les.  Led.  de  Beaumont,  à  ce  coup,  voulut  courir  à  son 
espée  que  portoit  son  laquay.  Mais  la  compagnie, ayant  eu 
temps,  les  sépara  et  les  empescha  de  passer  outre.  Toutes 
fois  iceluy  de  Beaumont,  approcheant  le  suppliant,  luy 
toucha  la  main  et  luy  dist  qu'il  s'en  souveiot  pour  le  lan- 
demain  ;  qui  estoit  un  appel  tacit  l'engageant. 

Sur  ce,  s'estant  séparés,  le  suppliant,  considérant  le  peu 
de  seureté  qu'il  y  avoit  pour  lui  en  ce  lieu,  où  led.  de 
Beaumont  estoit  assisté  d'un  nombre  de  ses  parens  et 
amys,  il  s'en  retire,  quoy  qu'il  feust  tard.  Mais,  pour 
éviter  que  led.  de  Beaumont  en  prist  advantage  à  son 
préjudice,  en  publiant  que  c'eust  esté  par  crainte  et  pour 
fuyr  le  combat,  il  pria  auparavant  un  sien  amy  de  donner 
de  ses  nouvelles  aud.  de  Beaumont  en  cas  qu'il  désirast  le 
voir.  Quelque  temps  s'estant  passé  sans  en  avoir  eu  aucu- 

*)  François  de  RevillasCf  sgr  de  St-Audëol  et  de  Ghabestan. 
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nés,  non  pas  mesmes  de  ce  sien  amy,  craignant  demeurer 
engagé  de  réputation,  il  escrit  aud.  de  Beaumont  le  lieu 
où  il  estoit,  dont  il  n'eut  encores  aucune  responce.  Ce  que 
voyant,  et  entendant,  d'ailleurs,  qu'on  publioit  en  divers 
lieux  des  environs  que  led.  Beaumont  le  faisoit  chercher, 
qu'il  avoit  mesme  envoyé  un  sien  laquay  en  la  maison  du 
s""  de  BelafFaire,  son  oncle*)  ;  et,  de  plus,  qu'il  avoit  recon- 
gneu  et  fait  recongnoistre  une  place  près  Rochebrune  en 
Dauphiné,  pour  le  combat,  jusques  à  en  fère  oster  des 
pierres,  il  luy  escrit  un  autre  billet,  par  lequel,  sur  ces 
advis,  ce  lieu  choisy  luy  estant  suspect,  pour  ce  qu'il  est 
en  Dauphiné,  où,  comme  dit  est,  led.  de  Beaumont  avoit 
nombre  de  parens  et  amys,  il  luy  en  assigna  un  autre 
près  Vaumeil  en  Provence  ;  et  le  tout  seullement  pour 
éviter  le  blasme  qu'il  commenceoit  à  encourir  entre  per- 
sonnes de  leur  qualité. 

Et,  de  fait,  led.  de  Beaumont  le  réputant  ainsy,  luy 
escrit  en  réponce  à  ce  second  billet,  que  l'amy  qu'il  avoit 
chargé  s'en  estoit  sy  mal  acquité  qu'il  ne  luy  avoit  osé 
rien  dire,  quoyque  l'on  l'en  eust  pressé  plusieurs  fois  ; 
que  le  laquay  qu'il  luy  avoit  envoyé,  depuis,  s'estoit 
évadé  ;  qu'il  ne  vouloit  autre  chose  pour  son  contente- 
ment sinon  de  le  voir,  tout  seul,  au  lieu  qu'il  luy  avoit 
mandé,  où  il  l'alloit  trouver,  menant,  pour  toute  compa- 
gnie, un  laquay,  qui  porteroit  deux  espées  et  deux  poi- 
gnards pour  luy  en  donner  le  choix,  et  le  visiter  ;  qu'il 
croyoit  l'y  trouver  tout  seul,  et  que,  s'il  estoit  autrement, 
qu'il  le  publieroit  par  tout  le  monde  le  plus  lasche  que  la 
terre  portast.  Avant  que  ce  billet  feust  parvenu  au  sup- 
pliant,  led.  de  St-Andéol  qui  l'avoit  accompagné,  en  inten- 
tion de  le  seconder  en  cas  que  Beaumont  le  feust,  rencon- 
tra, près  du  lieu  assigné,  le  laquay  qui  en  estoit  porteur, 
avec  ces  deux  espées  et  poignards,  et  luy  demanda  sy 
Moucha,  qu'il  croyoit  devoir  accompagner  son  niaistre, 
estoit  seul;  il  le  fouilla  et  le  conduisit  au  suppliant,  auquel 

*)  Jean  de  Galhiard,  sgr  de  BellaiSaire,  Gigors,  Bayons  et  Le  Sauze, 
fils  d*  Albert  de  Galhiard  (f  1586)  et  de  Marg^*  de  Rousset. 
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il  présenta  lesd.  armes.  Le  suppliant,  en  ayant  retenu  la 
moityé,  le  renvoie. 

Cependant  led.  de  Beaumont  ayant  esté,  en  mesme 
temps  ou  peu  auparavant,  rencontré  et  enquis  par  aucuns 
passans  (on  doubta,  le  voyant  en  Téquipàge  qu'il  estoit, 
qu'il  feust  là  pour  le  mesme  effet),  s'il  avoit  quelque  que- 
relle, avec  offre  de  l'assister  ;  il  leur  respondit  qu'il  leur 
avoit  de  Tobligation,  qu'il  les  en  remercioit  ;  qu'à  la 
vérité  il  avoit  querelle  avec  le  suppliant,  qu'il  croyoit  là 
auprès,  et  qu'il  les  prioit  d'eux  retirer.  Et  luy  répliquant 
s'il  y  avoit  pas  moyen  de  les  appointer,  adjousta  qu'il  n'y 
en  avoit  aucun,  qu'il  falloit  qu'il  passast  ainsy  ;  que, 
quand  bien  ils  seroient  détournés  pour  cette  fois,  que  tou- 
jours y  faudroit-il  revenir.  Ce  qui  fait  qu'ils  se  retirèrent 
et  le  laissèrent  continuer  son  chemin.  Le  suppliant  ayant 
doncqaes  receus  billet  et  armes,  pria  St-Andéol  d'aller 
visiter  led.  de  Beaumont,  ce  que  fist  led.  St-Andéol,  et 
après  se  retira  au  galop,  les  laissant  approcher  en  pré- 
sence l'un  de  l'autre,  et  seuls,  sinon  d'un  chirurgien, 
duquel  led.  de  Beaumont  s'estoit  fait  accompagner.  S'es- 
tant  l'un  et  l'autre  encores  fait  visiter  par  leurs  laquays, 
ils  s'abordèrent  et  se  donnèrent  quelques  coups,  du  pre- 
mier desquels  le  suppliant  fut  attaint  au  costé.  Iceluy 
suppliant  voyant  son  sang  et  s'estant  led.  de  Beaumont 
mis  sur  le  pied  gauche,  il  luy  tira  deux  estacades,  coup 
sur  coup,  qui,  toutes  deux,  portèrent,  Tune  au  ventre  et 
l'autre  au  costé.  Et  voulant  iceluy  de  Beaumont  porter 
une  estacade  au  suppliant,  sa  foiblesse  ne  luy  permit  pas, 
ains  tomba,  et,  en  mesme  temps,  le  suppliant,  animé  de 
sa  blessure,  luy  porta  encores  un  coup  en  l'espaule.  Et 
voyant,  de  l'autre  costé  de  la  Durance,  à  cinq  cens  pas, 
nombre  de  cavaliers  qui  a  voient  assisté  led.  de  Beaumont, 
il  se  jetta  en  selle  et  se  meit  au  galop,  pour  éviter  leur 
rencontre,  contenant  son  sang  autant  qu'il  peut,  et,  peu 
après,  entendit  avec  regret  que  led.  de  Beaumont  estoit 
déceddé  à  l'instant.  Information  en  ayant  esté  faite  et 
estant  sur  ce  poursuivy,  il  a  recouru  à  nostre  clémence  et 
l'a  implorée,  et  sur  ce  nos  lettres  nécessaires. 
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♦ 

Ppqr  CQ  e$t-il,  qu'ayant  considéré  ce  que  dessus  et 
Tagression  première  procéder  dud.  deffunt  de  Beaumont. 
eu  esgard  d'ailleurs  à  la  jeunesse  du  suppliant,  et  qu'il 
est  pour  nous  rendre  service,  avons  à  iceluy,  pour  ces 
causes  f^t  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  notre  grâce 
spédalto,  plaine  puissance  et  autorité  royaU|9,  qi^it^, 
«ftpiis  et  pardonné,  quitons,  remétons  et  pardonnons  Ip 
t9i%  susd.  ;  et  la  contravention  à  nos  ordonnances  e^  pg 
qi|i  eat  du  fait  d0s  duels,  esteinte,  abolye  et  assoupie, 
esteigaons,  abolissons  et  assoupissons  par  ces  préseqtes, 
luy  reraétapi  Iqs  peynes  et  amandes  corporelles  et  civiles 
«n  guoy  il  eust  ou  pouvoit  estre  encouru  envers  nous  et 
justice  ;  métant,  à  cette  fin,  au  néant,  toutes  informa- 
tions, décretz,  procéddures,  sentences  ou  arrestz  qui  en 
ont  esté  ou  seront  faictz  et  donnez;  le  remétant  et  resti- 
tuant à  sa  bonne  famé  et  renommée  au  pays  et  en  ses 
)>i6ns,  d'ailleurs  non  confisquez.  Satisfaction  faite  à  partie 
civile,  sy  faite  n'est,  et  sy  elle  y  eschet.  Et  sur  ce  avons 
imposé  et  imposons  silence  perpétuel  à  nostre  procureur 
général,  ses  substituts  et  tous  autres.  Sy  donnons  en 
mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseillers,  les  gens 
tenant  nostre  cour  de  parlement  de  Provence,  au  ressort 
duquel  le  fait  est  advenu,  qu'ils  facent  jouir  et  user  led. 
suppliant  du  contenu  es  présentes  plainement,  paisible- 
ment et  perpétuellement,  et  cesser  tous  troubles  etempes* 
chemens,  au  contraire,  luy  donnant  plaine  et  entier^ 
main-levée  de  ses  biens,  s'ils  ont  esté  pour  ce  saisis  et 
arrestez.  Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  tous  ééditz 
et  ordonnances,  mesmes  celles  prohibitives  des  duels, 
auxquelles  nous  avons,  pour  ce  regard,  dérogé  et  déro- 
geons. Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tous 
jours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes. 
Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  Tautruy  ententes. 

I)pn^  à  Fontainebleau,  au  mois  de  juillet,  Tan  de  grâce 
ifiQi  et  4.e  notre  règne  le  10<>. 

HBNRy. 
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(Sur  le  repli)  :  Par  le  Roy^  comte  de  Provence, 

De  Loménie. 

Visa .  Contentor .  Roter  . 

(Au  dos  :)  Le  second  de  mars  iôiO,  les  lettres  de 
rémission,  en  Vautre  part  escriptes,  ont  esté  signiffiées 
à  M^  Paul  Bousquet,  procureur  du  5'  de  Beaumont,  par 
coppie  laissée  à  son  domicilley  parlant  à  Villeboys,  son 
clerc,  auquel  a  esté  enjoinct  luy  (ère  sçavoir  faict.  Et 
moy  : 

De  Lartigite. 

Sur    lacs   de   soie   rouge   et  verte,  sceau  en  cire  verte.    {Arch.  des 
Hautes- Alpes,  E.  2,  Savines,  27). 

II. 

Lettres  patentes  de  Louis  XIII,  portant  grâce  et  pardon 
en  faiseur  de  Jean  de  UEspine,  de  Si-Chef  en 
Viennois,  qui  avait  pris  part  au  duel  dans  lequel  le 
s^  du  Collet  avait  tué  A  Ibert  de  Roussel,  s^  de  Pru- 
nières  (déc.  1620). 

Paris,  mars  1625. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de 
Navare,  Daulphin,  Comte  de  Vallentinois  et  Dioys,  à  tous 
présants  et  advenir,  salut. 

Nous  avons  receu  l'humble  supliccation  de  Jehan  de 
L'Espine,  de  Sainct-Chefz,  en  Viennois,  prieur  du  Saulze, 
contenant,  qu'ayant  esté,  quelque  temps,  eslevé  et  nourry, 
en  la  maison  du  s'  de  Rousset,  avec  le  s^"  de  Prunières, 
son  fils,  il  se  desvoua  tellement  à  leur  service  qu'il  laissa 
ses  affaires  pour  le  leur,  feit  coutume  de  les  accompagner 
et  suivre  au  pays,  et  par  ung  éceds  d'affection,  s'obligeant 
de  faire  avecq  led.  s'  de  Prunières  ung  voyage  qu'il 
desseignoict  en  Court.  Mais  arriva,  au  commancement  de 
décembre  mil  six  centz  vingt,  quinze  jours  ou  environ 
avant  le  terme  de  leur  partement,  que  led.  s' de  Prunières 
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et  Alexandre  de  Bosse,  escuyer,  s'  du  Collet,  son  cousin 
gennain,  s'estant  entreveux,  à  la  barque  de  Rosset,  pour 
conférer  d'ung  différent  de  quelques  droictz  doutaux  que 
la  mère  dud.  s' du  Collet  poursuyvoict  en  justice  contre 
le  s' de  Rossety  led.  s'  de  Prunières,  piqué  du  discours 
que  luy  tint  led.  s^  du  Coulet,  luy  donna  un  soufflet, 
duquel  led.  s'  du  Coulet,  voulant  tirer  raison  sur-le- 
champ,  mict  la  main  à  l'espée  et  feist  ce  qu'il  peut  pour 
frapper  led.  de  Prunières.  Mais  il  en  feuct  empêché  par 
un  nommé  Barnabe,  domestique  dud.  s"*  de  Rosset,  et  par 
le  suppliant,  qui  s'exposa  aux  coups  dud.  s^  du  Collet  et 
mesmes  en  fust  atteinct  et  légèrement  blessé. 

Sur  laquelle  querelle  leurs  amis  communs  s'estant 
diversses  fois  assemblés,  pour  la  passciffier,  et  n'en 
trouvant  pas  le  moïen,  parce  que  led.  s'  de  Collet  ne 
vouloit  pas  traicter  de  Toffance  qui  luy  avoit  esté  faicte 
qu'il  ne  trecta  aussy  du  procès  de  sa  mère^  et  que  led. 
s' de  Rosset  ne  le  pouvoit  lors,  pour  n'en  avojn:  pas  les 
papiers,  et  fust  advisé  que  le  s'  de  Prunières  recepvroit 
le  defOct,  s'il  estoit  appelle  par  led.  s^  du  Collet,  mais  que 
l'on  entremétroyt  des  gens  pour  empêcher  le  combat. 

Ensuite  duquel  ad  vis,  led.  s'  de  Prunières  ayant,  le 
22  dud.  moys  de  décembre,  résolu  de  tenir  la  compagnie, 
et  faict,  sur  les  dix  heures  du  soir,  saller  et  sortir  de  la 
maison  de  Rosset  deux  chevaux,  checung  le  pistoUet  à 
l'arçon  de  la  selle,  et  en  monta  Tung  et  le  suppliant 
Taultre,  et  suivis  de  deux  lacquais  et  de  Jean  Bonthoux, 
dict  La  Motte,  ancien  serviteur  de  lad®  maison,  feurent 
au  lieu  dit  La  Couche,  esloigné  de  deux  lieues  ou  environ, 
et  de  là,  pressez  et  demy-forcés  de  retourner  aud.  Rosset 
par  quelque  domestique  du  s<^  dud.  Rosset  et  aultres  qui 
les  auroient  cherchés  et  trouvés  illec,  passèrent  au 
moullin  d  un  nommé  Chiccon,  où  le  s^  de  Savines,  qui 
debvoyt  empêcher  le  combat  et  appoincter  la  querelle,  les 
vint  trouver.  Et,  apprès  avoir  quelque  temps  conféré 
ensemble,  et  s'estant,  led.  s' de  Savynes  et  led.  s*"  de  La 
Motte  retirés,  led.  s^  de  Prunières  et  led.  suppliant, 
retournèrent  avec  leurs  lacquais   vers   le    lieu  de  La 


252  ANNALES    DES   ALPES. 

Couche,  en  la  maison  de  Pierre  Isnard,  en  laquelle,  peu 
après  qulls  feurent  arrivés,  Alexandre  de  Bosse,  s'  de 
Sainct-Claude.  aussy  cousin  dud.  s' du  Collet,  vint,  de  sa 
part,  appeller  led.  de  Prunières,  pour  luy  fère  raison  dq 
soufflet  qu'il  luy  avoit  donné,  et  se  battre,  à  Tespée  sQulle, 
au  Mourre  Sonallier,  delà  la  rivière  de  Durence. 

A  l'heure  duquel  appel,  led.  s^"  de  Prunières  despéotia 
sonlacquais,  et,  despuis,  led.  Isnard,  pour  en  ad?ertir 
led.  s'  de  Savine.  Mais  le  suppliant,  qui  fust  présant  aud» 
appel,  craignant  qu'il  y  alla  de  l'honneur  du  s'  de  Pru- 
mères,  d'arriver  tard  au  lieu  assigné,  et  croyant  Quo 
led.  s' de  Savines  s'y  feust  déjà  randu,  pour  empèçbçr  le 
combatt  sans  attandre  responce,  hastat  led.  s^  de  Pninière'', 
de  sortir  du  lougis  et  monter  à  cheval  ;  et  luy  dit,  I0 
faisant  lever  de  genoux  où  il  s'estoit  mis  pour  prier  Dieu 
sur  la  desfiance  qu'il  avoict  de  l'accommoda tion  proposée: 
«  C'est  assez  prier  ;  allons,  il  est  temps  de  partir,  les 
gentz  nous  attandent  »  ;  de  sorte  qu'ilz  hasteront  le  pas, 
gayèrent  la  Durence,  feurent  au  Mourra  Sonallier,  j 
treuvèrent  lesd.  si*»  du  Collet  et  de  St-Claude,  et  meyrent 
la  main  à  l'espée,  soubz  Tespoir  qu'ilz  seroient  arrêtés  par 
le  s'  de  Savines.  Mais  lad*  espérance  n'ayant  pas  réussi, 
pour  ne  s'estre  trouvé  aulcung  empêchement  aud.  combat, 
ilz  y  feurent  engaigés  d'honneur  et  de  nécessité,  et  se 
battirent,  led.  s'  de  Prunières  contre  led.  du  Collet  et  le 
suppliant  contre  led.  de  St-Claude.  Et,  en  ce  combat,  led. 
s'  de  Prunières  feust  blessé  d'un  seul  coup  et  porté  à 
terre  par  led.  s'  du  Collet.  A  l'instant  duquel  coup,  led. 
suppliant,  qui  n'avoit  pas  la  vie  dud.  s'  de  Prunières 
moingz  chère  que  la  sienne,  laissa  led.  s'  de  St-Glaudeel 
courruct  à  lui  pour  le  rellever.  Mais  il  ne  l'eust  pas  sitost 
jouint  qu'il  expira  entre  ses  bras  ;  et,  quoyqu'en  ceste 
action  le  suppliant  soit  plus  blasmable  d'imprudence  et  de 
créduUité  que  d'aulcung  mauvais  dessain,  il  a,  néant- 
naoingz,  esté  informé,  décrecté,  procédé  extraordinaire- 
ment,  suyvant  la  rigueur  des  édictz  des  duelz,  contre  lay 
et  les  s'>  du  Collet  et  de  St  Claude,  tant  par  le  yibaiUy  V^^ 
par  le  juge  de  l'archevesché  d'Ambrun. 
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Pendant  lesquelles  procédures  et  contumaces,  le  soubz- 
lèyement  de  1621  c'estant  formé  en  la  province  de  Daul- 
phiné,  le  suppliant  se  porta  dans  le  cliasteau  de  Guilhestre 
appartenant  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  rarchevesque 
d'Àmbrun^),  important  et  Tune  des  bonnes  places  qui  tin- 
rent, Ihors,  pour  nostre  service,  despuis    le  Piedmont 
jusques  à  Lyonnois,  et  a  demeuré  deux  ans  et  demy  ; 
durant  lesquelles  il  a,  soubz  le  commandement  dud.  s' 
d'Hugues,   commis  à  la  garde  de  la  place,  pour  led.  s' 
archevesque  et  les  directeurs  de  lad®  province,  courageu- 
sement et  fidellement  gardé  lad®  place^);  en  laquelle  il  a, 
enfin,  esté  pris,  nonobstant  Tédict  du  moys  d'aoust  1623, 
en  vertu  d'ung  nouveau  décrect  de  la  cour  de  parlement 
de  Grenoble,  emprisonné,  à  la  requeste  de  nostre  procu- 
reur général  enicelle,  le  12 décembre  aud.  an,  et  debtenu 
quatorze  à  quinze  mois,  ez  prisons  de  lad^  cour.  Et  d'aul- 
tant  que,  par  led.  édict  du  mois  d'aoust  1623,  nous  avons 
tenu  en  surscéance  les  procès  contre  les  contrevenantz 
aux  édietz  de  duelz,  jusques  à  ce  qu'après  avoir  mis  en 
considération  du  crime,  et  les  comporteinentz  deâ  coulpa- 
blëà,  nous  en  ayons  aultrement  ordonné,  et  que  lad®  cour 
a,  par  décrect  du  septiesme  febvrier  dernier,  estargy  le 
suppliant  sans  aulcune  cauttion,  pour  un   imoys,  pour 
pourvoir  à  ses  affaires,  il  nous  a  très-humblement  requis 

')  Btêillàume  cCHuguêê,  archevêque  d'Embnm  (16  nov.  Hi%,  f 
27  oct.  1648),  dont  le  neveu  David  d'Hugues^  fils  de  n.  Jean,  écuyer, 
s'  de  Villaret,  et  de  Marguerite  de  Lavedan,  fut  l'héritier.  David 
â^Èt^ues  fut,  tout'  à  tour,  gouverneur  du  château  de  Oùillestre, 
<l*XUos,i!6  St-Patr1,de  Barcelonfnette,  dû  Lauzet.  Il  devint  getftilho'fn'me 
ordinaire  du  Roi,  baron  de  Beaujen,  vicomte  de  Yaternes»  seigneur  de 
La  Motte-du-Gaire,  de  Torriers,  etc.  Le  ^  mai  1640,  il  époasa  Susanne 
du  ^erre,  fille  de  Charles,  sgr  du  Rivaii,  et  de  Susanne  de  Martin  de 
Champoléon.  Il  avait»  à  sa  mort,  le  titre  de  maréchal  de  camp  (Cf. 
Rivoire  de  La  Bà'tîe,  p.  312). 

^  On  sait  que  le  château  de  GuiUestre  fut  pris,  après  trois  jours  de 
sSfgo,  flïib  l'armée  du  duc  de  Savoie,  et  compiftelfheiil  ruîh'iS,  éh  1692. 
-L'affifëe  stnvUttCe,  Vauban  "fit  commencer,  au  conflucAt  db  "^^ofil  et  de  la 
Dm^nce,  sur  le  roc  de  Bouohet,  la  forteresse  de  Mont-Daophin,  qui 
joua  désormais  le  rôle  de  Taucieu  château  de  Guillestre  (Cf.  Aristide 
Albert,  Uoni-Ùauphin,  18^3,  iii-8*). 
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prendre  pitié  de  son  malheur  et  luy  accorder  nos  lettres 
de  grâce,  sur  ce  nécessaires. 

A  ces  causes,  désirant  user  vers  luy  de  clémance  et  non 
de  la  rigueur  des  loix,  deubement  inrormé  de  la  quallité  da 
faict  susdict,  et  des  comportementz  et  services  du  sup- 
pliant, nous  luy  avons  quitté,  remis,  pardonné  et  abboly, 
et,  de  grâce  spécial  le,  plaine  puissance  et  authorité 
royalle,  quittons,  remettons,  pardonnons  et  abbolissons, 
par  ces  présantes,  le  faict  ci-dessus  esprimé,  avec  toute 
peyne,  amande,  offence  corporelle,  criminelle  et  civille, 
en  quoy,  pour  raison  dud.  cas,  il  pourroit  estre  encoureu 
envers  nous  et  justice  ;  rapellons  et  mettons  au  néant 
tous  actes,  sentances,  arrestz  et  jugementz  quy  s'en 
pourroient  estre  ensuivis  ;  le  remettant  et  restituant  en 
sa  bonne  renommée,  pays,  offices,  bénéfices  et  biens 
d'ailheurs  non  confisqués  ;  satisfaction  faicte  à  partie 
civille  seullement,  si  faict  n'a  esté  et  y  eschet  ;  imposant, 
^ur  ce,  sillence  perpétuel  à  nos  procureurs  généraulx, 
leurs  substitutz,  présantz  et  advenir,  et  à  tous  aultres. 

Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaulx  con- 
seilhiers  les  gentz  tenant  nostre  courtz  de  parlement  à 
Grenoble,  au  ressort  de  laquelle  led.  faict  est  arrivé,  que, 
de  nostre  présante  grâce,  rémission,  pardon  et  abbolition 
ils  souffrent  et  fassent  jouir  le  suppliant  plainement  et 
paisiblement,  sans,  pour  raison  dud.  faict,  luy  donner  ny 
souffrir  estre  donné  aulcung  trouble  ny  empêchement; 
et,  si  faict  ou  donné  luy  estoient,  ilz  fassent  incontinent 
icelluy  cesser,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Et,  afin  que  ce 
soit  chose  ferme,  estable  à  toujours,  nous  avons  faict 
mettre  nostre  seel  à  ces  présantes. 

Données  à  Paris,  au  mois  de  mars  de  Tan  de  grâce  1625 
et  de  nostre  reigne  le  quinziesme. 

Signé  :  LOUYS. 

Et  sur  le  reply  :  par  le  Roy  daulphin,  Phellipbaux. 

Et  scellés  du  grand  seau  en  cire  verte  pendant  en  lacz 
de  soye  rouge  et  verte.  Et  à  costé  est  escript  :  Viza. 
ConterUor.  Fardoré?;  et,  au  dernier,  Registrata* 
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A  NOS  SEIGNEURS  DE  PARLEMENT. 

Supplie  humblement  Jean  de  L'Espine,  qu'il  auroit  pieu 
à  S.  M.  luy  octroyer  les  lettres  de  pardon,  abbolitiou 
cy-joinctes,  qui  sont  deubement  signés  et  scellés. 

Partant,  vous  plaise,  Nosseigneurs,  icelles  vériffier  et 
intériner  sellon  leur  forme  et  teneur,  et  faire  jouyr  le 
suppliant  du  fruict  et  bénefflce  d'icelles  et  ministrer  jus- 
tice  :   DE  L*£SP1NE. 

Le  suppliant  fera  sa  requeste  en  jugement.  Faict  en 
Parlement,  le  17  avril  1625.  Maximy. 
XXX  sols. 

Extraict  du  Registre  de  la  Cour  de  Parlement  de 
Daulphiné,  Maximy. 

Au  dos  :  «  Extrait  de  la  grâce  de  L'Espine,  contre  le 
S' de  Savine  »,  17  avril  1625.  —  In-4o,  12  pages,  papier, 
dont  9  écrites. 

Arch.  des  Htes-Aipes,  E.  2.  Saviaes,  165. 
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227.  Albert  (Aristide),  Alexis  Mv^ton,  Grenoble,  libr. 
Dauphinoise,  1901,  in-4<»,  21  p.  et  portrait  (Extr.  de  la 
Revue  Dauphinoise),  —  M.  Albert,  toujours  ardent  au 
labeur,  fait  son  propre  portrait  quand  il  dit  de  Muston, 
que  «  son  activité  d'esprit  n'admettait  guère  les  temps 
d*arrôt  »,  G*est  bien  à  M.  Albert,  en  effet,  qu*on  doit 
appliquer  les  paroles  suivantes  du  bâtonnier  Liouville 
aux  avocats  stagiaires  du  barreau  de  Paris,  sur  le  plaisir 
de  travailler  :  «  ...  Je  n*ai  rien  à  vous  en  dire  ;  vous  le 
connaissez  comme  moi.  C'est  le  travail  qui,  dès  votre 
enfance,  vous  prenant  par  la  main,  vous  a,  de  degrés  en 
degrés,  conduits  dans  celte  enceinte  ;  c'est  lui  qui,  jour 
par  jour,  a  formé  les  trésors  de  votre  mémoire  ;  c'est  lui 
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qui  a  fortifié,  éieyé,  agrandi  votre  intelligence  ;  c*estlui 
qui,  étendant  l'horizon  de  votre  esprit,  vous  a  rendus 
contemporains  de  tous  les  âges  et  vous  a  faits  les  hôtes, 
les  coramensaux,  les  confidents  et  les  juges  de  tous  lés 
héros,  de  tous  les  sages,  dé  tous  les  savants,  de  tous  les 
poètes,  do  tous  les  artistes,  de  tous  ceux  qui,  depuis  <i\ïé 
le  monde  existe,  ont  été,  par  le  génie,  couronnés  rois  dé 
l'humanité. . .  ».  Voici  la  conclusion  de  cette  intéressante 
étude  biographique  :  «  Par  le  travail  ardent,  opiniâtre 
(Labor  improbus),  l'homme  peut  indéfiniment  agrandir 
le  champ  de  sa  pensée  et  assurer  force  et  grandeur  à  ses 
facultés  intellectuelles  ».  Alexis  Muston,  l'historien  des 
Vaudois,  est  né  h  Bobbi,  le  11  février  1810.  Il  est  mort  le 
6  avril  1888,  plein  de  jours. 

228.  Alpes  Françaises  (Les),  l""  janv.-i5  mars 
1901,  no«  13-16.  —  A  lire  :  Les  chemins  de  fer  des  Alpes  ; 
Nice  et  la  Montagne  (Gustave  Falies)  ;  Livre  d'Or  des 
Alpes  Françaises  (Arthur  Felissier)  ;  Les  industiies  dans 
les  Alpes  ;  A  travers  les  Alpes  ;  Le  miel  dans  les  Alpes 
(Claude  Brun)  ;  Les  Hautes-Alpes  (L.  Griffe  de  Salva- 
GNAC),  etc. 

229.  Annales  Dauphinoises.  Févr.-mars  1901.  — 
Nous  signalerons  parliculièrement  :  Autour  du  Concor- 
dat, par  L.  Favot  ;  Alexandre  Millon,  évoque  de  Valence, 
par  Mazet;  Notice  chronologico-historique  sur  les  arche- 
vêques d'Kmbrun,  par  L.  Fillet  (suite)  ;  St-Maurico  de 
Vienne,  par  Pierre  Baffert  (id.). 

230.  Arnaud  (F.),  membre  correspondant  du  ministère 
de  rinstruction  publique,  président  du  congrès  du  G.  A.  F. 
de  1898.  Les  Alpes  Françaises.  La  vallée  de  Baycelon- 
nelle  (LVboye).  Grenoble,  Alex.  Grntier  et  Gie,  1900; 
in-8%  de  123  pages,  illustrées  de  79  autotypies  découpées 
et  intercalées  dans  le  texte.  —  «  La  vallée  de  VUbaye^ 
dit  M.  Arnaud,  est  la  moins  connue  de  toutes  les  vallées 
des  Alpes  Occidentales.  Le  Congrès  du  Club  alpin  de  1898 
Ta,  pour  ainsi  dire,  révélée  à  la  France  ».  Or,  c*est  à 
M.  Arnaud  que  revient  la  meilleure  part  de  ce  résultat. 
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car  il  fut»  à  la  fois,  l'organisateur  et  1  âme  du  Congrès  dé 
1898.  La  publication  luxueuse  et  si  intérédftahté  4ue  àùns 
signalons  aujourd'hui  est  le  fruit  même  de  cette  prépara^ 
tion  faite  en  vue  des  Congresàistes.  Pour  leur  permettre 
de  connaître  et  estimer  sa  chère  petite  patrie  natale, 
M.  Arnaud,  depuis  longtemps,  avait  parcouru  la  Vallée  de 
rubdye  dans  tous  les  sens,  fait  Tascension  de  ses  cols  éi 
de  sèâ  pics,  étudié  tous  lés  coins  et  recoins  de  èeà  valldhs, 
aut  multiples  points  de  vue  de  la  géologie^  de  la  faune  et 
de  la  flore,  de  l'archéologie  et  dé  Thistoire.  Et  c'est  lé 
résultat  de  ces  longues  et  patientes  recherche^  que 
M.  Arnaud  présente  au  lecteur,  en  des  pages  luminôùiseÀ 
comme  le  ciel  de  la  vallée,  et  toujours  étincelàntes  de 
verve,  d'esprit  et  de  bonne  humeur.  Le  plan  de  Touvràgife 
est  très  pratique  et  très  simple:  l'auteur  remonte  TUbâyie 
d'epuià  son  confluent  avec  la  Durance^  «  au-dessouë  de 
Savines,  à  670  mètres  d'altitude,  jusqu'à  sa  source,  an 
col  Longet,  à  2.670  mètres,  sur  un  parcours  dé  80  kilomè- 
tres »  ;  puis,  revenant  sur  ses  paà,  il  décnt  les  tâlléeâ 
tàtéràles,  surtout  celles  de  gauche,  les  pins  intéresi^àntes. 
Voici,  du  reste,  la  division  du  livre,  et  les  titrés  deè  orixë 
chapitres  dont  il  se  compose:  I.  Le  Lauzet,  Dormilhouse, 
Mêoians.  IL  Torrent  de  Riou-feourdoux.  III.  Barcelonn'ettè 
•aux  siècles  passes.  IV.  Barcelonnette  moderàe.  V.  Jâu- 
sîers.  Les  câbles  porteurs.  VI.  Chfttelard.  Fort  de  Tour- 
ndux,  St-Panl.  VIL  La  Haute-Ubayè,  Maurin.  VlII.  De 
Longet,  Grànd-Rubren,  Ghaxnbeyron.  IX.  L'Ubâyette. 
X.  Gtange  commune,  Chasseurs  alpfnà,  fe  Bachelard.  XL 
AIÎôs,  Mont-Pellat.  Le  totrt  est  rendu  vivant  et,  pour  à^insi 
diYer,  p)-ésent  par  les  therveilleuses  àutotypSês  qné  Vùti 
tëhconire  à  chaque  page  et  qui  ont  été  choisies  dan^  les 
beltés  collections  photographiques  dé  MM.  MulMf,  Oé 
GtéftoMe  ;  Utftfcdenslock,  de  Paris  ;  Ravâ,  de  Briànçon  ; 
Làniblot,  dfe  Barceloftnette  ;  Moreau,  de  Bftr-sur-^SWtfè  ; 
Conrtil,  de  Gap  ;  Mengy  et  Gehn,  de  Paris  ;  V.  de  tl'èiso- 
lës^*  de  Ntee  ;  Sennelier,  de  Wrnmàrlin  ;  AîTia'tid,  tîé  St- 
Jeârn-!è-Vieirx  ;  Sans  oublier  cfèlfes  ûtk  S&  IràtaiMoK  de 
chasseurs  alpins,  et  le  beau  portrait  de  M.  Arnaud,  par 
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M.  Sereni,  de  Bordeaux,  qui  décore  le  froutispice  du  livre. 

231.  Archives  de  rHistofre  relfis^lease  de  ht 
France.  Paris,  Al.  Picard,  82,  rue  Boai^rter  tOQi, 
in-^,  20  fr.  par  an.  —  Le  (Sonate  ée  pofalicaliaB  das 
Archives^  a  paar  président  M.  Ibibard  de  la  Tour» 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de 
Bordeaux,  et,  pour  membres,  MM.  Batifol,  A.  Baudril- 

LART,    G*»  BOULAY  de   LA    MEURTRE,    CHATELAIN,    GhENON, 

U.  Ghevalier,  Gourteault,  p.  Fournier,  G.  Goyau, 

F.  GUÉROULT,  J.  GUIRAND,    E.  JOURDAN,   L.-M.  MaDBLIN  et 

N.  Valois.  «  Depuis  plusieurs  années,  les  études  d'his- 
toire ecclésiastique  sont  en  honneur.  En  France  comme 
en  Allemagne,  elles  ont  inspiré  des  travaux  considéra- 
bles et  occupent  une  large  place  dans  les  recherches  des 
érudits.  Mais,  de  plus,  les  questions  religieuses  ont  été 
si  étroitement  unies  à  notre  histoire  intellectuelle,  sociale 
et  politique,  que  leur  étude  approfondie  est  nécessaire 
pour  bien  connaître  le  changement  des  institutions  et  la 
marche  des  idées.  Or,  la  plupart  des  documents  sont 
inconnus.  Les  dépôts  si  riches  de  nos  archives  sont,  en 
partie,  inexplorés.  L*érudition,  qui  a  mis  au  jour  tant  de 
textes  intéressants  pour  l'histoire  du  Moyen  Age,  com- 
mence à  peine  A  aborder  les  documents  relatifs  à  l'his- 
toire religieuse  de  la  France  moderne.  G'est  pour  répondre 
à  ce  besoin  qu*un  comité  s'est  formé  à  Paris.  U  se  propose 
de  publier,  dans  une  collection  d'ensemble,  les  documents 
conservés,  soit  dans  nos  bibliothèques  publiques  ou  pri- 
vées, soit  aux  archives  du  Vatican,  soit  dans  les  dépôts 
étrangers  ».  La  publication  est  confiée  à  m  des  érudits 
spéciaux  d'une  compétence  indiscutée  ».  Chaque  volume 
parait  «  sous  le  contrôle  d'un  commissaire  responsable 
avec  une  introduction  et  des  noies  pour  rendre  plus  facile 
rintelligence  du  texte  ».  Ceux  qui  poursuivent  cette 
entreprise  scientifique  t  n'ont  d'autre  but  que  de  mettre 
à  la  portée  de  tous,  dans  des  conditions  rigoureuses  de 
crilique  et  d'impartialité,  un  ensemble  de  documents  d'un 
intérêt  capital  pour  l'histoire  des  croyances,  des  idées, 
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des  mœurs,  de  la  vie  sociale  et  politique  de  notre  pays  >. 
Le  prix  des  volumes  parus  dans  une  année^  en  aucun  cas, 
ne  pourra,  pour  les  abonnés,  dépasser  la  somme  de  20 
francs. 

232.  Berluc-Pérussis  (L.  de).  Par  l^inaguvacien  de  la 
Fouonl  Jano  d'Arc  a  Fourcouquié  (28  d'oiUobre  1900). 
Fourcouquié,  Alb.  Crest,  1901,  petit  in-8<>  de  7  p.  —  Dans 
ce  mandadiSf  si  délicat,  M.  de  Berluc-Pérussis  «  salue  le 
gracieux  monument  français  qui  s'élève  »  à  la  place  de 
€  la  pauvre  vieille  fontaine  de  St-Pierre  »,  et  remémore 
les  bons  souvenirs  du  temps  passé  que  €  la  pauvre 
vieille  »  évoque  à  son  esprit  observateur,  <  car,  dit-il, 
sian  delà  flero  Fra^iço  e  de  là  doitco  Prouvenço,  e  Ici 
voulenjamai  dessepara  ». 

233.  Bullelin  de  la  Société  d'histoire  Vaudoise.  Torre 
Pellice,  1884-1900,  in-S"".—  Documents,  études  et  commu- 
nications extrêmement  intéressantes  pour  les  deux  ver- 
sants des  Alpes,  en  particulier  sur  les  sujets  suivants  : 
Origine  des  deux  premières  histoires  des  Vavidois,  Perrin 
et  Gilles  ;  La  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  et  les  Vau- 
dois  (oct.  1685-févr.  1686)  ;  La  Nobla  Leyczon  ;  Doctrine 
des  Vaudois  d'après  le  Ms.  15179  de  la  Bibl.  Nationale  de 
Paris  ;  La  glorieuse  rentrée  (1689)  ;  Histoire  des  premiè- 
res persécutions  des  Vaudois  Luthériens  du  Comtat- 
Venaissin  et  de  la  Provence  (E.  Arnaud)  ;  Méthode  à 
suivre  dans  la  composition  d'un  dictionnaire  vaudois 
(P.  Uivoire)  ;  Documents  (15Ô0-61)  ;  Liste  des  Vaudois 
exilés  en  1698  et  1699  [en  particulier,  ceux  de  Freyssiniè- 
re?,  vallée  du  Queyras,  Guillestre,  Vars,  Embrun  et  Bas- 
Dauphiné]  d'après  les  archives  de  ]^a  Haye  (Alex.  Vinay)  ; 
Histoire  générale  des  Alpes  Maritimes  ou  Gottiennes,  par 
le  P.  Fornier  (Em.  Comba)  ;  Histoire  des  seigneurs  de 
Luzerne  (P.  Rivoire]  ;  Notes  historiques  sur  le  français  et 
ritalien,  comme  langues  parlées  chez  les  Vaudois  du 
Piémont  (J.  Jalla)  ;  Histoire  des  persécutions  endurées 
par  les  Vaudois  du  Dauphiné,  du  XHI^  au  XVI^  siècle 
(Eug.  Arnaud)  ;  La  colonie  vaudoise  de  Dornholzhausen 
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(H.  Meillb)  ;  Organisation  ecclésiastique  au  sein  des 
églises  vaudoises  ().  Jalla)  ;  Histoire  inédite  des  Vaudoîs 
parScipion  Lentulus  (Ë.  Comba)  ;  Le  cinquantenaire  de 
Témancipation  (1848-98)  ;  Bibliographie  Vaudoise  (W. 
Meille)  ;  La  plus  ancienne  histoire  des  Vaudois  ;  Ouvra- 
ges publiés  par  les  Vaudois  de  1848  à  1898,  etc. 

2^4.  Bulletins  de  la  société  Dauphinoise  d'Ethnologie 
tl  d' Anthropologie,  1894  1900,  t.  I-Vil.  Grenoble,  veuve 
Rigaudin  et  G.  Dupont.  —  11  nous  est  bien  difScile  de 
pouvoir,  en  quelques  lignes,  dire  tout  Tintérèt  qui  s'atta- 
che à  cette  savante  publication  trimestrielle,  publiée  avec 
de  nombreuses  illustrations,  des  plans,  des  cartes,  des  vues 
et  des  tableaûlc  statistiques  de  grande  valeur.  Afin  de 
montrer  combien  notre  région  est  particulièrement  visée 
dans  presque  tous  les  Bulletins  de  la  société  Dauphinoise^ 
nous  signalerons  seulement  les  quelques  articles  suivants: 
Monuments  mégalithiques  des  Hautes-Alpes  et  de  Tlsèt^ 
par  Gabriel  de  Mortillet  ;  Le  culte  des  matrones  dans 
les  Alpes,  par  R.  Rey;  chronique  du  Queyras  d'après 
un  vieux  manuscrit  de  idatire  Daniel,  par  Rbtnaud; 
Ob$ervations  sur  Te&neigement  et  sur  Tétat  des  glaciers 
du  Daupfainé  (1893-94),  par  Killian  ;  Transitons  du  Quey- 
ras, par  Reynaud  ;  Notes  ethnologiques  sur  la  commune 
{lire  :  hameau)  de  Brunissard,  par  Ghérel;  Faits  et  gestes 
de  Guillaume  de  Méuillon,  par  Edmond  Maignibn  ;  Notes 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  peste  au  XYin*  siècle,  par  le 
D'  TfisTBvtN  ;  Comparaison  des  transports  par  les  gla- 
ciers et  des  tran^orts  par  les  fleliviBs,  pat  P.  Arnaud  ; 
Ntyte$  sur  l'Age  du  cuivre,  par  Er.  Ohabrand;  L'état 
social  en  Dauphtné  avant  la  Révolttiien^  La  taédecmeà 
Grenoble  ;  Un  épisode  peu  connu  de  la  vie  de  Doeninique 
Villars  ;  Les  fouilles  archéologiques  et  les  légendes  en 
l>a»phtiié,  et  plusieurs  autres  articles  eacere ,  |Nir  le 
D<^Boiit)iB:R;  Tuiles  et  orànes  gallo-romains  proreBflnt 
des  nécropoles  de  Veuréy  (Isère)  et  «lu  Motiêtior-Alleaient, 
|>rès  Ventavon  (Ifautes-Aipes)  ;  Sondages  pratiqués  dans 
la  grotte  dite  des  Sarraeins  ;  Monnaies  romaines  impé- 
riales trouvées  à    Vinay;  fouilles  faites  au  Monêtier- 
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AllegiODt  ;  (ja  paroisse  abandonnée  de  Brai^de^  en  Oisgi^s; 
Décppverte  des  substructions  d'une  salle  do  bpjns  de 
répoque  romaine  à  Briançon,  etc.,  etc.,  par  M.  Mulleb. 
Pfir  ce  qui  précède,  on  entrevoit  combien  d'utiles  oii 
importants  renseignements  on  peut  puiser  dans  les  J3t^- 
lelins  de  la  Société  Dauphinoise  d'Ethnologie  et  d^ an- 
thropologie de  Grenoble. 

^.  Chapuis  (L'abbé),  curé  de  Tréminis  (Isère), Ffa«  4$9i 
saints  du  Dauphinè,  Grenoble,  15,  roQ  GhampoUion» 
1900,  ip-«*  (suite)  :  14«  Bipgr.  8  février.  S.fean  de  MatM» 
fondateijr,  avec  S.  ¥é\\\  de  Valois,  de  Tordre  de  \^  Tf^^s 
Si^-Trinité  pour  la  rédemption  c|es  q^ptife  [i\^'iii%)% 
2Q  p.  On  liait  que  g.  J^an  de  Matha  est  né  à  F^ncop,  pfè^ 
d^  garcelonnette  (Basses-Alpes),  dans  l'ancien  arj$|iidû>? 
cè^e  d'Embrun,  le  23  juin  IJôO.  —  15«  BiogF.  5^v^il• 
S,  Vincent  Février,  de  l'ordre  des  Frères  Précbeura, 
apôtre  de  l'Europe  (1357-1419),  38  p.  S.  Vincent  Ferriiir 
est  surtout  connu,  dans  les  Âlpés,  par  ses  prédicatîi^n^ 
dans  les  vallées  de  I^'Argentière,  de  Freys^inières  et  4$ 
Vallpujse,  habitées  par  les  Vaudois  ou  disciples  de  Pierre 
Vaido,  de  Lyon,  Il  évangélisa  ces  vallées,  une  premi^ria 
fois,  «n  1398.  Il  y  revint  en  1401  ;  et,  en  1402  ou  en  1403, 
«  elles  reçurent  de  lui  une  dernière  visiter,  Les  Vaudpj^j 
c  vaincus  par  les  vertis  et  l'éloquence  4u  pieux  mission? 
najre,»..  rentrent  en  foule  dans  le  giron  de  l'Église.  \a 
transformation  fut  telle  que  Tune  de  ces  vallées  gui 
s'appelait  Vaupute,  c'est-à-dire  vallée  de  corruption.  (îit 
nonciiQée  Val-Pure  ou  vallée  de  Pureté,  noni  qu't)!^ 
échangea,  sous  Louis  XI,  en  celui  de  Vatlouisey  qu'elle 
porte  aujourd'hui*.  —  16*  Biogr.  6  octobre,  *S.  JîruwQ, 
fondateur  de  Tordre  des  Chartreux  (1035  1104),  21  p.  -rr 
17«  Biogr.  19  siçptembre.  S.  4mouXf  évoque  de  Gag, 
patron  de  ce  diocèse  (né  vers  le  commencement  d^  p* 
"siècle,  mort  vers  1079),  29  p.  —  Nous  rappelons  simple- 
ment ici  ^ue  chacune  de  ces  intéressantes  ^t  édjQa^tejii 
biographie^  se  vend  :  par  umt4«  2Q  cent.;  la  12)*,  9  ^f-'i 
le  cent,  15  fr. 
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236.  Michel  (Joseph),  greffier  de  la  Justiccr  dé  paix  de 
Gap,  Essai  sur  les  Curiosités  BibUùfff*apHiques  de  la 
Bibliothèque  de  Oap,  Gap,  impr.  L.  Jean  et  Peyrot,  1901, 
in-80,  paginé  de  1  à  32  et  93  à  134.  -*  M.  Michel  décrit, 
avec  compétence,  les  livres  les  plus  anciens,  €  imprimés 
avec  des  caractères  mobiles,  après  la  découverte  de 
Gutenberg  »  (f  14  févr.  1468),  qui  existent  à  la  bibliothè- 
que publique  de  Gap.  Ce  sont  d'abord  :  Bible  laline.  Lyon, 
1479.  in-4'>  (n«  4039  du  Catalogue  de  1897)  ;— Martial  et  les 
commentaires  de  Lomizio  Calderino.  Milan,  1483,  in-4» 
(n*'  4179)  ;  —  Les  institutes  de  Justinien  avec  des  com- 
mentaires. Venise,  Jérôme  de  Paganis,  1493,  in-12 
(n®  149)  ;  —  Œuvres  de  Campant  Rome,  Michel  Femo, 
1495,  in-4*  (n<>  34)  ;  —  Le  Guidon  en  Françoys,...  par 
maisire  Symphorien  Chqmpier,  Lyon,  1503,  in-8®  écu 
(n*  2969)  ;  —  Librorum  Francisci  Petrarche  impresso- 
rum  annotaiio.  Pavie,  Simon  Bevilaqua,  1503,  in-4' 
(n'»  366)  ;  —  Bible  laline.  Claude  Davost,  al.  de  Troyes, 
1505,  in-40  (n®  3359)  ;  —  Les  Heures  de  la  ViergCy  Paris, 
Thielmann  Kerver,  1509,  in-18  (n®  3325)  ;  —  Slatuta  Del- 
phinalv^.  [Valence,  Jean  Belon,  vers  1508],  in-4o  (n*  799); 

—  Vhisioire  ecclésiastique  de  Pien^e  Comestor,  Paris, 
Jean  Petit,  1513,  in-80  (n^  222)  ;  —  Lucrèce  et  les  corn- 
mentaires  de  J.-B.  Pie.  Bologne,  Jérôme-Bapt.  de  Bene- 
dictis,  1511,  in-40  (n®  30);  —  La  Bible  avec  les  Concor- 
dances. Lyon,  Nicolas  de  Benedictis,  1512,  in  4®  (no3134)  ; 
— Les  Œuvres  d'Ange  Politien.  Paris,  Josse  Badins,  1512, 
in-4®  (n°  32)  ;  —  Viatorium  Juris.  Paris,  Jean  Petit,  1516, 
in-16  écu  (n*  355)  ;  —  La  Légende  dorée.  Lyon,  Constan- 
tin Pradin,  1516?  [ou  1511,  d'après  la  signature,  p.  24J, 
in-4®  (n**  269)  ;  —  Les  règles  de  la  célébration  d'un  con- 
cile général,  etc.  Lyon,  JeanCrespin,  1531,  in-4«  (n®  288); 

—  Pline  le  Jeune.  Bâle,  André  Cratander  1521  [ou  1513, 
d'après  la  signature,  p.  29),  in-18  raisin  (n®  345)  ;  —  Les 
œuvres  de  Grégoire  de  Tours.  [Paris,]  Josse  Badins,  1522, 
in-f»  (no  29)  ;  —  L'histoire  tripartite  de  Cassiodore,  1526, 
in-16  (n'»  108)  ;  —  L'Orateur  de  Cicéron,  avec  des  corn- 
mentaires.  Paris,  Michel  Vascosan,  1536,  in-4<»  (n®981); 
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—  Les  Onze  comédies  (t Aristophane.  Venise,  Melchior 
Sessa,  1538,  in-18  raisin  (n<>  347)  ;  —  Orammaire  de  Thé- 
odore Gaza,  [1538?],  in-18  raisin  (n°  348)  ;  —  Biodore  de 
Sicile.  Bâle,  Jean  Operinus,  1539,  in-4»  (n*  82).  -  Dans 
une  seconde  partie,  M.  Michel  examine  les  livres  sortis 
des  presses  des  Âlde,  des  Froben,  des  Estienne,  des 
Elzevier,  des  Gryphe,  des  Plantin,  des  Junta,  qui  existent 
à  la  Bibliothèque  de  Gap.  ^  A  ceux  qui  voudront  se  don- 
ner la  peine  de  feuilleter  quelquefois  avec  un  peu  d'atten- 
tion les  pages  jaunies  et  poudreuses  des  vieux  volumes» 
dit  M.  Michel,  je  promets,  pour  les  avoir  éprouvées 
moi-même,  des  jouissances  exquises  et  insoupçonnées, 
qui  seront  la  récompense  de  leur  léger  effort  ». 

237.  Petit  Messager  de  Oap  (Le).  Bulletin  parois- 
sial de  la  Cathédrale  paraissant  tous  les  mois.  Avril 
1901.  —  Le  programme  du  nouveau  périodique  €  tient 
tout  en  trois  mots,  mais  trois  mots  qui  ouvrent  de  larges 
horizons:  Instruire,  Édifier  et  même,  à  Toccasion, 
Divertir,  car  il  faut  des  divertissements  à  l'homme,  sur 
qui  pèse  si  lourdement  le  fardeau  du  labeur  quotidien  ». 
Chaque  numéro  contiendra  une  courte  Chronique  parois- 
siale :  «  Ce  sera  une  mine  de  renseignements  dont  ne 
tarderont  pas  à  apprécier  Futilité  ceux,  et  ils  sont  nom- 
breux,... qui  aiment  leur  église  et  leur  paroisse  ».  Le 
frontispice  du  Petit  Messager  est  orné  d'une  vue  de  la 
façade  extérieure  et  du  clocher  (sur  le  point  d'être  ter- 
miné} de  la  cathédrale  de  Gap.  Longue  vie  au  nouveau-né. 

238.  Revue  Dauphinoise,  3^^  année,  n<*>  1-4.  Dec. 
i900-mars  1001.  —  Principaux  articles  :  Alexis  Muston, 
par  Aristide  Albert  ;  Nabuchodonosor  Giraud,  par  Henri 
Second  ;  Au  pays  des  Félibres,  par  Félix  Grégoire  ; 
Contes  et  légendes  du  Valgaudemar,  par  Stéphane  Mou- 
lin ;  Les  questions  relatives  à  Bayard,  par  A.  de  Rochas  ; 
Petits  grands  hommes  de  la  Drôme  :  Philippe-Antoine 
Mathieu  (de  la  Drôme),  par  Marins  Léty  ;  A  travers  les 
'Ivres. 

239.  [Rey  (G.  de)].  Almanach  des  saints  de  Provence 
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ïtQtfr  l'qnnée  î9Qî,  contenant  te  cqlçndrter  romain  et 
le  calendrier  provensal,  iA"  année.  Marseille,  rvie  Sainte, 
39,  ^901,  în-12  de  64  p.  —  Gomme  les  années  précédentes, 
Sf .  de  Rey  consacre  la  msgeure  partie  de  son  livre^  qo'i) 
appelle  trop  modestement  Almanachy  ^  la  biographie 
d'un  certain  nombre  de  saints  personnages,  dont  les 
actions  se  rattachent  plus  particulièrement  à  Thistoire 
de  Provence.  Les  personnages  étudiés,  cette  année, 
appartiennent  au  X«  et  au  XP  siècle,  et  quelques  uns  ont 
laissé  de  profonds  souvenirs  dans  notre  région.  Citons  au 
Ypoins  leurs  noms:  S.  Benoit  (..916-926..),  S.  Odilard 
(yers  936. .),  S,  Libéral  (vers  927,  f  936),  le  !•'  et  le  3% 
archevêques  d'Embrun,  et  le  3*,  évéque  de  StrJean-de- 
Maurienne;  S.  Mayeul,  abbé  de  Gluny(9i8,f  954, 11  mai); 
S.  Bevons,  seigneur  de  Noyers  (v.  940,  f  v.  986,  22  mai); 
Ste  Adélaïde,  impératrice  (931,  f  999,  16  déc.)  ;  le  bienh. 
Archinric,  abbé  de  Montmajour  (1009,  f  1021,  ISfévr.); 
S.  Wiffred,  abbé  de  St-Victor  de  Marseille  (v.  1015, 
1 1020,  12/13  déc.)  ;  S.  Etienne,  évéque  d'Apt(l*'oct.  1010, 
t  1046,  6  nov.);  S.  Ysarn,  abbé  de  St-Victor  (1021, 
1 1047,  24  sept.). 

240.  Sarrazin  (Jean).  Le  Char  de  VHumanilè.  21*  année, 
1901.  Lyon.  Ghromotypographie  A.  Rey.  —  Le  beau  des- 
sin de  L.  GiRANNE  qui  illustre  le  nouveau  sonnet  de  Jean 
Sarrazin  est  saisissant  d'intérêt  et  d'actualité.  Il  traduit 
aux  yeux  des  plus  indifférents  la  réalité  dé  la  lutte  inces- 
sante existant  entre  le  Bonum  et  Malum^  qui  entraînent 
le  Char  de  V Humanité  : 

Ce  char  immense  roule  avec  tank  de  vitesse 
Qae  le  regard  humain  ne  peut  l'apercevoir. 
L'esprit  le  plus  subtil  a  peine  à  concevoir 
Ge  ^ue  son  conducteur  Destin  à  de  ipudesse* 

GepeiMMut,  pour  les  uns,  il  devient  calme  ;  il  laij9e 
§oa  humeur  agacée;  il  croit  que  son  devoir 
Bst  de  semer  ^q%  fleurs,  des  mousses  pour  poi^voir 
Faire  glisser  le  char  avec  délicatesse. 

Poui'  d'autres  le  chemin  est  bien  dur,  bien  rugueux, 
Mais  pour  ceux  dont  le  sort  méchant  a  fait  des  gueux 
Cm  dMir  roui» «fi  tout  sens,  il  cabote,  il  stcoua... 
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Il  prend  des  voyageurs,  il  en  met  de  côté. 
Il  file  sans  arrêt,  jusqu'à  ce  que  sa  roue 
Aille  un  jour  se  briser  au  roc  Eternité. 

241.  Société  pour  le  développement  de  V Enseignement 
technique  près  V Université  de  Grenoble,  Discours  pro- 
noncé par  M.  BoiRAC,  recteur  de  TAcadémie,  président 
du  Conseil  de  l'Université,  le  1"  avril  1900.  Grenoble. 
Allier,  1900,  in'4®,  16  p.  —  Le  but  que  se  propose  la 
Société  fondée  près  l'Université  de  Grenoble  est  d'établir 
nno  «  étroite  union  de  toutes  les  cités  du  Dauphiné,  du 
Yivarais  et  de  la  Savoie,  dans  une  action  commune  pour 
le  progrès  des  applications  de  la  science  à  Tlndustrie  et 
à  l'Agriculture  ».  L'université  de  Grenoble,  en  effet,  ne 
peut  «  rester  indifférente  et  étrangère  au  grand  mouve- 
ment qui  se  fait  autour  d'elle,  dans  ce  Dauphiné,  où  la 
nature  a  si  abondamment  multiplié  les  forces,  où  l'activité 
humaine  a  toujours  été  si  entreprenante,  si  ingénieuse 
en  améliorations,  en  innovations  de  toutes  sortes  ».  L'œu- 
vre, entreprise  «  en  dehors  de  toute  pensée  politique  », 
n'est  inspirée  que  par  «  la  seule  préoccupation  d'un 
grand  intérêt  public  »  et,  j'ajouterais  volontiers,  régional. 
Assise  sur  ces  larges  bases,  il  faut  l'espérer,  la  Société 
fondée  près  l'Université  de  Grenoble  €  réalisera,  sous 
nos  yeux  et  à  notre  grand  profit,  le  désirable  et  difficile 
accord  des  opinions  et  des  intérêts,  partout  ailleurs  divi- 
sés, sur  le  pacifique  terrain  de  la  science  >. 

242.  Torino  (Caméra  dl  Commercio  ed  Arti 
dl):  Sulla  quesiione  d'una  comunicazione  diretta  fra 
Torino  e  Marsiglia^  etc.  Turin,  typ.  de  la  Qazzetta  del 
Popolo,  1900,  in-40,  22  p.  et  2  cartes.  —  Dans  sa  séance 
du  17  mai  1900,  la  Chambre  de  commerce  du  Turin,  con- 
vaincue de  la  nécessité  de  créer^pour  Turin,  une  seconde 
ligne  d'accès  vers  les  chemins  de  fer  français,  en  parti- 
culier vers  ceux  qui,  en  Dauphiné  et  en  Provence,  se 
rattachent  à  Marseille,  a  émis  le  vœu  que  la  ligne  Turin- 
Marseille  soit  complétée  dans  le  plus  court  délai  possible 
et  par  la  voie  la  plus  directe.  Le  tracé  adopté  est  celui-ci  : 
de  Turin  à  Torre-Pellice  (ligne  ferrée  déjà  construite,  53 
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kilom.)  ;  de  Torre-Pellice  ou  val  de  Bobbio,  et  vallée  du 
Guil,  jusqu'à  Montdauphin-Guilleâtre  (à  construire/TOkil., 
dont  30  en  Italie  et  40  en  France)  ;  de  Montdauphin-Guil- 
leâtre à  Marseille  (existante,  280  kilom.  que  Ton  poari^it 
facilement  réduire  à  240).  En  tout,  363  Uilomètres.  Bn 
réalité,  il  s'agit  de^  construire  une  ligne  de  70  kilom.  dont 
la  pente  ne  sera,  nulle  part,  supérieure  à  2«»o0  pour  100, 
et  qui  ne  nécessitera  l'ouverture  que  d*un  seul  tunnel  nti 
peu  considérable,  sous  le  Pelvas,  «ux  environs  do  mont 
Viso.  D'après  les  études  les  plus  minutieuses  des  ingé-^ 
nieurs  compétents,  ce  tunnel  aurait  au  plus  une  longueur 
totale  de  10  kilom.,  ce  qui  n'aurait  rien  de  trop  anormal. 
Aucun  des  projets  proposés  Jusqu'ici  ne  présente  moins 
de  difficultés  et  ne  correspond  mieux  aux  intérêts  com- 
merciaux de  Turin  et  de  sa  région  que  celui  de  Torre- 
Pellice  à  Montdauphin. 

Cette  conclusion  est  absolument  conforme  à  celle  que 
la  Commission  municipale  de  Turin  a  adoptée  en  séance 
du  23  juin  1900,  en  suite  du  rapport  très  détaillé  et  très 
précis  présenté  par  les  ingénieurs  Commandeur  Dbhorra, 
conseiller  municipal,  chevalier  Fanolio  et  Commandeur 
Pblleorini.  Dans  ce  long  Rapport  *),  les  ingénieurs  ont' 
successivement  examiné  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  divers  tracés  proposés  :  1^  de  Bardonnècbe  à 
Briançon  par  le  col  de  L'Échelle  ;  2^  d'Oulx  à  Briançon 
par  le  mont  Genèvre;  3*  de  Torre-Pellice  à  Montdauphin 
par  le  Pelvas  ;  4'*  de  Saluces  à  Sisteron  par  TÂutaret  (près 
de  Maurin)  ;  5"^  de  Saluces  à  Digne  par  le  col  du  Sautron 
(près  de  Larehe).  Après  examen  approfondi  de  chaeun  de 
ces  projets,  les  ingénieurs  se  sont  prononcés^,  à  l'unaâi- 
nÀté,  pour  la  ligne  de  Torre-Pellice  &  MontdMpbin.  Noife 
Iftteons  des  ycbmx  pxmr  que  ce  grand  et  beau  projet  se 
Ééalise  au  plus  tôt,  au  grand  avantage  des  populations 
fui  habi4;enC  les  deux  vetsâFiits  d«8  Aipes^.  -^  P.  G. 

^  Citté  di-  Tarino,  C&mmissione  municipale  per  ^li  interésH  féHH:^ 
fdéf^  éê  Torinô,  StmU  e  Propoau. . .  Rété  ^toni  âéfU  MftfjMeiP^... 
Oon^tmMÙ  detla  C&mnUaêione.  Turi»,  tjl^.  Gvob€,  jaia:  1900,  ia-4%  88 
|K^  et  3  cartes. 
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Injonction f  par  le  dauphin  Jean  II,  au  bailli  et  au  juge 
de  Briançon,  de  né  pas  faire  emprisonner  les  gens 
pour  des  fautes  légères. 

[Briançoii,]  17  septembre  1816. 

Johannes,  dalphinus  Viennen.  et  Albonîs  cornes,  dohii* 
nus^ue  de  Turre,  dilectis  fidelibus  suîs..BayIliyo  et 
Jiidici  nostris  Briançon.,  qui  nunc  sunt  etibi  fuerint  tèm- 
porioas  profuturis,  vel  eorum  locatenentîbus,  salutem  et 
amorèm.  Pluribus  querelantibus  de  castellanîa  Briançon., 
ad.Qostram  noticiam  pervenît  quod  nostri  officiales  in 
dicta  castellania  pro  nobis  officiantes,  quandoqiie,  pro 
verbis  et  culpis  minimis,  et  sepius  pocius  volnntarie  quam 
oxii^A  rationabili  preheunte,  génies  caplunt  et  captas 
daciiilt  ad  castrum  nostrum  caï^ceratos^^t,  sive  sint  ctil- 
paUles  sive  non,  Inde  non  exeunt  donec  solverînt  gayle 
sen  mandateriis  aut  ceteris  familiaribus  quinquo  solidofé. 
Que  sivera  sunt,  remedip  indigent  oportuno.  QuarevoMs 
et  vestrumcuilibet  precipiendo  mandamus  quatenus  a  tali 
captione  desistatis  et  desisti  faciatis,  nisi  dumtaxat  in 
certis  casibus,  videl.  :^n  crimlnibus  latrociniorum,  oniici- 
diorum,  Yulnerum,  adulteriorum,  prodicionuoi  et  iesë 
majestatis,  et  consimilium,  et  in  allis  casibus  in  quibus 
Ëon  essent  Ôdejussoiîbus  permitendi.  In  ceteris  vero 
ddlictis,  siydonee  flde  jubere  poterint  de  parendo  juri, 
captionem  hujusmodi  inhibemus.  Nolentes  eiiam  qiiod, 
nisi  in  prescriptis  casibus,  quod  dictum  tributum  quinqae 
soludorum  majoris  vel  minons  quantitatis  ab  ipsis  captûs 
exî^atur,  nisi  dumtaxat  expense  victualium  et  custodum, 
9i  Q13  apponantur  vel  tradantur.  Predicta  autem  iilibàta 
servetis  et  servari  faciatis,  in  quantum  nostram  indignâ- 
tionetn  cu'pitis  evitare.  Red[dantur]  litere  portitori. 

.  .Dyatum  oum  apositione  sigilli  nostri,  die  xvij  mensis 
septembris,  anno  Domini  Mill'',.  CGC  sexto  decimo. 

Expedita  per  nos,  assistentibus  nobis  dom.  Petro  Ay- 
nardi,  milite,  et  Andréa  Quppi,  consiliariis  nostris. 

Vidimtu  oa  copie  authentique  du   12  août  1355  ;  18  lignes.  (Arch. 
com.  de  La  Salle,  E.  2,  n.  5).  —  P.  0. 
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Éloge  des  La  Villette^  coseigneurs  des  mandements  de 
Savines  et  des  Crottes,  et  seigneurs  du  PuySanières, 
par  André  Garnier,  notaire  de  Savines, 

[SaviaesJ  2  mai  1498. 

Noverint  universi  [quodj  nobilis  Jacobus  de  Villeta  fuit 
castellanus  Palacii  'idalphinalis  Ebreduni,  et  venit  de 
Veneto*)  ;  —  Nobilis  Anthonius  de  Villeta,  ejusdem  nobilis 
Jacobi  filius*),  cepit  in  uxorem  nobilem  Stephanam,  flliam 
nobilis  Guilhelmi  de  Ëbreduno,  qui  fuit  condominus  man- 
damentorum  Sabine  et  de  Grotis  et  [dominus]  Podii  Sagne- 
riarum^);  —  Nobiles  Yvetus  et  Ludovicus  de  Villeta, 
successive  lîlii  condam  nobilis  Anthonii  de  Villeta,  etiam 
fuerunt  domini  et  condomini  ipsorum  locorum  et  manda- 
mentorum*).  —  Deinde,  nobiles  Martinus  et  Ludovicus  de 
Villeta  fuerunt  filii  et  heredes  condam  nobilis  Ludovici  de 
Villeta»). 

Qui  quidem  viri  nobilles  fuerunt  in  actibus  et  moribus 
sic  et  taliter  quod,  Deo  gratias,  unquam  in  eis  fuit  inven- 
tus  dolus,  neque  fraus  ;  bene  fuerunt  ab  hominibus  suis 
dilecti.  Et  de  premissis  est  publica  vox  et  fama.  Ita  testi- 
ûco  ego  subsignatus,  die  ij  mensis  maij  1498. 

A.  Garnerii. 

(Archives  des  Hautes-Alpes,  E.  2.  Savines^  155). 

*)  Jacques  II  de  La  ViUette,  de  Yeynes,  fils  de  noble  Bertrand  (136(X« 
86)  et  de  Philippine  Jordanesche,   et  petit-fils  de  Jacques  I""^  Bonanti 
(1305-51).  11  était  coseigneur  de  Veynes  dès  1390,  épousa  Giraude  Tapa- 
rel  en  1429  et  était  châtelain  d'Embran  en   1447  (Picot,  Louis  XT,  n. 
450  et  1870).  Il  vivait  encore  en  1459  (G.  1511,  p.  359  deTIuvent.). 

*)  Son  frère  Jean^  avocat  général  au  parlement  de  Grenoble,  épousA 
(17  mars  1458)  Marguerite  Baile,  fille  de  Jean,  président  unique  au  dit 
parlement,  et  sœur  de  Jean,  archevêque  d'Embrun  (1457,  *|*  1494)i  et  de 
la  bienh.  Jeanne  Balle,  fondatrice  des  Clarisses  de  Grenoble. 

')  Le  mariage  d'Ant.  de  La  Villette  avec  Étlennette  d*Embrym,  eut 
lieu  en  1417  (Vallon-Corse,  G.  1511).  Avec  elle  finit  ràncieane  famille 

4)  Louis  de  La  Villette  était  déjà  mort  en  1474  (Idem), 
B)  Martin  et  Louis  de  La  Villette,  frères,  morts  avant  1530. 
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DES    MUTONIS. 


La  collection  des  papiers  des  notaires  Mutonis^ 
qui,  de  père  en  fils,  durant  «  cinq  générations  »  et 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  (1476-1635),  furent 
les  secrétaires  officiels  des  Evêques,  du  Chapitre 
et  du  Clergé  de  Gap  {Archives  des  Hautes- Alpes, 
G.  1557-1672),  forme  un  ensemble  de  documents 
d'une  valeur  historique  réelle,  au  multiple  point 
de  vue  des  institutions  et  du  droit,  de  l'intérêt  des 
familles,  nobles,  bourgeoises  ou  roturières,  de 
l'origine  et  des  progrès  de  la  Réforme,  et  des  luttes 
infinies  qui  en  furent  la  conséquence,  en  particulier 
dans  la  région  des  Alpes  Gapençaises,  patrie  du 
réformateur  Guillaume  Farel  (1490-1565)  et  de 
François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  dernier 
connétable  de  France  (1543-1626). 

Voici  quelques  détails  généalogiques  sur  la  fa- 
mille Mutonis  et  sur  les  papiers  qui  la  concernent. 
Us  sont  extraits  de  V Introduction  de  l'Inventaire 
sommaire  des  Archives  départementales  antériew 
res  à  il 90  (série  G,  tome  IV,  p.  v-x),  qui  vient  de 
paraître  *). 

§  1« .  —  Famille  des  notaires  MUTONIS. 

L'origine  de  la  famille  Mutonis,  Moton  ou  Mow 
ton,  n'est  pas  facile  à  déterminer.  On  rencontre 
des  représentants  de  cette  famille  un  peu  partout 
dans  le  sud-est  de  la  France.  Pierre  Mutonis,  juns' 

*)  Gap,  impr.    Louis  Jean  et  Peyrot,  1901,  in-4»  de  xliv  —  478  pages. 

Annales  des  Alpes.  Sijppl.  19 


270  ANNALES  DES  ALPES. 

consulte,  figure  dans  une  charte  de  Durbon  datée 
de  Crémieu  (Isère)  le  28  septembre  1317  (n*  635). 
Guillaume  Mutonis,  est  fixé  à  Nice,  le  6  juin 
1334*).  Iwbert  M uionis,  est  juge  de  Ventimille  et 
de  Lanlosque  le  24  novembre  1372*).  Dom  Pierre 
Mulonis,  moine,  courrier  et  procureur  de  Durbon, 
le  2  janvier  1354/5  (n*  720),  est  prieur  de  cette 
chartreuse  le  8  décembre  1357  (n*  727)  et  le  18  août 
1358  (n*  729).  Le  même,  très  probablement,  est 
vicaire  des  religieuses  chartreusines  de  Bertaud, 
commune  de  La  Roche-des-Arnauds,  non  loin  de 
Rabou  et  de  Gap,  le  5  janvier  1364/5  '),  etc. 

L  Au  XV"  siècle,  nous  rencontrons  Michel 
MutoniSf  notaire,  qui,  suivant  nos  documents,  fut 
le  rédacteur  des  Statuts  du  chapitre  de  Gap  du 
7  octobre  1476  (G.  1695).  C'est  probablement  le  père 
du  suivant. 

IL  Pierre  Mutonis,  né  vers  1480  —  il  avait  31 
ans  le  4  déc.  1510  (G.  1207,  p.  83)  —  était  bachelier 
es  droits  et  officiai  général  de  la  cour  spirituelle 
de  Gap  le  3  nov.  1505  (G.  1757)  ;  licencié  es  lois, 
juge  ordinaire  de  Gap  le  21  oct.  1513  (Arch.  de  Gap^ 
AA,  1,  p.  76)  et  le  5  mars  1517  (G.  1765),  du  Moné- 
tier-AUemont  en  1514  (G.  1607)  et  du  chapitre  de 
Gap  le  24  avril  1528  (G.  1614),  le  28  mai  1530  (ib.), 
le  16  mars  1538  (G.  1558),  le  27  janv.  1539  (G.  1531), 
le  9  juil.  1539  (G.  1560)  et  le  20  juin  1540  (G.  1686, 
p.  293).  Il  était,  en  même  temps,  juge  de  N.-D.  de 
La  Freyssinouse,  17  août  1538  (G.  1558),  de  Mont- 
maur,  17  janv.  1538  (ib.).  Il  n'était  plus  vivant  le 
26  sept.  1541  (G.  1562),  le  15  avril  1542  (G.  1625) et 

«)  Gais  de  Pierlas,  Statut,  de  Nice,  p.  33. 

S)  Gais  de  Pierlas,  Op.  oit,,  p.  39-40. 

3)  Charfes  de  N.-D.  de  Bertaud,  1888.  n»  225. 
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le  17  avril  1544  (G.  1566).  Il  avait  épousé  une  DUe 
Olphe-G&lhard  ou  Gaillard,  sœur  d'Antoine  Ga- 
Ihard,  procureur  d'office  épiscopal*),  nièce  du  no- 
taire Jean  Olphi,  et  appelée  Jamone  (G.  1653).  Il 
se  remaria  très  probablement,  car,  dans  un  Inven- 
taire do  1 587,  on  mentionne  :  «  noble  Antoinette, 
veuve  ji'Ennemond  Foasse,  femme  de  Pierre  Muto- 
nis  »  (G.  pr.  2515). 

De  ces  mariages,  Pierre  Mutonis  eut  plusieurs 
enfants  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  André,  clerc  de  Gap,  17févr.,  19  mars,  14  juin 
1538  (G.  1558),  27  janv.  et  16  août  1539  (G.  1559  et 
1560),  12  et  13  déc.  1539  (G.  1682).  Sa  vie  est  peu 
connue.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1562,  avant  le 
!•'  janv.  1563.  Jean  Bernard,  notaire  de  Gap,  de- 
meurant à  Grenoble,  et  Jacq.  Bernard,  «cardayre 
dud.  Gap,  son  frère»,  furent  ses  héritiers  (G.  1595). 

3.  Bonne j  qui  épousa  Guillaume  Bemoou  Berne, 
«  canonier  du  Roy  »,  veuve  en  janv.  1543  (G.  1626, 
p.  203). 

Iir.  Jean  Mutonis  (né  v.  1510,  f  1567),  notaire, 
très  longtemps  secrétaire  de  Tévêque  et  du  chapitre 
de  Gap,  d'abord  clerc  à  Gap,  puis  présenté  par 
Jean  Vernin  à  la  Cour  des  Comptes  de  Grenoble, 
où  il  fut  reçu  parmi  les  greffiers  secrétaires  le 
9  décembre  1530^,  était  fixé,  comme  notaire,  à 
Gap,  dès  l'année  suivante  (3  septembre),  époque  où 
il  fut  nommé  greffier  aux  cours  de  Gap  (G.  831, 
p.  114)  et,  peu  après,  secrétaire  du  chapitre,  greffier 

<)  Cf.  16  août  1548  (Q.  1574),  où  Jeao  Mutonis  est  dit  nevea  d'Antoine 
Galhard. 
^  Inventaire  des  Arch.  de  l'Isère,  B.  t.  II,   p.  65  de  l'Iatroduction. 
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de  St-Laurent-du-Cros,  de  Rabou  et  de  Chaudua, 
et(*..  Il  remplissait  ces  diverses  fonctions  dès  le 
7  nov.  1533  (G.  1674,  p.  261),  les  27  avril  1537, 
19  oct.  1543,  7  juin  et  17  juil.  1546,  25  oct.  1549, 
12  sept.  1551,  10  et  18  nov.  1544  (G.  1647,  1682  et 
suiv.),  22  juil.  1553  (G.  1116),  22  avril  et  12  août 
1560  (G.  1684),  18  févr.  1561  (G.  1132),  23  nov.  1564 
et  1"  nov.  1565  (G.  1135),  etc.  Il  testa  le  11  juil. 
1567  (G.  1636)  et  naourut  dans  le  sein  de  Téglise 
catholique  (ib.)  le  17  novembre  suivant  (G.  1595  et 
1672).  On  peut  voir  sa  signature  en  nombre  d'en- 
droits d^ses  minutes  et,  en  particulier,  à  la  date  du 
12  août  1560  (G.  1523).  Son  écriture  est  gëhérale- 
ment  très  belle  et  très  lisible.  Ses  armoiries  por- 
tent: de...  à  un  mouton  (ou  plutôt  un  scorpion) 
grimpant  sur  un  rocher  de...  au  chef  chargé  <Vun 
soleil  (Vor  (?)  entre  deux  étoiles  de  même  (G.  1595 
et  pr.  2655,  cf,  G.  1643). 

Jean  Mutonis  parait  s'être  marié  trois  fois  :  l^avec 
Agnès  {alias  Annette)  Girard,  fille  de  Jean,  19  avril 
1537  (G.  1653),  de  qui  il  eut  de  nombreux  enfants, 
qui  était  malade  vers  1560  (G.  1651)  et  qui,  après 
sa  mort,  fut  ensevelie  dans  la  cathédrale  dé  Gap 
(E.  200)  ;  —  2*  avec  Catherine  Richaud  (G.  1636); 
—  3*  avec  Jeanne  Carlot,  le  14  juin  1566  (G.  163^, 
mariage  qui,  paraît-il,  fut  loin  d'être  heureux  '). 

De  ces  trois  mariages,  Jean  Mutonis  eut  au 
moins  six  enfants  : 

1.  Jean-Benoît,  qui  suivra. 

<)  Jeanne  Carlot,  venve  de  Jean  Mutonis  (G.  16S0),  se  remaria,  eo 
2*  noces,  avec  c  n.  Esticnne  Rambaud,  escuyer  de  Qap  »,  qui  était 
mort  déjà  le  23  févr.  1572  (O.  1657)  et,  en  3*  noces,  avec  n.  Jean  de 
Combouroier,  sieur  de  La  Orange,  avant  le  22  janv.  1582  (0.  1605)* 
Elle  était  de  nouveau  veuve  le  10  févr.  1600  (O.  1657). 
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2.  MargneritOy  épouse  de  Claude  Souchon,  no- 
taire, con-greffier  épiscopal  de  Gap,  à  qui  son  père 
avait  constitué  900  florins  de  dot,  encore  vivante  le 
2  janv.  1593  (E.  179). 

3.  Antoinette^  épouse  de  Jean  Vachier,  notaire  de 
St-Julien-en-Champsaur  (Il  juil.  1564)  et  vivante 
le  10  déc.  1592  (E.  179). 

4.  Madeleine f  épouse  de  Jean  Rochas,  marchand 
de  Gap,  lequel  testa  le  28  mai  1594  (H  suppl.  282). 
Elle  vivait  le  20  nov.  1576  (G.  1593),  et  fit  son  testa- 
ment le  24  mai  1600  (Buysson,  not.  n.  3). 

5.  Françoise,  fille  de  Catherine  Richaud(G.  1636) 
et  1593,  3  déc.  1576),  qui  épousa,  en  T"  noces  (17 
août  1576),  Claude  de  Chappan,  sgr  de  Châtillon  et 
le  Désert  (E.  183  et  214;  Sochon,  not.  nM,  f  307), 
et,  en  2**  noces  (3  sept.  1588),  Melchior  Bouffier, 
sergent  royal.  Elle  était,  de  nouveau,  veuve  le 
6  juin  1591  et  déjà  morte  en  janv.  1592,  sans  posté- 
rité, ayant  institué  pour  son  héritier  universel 
Michel  Mutonis,  son  neveu,  fils  de  Jean-Benoît, 
ainsi  qu'il  résulte  d'actes  des  15  août  1592,  17  sept. 
1597  et  21  août  1600  (G.  1602,  1646  et  1599). 

6.  Jeanne,  fille  de  Jeanne  Cârlot  (G.  1636),  cohé- 
ritière de  son  père  (11  juil.  1567),  morte  jeune 
encore,  du  vivant  de  sa  mère,  avant  1583  (G.  1636). 

IV.  Jean-Benoit  Mutonis  (1536, 1 1614),  baptisé 
le  31  oct.  1536,  d'abord  clerc  et  pourvu  de  la  cure 
du  Monètier-Allemont,  9  janv.  1556  (G.  1582)  et 
6  mars  1557  (G.  1629),  cure  qu'il  résigna  à  Olivier 
Olphe-Galliard  le  8  oct.  1561  (G.  839,  p.  '135).  Il  se 
jeta  avec  ardeur  dans  les  idées  nouvelles  de  la 
Réforme  (G.  1639)  ;  il  l'embrassa,  semble-t-il,  à  la 
suite  de  l'évêque  apostat  Gabriel  de  Clermont,  du 
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prévôt  Jacques  Rambaud,  du  chanoine  Jacques 
TibsLudi  et  autres.  Il  la  professait  en  oct.  1567  (G. 
1639),  le  2  oct.  1582  (G.  1144)  et  le  30  juin  1599  (G. 
1603).  On  le  trouve,  dans  l'intervalle,  notaire  de 
St-Laurent-du-Cros ,  25  oct.  1559  (G.  1616);  en 
litige  avec  Jeanne  Carlot,  27  oct.  1571  (G.  1639), 
17  mars  1571  (ib.);  notaire  le23  janv.l573(G.  1138) 
et  11  janv.  1574  (G.  1141)  ;  secrétaire  de  Tévêque  de 
Gap,  20  août  1578  (G.  1593,  p.  126'),  13  oct.  1579 
(G.  1673),  8  oct.  1582  (G.  1661),  5  mai  1586  (G.  1643); 
ancien  procureur  au  siège  d'Embrun,  27  févr.  1590 
(G.  1602);  mêlé  aune  foule  de  questions  variées, 
14  sept.  1590  (G.  1649),  18  juil  1592  et  29  avril  1593 
(G.  1639),  10  août  1595  (G.  1602);  notaire  et  procu- 
reur les  6  déc.  1595  (E.  178),  20  juil.  1599  (G.  1150), 
8  janv.  1600  (G.  1661),  1601  et  1604  (Arch,  de  Gap, 
BB.  12  et  13)  ;  greffier  en  la  cour  spirituelle  et  en 
celle  de  l'officialité  de  Gap,  le  10  avril  1604  (G. 
1602)  ;  secrétaire  de  l'évêque  Charles-Salomon  du 
Serre,  4  oct.  1604  (E.  211)  et  18  sept.  1610  (G.  1661)  ; 
encore  notaire  royal-delphinal  le  9  févr.  1612.  Il 
testa  le  16  février  1613  (E.  183  ;  cf.  G.  1699,  3  oct. 
1634)  et  mourut  peu  après  en  1613  (G.  1699,  3  oct. 
1634)  ou,  plus  probablement,  le  19  janvier  1614  (G. 
pr.  2833).  Ses  armoiries  sont  reproduites  sur  un 
acte  du  5  mai  1586  (G.  1643,  p.  '222). 

Jean-Benoît  Mutonis  s'était  marié  (15  oct.  1561) 
avec  Honorade  ou  Honorée  Righaud,  de  Sisteron 
(G.  1595).  Il  eut  de  cette  union  : 

1.  Michel f  qui  suit: 

2.  Pierre,  cohéritier  de  son  grand'père,  1 1  juil. 
1567  (G.  1636),  mort  jeune. 

3.  Françoise,  qui  épousa  (16  janv.    1617)  Jean 
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Carlot,  fils  de  feu  Jean,  de  Gap  (E.  80),  veuve  les 
15  mai  1638  (E.  194),  13  mai  1640  (E.  189),  21  fév. 
1641  (E.  198)  et  en  1646  (E.  197). 

3.  Laurent^  qui  alla  se  fixer  à  Marsillargues 
(canton  de  Lunel,  Hérault),  suivant  actes  des  5  et 
6  août  1631  (E.  184). 

V.  Michel  Mutonis  (né  vers  1562,  t  1636),  fils 
de  Jean-Benoît  et  petit-fils  de  Jean,  27  sept.  1605 
(G.  1688,  p.  '304  et  G.  1697  p.  '323  ;  cf.  G.  1602, 
15  août  1592),  notaire  et  procureur  à  Gap,  16  mai 
1614  (Arc/i.  de  Gap,  BB.  18),  19nov.  1615  (G.  1697), 
etc.,  quoique  protestant,  comme  son  père,  fut  très 
longtemps  secrétaire  du  chapitre  de  Gap,  13  juin 
1614  (G.  690),  3  oct.  1634  (G.  1671),  7  sept.  1635 
(ib  ).  Le  14  mai  1634,  il  subrogea  à  son  fils  Louis 
en  survie  le  grefl'e  du  chapitre  de  Gap  et  la  juri- 
diction de  St-Laurent-du-Cros  (E.  212)  ;  subroga- 
tion qu'il  lui  renouvela  ou  confirma  le  10  nov.  1635 
(G.  1699).  Peu  après,  le  7  déc.  1635,  il  devint  héri- 
tier de  Françoise,  sa  tante  (G.  pr.  2195).  Il  était 
déjà  mort  le  23  sept.  1636  (E.  187). 

Michel  Mutonis  avait  épousé  Susanne  Franc  ou 
Le  Franc,  fille  de  Pierre,  et  protestante,  comme 
lui  (E.  143).  Veuve  le  23  sept.  1636  (E.  187)  et  le 
20  sept.  1641  (E.  156),  elle  prolongea  ses  jours  plus 
de  20  ans  encore.  Elle  fit  son  testament  le  22  déc. 
1661  (E.  202),  et  vivait  le  10  mai  1663  (E.  187),  mais 
n'était  plus  le  28  oct.  1667  (E.  143). 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

1.  Louis,  qui  va  suivre. 

2.  Suzon  ou  Susanne,  protestante,  22  déc.  1661 
(E.  202),  11  mai  1666  (E.  142),  28  oct.  1667  (E.  143), 
qui,  le  31  mars  1660,  fabriquait  des  «  collets  »  pour 
i'évêque  de  Gap,  Pierre  Marion  (G.  1431), 
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3.  Csitin  ou  Catherine^  mentionnée  aux  dates 
suivantes  :  22  déc.  1661,  10  et  11  mai  1666.  28oct. 
1667,  18  sept.  1685  (K.  64),  en  1692  et  en  1693,  à 
propos  de  Tincendie  de  Gap  par  «  les  ennemis  de 
l'État  »  (Arc/i.  de  Gap.  GC).  Elle  testa  le  21  mars 
1703  et  fît,  le  3  avril  suivant,  un  codicille,  en  faveur 
de  Madeleine  de  Riquetti,  dame  de  Laye,  et  d'Anne 
Blanc,  veuve  de  Grégoire  Céas,  lieutenant  parti- 
culier au  siège  de  Gap  (Pierre  Thomé,  not.). 

VI.  Louis    Mutonis  (1617,  t  1675),   protestant 
comme  son  père  et  son  grand'père,  était  né  vers 
1617.  Il  avait  18  ans  lorsque,  le  10  nov.  1635,  son 
père  lui  céda  en  survie  le  greffe  de  St-Laurent-du- 
Cros  (E.  1699,  p.  '331).  Dans  leur  requête,  Michel 
et  Louis  Mutonis,  père  et  fils,  rappellent,  non  sans 
orgueil,  que  leurs  ancêtres,  depuis  «  cinq  généra- 
tions »,  ont  servi  le  chapitre  et  les  chanoines  de 
Gap  «  en  gens  de  bien  et  d'honneur,  et  d'un  zelle 
et  service  incomparable,  espécialement  en  la  garde 
et  conservation  de  ({uelques  papiers  et  tiltres  »  rela- 
tifs à  leur  corps  et  à  leur  église.   Louis  Mutonis 
était  notaire  les  5  août  1631  (E.  184),  !•'  sept.  1632 
(E.  185),  1"  déc.  1632  et  2  juil.  1633  (E.  205).  Il  avait 
été  nommé  2*  consul  de  Gap  le  1*'  mai  1633  {Arch. 
de  Gap,  BB.)  et  Tétait  le  1*' juin  suivant  (ib.  AA,  1, 
p.  '19).  Il  fut  de  nouveau  élu  3*  consul  de  Gap,  le 
16  mai  1660  (ib.  BB)  et  le  16  juin  1669  (id.),  fonc- 
tions qu'il  remplissait  encore  le  22  avril  1670  (A A. 
1,  p.  19').  Dans  l'intervalle,   il  avait  été  souvent 
chargé  de  gérer  les  intérêts  des  Réformés  de  Gap 
et  nommé  membre  du  consistoire  de  cette  ville  (cf. 
H  suppl.  274  et  suiv.).  Nous  le  rencontrons  pour  la 
dernière  fois  à  la  date  du  9  sept.  1670  (E.  117). 
Louis  Mutonis  avait  épousé  Marthe  Philibert, 
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ainsi  qu'il  résulte  de  divers  actes  des  25  mai  1635 
(E.  193  )  et  30  juin  1636  (E.  186).  Il  n'eut  pas,  sem- 
ble-t-il,  d'enfants  de  ce  mariage,  et  en  lui  s'éteignit 
la  postérité  mâle  de  la  famille  ;  famille  de  prati- 
ciens par  excellence,  qui  a  laissé  à  Gap  d'innom- 
brables souvenirs  de  son  passage,  en  particulier 
dans  les  archives  analysées  dans  la  première  partie 
du  volume  cité. 

§  2^  —  Papiers  des  notaires  HUTONIS. 

Les  papiers  provenant  des  notaires  Mutonis  et 
conservés  aujourd'hui  aux  Archives  des  Hautes- 
Alpes  étaient  naguère  encore  éparpillés  en  plu- 
sieurs endroits  et  dans  les  fonds  les  plus  variés. 

Une  portion,  assez  considérable,  se  trouvait  dans 
les  Archives  de  l'Evêché  et  du  Chapitre  de  Gap, 
qui  sont  entrées  au  dépôt  départemental  en  1878, 
grâce  aux  vues  libérales  et  éclairées  du  cardinal 
GuiLBERT ,  alors  évêque  de  Gap\  et  du  chapitre 
de  la  Cathédrale  0»  et  aux  soins  de  mon  regretté 
prédécesseur  et  ami,  M.  Robert  Long*). 

Une  autre  portion,  et  non  la  moins  intéressante, 
existait,  vers  1835,  dans  l'étude  de  M®  Prosper 
DisDiER,  notaire  à  Gap,  où  Théodore  Gautier, 
l'historien  bien  connu  de  la  ville  de  Gap,  eut  l'oc- 
casion de  la  consulter^).  Cette  portion  suivit  le 
sort  des  autres  minutes  de  M*  Disdier,  et  tomba 
vers  1866,  dans  les  études  de  M"  Jean-Dominique 

^)  Voir  l'Introduction  du  volume  précédent  de  VInventairet  G.  UI, 
p.  xzix. 

>)  Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  Rapports  des  chefs  de  service. 
Complément  (août  1878),  p.  3  à  7. 

3)  V*  lettre  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Gap  p.  144,  note. 
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Laty,  Léon  Bertrand  et  Paul  Gaignaire.  Ces 
honorables  praticiens,  en  déposant  spontanément 
aux  Archives  des  Hautes- Alpes  leurs  belles  collec- 
tions d'anciennes  minutes  notariales, y  ont  en  même 
temps  envoyé  les  registres  des  notaires  Jean,  Jean- 
Benoît  et  Michel  Mutonis  qu'ils  possédaient*). 

Un  volume  d'assemblées  capitulaires  tenues  par 
Jean- Benoît  Mutonis  s'est  rencontré  parmi  les 
vieilles  Archives  notariales  de  Serres,  transmises 
au  dépôt  départemental  par  M*  Ferdinand  Ber- 
trand le  13  juin  1888,  et  deux  autres  volumes  de 
ce  même  fonds,  parmi  celles  que  M*  Burle,  notaire 
de  Tallard,  y  a  envoyées  le  16  août  1889. 

En  tout,  environ  155  volumes,  registres,  liasses 
ou  articles. 

Ces  divers  documents  formaient  anciennement 
des  séries  bien  en  ordre ,  comme  il  ressort  des 
numéros  ou  des  lettres  de  classement  qui  existent 
sur  un  certain  nombre  d'entre  eux.  D'après  ces 
indications,  et  autant  que  possible,  ils  ont  été  réta- 
blis dans  les  séries  auxquelles  ils  appartenaient 
originellement,  ou  bien  groupés  dans  un  fonds  uni- 
que :  le  fonds  des  notaires  Mutonis,  secrétaires  de 
l'évêque  et  du  chapitre  de  Gap. 

Déjà  une  10*  d'articles  ont  figuré  dans  les  volu- 
mes précédents*). 

*)  M.  Laty,  le  12  dëc.  1888,  a  fait  un  versement  de  202  registres, 
parmi  lesquels  2  volumes  de  Jean-Benott  Mutonis,  M.  Léon  Bertrand 
a  fait,  le  25  fëvr.  1885,  un  premier  dépôt  de  283  rcpi<;tres,  et  le  27  déc. 
1888,  un  second  envoi  de  34  registres,  en  tout  317  articles,  parmi 
lesquels  6  registres  de  Jean  et  Jean-Benoit  Mutonis.  M.  Paul  Gaionairb, 
de  son  côté,  a  fait,  le  27  juin  1899,  un  dépôt  de  35  registres,  parmi 
lesquels  un  volume  de  Michel  Mutonis. 

5)  G,  t.  II  et  ni,  832,  833,  834,  839,  841,842,  911.  Cf.  G.  1137  et  1135' 
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Plus  de  130  articles  sont  inventoriés  dans  le  pré- 
sent volume*). 

Environ  15  articles,  classés  dans  le  fonds  du 
Clergé  diocésain  et  déjà  analysés,  seront  signalés 
dans  un  prochain  volume  de  l'Inventaire  som- 
maire. 

Total,  155  articles.  —  C'est  là  à  peu  près  le  nom- 
bre des  divers  articles  qui  semblent  avoir  figuré 
sur  un  inventaire  dressé,  vers  1635,  aujourd'hui 
perdu,  ou,  du  moins,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé 
jusqu'ici.  L'existence  de  cet  inventaire  ne  fait  pour 
nous  aucun  doute  :  les  volumes  ou  registres  des 
notaires  Mutonis,  en  eflFet,  portent  d'ordinaire  un 
numéro  d'ordre  progressif,  qui  devait  correspondre 
à  cet  inventaire.  Ce  dernier,  du  reste,  fut  dressé 
avec  peu  d'ordre  et  de  méthode,  ainsi  qu'il  sera 
facile  d'en  juger  par  les  anciens  numéros  des 
papiers  des  Mutonis  et  Vinventaire  sommaire  des 
Archives  des  Hautes-Alpes. 

P.  Guillaume. 


<)  G.  1557  à  1672,  1682  à  1696,  cf.  G.  1754  et  1765. 


Transaction  entre  Lardier  et  Sipyer 

AU  SUJET  DBS 

DROITS  DE  PATURAGE  ET  BOISSERAGE 

en  1368. 


Le  territoire  de  Sigoyer  (Hautes-Alpes)  confronte  au 
sud-ouest  celui  de  Lardier;  la  limite  est  marquée  par 
une  ligne  qui.  partant  de  l'eitrômité  orientale  de  la  cor- 
niche des  Dérochas,  près  de  la  Pousterle  descend  vers 
\9.Pinaie  »)  en  suivant  la  crête  des  hauteurs.  Au  nord- 
est  de  cette  ligne  les  eaux  s'écoulent  dans  le  torrent  de 
St-Pietjeqyxi  se  jette  dans  le  torrent  de  Baudon,  lequel 
après  s  être  joint  à  celui  de  Rosines,  se  déverse  dans  la 
Durance  aux  Piles,  un  peu  en  amont  de  La  Saulce.  Au 
sud-ouest  les  eaux  s'écoulent  dans  un  torrent  dont  je  ne 
connais  pas  le  nom  qui  va  grossir  la  DéotOe  »),  autre  affluent 
de  la  Durance.  L'arête  des  hauteurs  qui  séparent  les  deux 

')  On  appelle  Diroehat  U  pente  méridionale  de  la  petite  Séuze 
au-dessu,  du  territoire  de  Lardier  et  VitroUes.  La  Pau^UrU  est  le 
senber  qm  mène  de  Sigoyer  au  hameau  de  Séat  sitaé  sur  la  pente 
nord-oueat  de  la  petite  Séuse,  derrière  le  sommet  dit  CKâuau  de  84a,. 
La  Pinaie  est  le  bois  de  pins  qui  couvre  les  collines  dominant  la  raUée 
de  la  Durance  au-dessus  du  bourg  de  La  Saulce.  entre  les  communes  de 
Lardier,  La  Saulce  et  Fouillouse. 

»)  Le  torrent  de  Saint-Pierre  prend  sa  source  sur  la  pente  orientale 
de  la  peUte  Séute  au-dessus  du  quartier  appelé  Ru>H.'a  ou  Rooerait 
dans  la  combe  qui  sépare  le  boU  de  chêne  de  VAyatse  et  la  soi-disant 
plaine  de  Oandouill.  Le  torrent  de  Baudon  prend  sa  source  entre  les 
deux  Séuxn  au  col  des  Gitirim,  et  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  le 
territoire  de  Sigoyer  où  il  s'est  creusé  un  lit  large  et  très  profond,  en 
emportant  l'ancien  viUage.  Le  torrent  do  Rosine»  prend  sa  source  snrl» 
revers  méridional  de  Charance  et  traverse  le  territoire  de  Oap  sous  le 
nom  de  béai  de  Marecombe  ou  Maleeombe.  La  DéouU  prend  sa  source 
près  d'Esparron  et  arrose  la  vallée  de  Barcillonnette  ;  son  nom  tignifle 
la  petite  Dive  (Divola). 
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versants  est  formée  par  un  schiste  bleuâtre  dont  les  cou- 
ches, presque  verticales,  un  peu  inclinées  au  sud-est»  sont 
orientées  à  peu  près  du  sud-ouest  au  nord-est.  Du  côté  de 
Sigoyer  le  talus  est  moins  profond  et  couvert  d'une  cou- 
che de  terre  végétale  dont  quelques  parties  sont  cultivées, 
le  reste  nourrit  des  bois  de  hêtres  (Peissierei  OandouiU), 
mêlés  de  quelque  chêne  et  de  genévrier  en  touffes.  Du 
côté  de  Lardier  la  chute  est  plus  rapide  et  plus  pro- 
fonde ;  la  roche  est  presque  partout  à  nu,  surtout  dans  la 
partie  appelée  Saumelongue;  à  peine  çà  et  là  quelques 
chênes,  quelques  genêts  mêlés  de  lavande,  de  thym  et  de 
touffes  d'herbe  appelée  dat^^e;  ces  terrains  ne  produi- 
sent qu'un  peu  de  bois,  mais  ils  sont  utilisés  comme 
pâturages  surtout  au  printemps  et  à  TautomuQ,  car  ils 
sont  abrités  et  exposés  au  soleil. 

C'est  à  propos  du  droit  de  pâturage  et  de  boisserage 
dans  ces  costes  et  ces  brincs^)  que  s'élevèrent,  au  XIV* 
siècle,  entre  les  communautés  de  Lardier  et  de  Sigoyer, 
les  difficultés  auxquelles  mit  fin  la  transaction  dont  je 
publie  le  texte. 

J'ignore  pendant  combien  de  temps  sévit  la  querelle 
entre  les  deux  communautés,  mais  tout  me  porte  à 
croire  que  le  différend  était  vieux  et  qu'avant  d'arriver  à 
cette  solution  pacifique  Lardiérencs  et  Sigoyars,  dont 
l'humeur  batailleuse  s'est  conservée  jusqu'à  ces  derniè- 
res années,  durent  se  quereller,  se  disputer,  s'injurier  et 
même  en  venir  aux  coups,  peut-être  se  livrer  quelque 
combat  meurtrier. 

A  quelque  mètres  de  la  ligne  de  faite  qui  sert  de  limite 
entre  les  deux  communes,  à  l'endroit  où  débouche  le  sen- 
tier qui  du  Plan  de  Lardier  et  Yitrolles  mène  à  Sigoyer 
en  f^Sivissdini  Saumelongue,  dans  le  coin  d'un  champ 
que  longe  ce  sentier  arrivé  sur  le  terroir  de  Sigoyer,  il  y 
a  quelque  vingt  ans,  en  défonçant  le  terrain,  le  proprié- 
taire, Baudoin  dit  Marchonel,  mit  à  jour  des  tombes  ren- 
fermant des  squelettes.  Ces  tombes  étaient  formées  de 

*)  Coste,  dans  notre  langue  populaire,    signifie  terrmn  en  pente,  et 
brine  signifie  préoipioe. 
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pierres  plates  appelées  lauzes^  brutes  ou  à  peu  près  ;  on 
les  recouvrit  de  terre  et,  si  ce  qu'on  m'en  a  dit  est  vrai, 
on  les  laissa  intactes,  par  respect  pour  ceux  qui  dorment 
là  leur  éternel  sommeil.  Aucun  écrit,  aucune  tradition, 
que  je  sache,  ne  dit  qu'il  y  ait  jamais  en  là  ni  cimetière 
ni  chapelle  0.  D'où  proviennent  donc  ces  tombes?  Ce  coin 
ne  serait-il  pas  un  petit  champ  de  bataille  ?  La  situation 
du  lieu  se  prête  parfaitement  à  cette  hypothèse.  Nous  som- 
mes là  au  cœur  même  du  terrain  dont  la  jouissance  était 
disputée,  sur  la  frontière  des  deux  pays,  sur  le  chemin 
qui  mène  d'un  à  l'autre,  à  l'entrée  d'une  gorge;  les  deux 
partis  ont  pu  s*y  rencontrer ,  se  quereller,  se  battre  et 
laisser  sur  le  terrain  quelques  uns  des  leurs.  A  deux  ou 
trois  mètres  sur  la  gauche  du  chemin  en  allant  vers  Lar- 
dier,  sur  la  limite  même  des  deux  pays^l  y  avait  jadis  un 
oratoire  dont  il  ne  reste  plus  trace  ;  les  habitants  de 
Sigoyer  jusque  vers  1860  y  sont  allés  en  procession  au 
printemps,  un  dimanche  du  mois  de  mai,  s'il  m'en  sou- 
vient bien,  —  car  j'ai  souvenance  d'avoir,  tout  jeune, 
assisté  à  cette  cérémonie.  Cet  oratoire  et  cette  proces- 
sion rappelaient  bien  certainement   un  fait  important, 
mémorable,  de  l'histoire  locale.  L'oratoire  n'aurait-il  pas 
été  un  trophée  et  la  procession  une  pieuse  visite  à  ceux 
qui  étaient  tombés  là  pour  soutenir  le  droit  de  tous  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse  et  quelle  que  soit 
l'origine  de  ces  tombes,  de  cet  oratoire  et  de  cette  pro- 
cession, toujours  est -il  que  les  habitants  de  Lardier  et 
ceux  de  Sigoyer  se  disputaient  au  XIV*  siècle  le  droit  de 
pâturer  et  de  boisserer  dans  ces  parages  et  que  cette 
querelle,  sur  l'entremise  d'amis  communs,  fut  apaisée  en 
1368  par  une  transaction.  De  cette  transaction,  rédigée 

*)  Aa  quartier  des  Aoii,  an  VlUar  de  la  même  commune,  un  proprié* 
taire  a  trooré  aussi,  en  défonçant  son  terrain,  des  tombes  de  mémo 
genre  ;  mais  il  y  avait  sur  cet  emplacement  une  chapelle  dont  ce  pro- 
priétaire, M.  Baudoin,  différent  du  Baudoin  déjà  cité,  m*a  dit  aroir 
découvert  des  pans  de  mur  —  très  solides  —  à  côté  des  tombes.  Du 
reste  le  champ  où  U  a  fait  cette  trouvaille  est  jonché  d'ossements 
humains  et  a  dû  être  jadis  un  cimetière. 
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originairement  en  latin,  il  y  a  deux  traductions  dans  les 
archives  de  la  famille  Jean  Nicollet,  de  Sigoyer;  elles 
proviennent  de  la  famille  Bonnardel,  ditPapet^),  éteinte 
dans  la  dernière  moitié  du  XIX*  siècle.  Aucune  de  ces  deux 
copies  n'est  authentique;  le  papier  et  l'écriture  sont  du 
XVI1«  ou  du  XVIII'  siècle  ;  elles  ne  sont  pas  de  la  même 
main  ni  de  la  même  époque,  car  récriture  est  différente 
et  l'une  a  une  orthographe  beaucoup  plus  archaïque. 
L'une  et  Tautre  a  des  omissions,  —  la  plus  récente  sur- 
tout, —  mais  elles  se  complètent  très  bien  Tune  l'autre. 
J'ai  cherché  à  rétablir  aussi  fidèlement  que  possible  le 
texte  primitif.  J'ai  mis  entre  crochets  []  les  mots  ou 
parties  de  mots  que  j'ai  ajoutés  pour  faciliter  Tintelii- 
gence  du  texte,  quoiqu'ils  ne  se  trouvent  dans  aucune 
des  deux  copies.  J'ai  adopté  l'orthographe  de  la  copie  la 
plus  récente,  tout  en  la  corrigeant  dans  certains  détails 
par  la  plus  ancienne,  afin  de  la  rendre  plus  intelligible 
et  d'une  lecture  plus  facile. 

Les  lieux  portent  encore  le  nom  par  lequel  ils  sont 
désignés  dans  cet  acte  :  Materons,  Plumeîle,  Niqueline, 
Peissier,  Rive  et  Clar  est  probablement  une  faute  de 
copiste  pour  Rifclar  ;  je  ne  connais  pas  d'ailleurs  le 
torrent  de  ce  nom,  non  plus  que  le  lieu  dit  Peisandon. 

Celui  qui  a  traduit  l'acte  sur  le  texte  primitif  n'était  pas 
un  traducteur  de  première  force  ;  pour  «  supporter  un 
dommage  »  il  dit  soutenir  un  dommage,  pour  ce  contrain- 
dre à  payer  »  compelir  à  payer  ;  il  rend  le  latin  atien- 

1)  Ce  surnom  de  Papet  se  trouve  donné  à  la  maison  Bokinardel  dans 
des  actes  dès  le  XVII*  siècle.  Cest  sans  doute  le  nom  d'une  famUle 
;qui  était  tombée  en  quenouille  et  où  un  Bonnardel  était  entré  comme 
gendre.  Il  y  a  encore  des  familles  appelées  Papet  sur  d'autres  points 
du  Dauphiné.  —  Gomme  les  familles  Nicollet  et  Bonnardel  ont  fourni 
durant  ce  siècle  des  maires  et  dans  les  siècles  antérieurs  des  consuls 
à  la  commune  de  Sigoyer,  il  y  a  dans  leurs  archives  quelques  pièces 
concernant  les  ajSaires  générales  du  pays.  —  La  transaction  dont  il 
s'agit  ici  se  trouve  dans  ces  archives,  parce  que  cette  famille  a  des  pro- 
priétés qui  sont  limitrophes  de  Lardier  et  que  c'était  une  de  celles  qui 
devaient  exercer  le  plus  efficacement  le  droit  de  pâturage  et  de  boisse- 
rage  sur  le  terrain  contesté. 
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dere  (observer)  par  aiiandre.  Mais  en  somme  le  texte  de 
l'acte,  tel  qu'il  est»  est  suffisamment  clair. 
Aix-en-Provence,  10  mai  1901. 

F.-N.  NiGOLLBT, 
Profesteitr  au  Lyoée  3Ggnet. 

Au  nom  du  Seigneur,  ainsin  soit-iL 

L*an  du  Seigneur  mil  trois  cent  soixante-huit  et  le 
sixième  jour  du  mois  de  mars,  sauront  tous  un  chacun 
tant  presens  que  avenir  que  nature  de  qestions  et  difè- 
rents  fut  mise  en  évidence  entre  special(le)  et  magnifique 
seigneur  Louis  de  Trians'),  viconte  de  Taliard,  et  univer- 
sité et  singuUières  personnes  d'icelui  d'une  part  ;  —  et 
noble  et  puissant  homme  Louis  de  Mostiers^),  seigneur  de 
Ventavon,  conseigneur  de  Sigoyer,  Louis  [de]  Bardon- 
nenche^)^  Monquarièhe,  fille  de  feu  Amédée  de  Sigoyer, 
Amédée  et  son  frère  Pierre,  fils  d'Amédée,  furent  les 
derniers  représentants  de  la  famille  Amoul  ou  Amoux 

<)  La  soache  de  cette  famiUe  est  Arnaad,  fils  d'une  sœur  da  pape 
Jean  XXII  (Jacques  Dnèse,  du  diocèse  de  Gahors).  U  épousa  une  riche 
héritière  du  royaume  de  Naples,  Marie  de  Bari,  dame  de  Trian.  Déses* 
pérant  de  rentrer  en  possession  d'une  terre  considérable  de  Sicile  que 
lui  disputait  le  roi  d'Aragon,  il  l'échangea  aux  chevaliers  de  St-Jean  de 
Jérusalem  contre  la  vicomte  de  Tallard.  En  1375,  Anne  de  Trian 
héritière  de  la  famille,  épousa  Antoine  de  Sass^nage  et  lui  porta  cette 
terre,  qui  passa  ensuite  aux  Giermont  et  aux  d'Hostun.  Ses  armes  étaient: 
jyazur  à  deiue  griffons  d^or  (Q.  de  Rivoire  de  La  BAtie,  Armoriai  du 
Dauphitié), 

<)  Les  DB  MonsTiBRS  possédaient  encore  en  1671  à  Sigoyer,  deux  terres 
contenant  Tune  805  cannes,  Tautre  1482  cannes,  situées  au  Bas  Courtes, 
Ces  deux  fonds  furent  acquis,  entre  1671  et  1711,  par  Etienne  Robert. 
—  Cette  famille  était  originaire  de  Provence  et  tirait  son  nom  de  la 
terre  de  Monstiers  (Basses- Alpes).  Ses  armes  étaient  :  If  azur  au  lion 
âPor  (G.  AUard),  ou  :  D* argent  coupé  â^azur  à  six  fleurs  de  lys  de  Tun 
en  Vautre  (Ghorier). 

S)  La  famille  de  Bardonbnghb  tirait  son  nom  de  la  terre  de  Bardonêche 
(Italie),  dont  eUe  eut  la  seigneurie  dès  le  XI*  siècle  ;  une  branche 
s*étabUt  dans  le  bas  Gapençais.  Ses  armes  étaient  :  D'argent  au  treillis 
de  gueules  cloué  d^or,  au  chef  de  même,  chargé  d'un  aigle  esploffé 
naissant  de  sable;  sa  devise  :  Tutum  forti  prœsidiwn  virtus. 
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(en  latin  Amulphi),  qui  possédait  la  seigneurie  de  Sigoyer 
de[)uis  1100.  Pierre  testa  en  1366  partageant  ses  biens, 
entre  Moncariène,  sa  nièce,  Louis  de  Bardonenche,  son 
neveu,  et  Louis  de  Moustiers  (J.  Roman,  Tableau  histori- 
que du  département  des  Hautes- Alpes  y  l'«  partie), 
et  ru[ni]versité  et  singulières  personnes  dudit  lieu  de 
Sigoyer,  d'autre  part,  le  noble  Louis  comme  auteur  de  la 
ditte  Moncarienne. 

Sur  ce  qu'on  disoit  et  assuroit  pour  la  part  du  dit  sei- 
gneur yiconte  et  hommes  de  Lardier  que  yceux  hommes 
étoient  et  dévoient  être  en  usage  d*ayoir  le  pasquierage 
et  [droit]  de  paitre  dans  tout  le  terroir  de  Sigoyer  ;  les 
dits  conseigneurs  et  université  de  Sigoyer  niant  cela, 
disent  et  assurent  qu'ils  dévoient  avoir  et  étoient  en  usage 
d'avoir  le  pasquierage  et  boisserage  dans  tout  le  terroir 
de  la  vallée  de  Lardier;  le  dit  seigneur  viconte  et  univer- 
sité de  Lardier  niant  cella. 

Or,  e[s]t-il  que  le  présent.  Jour  les  susdites  parties, 
tretant  les  amis  communs,  à  savoir  magnifique  et  puis- 
saut  seigneur.,.  Flotte^],  gendarme,  seigneur  de  La 
Roche  -  des  -  Arnauds  ,  messire  Pierre  de  Meullion  '), 
gendarme,  seigneur  de  la  vallée  de  Barret  et  Ste-Golom- 
be,  et  messire  Amelyée  d'Eygette,  gendarme,  seigneur 
de  Glaret,  et  plusieurs  amis  communs  des  susdites 
parties,  voulant  parvenir  en  paix  et  accord  de  la  sus- 
ditte  question  et  différent  et  procès,  ont  transigé  et  con- 
venu à  la  manière  et  façon  que  s'en  suit  : 

£t  premièrement,  que  les  susdittes  parties  entre  chefs 
ont  transigé  et  convennu  ensemble  et  comme  dessus,  sou- 
laneiles  estipulla[ti]ons  entre  eux  intervenantes, que  ledit 
seigneur  viconte  et  université  de  la  vallée  de  Lardier 

*)  La  famille  Flottb  possédait  la  seigneurie  de  La  Roche  depuis  le 
XI*  siècle.  G.  Allard  a  établi  sa  généalogie  depuis  Oscuica  qui  vivait  en 
1257. 

*)  Famille  très  ancienne  ;  Raymond  de  M.  se  croisa  en  1190.  Rambaud 
de  M.  et  sa  femme  Mabille  Adhémar  étant  morts  sans  postérité,  leurs 
terres  passèrent  à  Èléonore  Adhémar,  lear  belle-sœur  et  sœur,  mariée 
à  Pierre  de  La  Ghau  (1334)  qui  prit  le  nom  de  Méouiilon. 
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puissent  et  doivent  librement  et  impunément  pastorger 
dans  le  terroir  de  Sigoyer  avec  leur  aver  gros  et  menu, 
excepté  lors  qui  serait  proybé  et  defféndu  par  les  gens  de 
Sigoyer  de  pastorger  ou  envoyer  dans  le  dit  terroir  ; 

Ytem,  ont  convenu  [et]  transigé  comme  dessus  que  le 
dit  seigneur  viconte  et  singuUières  personnes  de  la  ditte 
vallée  de  Lardier  [puissent]  librement  et  impunément 
boyseirer  et  couper  bois  et  le  porter  chez  eux  dans  tout 
le  terrein  de  Sigoyer,  ormis  au  peister  et  possessions 
portant  fruit  et  arbres  excepté,  aux  réserves  et  deves  cy 
dessous  excepté  a  sçavoir  le  bois  appelé  les  Matharons, 
le  bois  appelé  la  Plumelle,  et  dessus  appelé  Nequeline  et 
autres  bois  anciens  et  acoutumés  aux  conseigniurs  dudit 

lieu. 

Ytem,  a  été  transigé  et  convenu  entre  les  susdites  par- 
ties pour  eux  et  leurs  héritiers  et  successeurs  quelcon- 
ques [que  lesdits  conseigneurs  et  communauté  de  Sigoyer] 
puissent  et  ayent  pouvoir  de  librement  et  impunément 
boisserer.  couper  bois  et  le  porter  chez  eux  avec  leur 
aver  gros  et  menu  et  aussi  [pastorger]  avec  leurs  bes- 
tiaux par  le  terroir  de  la  vallée  de  Lardier,  excepté  le 
temps  proybé  et  defféndu  de  pastorger  ou  envoyer  dans 
le  terroir  de  la  vallée  par  les  gens  de  Lardier. 

Ytem,  ont  les  susdites  parties  transigé  et  convenu 
comme' ci-dessus  au  moyen  de  qui  dessus  que  les  sus- 
dits  seigneurs  leurs  héritiers  et  successeurs  puissent  et 
ayent  pouvoir  de  librement  et  impunément  boisserer, 
couper  bois  et  le  porter  chez  eux  dans  la  vallée  de  Lar- 
dier a  sçavoir  depuis  rive  ciar  jusques  au  pied  de  la  roche 
jusques  au  terroir  de  VitroUe  du  côté  du  couchant  et  en 
la  cotte  Plumelle  en  allant,  retournant  par  un  beal  jus- 
aues  a  rive  et  clar  et  jusques  à  Peisandon  ou  eau  pen- 
dante  vers  le  couchant;  si  ce  n'est  au  cas  que  les  devant 
dits  seigneur  viconte  et  université  de  Lardier  provassent 
nar  instrument  public  ycelle  cotte  Plumelle  estre  un 
deves  auquel  cas  demeure  au  dit  seigneur  viconte  ;  et  au 
cas  lesdits  conseigneurs  et  université  de  Sigoyer  ne  soyent 
tenus  de  prouver  d'issi  à  la  fette  de  St  Jean-Baptiste  ;  et 
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qae  au-dessous  des  dittes  limites  ils  n'osent  couper  les 
arbres  fruitiers,  des  choses  considérables  de  genre  accou- 
tumé par  le  genre  humain  ; 

Ytem,  a  été  traité  que  les  conseigneurs  et  université  de 
Sigoyer  ne  puissent  et  ne  doivent  boisserer  ou  coupper 
bois  dans  le  terroir  de  la  vallée  de  Lardier,  au  dellà  des 
susdites  limitations  et  confrontations  ; 

Ytem,  a  été  transigé,  traité  et  convenu  entre  les  sus- 
dittes  parties  et  aux  noms  de  qui  dessus  que  si  les  hom- 
mes et  singulières  personnes  de  Lardier  ou  université  et 
singulières  personnes  de  Sigoyer  ou  leurs  brebis  et  bes- 
tiaux donnoient  et  faisoient  domage  ou  passeguoient  et 
faisoient  quelque  autre  chose  audella  que  dessus  a  été 
exprimé  ou  dans  le  terroir  de  l'autre,  que  celui  qui  porte 
ou  fait  le  domage  soît  tenu  de  payer... 

Ytem,  a  été  traité  par  yceux  seigneur  ou  conseigneurs 
ou  un  d*yceux  auquel  il  touchera^  appartiendra  pu  pourra 
appartenir  complètement  soyent  tenus  de  compiller,  à  la 
simple  requette  de  quelconque  officiai  ou  de  celui  qui  a 
souffert  le  domage,  celui  qui  donne  le  ban  ou  fait  domage 
de  payer  par  prise  seize...  de  leurs  biens  desoubs  dix 
jours  depuis  le  jour  de  la  réquisition. 

Ytem,  a  été  traité  et  transigé  comme  dessus  [que]  les 
bailles  ou  ch[âtel]ains  ou  un  d'yceux  auquel  il  appartien- 
dra [fasse]  la  susditte  réquisition  [et  au  cas  qu'ils  ne]  vou- 
lussent faire  laditte  exécution  ou  compiller  a  payer  les 
choses  devant  dittes  ainsi  que  plus  haut  a  été  exprimé,  le 
bayle  ou  ch[âteljain  de  Tautre  seigneur  duquel  sera 
rhomme  faisant  le  domage  ou  ban  soit  tenu  d^aller  en 
présence  du  baille  duquel  l'homme  susdit  aura  été  pour 
voir  et  décider  entre  eux  et  le  bayle  ou  châtelain  admi- 
nistrer la  raison  du  domage  ou  ban  duquel  on  seplint;  ou 
si  yceux  bayles  ou  châtelains  étoient  en  discution  et  ne 
pou  voient  s'accorder  pour  faire  raison,  qu*a  ce  cas  yceux 
bailes  et  châtelains  soyent  tenus  de  rapporter  Thomme 
délinquant  [au  seigneur]  ou  à  son  vicegérand,  lequel  sei- 
gneur ou  vicegérand  soyent  tenus  de  connaître  ou  faire 
faire  justice  des  choses  devant  dittes;  que,  si  ne  vouloient 
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OU  reffugeoit  de  connattre  ou  de  faire  faire  justice  dos 
choses  devant  dittes  dessoubs  dix  jours  depuis  le  temps 
de  la  réquisition,  que  a  ce  cas  ycelui  seigneur  duquel  sera 
rhomme  et  ses  sujets  perdent  et  admettent  de  payer  le 
pastorgaje  et  boisseraje  duquel  est  question  durant  un  an; 
lequel  an  étant  écoulé,  seront  remis  dans  leur  droit  de 
pasqueraje  et  bosseraje  ;  que  si  Tannée  suivante  il  reffu- 
sait  défaire  justice  dans  leurs  cours  à  la  manière  ou  en 
forme  que  s*ensuit  qui  perdent  le  droit  de  pasqueraje  et 
boisseraje  [durant  un  an]  et  icelui  an  étant  écoullé  soit 
remis  dans  leur  droit  et  ainsi  soit  observé  à  jamais. 

Ytem,  a  été  traité  et  transigé  que,  s'il  arrive  que  quel- 
qu'un qui  demeureroit  avec  le  seigneur  soit  domestique 
ou  homme  de  famille  qui  donnât  le  ban  ou  domage,  que 
le  seigneur  avec  qui  [il]  demeurerait  soit  tenu  de  payer 
le  ban  ou  domage  qu'il  a  donné  en  cas  qu'il  ne  fut  trouvé. 

Ytem,  a  été  traité  et  transigé  que,  si  quelqu'un  habitant 
domicilié  dans  le  dit  lieu  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  ne 
peuve[nt]  payer,  que  [en]  ce  cas  le  seigneur  le  prenne  et 
le  compellisse  a  faire  le  payement,  autrement  ledit  sei- 
gneur soit  tenu  de  payer. 

Ytem,  si  quelqu'un  se  plaignait  que  la  taille  ou  domage 
fut  excécif  ou  en  très  petite  estime,  que  le  baille  ou 
ch[atellain  auquel  il  appartiendra  la  juridiction,  ou  requis 
du  coupable,  fasse  regarder  et  connoitre  voire  si  l'estime 
ou  domage  e[s]t  trop  ou  non. 

Ytem,  les  susdites  parties  ont  promis  comme  dessus  et 
convenu  de  tenir  observer  garder  toutes  les  choses  devant 
dittes  et  de  ratiffier  et  faire  ratiffler  et  qu'ils  feront  et 
auront  soin  en  effet  sans  défaut  que  les  universités  desdits 
lieux  et  singulliëres  personnes  dessus  tiendront  et  ratif- 
fleront  homologueront  et  observeront  toutes  et  chacunes 
les  choses  devant  dittes  et  desoubs  escriptes  ;  et  sous 
sollanelles  estipulations  entre  elles  intervenantes  ensem- 
blemant  une  partie  a  promis  a  l'autre  et  l'autre  à  l'autre 
et  ont  juré  sur  les  s'«*  évangilles  corporellement  touché 
pour  eux  et  leurs  héritiers  successeurs  quelconques  et 
ont  HMionoé  à  la  condition  du  dol  cr.iinte  sans  cause,  A  la 
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loy  disant  qu'on  doit  ayder  [et]  subvenir  au  défaut  dans 
les  contes,  à  la  loy  disant  si  juste  cauzeil  me  semble  d'être 
entièrement  restitué,  et  à  la  loi  disant  qu'aucun  ne  peut 
comettre  le  fond  d*autruy  ny  l'obliger,  et  generallement 
tous  droits,  privilèges  et  exceptions  par  lesquels  oii  pour- 
roit  venir  contre  les  choses  devant  dittes  ou  quelqu'unes 
des  susdittes  ou  aulcunnement  s'ayder.  Que  s'il  arrivoit 
que  les  cy-devant  dittes  parties  ou  aucun  d'yceuxpour 
n'attandre  ou  accomplir  les  choses  devant  dittes  soubtien- 
nent  quelque  domage  ou  grief  ou  dépans,  ycelles  parties 
ensemble  ont  promis  entre  elles  une  partie  à  l'autre  et 
l'autre  à  l'autre  de  restituer  et  réparer  yceux  domages  et 
griefs,  et  disent  croire  à  la  simple  parolle  sans  faire 
aucune  preuve  de  droit  pour  toutes  lesquelles  choses 
attendre  et  observer  et  accomplir.  Et  se  sont  soumis  aux 
cours,  a  sçavoir  la  partie  dudit  seigneur,  de  madame  la 
reyne  de  Jérusalem  et  de  Sicille,  de  Sisteron,  d'Aix,  et  les 
conseigneurs  de  Sigoyer  se  sont  soumis  aux  cours  de  notre 
Sire  le  Dauphin  a  sçavoir  de  Serres  et  de  Grenoble;  et  ont 
renoncé  au  privilège  du  barreau  et  autres.  —  Et  toutes  et 
chacunes  les  choses  devant  dittes  les  susdittes  parties  et 
une  et  chacune  d'ycelles  et  leurs  noms  de  quoi  dessus 
pour  elles  leurs  héritiers  et  successeurs  ont  approuvé  et 
promis  de  tenir  et  observer  sur  l'hypothèque  de  tous 
leurs  biens  presants  et  advenir  et  ont  Juré  sur  les  s^* 
évangiles  de  Dieu  ayant  touché  corporellement  le  livre.  Et 
par  exprès  a  été  foit  entre  les  parties  que  le  présent 
instrument  puisse  être  dicté  une  et  plusieurs  fois  par  le 
conseil  des  savants  sans  toutes  fois  changer  la  substance 
du  fait  et  choses. 

Ont  été  faites  à  Gap,  dans  Téglisede  St-Arnoux,  par-de- 
vant les  témoins  présents  et  appelles  et  requis  :  noble 
Baudon  Aymar,  seigneur  de  St-Gerves  de  la  Ghaup  de 
Faucon  en  Provence,  monsieur  Etienne  Ribail,  juriste, 
et  noble  Aymmé  de  Lozé,  religieux,  frère  Jean  Flotte,  de 
l'ordre  de  St-Antoine,  noble  Jacque  Nal,  d'Upaix;  mes- 
sire  Jacques  Faure,  prêtre,  Guillaume  Brun,  notaire  de 
Sigoyer,  et  moy  Jacque  Faure,  notaire.  Et  moy  François 
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Magné,  notaire  publie  constitué  par  Tillustrissime  seig' 
de  fea  bonne  mémoire  Robert,  roi  de  Jérusalem  et  de 
Cicille,  conte  de  Provence  et  de  Forqualctuier,  ay  extrait 
celui  papier  [des]  cayers  ou  protocolles  de  feu  noble  Ugnes 
Faure,  notaire  publig,  ensuite  du  pouvoir  a  moy  accordé 
par  le  magnifique  et  puissant  seigneur  Louis,  viconte  de 
Tallard,  et  Tay  mis  et  rédigé  en  cette  forme  publique 
n'ayant  rien  sgouté  ni  changé  si  ce  n'est  lettres  et  sillabes 
qui  ne  changent  le  sens,  et  me  suis  soussigné  de  mon 
saing  accoutumé  en  témoignage  de  toutes  les  choses 
devant  dittes  ou  témoignage  de  vérité. 


PREMIERS     PROJETS 

DU 

CHEMIN  DE  FER  DE  MARSEILLE  A  LYON 

ET  DU  CANAL  DE  LA  DURANCE 

18S2i) 


La  lettre  qui  suit  est  peut-être  Tun  des  plus  anciens 
documents  existant  au  sujet  des  deux  grandes  entreprises 
qui,  durant  la  seconde  moitié  du  XIX«  siècle,  ont  tant 
contribué  à  la  prospérité  actuelle  de  Marseille  :  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  et  le 
canal  dérivé  de  la  Durance. 

Cette  lettre  fut  adressée,  d'Avignon,  le  13  octobre  1832, 
par  Joseph  Gharbonnel  à  son  compatriote  et  ami  Auguste 
Izoard,  d'Embrun  (Hautes-Alpes),  afin  de  trouver  par 
l'intermédiaire  du  colonel  Théodore  Izoard,  son  frère,  un 
a  Jeune  homme  un  peu  lest  (sic),  capable  et  accoutumé 
à  lever  des  plans  et  à  faire  des  nivellements  »,  pour  aider 
un  autre  Bmbrunais  —  M.  Boucher  —  à  faire  1*  «  avant- 

*)  Article  extrait  de  la  Revtte  historique    de  Provence,  pantitsan 
totts  le$  mois  (Marseille,  rue  Consolât,  153),  janvier  liN)l,  p.  59-64. 
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projet  »  du  chemia  de  fer  de  Marseille  à  Lyon,  à  «  la 
vapenr  »... 

Nous  n'avons  que  fort  peu  de  renseignements  sur 
Joseph  Gharbonnel.  Il  était  originaire  des  Hautes-Alpes 
et  appartenait  vraisemblablement  à  la  famille  des  Ghar- 
bonnel-Salle  (ou  de  La  Salle),  du  Briançonnais,  dont 
M.  Aristide  Albert  a  fait  naguère  connaître  divers  mem- 
bres, tels  que  Joseph  Gharbonnel-Salle,  marchand  et 
«  combourgeois  de  Briançon  y^  en  1746  ;  Joachim  Ghar- 
bonnel-Salle, bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  à  Grenoble 
(1801-1879  '), 

Jean-François- Auguste  Izoard  est  un  peu  mieux  connu, 
n  naquit  à  Embrun,  le  2  novembre  1765  et  mourut  dans 
cette  ville  le  13  juillet  1840.  Il  prit  une  part  active,  dans 
les  Hautes-Alpes,  aux  événements  de  la  Révolution.  Il 
était  procureur-syndic  du  district  d'Embrun,  lorsque,  le 
4  septembre  1792,  il  fut  élu  député  à  la  Gonvention.  G'est  , 
lui  qui  décida  ses  collègues  des  Hautes-Alpes  à  ne  pas 
voter,  le  18  janvier  1793,  la  mort  de  Louis  XVI,  mais  sa 
détention  seulement.  Réélu  député  en  1795,  il  fit  partie 
des  Ginq-Gents  jusqu'au  20  mai  1797.  Plus  tard,  nous  le 
rencontrons  inspecteur  général  «  des  trésors  de  la  Répu- 
blique »  (an  XI)  et  de  «  l'armée  d'Angleterre  »  (an  XII). 
Sous  l'Empire,  il  est  payeur  de  l'armée  à  La  Spezzia 
(1808),  à  Gènes  (1811)  et  à  Ghambéry  (1814).  Après  les 
Gent  jours,  il  se  retira  à  Embrun,  où  il  devint  avocat 
(1816-31)  et  s'adonna  ensuite  à  l'agriculture  jusqu'à  sa 
mort*). 

Sébastien-Théodore  Izoard,  frère  du  précédent,  officier 
distingué  du  génie,  était  colonel  de  cette  arme  en  1802. 
Il  commandait  le  3«  régiment  de  sapeurs  à  Grenoble  en 
1814,  et  devint  directeur  des  fortifications  d'Embrun. 
Admis  à  la  retraite  vers  1835,  il  se  retira  près  d'Embrun, 
dans  sa  belle  propriété  de  Chauveton,  où  il  vivait  encore 
en  1851  '). 

<)  Biogr,-bibliùffr de  Briançon,  1895,  in-S%  p.  120-2. 

>)  Cf.  Annales  des  Alpes,  IV*  aiméd,  oov.-dëc,  1900,  pp.  U4  et  soiv. 
*)  Annales  des  Alpes,  loc.  cit. 
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G*est  dans  la  correspondance  adressée  aux  deux  frères 
Izoard,  actuellement  déposée  aux  archives  départemen- 
tales des  Hautes-Alpes  ^),  que  nous  avons  rencontré 
l'intéressante  lettre  qui  fait  Tobjet  de  cette  note. 

Cette  lettre  —  outre  le  projet  de  chemin  de  fer  de  Mar- 
seille à  Lyon,  —  en  mentionne  un  second  :  c  celui  du 
Canal  ».  Nous  croyons  qu'il  s'agit  là  du  canal  à  dériver 
de  la  Durance  pour  en  conduire  les  eaux  jusqu'à  Mar- 
seille. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  voici  la  copie 
exacte  de  cette  pièce  curieuse,  qui,  entre  autres  précieux 
renseignements,  nous  parle  de  l'importance  du  trafic  de 
Marseille  en  1832,  des  conditions  du  transport  des  voya- 
geurs et  des  marchandises  à  cette  époque,  etc. 

On  peut  dire  aujourd'hui  que  «  le  rêve  »  des  deux 

alpins,  Gharbonnel  et  Boucher,  est  devenu  une  réalité, 

et,  actuellement,  on  peut  parfaitement,  «  après  avoir 

copieusement  déjeuné  »  à  Marseille,  aller  «  dtner  à  Lyon», 

et,  ensuite,  si  Ton  tient  à  son  lit,  «  revenir  coucher  »  chez 

soi,  à  Marseille. 

P.  Guillaume.  .- 

Oap,  30  noTombre  1900. 


Lettre  de  Joseoli  Cbarlioniiel  i  Aninste  mari,  l'Entmii 

a  Avignon,  le  23  novembre  18S2, 
«  Mon  cher  GOBiPATRIOTE  ET  BON  Alfl, 

c  Me  voici  à  Avignon,  et  vous  ne  devinez  sans  doute 
pas  pourquoi.  Je  vous  le  dirai  sans  plus  de  préambule. 
C'est  pour  envoyer  de  Marseille  dtner  à  Lyon,  après 
avoir  copieusement  déjeuné,  et  revenir  coucher  chez 

<)  Série  F.  Foads  Isoard,  provis^,  n^  21. 

^  Adresse  :  «  A  Monsieur  Auguste  Izoard,  propriétaire  à  Embrao 
(Haufces-Alpes).  »  Timbres  de  la  poste  :  1<»  c  Aix,  24  cet.  [1S32]  (12)»;- 
2*  <  Gap,  25  oct.  1832  (4)  «;  ~  3»  «  Embrun,  26  cet.  1S32  (4)  ».  Et  un 
grand  chifre  9  en  surcharge. 
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VOUS,  si  VOUS  tenez  à  votre  lit  ;  enfin,  de  vous  faire  par- 
courir ce  trajet  en  8  heures  de  temps,  lorsque  vous  serez 
curieux  de  faire  ce  voyage,  non  pas  pour  55  francs,  com- 
me il  en  coûte  pour  le  coupé,  mais  moins  du  tiers,  et  en 
proportion  pour  la  marche.  Ce  projet  vous  semblera  le 
rôve  d'un  foux  (sic),  d'un  Saint-Simonien.  Mais  il  n*en 
est  point  ainsi.  C'est  le  résultat  des  calculs  positifs,  basés 
sur  le  mouvement  réel  du  commerce  et  des  voyageurs 
qui  arpentent  les  routes.  Enfin,  quand  vous  saurez  qu'il 
arrive  annuellement  dans  le  port  de  Marseille  800  mille 
tenneaux,  de  1.000  kilogrammes  chaque  de  marchandi- 
ses, que  plus  de  200  5^)  mille  tonneaux  repartent  par 
terre,  et  que  tout  ce  qui  va  maintenant  sur  la  côte  de 
Bretagne,  au  Havre  et  à  Rouen,  d'une  valeur  au-dessus 
de  200  francs  du  tonneau  fait  20  francs  les  100 kilomètres, 
ou  de  quelque  encombrement  qui  en  augmente  le  frêt>  à 
cause  du  volume  :  tout  cela  sera  augmenté,  c'est-à-dire 
augmentera  la  masse  des  transports  partant  de  Marseille. 

«  Ajoutez  à  cela  le  transport  des  dépêches  que  le  Gou- 
vernement sera  forcé  de  nous  confier,  puisque  nous  pour- 
rons les  lui  rendre  en  peu  d'heures  à  Lyon,  et  à  moitié 
prix  ;  le  transport  des  effets  militaires,  des  troupes  qui 
brûleront  18  étapes  en  8  heures  de  temps. 

c  Bref,  il  s'agit  d'une  dépense  qui  ne  dépassera  pas  en 
tout  30  millions  pour  établir  le  chemin  sur  toute  la  ligne 
de  Marseille  à  Lyon,  et  à  deux  voies  ;  mais  que  je  porte 
à  36  millions,  pour  aller  au-devant  de  tous  les  cas  impré- 
vus ;  qui  devront  rendre  annuellement  de  14  à  16  millions 
brut,  mais  je  me  réduis  à  10  millions  seulement,  et,  fina- 
lement, à  6  millions  bien  net  de  tous  frais.  C'est  par  consé- 
quent un  intérêt  assuré  de  16  2/3  pour  cent  que  donnera 
l'argent  qu'on  y  versera.  Et  on  sera  forcément  obligé  de 
s'en  servir,  puisque,  d'un  côté,  on  fera  en  8  heures  ce 
qui  exige  10  jours  maintenant,  et  on  ne  payera  que  3 
francs  pour  cent  kilomètres  ce  qui  en  coûte  10. 

«  Il  n'y  a  pas  là  à  regimber.  Bon  gré  mal  gré,  il  faut 

1)  J'ignore  la  valeur  exacte  de  ce  signe  abréviatif  fait  en  forme  de  5. 
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qu'on  y  vienne  et  qu'on  se  serve  de  la  vapeur  au  lieu  de 
chevaux. 

«  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  donner  là-dessus  d'au- 
tres détails  maintenant.  Étant  ici,  avec  M.  Boucher'), pour 
lever  nos  plans  et  faire  les  études  nécessaires  pour  notre 
grand  projet,  je  viens  vous  prier  de  voir  M.  votre  frère, 
pour  savoir  de  lui  où  je  pourrais  mettre  la  main  sur  un 
jeune  homme  un  peu  lest,  capable,  et  accoutumé  à  lever 
les  plans  et  à  faire  des  nivellements,  et  qui  sache  un  peu 
dessiner,  qui  soit  en  état  d'aider  M.  Boucher  à  dresser 
les  cartes  pour  faire  un  avant-projet. 

«  Gomme  ces  personnages-là  sont  de  la  famille  du 
Génie,  j'ai  pensé  que  M.  Théodore  saurait  où  mettre  la 
main. 

«  Nous  en  avons  bien  dans  ces  contrées  ;  mais  ce  sont 
tous  gens  vendus  ou  dévoués  à  des  concurrents,  dont  *) 
nous  devons  éviter  de  réveiller  l'attention,  et  nous  préfé- 
rerions en  trouver  dans  nos  montagnes,  parce  que  ceux- 
là,  dégagés  de  toute  accointance  et  de  tout  commérage, 
n'iront  pas  nous  vendre  comme  des  larrons. 

«  M.  Boucher  en  aurait  besoin  pendant  un  mois  ou  6 
semaines.  Il  serait  défrayé  du  voyage,  nourri  à  nos  frais, 
et  rendu  franco  de  frais  chez  lui.  Dans  ce  cas,  qu'exige- 
rait-ii  pour  son  déplacement  et  son  travail  ? 

«  Obligez-moi  de  me  répondre  à  Marseille,  le  plus  tôt 
possible.  Je  pars  ce  soir,  pour  m'y  rendre,  et  je  mettrai 
ma  lettre  à  la  poste  à  Aix  3). 

'  «  Ce  projet  ne  m'a  pas  fait  abandonner  celui  du  canal. 
Mais  ce  dernier  n'étant  pas  à  beaucoup  près  d'une  exécu- 
tion aussi  prompte,  ni  le  résultat  aussi  certain,  j'ai  dû  ne 

*)  Je  n'ai  pas  de  reoseiguements  précis  sur  o(\  compatriote,  et  je 
recevrai  avec  gratitude  ceux  qu'on  pourrait  me  fournir  le  concer- 
nant. 

*)  Le  texte  de  la  lettre  porte  ici  gu«,  par  distraction  sans  doute. 

')  La  lettre  porte,  en  effet,  le  timbre  de  la  poste  d'Aix,  du  «  24  oct.  » 
1832. 
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pas  laisser  échapper  cette  belle  occasion  de  mettre  mon 
temps  à  profit. 

«  Veuillez,  je  vous  prie,  être  mon  interprète  auprès  de 
M.  votre  frère,  de  Constance^),  et  de  MM.  Tholozan  ^. 
Dites  à  Delphine^  que  j'ai  regu  sa  lettre  à  Marseille,  il  y 
a  quelque  temps  ;  qu'elle  ne  se  gène  point  pour  le  renvoi 
de  la  musique,  la  dame  qui  me  Ta  prêtée  est  en  Suisse  ; 
ainsi  qu'elle  prenne  tout  son  temps. 

«  S*il  en  est  temps  encore,  je  vous  prierai  de  m'envoyer 
encore  une  petite  provision  de  BusseroUe^^  comme  la 
précédente. 

c  Mille  amitiés.  Tout  à  vous. 

Jh  Gharbonnbl. 

(Orig.  papier,  in-4®  de  4  pages.  (Archives  des  Bctutei-Alpês)^ 
P.  pr.  21. 


*)  La  femme  da  colonel  Izoard, 

S)  Oa  Tholozan  de  la  Madeleine,  d*Embrnn. 

>)  Probablement  une  parente  de  Gharbonnel. 

«)  Raisin  d'ours,  uva  um\  et,  en  langue  vulgaire,  pomeu,  petit 
aibuste,  de  la  famille  des  Erîcinëes,  qui  croit  dans  les  Alpes,  dont  on 
mange  les  baies  écarlates,  farineuses,  doucAtres  et  rafraîchissantes.  Les 
feuilles,  assez  analogues  à  celles  du  buis,  seules  employées  en  pharma-* 
cie,  ont  une  grande  réputation  comme  diurétiques.  (Gf.  Dorsault. 
VOf/ioine  ou  Répertoire  général  de  la  Pharmacie  pratiq  ue,  3*  éd 
Paris,  1893,  p.  311). 


LE  DIOCÈSE  DE  GAP  EN  1563-1565. 


Les  églises  et  les  maisons  religieuses  du  diocèse  de 
Gap,  avant  d*être  pillées  et  ruinées  par  les  Réformés, 
surtout  en  1567  et  en  1577,  furent  en  partie  dépouillées 
de  leurs  revenus  et  de  leurs  biens,  en  suite  d*un  édit 
royal  de  1563.  C*est  ce  qui  ressort  du  curieux  document 
que  Ton  va  lire.  P.  G. 

État   des  biens  temporels  de   l'église  et  du   diocèse 
de  Gap  vendus  en  1563,  en  1564  et  en  1565. 

15  juin  1564  (1565?). 

S'ensuyt  le  roolle  des  Mens  temporels  et  domayne  de 
VÉglise  vendus,  au  diocèse  et  évesché  de  Oappençois, 
par  Af«  Gaspard  Gaultier,  docteur  es  droictz^),  fuge 
particullier  au  siège  de  Gap,  commissaire  depputé, 
à  Vassistance  de  M.  le  procureur  du  Roy  et  de  moy 
Jehan  Gueydain,  prebtre,  benefficié dud.  Gap% com- 
mis et  délégué  par  Mgr  Cévesque  durd,  Gap^)  ou  bien 
son  vicayre,  pour  assister  et  fére  registre  desd,  allié- 
nations,  suyvant  Véédict  donné  par  la  Majesté  du 
Roy  en  Van  1563, 

Et  premièrement,  a  esté  achepté  et  délivré  au  seigneur 

«)  Dès  le  14  déc.  153S  (0. 1682),  encore  vivant  en  1505  (G.  16S8,  p.  "SOZ). 

*)  Jean  Qneydan,  bénéficier  au  moins  dès  le  8  nov.  1533  (0. 1682}i 
était  baile  ou  procureur  du  chapitre  le  16  janv.  1559  (G.  1683),  officiai 
du  diocèse  le  2  mars  1571,  chanoÎDe  le  11  janv.  1572  (O.  845)  et,  de  pins, 
curé  de  Rabou.  11  mourut  vers  le  2  oct.  1572  (G.  1685\. 

^  Gabriel  de  Glermont,  pourvu  de  révécbé  de  Gap  le  18  févr.  1527, 
à  22  ans...  qui  apostasia  vers  1561,  résigna  son  évéché,  le  4  août  1567, 
à  Etienne  d'Etienne,  et,  le  11  nov.  1571,  à  Pierre  Paparin  de  Ghaumoat, 
se  retira  à  Celles  en  Berry,  et  y  mourut  probablement,  c  protestant  > 
et  «  marié  »,  vers  1595  (G.  t.  III,  p.  xv). 
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delà  Rochette,  noble  Charles  de  Bonne  *),  les  hommes  que 
le  s'  prieur  de  Romètn  *)  avoyt  et  possMoit  du  domayne 
de  son  prieuré»  au  lieu  de  La  Rochète,  avec  noraute-neuf 
deniers  de  censé  annuelle  et  quelques  corvées,  un  cestier 
et  demy  yin,  ung  peu  d*avoyne;  évalué  le  tout  à  9  livres 
lô  soulz  Ô  deniers  en  rante,  toutes  les  années,  et  délivré, 
à  rinstainct  de  la  chandelle,  au  prys  de  321  livre,  le 
!•' jour  de  novembre  en  l'an  1563. 

Item,  Jehan  de  Gaseneufve,escuyer  de  Gap'),  a  achepté 
desd.  biens  et  domayne  de  lad"  église  apartenant  au  sei- 
gneur évesque  de  Gap  et  membre  de  son  évesché  la  juris- 
dition  et  place  de  Rambaud,contenenttroys  feuz«)  et  deux 
escus  de  quatre  florins  pièce,  que  led.  s'  évesque  prenoit 
sur  le  four  dud.  lieu;  évalué  le  tout  annuellement  en 
rante  à  14  1.  15  s.  6  d.;  délivré  à  Tinstainct  de  la  chandelle 
pour  ung  coup,  au  prys  de  501 1.  torn.  le  5*  novembre  en 
l'an  1563. 

Item,  délivré  à  noble  Anthoine  du  Serre ,  conseigneur 
de  Montorsier''),  la  jurisdition,  contenant  deux- tiers  de 
feu,  que  le  s' prieur  de  St-André  lez  Gap,  ha  aud.  lieu  de 
Montorsier  et  son  mandement  ;  estimé  annuellement  en 
rante  2  1.  5  s.;  délivré  à  Testainct  de  la  chandelle  aud. 

«)  Fils  à' Honoré,  ch&telain  de  Montalquier  (1494-1536),et  d'Anne  Signet, 
sa  2*  femme.  11  eut  de  Jeanne  de  Varey,  le  célèbre  Etienne  de  Bonne, 
s^  d'Auriac  et  de  La  fiÀtie-Neuve,  vicomte  de  Tallard,  maréchal  de  camp 
(né  vers  1561,  mort  en  1643).  Cfr.  G.  116S. 

*)  Le  prieuré  de  St-Pierre  de  Remette,  de  Tordre  de  St-Benott,  fondé 
par  Tabbaye  de  la  Novalaise  (Piémont),  au  VIII*  siècle;  de  la  dépen- 
dance de  Tabbaye  de  Brema  (Lombardie)  au  X*  siècle,  et,  de  St-Victor- 
de-MarseUle,  au  XII*. 

3}  Il  était,  ce  semble,  bénéficier  le  7  mai  1540  (G.  1682),  le  15  mai 
1556  et  9  août  1557  (0.  1683),  et  écuyer  en  1564  (G.  1134). 

^)  Le  feu  était  une  unité  de  compte  pour  la  répartition  de  la  taiUe. 
On  comptait,  en  1635,  13.000  feus  en  Dauphiné  et  713  en  Télection  da 
Gapençfliîs. 

B)  11  fit  son  testament  en  1577  (G.  1505).  De  son  mariage  avec  Margue- 
rite de  Bonne  d*Auriac,  il  eut  :  Daniel,  qui  lui  succéda  (1577<1657)  ; 
Suiwnne^  qui,  le  26  juil.  1594,  épousa  Claude  Paparin  de  Chaumont, 
neveu  de  Tévèque  Pierre  Paparin,  et  Char/es-Salomonf  le  successeur 
de  Paparin  sur  le  siège  épiscopal  de  Gap  (1600-37),  etc.  (ci.  G.  1512). 
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Serre,  pour  un  coap,  au  prys  de  norante  une  livre,  le 
12*  novembre  aud.  an. 

Item,  noble  Charles  de  Moustiers^)  a  achepté  et  acqais 
du  domayne  du  prieuré  du  Monestier  '),  assavoir  la  juris- 
dition  avec  la  part  du  fornage,  les  lodz  que  le  s'  prieur 
prenoit  aud.  lieu  du  Monestier;  le  tout  estimé  enrante 
annuelle  7  1. 17  s.  4  den.,  à  l'estainct  de  la  chandelle,  le 
26  novembre  aud.  an,  pour  ung  coup,  pour  le  prys^  de 
192  1.  aud.  9*  de  Moaatîcrs. 

Item,  a  esté  délivré  la  Jurisdition  de  Lazer,  qu'estoit  au 
s'  évesque  de  Gap  et  membre  de  sond.  évesché,  conte- 
nant deux  feuz,  à  Balthesar  de  Bonne'),  Sixte  et  Charles 
Faucher^),  dud.  lieu,  sans  y  comprendre  and.  achept  les 
lodz  que  led.  s'  de  Gap  y  prent  ;  extimée  lad*  jurisdition 
en  rante  annuelle  à  6  1.  15  s.;  achepté  pour  un  coup  et 
délivrée  ôsd.  pour  le  prys  de  425  1.,  le  12*  décembre  en 
Fan  1533. 

Item,  a  esté  vendu  la  Jurisdition  de  Lestrect,  aperte- 
nent  au  s' évesque  de  Gap,  contenent  troys  quartz  de  feu, 
ung  florin  de  fornage,  90  soulz  de  riverage  et  troys  émy- 
nes  bled,  que  f;uct  annuellement  le  molin  du  sire  Jehan 
Ghamoys;  le  tout  extimé  et  évalué  en  rante  annuelle  61. 
8  s.  9  d.;  délivré  à  Testainct  de  la  chandelle  au  s' évesque 
de  Gap  pour  le  prys  de  501 1. 

Item,  la  jurisdition  du  Ghasteau vieux,  contenent  troys 
quartz  de  feu,  avec  quatre  florins  annuelz,  et  pulverage 

*)  Fils  de  Henri  et  seigoear  de  VenUvon  (1542-90).  Son  frère  Balthazart 
seigneur  de  Oargas^  gouverneur  de  Tallard  en  1562,  est  fort  connu  par 
la  défaite  que  lui  firent  subir  Lesdiguières  et  Montbrun,  à  La  Bàtie- 
Montsaléon,  le  8  mai  1573. 

*)  Le  prieuré  de  St-Martin  du  Monétier-AUemont,  de  la  dépendance 
de  l'abbaye  de  Montmajour,  près  d'Arles,  dès  965,  revendiqué  an  XI*  siè- 
cle par  Tabbaye  de  l'Ile-Barbe,  près  de  Lyon. 

*)  Suivant  Guy  AUard,  il  était  fils  de  Georges  de  Bonne  (qui  testa  la 
8  mai  1528).  Il  testa,  à  son  tour,  le  S  juin  1573.  De  son  mariage  avec 
Delphine  Faucher,  fille  de  Charles  et  de  Marguerite  de  Poncet,  il  eut 
Rolland,  cosgr  de  Lazer,  lequel  fit  son  testament  le  8  mai  1600  (Ony 
Allard,  p.  28-29). 

*)  Voir  la  note  précédente. 
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et  six  florins  fornàge,  apartenent  au  s^*  évesque  de  Gap  et 
membre  de  son  évesché;  achepté  et  délivré  à  Pierre 
Gailhard,  de  Gap^),  à  l'estainct  de  la  chandelle,  au  prys 
de  354  1.  pour  ung  coup,  revenant  en  rante  annuelle  au 
prys  de  8  1.  10  s.  9  d.  tom. 

Item,  la  jurisdiction  de  Sainct-Laureht-du-Groz  en 
Cbampsaur,  contenent  quatre  feuz,  le  24«  partie  de  feu 
et  12  cestiers  bled,  que  faict  annuellement  le  molin  dud. 
lieu,  ensemble  les  droictz  des  lodz,  censés  en  argent  et 
aultres  cens  ensemble  mentionnés  au  rapport  d'évalua- 
tion ;  apertenans  à  Messieurs  les  chanoynes  et  chapitre 
de  Téglise  cathédralle  Nostre-Dame  de  Gap,  vendu  à 
noble  Guélys  Rambaud^);  extimé  le  tout  80  1.  3  s.  4  d.; 
délivré  aud.  Rambaud  pour  ung  coup  pour  le  prys  2.200 1. 

Item,  noble  Jehan  Flote,  s'  d'Auroze'),  a  acquis  la  juris- 
dition  de  Rabou,  contenent  ung  feu,  avec  sèze  émynes 
bled  censuel  que  faict  lé  molin  dud.  lieu,  une  poule  et 
4  soulz  que  faict  la  siry^e  (scie)  de  Moyssière,  et  les  droictz 
des  lodz  apertenens  et  estant  à  Messieurs  les  chanoynes 
du  chapitre  de  l'église  de  Gap  ;  extimé  en  rente  annuelle 
17  1. 13  s.  7  d.;  délivré  aud.  noble  Jehan  Flote,  au  prys, 
pour  ung  coup,  de  480  1.  à  Testainct  de  la  chandelle,  le 
22  de  Janvier  eu  l'an  1564. 

Item,  ung  forestage,  avec  troys  arpans  de  pré,  de  terre 

*)  Il  était  ftU  d'Antoine,  de  Gap,  et  procureur  de  Tëvéque  Gabriel  de 
Clermont.  De  son  mariage  avec  Marie  Nicatte,  dame  en  partie  de 
Montmorin,  il  eut  une  fiilô,  Françoise,  qui  épousa  Daniel  d'Armand, 
«  balif  de  robe  courte  en  Tarmée  de  Piedmont  et  Sçavoie  9,  en  1584, 
juge  de  Die  en  1591,  etc.  (Cf.  0.  1250  et  1311). 

*)  Oaélis  Rambaud,  fils  d'André  et  d'Annette  de  Richler,  assista  à  la 
bataille  de  Pavie  on  il  fut  blessé  (G.  1513).  11  était  sgr  de  Furmeyer  et 
vivant  en  1565.  De  sou  mariage  avec  Anne  Matheron  des  Pennes,  il 
eut:  Antoine,  dit  le  a  Capitaine  Furmeyer  »,  tué  en  1564/5,  près  de 
Montgardin;  Gabriel,  vivant  en  1567;  et  le  trop  fameux  prévôt  apostat 
de  Gap,  Jacques  Rambaud  (mort  en  1594).  Cf.  G.  1513. 

*)  Ce  triste  personnage,  qui  surprit  et  pilla  la  ville  de  Gap  en  octobre 

1567,  fut  tué  à  la  bataille  de  Montcontour,  à  la  tète  d'un  régiment  dans 

lequel  Lesdiguières  commandait  une  compagnie,  le  3  oct.     1569.   Son 

frère  Antoine,  d'abord  ;  commandeur  de  Malte,  devint  gouverneur  de 

Grenoble  et  du  Graisivaudan,  en  1585-88. 
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23,  apertenent  au  prieur  deChabotes^);  achepté  par  noble 
Anthoine  du  Serre,  conseigneur  de  Montorsier  ;  estimé 

m 

annuellement  à  35  1.  4  s.,  délivré  aud.  du  SeiTe  au  prys 
pour  ung  coup  à  705  1.  8  s.,  achept  passé  le  24®  janvier 
d5Ô4. 

Item,  la  jurisditlon  deSigoyer  de  Malpoil  apertenent  au 
s' évesque  de  Gap,  contenent  deux  feuz,  avec  14  florins 
que  peuvent  valoyr  annuellement  tous  les  droictz  que  led. 
s' évesque  y  prent  ;  a  esté  délivré  à  Balthesar  Roulx,  dud. 
lieu,  pour  le  prys  pour  ung  coup  de  482  1.;  extimé  le  tout 
en  rente  annuelle  15 1.  5  s.;  délivré  le  3'  décembre  1563. 

Item,  a  esté  vendu  et  alliéné  12  deniers  viennois  15  de- 
niers bonne  monoie,  ung  turon  et  le  droit  des  lodz  que  le 
s' prieur  de  Sainct-André  lez  Gap  soloit  prendre  au  man- 
dement de  Montorsier  •},  à  noble  Anthoine  du  Serre,  de 
Montorsier;  extimé  en  rante  annuelle  à  2  1.  18  s.  2  d.; 
délivré  aud.  Serre  à  Testainct  de  la  chandelle  pour  ung 
coup,  pour  le  prys  de  75  1.,  le  18'  décembre  1563. 

Item,  noble  Anthoine  Roulx,  chastellain  de  Gorps^),  a 
achepté  douze  hommes  jurisdiciables  apertenens  au  s' 
prieur  de  Sainct-Firmin  et  à  sond.  prieuré,  avec  cei^ines 
censés,  lodz  et  ventes  comprins  en  Tacte;  extimez  en 
rante  annuelle  le  tout  à  13  1.9  s.  7  d.;  délivrés  aud.  Roulx 
à  Testainct  de  la  chandelle  au  prys  et  pour  ung  coup  de 
674  1.,  le  dernier  décembre  1564. 

Item,  Jehan  Grégoyre,  de  Montmaur«),  a  acquis  et 
achepté  dud.  domayne  une  cestoyrée  et  demye  de  pré  et 
la  moytié  d'ung  champ  le  joignant,  au  terroir  de  Mont- 

*)  Le  prieuré  de  N.-D.  de  Chabottes,  en  Ghampsaur,  de  Tordre  de 
St-Beaoîi  et  de  la  dépendance  de  St-Michel  de  Connexe  (Isère). 

S)  Le  prieuré  de  St-Aodré  de  Gap,  de  l'ordre  de  St-Benoit  et  de  la 
dépendance  de  Tabbaye  de  Cluny,  fondé  en  1029  (Voir  BulL  cChist. 
eoclés.,.  de  Valence,  1S82,  p.  249-60,  et  tiré  à  part  de  12  pages). 

3)  An  t.  Roux  ou  du  Roux,  écuyer,  était  encore  châtelain  de  Corps 
en  1567  (Rivoire  de  La  Bâtie,  Armoriai  de  Dauphiné,  p.  655-6). 

*)  Fils  d'André  Grégoire  et  de  Guillelma  Olphe-Galliard  (laquelle 
testa  le  11  sept.  1534,  G.  1563).  Il  vivait  encore  le  5  mai  1580  (G.  1145). 
Son  frère  atné,  Balthasar,  prêtre  en  1534,  était  recteur  de  la  chapellenie 
de  St-Jacques  de  Veynes  dès  le  27  avril  1528  (G.  881,  p.  '111). 
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maur,  appelle  le  Pré  la  Loubyère,  ensemble  une  partie 
d'une  yscle  ou  garrygue  apertenent  au  prieur  ou  prieuré 
dud.  lieu  de  Montmaur  ;  le  tout  annuellement  extimé  en 
rente  de  22  1. 2  s.;  délivré  aud.  Grégoyre  pour  ung  coup 
pour  le  prys  de  443  1.,  vente  passée  le  13«  janvier  1565 
(1564  ?). 

Item,  les  consulz  de  Nostre-Daroe  la  Freyssinoze  ont 
achepté  et  acquis  la  jurisdition,  contenent  deux  feuz, 
avec  cinq  émynes  bled  meytaier  de  censé,  nnze  soulz  de 
bain  *),  le  droit  de  lodz  que  le  s' commandeur  de  Saint- 
Jehan  de  Hiérusalem  avoit  et  prenoit  au  lieu  de  la  Freys- 
sinoze*); le  tout  extimé  en  rante  annuelle  à  5  1. 10  s.  6 
d.;  délivré  èsd.  consulz  pour  le  prys  de  172 1.,  vente  passée 
le  ?•  janvier  1564. 

Item,  Anthoine  du  Roulx,  escuyer,  chastellain  de  Corps, 
a  acquis  une  terre,  appelle  le  Champ  du  Prieur,  apperte- 
nente  au  s'  prieur  d'Ambel  et  à  son  prieuré;  extimée  à 
revenu  annuel  5  1. 15  s.  2  d.;  délivrée  aud.  Roulx  à  Tes- 
tainct  de  la  chandelle  pour  ung  coup  au  prys  de  232 1. 

Item,  Jehan  Marescal,  de  Corp,  a  achepté  une  terre  du 
prieuré  de  Corp  3],  contenent  sept  cestoyrées;  extimée  en 
rente  annuelle  a  7  1.  6  s.;  délivrée  aud.  Marescal  à  l'es- 
tainct  de  la  chandelle  pour  le  prys  pour  ung  coup  254  I., 
vente  passée  le  dernier  décembre  1564. 

Item, Anthoine  de  Lafont,escuyer  de  Veyne^,  a  achepté 
et  acquis  une  terre  du  prieuré  de  Veyne,  contenent  cinq 

')  Bcm,  proclamation,  droit  d'infliger  des  amendes. 

-)  Sn  vertu  des  libéralités  iaites  aux  hospitaliers  de  St-Jean  dès  la  fin 
du  X*  siècle  et  an  début  du  XIl*  siècle  (voir  le  Bôle  des  Donations 
de  la  Commanderie  de  Qap,  dans  Bull,  d^hist.  ecclés.  de  Valence, 
1881,  et  tiré  à  part  in-8*  de  34  pages). 

*)  Le  prieuré  de  S t- Pierre  de  Corps  (Isère),  de  la  dépendance  de 
Remette,  près  Gap. 

«)  Il  était  fils  de  Balthazar  de  Lafont,  cosgr  de  Veynes  (1517-35),  et 
petit-fils  de  Jacques,  notaire  à  Yeynes  en  1489.  II  mourut  en  1584.  Son 
irère  Gaspar,  dit  capitaine  de  Lafont,  consul  de  Veynes  en  1591,  mort 
vers  1596,  laissa,  de  son  mariage  avec  Delphine  de  Rivière,  fille  de 
Claude,  sgr  de  Bruis  et  de  Montmorin,  ambassadeur  à  Constantinople, 
et  d'Épinette  de  Franquis,  dame  de  Ste-Marie,  outre  Catherine,  épouse 
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charges  semence;  extimée  en  censé  annuelle  à  9  1.;  déli- 
vrée à  Fextainct  de  la  chandelle  aud.  Lafont  pour  leprys 
et  pour  ung  coup  de  183  1. 

Item,  noble  Loys  du  Roulx  du  Pyllon  a  achepté  la  juris- 
dition,  contenent  troys  quartz  de  feu  et  quatre  émynes 
deux  civayers  bled,  huict  émynes  gros  bled,  trente-quatre 
corvées,  dix  de  beufz  et  vingt-quatre  d'hommes  bres- 
siers^),  et  le  droict  des  lodz  que  le  s' prieur  prenoyt  au 
lieu  de  Sigotier  annuellement  pour  raison  de  son  prieuré; 
extimé  le  tout  en  rante  annuelle  10  I.  1  s.  2  d.;  délivré 
aud.  du  Roulx  pour  ung  coup  pour  le  prys  de  253  1.,  le 
17«  décembre  1563. 

Item,  noble  Jaques  Flote  et  sa  femme  ^)  ont  acquis  et 
achepté  Thoumage  que  fait  damoyselle  Claude  Reymonde, 
avec  deux  chapons  censuelz  et  ung  homme  jurisdictiable 
que  le  s'  prieur  d'Aspres^)  a  voit  et  prenoitpour  raison  de 
sond.  prieuré,  pour  raison  du  Ghasteau  la  Baulme  et  qu'il 
avoit  au  lieu  de  Sainct-Pierre  d'Argenson  ;  délivré  le  tout 
aud.  noble  Jaques  Flote  et  à  sa  femme  pour  ung  coup  pour 
la  somme  de  88  1.;  évalué  le  tout  en  rente  annuelle  à 
38  s.f  vente  passée  le  20®  janvier  1564. 

Item,  noble  Balthesar  de  Bonne,  Sixte  et  Charles  Fau- 
cher ont  achepté  les  lodz  et  ventes  du  lieu  de  Lazer  et 
son  terroir  apertenent  au  s^  évesque  de  Gap  et  membre 
de  son  évesché,  extîmez  annuellement  en  rante  12  1.; 
délivrez  à  l'estainct  de  la  chandelle  pour  le  prys  et  pour 

(5  oct.  1506)  du  cap*  Jean  Maurel,  de  Nyons,  et  Madeleine,  épouse 
(avant  févr.  1597)  du  cap*  François  Ouérin,  aussi  de  Nyons,  un  fils, 
Paul  de  Lafont,  qui  se  fixa  à  Gap,  et  se  maria  avec  Angélique  du  Serre, 
d'où,  semble-t-il,  la  famille  actuelle  des  Lafont,  encore  représeDtée 
très  honorablement  aujourd'hui  (Cf.,  ci-dessus,  p.  103). 

*)  Travaillant  de  leurs  bras  (braGhium),  laboureui*s. 

*)  Jacques  Flotte,  sgr  de  St-Picrre  d'Ârgençon  dès  1541,  testa  le 
5  déc.  1580.  Il  avait  épousé,  dès  avant  le  28  juil.  1556,  Glaudie  ou  Clau- 
dine de  Raymond^  qui  testa  le  24  sept.  1580. 

f:  Le  prieuré  de  St-Géraud  d'Aspres-sur-Buâch,  de  la  dépendance  de 
St-Gëraud  d'Aurillac  (Cantal),  fondé  vers  990  (cf.  Mgc  Bouange,  Str 
Géraud  d'Aurillac,  Paris,  1870,  p.  325;  A.  et  J.  de  Bonniot,  Villa  de 
Jsperis.  Paris.  1884  in-8*  de  29  p.V 
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un  coup  à  242 1.  (En  marge  :)  N*y  a  aucune  vente  ne  déli- 
vrance :  ideo  non  computaiur. 

Item,  Balthesar  de  Bonne,  escuyer  de  Lazer,  a  acquis 
et  achepté  la  jurisdition  d*Antonaves,  contenent  ung  feu 
et  quart  de  feu,  avec  droict  de  lodz,  appertenent  au 
prieur  dud.  Anthonaves  et  à  son  prieuré^)  annuellement 
extimé  à  6  1. 16  s.  4  d.  de  rente  délivré  aud.  de  Bonne, 
pour  le  prys  et  pour  ung  coup,  242  I. 

Ëxtraict  le  présent  double,  de  son  propre  original  par 
moy  Jehan  Gueydan,  délégué  dud.  Clergé,  aux  fins  d'assis- 
ter aux  ventes  que  dessus  ;  et  faicte  deue  collation,  requis 
de  la  part  du  sindic  et  aultres  commis  par  led.  clergé 
pour  le  lever,  expédier.  En  foy  de  quoy  me  suys  soubzsi- 
gné,  ce  quatorziesme  jour  du  moys  dejuingmiiy<^LXnU. 

J.  GuETDAN,  commis. 

Orig.,  papier,  SfeuiUets  iii-4o  {Areh,  du  Htes-Alpes,  Q,  pr.  2092). 
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243.  Bellet  (Mgr  Charles-Félix),  protonotaire  aposto- 
lique. Panégyrique  du  Bienh.  François- Régis  Clety  pro- 
noncé dans  lu  chapelle  de  la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion à  Paris,  le  mardi  26  Juin  1900,  suivi  de  la  Biblio- 
graphie relative  au  Bienheureux,  Grenoble,  Pons,  1901, 
gr.  in-8',  de  72  p.  et  2  fac-similés.  —  Le  bienh.  François- 
Régis  Clef,  né  à  Grenoble  le  19  août  1748,  «  le  dixième 
enfant  d'une  famille  qui  en  compta  quinze  »,  entré  au 
noviciat  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  à  Lyon,  le 
6  mars  1769,  professeur,  en  1773,  au  séminaire  d'Annecy 
en  Savoie,  et^  en  1788,  directeur  du  séminaire  de  St- 

*)  Le  prieuré  d'Antonaves,  sous  le  vocable  de  St-Pierre  aux  Lieas 
dépendait  de  l'abbaye  de  MoDtmajour,  près  d'Arles,   et  avait  été    tonde 
vers  963. 
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Lazare,  à  Paris,  à  la  suite  du  pillage  de  St-Lazare,  dans  la 
nuit  du  iZ  au  13  juil.  1789,  et  des  autres  événements  qai 
suivirent,  s*embarqua,  le  10  avril  1791,  à  Lorient,  pour  la 
Chine.  Arrivé  à  Macao,  il  se  rendit  dans  la  province  de 
Kiang-Si,  dans  le  Hou-Pé  et  le  Ho-Nan,  où,  après  avoir 
longtemps  servi  deux  grandes  causes,  «  la  France  et 
rËglise  »,  ii  reçut  la  palme  du  martyre,  dans  la  nuit  du 
17  au  18  févr.  1820...  Nous  ne  pouvons,  ici,  suivre  Télo- 
quenl  panégyriste.  Chacun  sait  qu'il  est  bibliographe  non 
moins  éminent.  La  Bibliographie  qu'il  consacre  au 
Bienh.  François-Régis  Clet  ne  comprend  pas  moins  de 
104  numéros  (p.  45-72). 

244.  Berluc-Perussis  (M.  de).  Rapport  sur  les  «  Tri- 
bunaux de  Sis  1er  on  »  de  M,  Si-Marcel  Eysseric  ».  Aix- 
en-Provence,  1901,  in-8*  de  7  p.  —  Ce  rapport,  présenté 
à  l'Académie  d'Aix,  le  2  avril  1901,  ne  fait  que  nous  con- 
vaincre d'avantage  de  la  bonne  opinion  que  nous  a  laissée 
la  lecture  du  beau  livre  de  M.  St-Marcel  Eysseric  (Voir 
Annales  de  nov.-déc.  1900,  p.  160-1).  a  Cette  publication, 
sans  analogue  antérieur,  dit  justement  M.  de  Berluc- 
Perussis,  est  une  initiative  heureuse,  venue  à  point  avec 
le  centenaire  de  la  réorganisation  judiciaire  de  1800. 
Nous  souhaitons,  avec  TAcadémie  d'Aix,  que  chacun  des 
tribunaux  de  notre  région  rencontre  un  historien  patient, 
consciencieux  et  érudit,  à  l'égal  de  l'académicien  Siste- 
ronais  ». 

245.  Blanchard  (Raphaël),  Notes  historiques  sur  la 
Peste.  Paris,  Carré  et  Naud,  in-8o  (Extr.  des  Archives 
de  Parasitologie,  paraissant  tous  les  trois  mois,  sous  la 
direction  de  Raphaël  Blanchard,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, III,  Ro  3<>,  pages  589  à  643, 2  planches  et  nombreuses 
gravures  dans  le  texte).  —  Ce  très  curieux  et  très  inté- 
ressant travail,  fruit  de  nombreuses  recherches  et  obser- 
vations, jette  une  vive  clarté  sur  des  t  faits  encore  mal 
connus  »  et  fait  connaître  des  «  documents  jusqu'à  pré- 
sent demeurés  inédits  ».  Signalons,  parmi  ces  derniers, 
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ceux  qui  concernent  «  la  peste  dans  les  Hantes-Alpes  »  de 
1629  à  1630  (p.  613-621),  d'après  le  Registre  du  Bureau 
de  santé  de  la  ville  de  Gap,  tenu  par  le  notaire  Jean 
AUix,  secrétaire  »,  et  €  la  peste  à  Briançon  »,  à  la  même 
époque  (p.  621-624),  d'après  le  très  remarquable  «  Livre 
desparfuns  »  des  archives  de  la  ville  de  Briançon  (n»  96)  ; 
sans  oublier  le  Costume  des  personnes  approchant  les 
pestiférés;  les  Divers  procédés  de  préservation;  les 
Saints  patrons  des  pestiférés  ;  les  AmuletteSy  formules 
et  prières  contre  la  peste  ;  la  peste  dans  l'art  ;  la  peste 
dans  la  numismatique  française  ;  le  masque  porté  par 
les  médecins  visitant  les  pestiférés  (vers  1630),  etc. 

246.  Ghapuis  (abbé),  curé  de  Trominis  (Isère),  Vie  des 
Saints  du  Dauphiné  :  18«-29«  biographies  :  iS5.  Resti- 
tut,  Just,  Sulpice,  Eusèbe,  Torquat,  Paul,  Bonifaçe, 
Maximin,  Am/int,  Castoriny  Michel,  et  Martin  des  Or- 
meaux, tous  évoques  de  St-Paul-Trois-Châteaux  (P'-VIl* 
siècles)  ;  —  30«  biogr.  S.  Hugues  d'Avalon,  chartreux, 
èvêque  de  Lincoln  (1140-1:^00).  Ce  saint,  né  en  Dauphiné, 
au  château  d'Avalon  (com^^  de  St-Maximin,  canton  de 
Goncelin,  Isère),  tenait  les  livres  en  grande  estime  : 
«  Lorsque  nous  sommes  en  paix,  disait-il,  les  livres  sont 
nos  délices;  lorsque  nous  combattons, ils  sont  nos  armes  ; 
lorsque  nous  avons  faim,  ils  deviennent  notre  aliment  ; 
lorsque  nous  sommes  malades,  ils  nous  servent  de  remè- 
des ».  Tous  doivent  user  de  ce  secours,  «  mais  ceux  qui 
vivent  dans  la  solitude  en  ont  plus  besoin  que  les  autres  ». 

247.  Colomb  (Victor).  Pie  VI  à  Valence  et  le  général 
de  Merck,  Grenoble,  Libr.  Dauphinoise,  1901,  in-S^  de 
16  p.,  avec  deux  portraits  de  Pie  VI,  un  de  Merck  et  une 
vue  de  la  citadelle  de  Valence  (Extr.  des  A^inales  Dau- 
phinoises du  15  avril  1901).  —  Après  lecture  de  cette 
courte,  mais  si  intéressante  brochure,  on  a  la  conviction 
absolue  que  le  général  de  Merck,  nommé  commandant  du 
département  de  la  Drôme,  le  7  oct.  1797,  «  plus  de 
20  mois  avant  l'arrivée  du  pape  Pie  VI  à  Valence  •>,  et 
tous   les  Valentinois,    «  loin  d'être  des  persécuteurs, 


306  ANNALES  DBS  ALPES. 

furent  au  contraire  pleins  de  respect  et  de  sollicitude 
pour  rinfortuné  Pontife,  martyr  de  la  Révolution  ».  Jean- 
Georges  de  Merck  est  mort  à  Londres  le  8  janv.  1812. 

248.  Correspondanee  résionallste  (La),  bulle- 
tin mensuel  de  la  Fédération  Régionaliste  Française 
(Paris,  14,  rue  Limié),  1901.  —  La  F.  R.  F.  a  pour  but  de 
lutter  contre  la  centralisation  à  outrance  et  de  redonner 
à  chaque  région,  à  chaque  petite  pairie  dont  se  compose 
la  France,  la  Grande  Patrie,  une  initiative  et  une  vie 
nouvelle...  On  semble  très  disposé  aujourd'hui  à  recon- 
naître, dans  les  sphères  et  dans  les  partis  les  plus  diffé- 
rents, le  tort  que  cause  au  pays  un  régime  centraliste 
qui  enlève  à  Tin vidu  et  à  la  région  toute  initiative...  En 
beaucoup  d'endroits  on  a  tenté  avec  générosité  et  intelli- 
gence la  rénovation  de  la  vie  régionale  politique,  écono- 
mique, littéraire,  artistique  et  scientifique.  Pour  conser- 
ver aux  individus  toute  leur  valeur  intellectuelle,  morale 
et  sociale,  il  faut  reconnaître,  respecter  et  développer 
leur  personnalité...  Il  en  est  de  même  des  pays.  La 
France  est  composé  de  pays  très  divers  par  le  climat, 
par  le  sol,  par  la  langue,  par  les  mœurs.  Chacun  de  ces 
pays  a  pour  ainsi  dire  sa  personnalité  ;  il  doit  avoir  sa 
personnalité,  il  doit  avoir  sa  vie  propre...  Il  faut,  certes, 
dans  la  Grande  Patrie,  une  discipline  générale,  un  esprit 
national,  un  même  patriotisme  ;  mais  ce  patriotisme  doit 
être  fait  d'amour  spontané  pour  cette  Grande  Patrie  qui 
permette  et  favorise  le  libre  développement  des  petites 
patries  locales  ;  cet  esprit  national  doit  être  le  résultat, 
non  de  Tassujettissement  sous  un  même  niveau,  mais  de 
l'union  dans  une  même  liberté  ;  et  cette  discipline  géné- 
rale, qui  fait  la  force  d'un  grand  pays,  doit  être  assez 
large  et  assez  souple  pour  laisser  vivre  et  grandir  toutes 
les  forces  régionales  ».  L'unité  de  la  France  est  faite 
depuis  longtemps.  Le  Dauphiné,  la  Provence,  la  Savoie, 
l'Auvergne,  la  Bretagne,  la  Flandre,  etc.,  t  toutes  ces 
provinces  sont  pays  de  France  et  veulent  rester  pnys  de 
France.  On  peut,  on  doit  laisser  se  développer  leurs  éner- 
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gies  personnelles,  qui  sont  les  énergies  de  la  grande 
France  ». 

249.  Dbvaux  (Capitaine),  du  22*  de  ligne,  officier  d'aca- 
démie, ancien  officier  d'ordonnance  du  gouverneur-géné- 
ral. L'Afrique  Occidentale  française.  Gap,  A.  Vollaire, 
1901,  in-8o  de  19  p.  —  Cette  toute  petite  brochure  est  le 
fruit  de  grands  et  pénibles  voyages,  et  de  multiples  et 
curieuses  observations.  Elle  fait  connaître  à  grands  traits 
l'Afrique  Occidentale  dont  la  France,  depuis  1895  surtout, 
a  fait  une  de  ses  plus  belles  colonies  et  qui,  chaque  jour, 
tend  à  devenir  de  plus  en  plus  prospère.  C'est  là,  du 
reste,  ce  que  M.  le  capitaine  Devaux  a  parfaitement 
démontré,  le  1<*^  juin  1901,  dans  une  conférence  donnée, 
à  Gap,  à  THôtel-de-Ville,  devant  un  public  d'élite.  Pen- 
dant plus  de  deux  heures,  le  conférencier  a  parlé  de 
cette  région  que  le  Niger  arrose  et  qui,  en  plusieurs 
points  présente  tant  d'intérêt  pour  nous.  On  sait  combien 
les  habitants  des  Alpes,  Hautes  et  Basses,  ont  l'esprit 
colonisateur  :  le  Canada,  la  Californie,  le  Mexique,  la 
République  Argentine,  et,  depuis  quelques  années,  l'Indo- 
Ghine,  sont  là  pour  l'attester.  M.  Devaux  appelle  tout 
particulièrement  l'attention  des  futurs  colons  sur  la 
région  du  FotUa  Djallony  actuellement  traversée  par  le 
chemin  de  fer  de  Konakry  au  Niger.  Cette  contrée,  dans 
laquelle  se  dressent  des  montagnes  ayant  jusqu'à  2.000 
mètres  d'altitude,  et  dont  le  niveau  moyen  au-dessus  de 
la  mer  est  de  900  mètres,  est  d'une  fertilité  remarquable 
et  peut  être  mise  assez  facilement  en  valeur.  D'ailleurs  le 
pays,  actuellement  débarrassé  de  Samory,  «  le  Napoléon 
noir  »,  et  de  ses  alliés,  grâce  aux  efforts  des  colonels 
de  Trenlinian  et  Audéoud,  et  à  ceux  de  leurs  émules,  est 
absolument  pacifié  et  tranquille.  «  Nos  missionnaires, 
Pères  du  Saint-Esprit,  Pères  Blancs,  et  nos  sous-officiers 
ont  jeté  les  bases  de  notre  enseignement  du  français.  Des 
écoles  ont  été  créées  un  peu  partout...  La  France  a 
prouvé  par  le  courage  de  ses  soldats,  par  la  hardiesse, 
l'endurance  et  la  volonté  de  ses  explorateurs,  par  l'abne- 
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gatioii  le  dévouement  de  ses  missionnaires,  qu*clle  élait 
encore  la  France  des  Dupleix  ».  Au  nombre  des  plus 
vaillants  explorateurs  et  observateurs,  nous  pouvons  ici 
saluer  M.  le  capitaine  Devaux. 

250.  GuiLLOREAu  (Dom  Léon),  Mélanges  et  documenls. 
I.  Une  chronique  abrégée  de  Vahbaye  de  St-Maur-sur- 
Loire  (167^-1717),  Angers,  1900,  in-8«  de  8  p.  Précieux 
document  pour  l'époque  qui  vit  refleurir  la  régularité  des 
premiers  âges,  «  l'amour  de  l'étude  et  le  goût  des  lettres  i>, 
et  ((  la  pratique  des  plus  solides,  parfois  même  des  plus 
héroïques  vertus  ».  —  II.  Une  fondation  royale  en  Vhon- 
neur  de  S.  Louis  de  Toulouse  (1329-1612).  Mamers,  1901, 
in-8<>  de  23  p.  et  1  planche.  Récit  d'un  réel  intérêt  pour 
rhistoire  des  Angevins  et  en  particulier  pour  celle  de 
S.  Louis,  archevêque  de  Toulouse,  mort  à  Brignoles  le  19 
août  1297,  canonisé  le  7  avril  1316. 

251.  Les  Fondateurs  Laiiques  des  premiers  couvents 
Franciscains  de  la  province  de  S.  Bonaventure  [ou  de 
Lyon],  d'après  Touvrage  du  R.  P.  Jacques  Fodéré*). 
Lyon,  Paquet,  1901,  in-8^  de  vii-60  p.  —  Suivant  le  livre  du 
P.  Fodéré,  t  prédicateur  en  renom  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois, au  XVP  siècle,  les  fondations  des  couvents  francis- 
cains furent  très  souvent  dues  à  l'initiative  des  laïques: 
«  Ce  qui  ressort  dans  Touvrage,  est  la  charité  prodigieuse, 
déployée  en  tous  lieux,  en  faveur  des  fils  de  S.  François. 
Parfois,  de  puissants  seigneurs  ou  dames  de  haut  rang 
cherchent  dans  ces  fondations  pieuses  la  consolation  de 
graves  malheurs.  Plus  souvent,  Télan  populaire  et  la 
générosité  des  humbles  fournissent  les  matériaux  néces- 
saires. Le  plus  ordinairement,  c'est  le  concours  de  diffé- 
rentes classes,  des  artisans  et  des  bourgeois,  aidés  par 
les  nobles,  qui  font  surgir  de  nouveaux  couvents  ».  De  là 
l'origine  des  maisons  des  Gordeliers  :  de  Viliefranche- 
sur-Saône,  en  1210-11,  la  première  maison  de  Tordre  en 

*)  Ouvrage  rarissirno,  iulitulê  :  Narration  historique  et  topographi- 
que  des  couverts  de  l'ordre  6*.  François^  etc.  Lyon,  Pierre  Rigaud, 
1619,  gr.  m-4%  de  plus  de  l.ÛOO  page&. 
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Frauce  ;  de  Lyou,  en  1220  ;  de  Moniferrand  en  Beaujolais, 
en  1229;  de  Vienne  en  Daophiné,  en  1212-60;  de  Ghàtillon- 
sur-Seine,  en  1227  ;  de  Beaane,  en  1239  ;  de  Ghàteauvi- 
lain,  en  1237  ;  de  Bar-sur-Aube,  avant  1284  ;  de  Montbri^ 
son,  en  1280,  etc.  Nous  aurions  désiré  trouver,  dans  le 
travail  que  nous  annonçons  ici,  quelques  renseignements 
certains  sur  les  couvents  des  Cordeliers  de  Gap,  d'Em- 
brun et  de  Briançon  ;  peut-être  le  grand  ouvrage  du  P. 
Fodéré  contient-il  des  documents  précis  sur  chacun  d'eux. 
Nous  serions  tout  particulièrement  obligé  à  Tauteur  ano- 
nyme à  qui  nous  devons  Les  Fondateurs  Laïques  de  vou- 
loir bien  examiner  le  P.  Fodéré  à  ce  point  de  vue  spécial. 
D'après  les  quelques  renseignements  que  nous  possédons  : 
les  Cordeliers  de  Gap  auraient  été  fondés  vers  1220 
(Vallon-Corse,  dans  Fomier,  t.  I,  1890,  p.  768),  ou  bien 
en  1232  (Gautier,  Lettres,  p.  212);  —  les  Cordeliers  d'Em- 
brun remonteraient  à  la  même  époque,  soit  à  l'an  1220 
(Fornier,  1.  c.  Cet  historien  fait  honneur  de  la  fondation 
des  Cordeliers  d*Ëmbrun  à  Tarchevêque  Bernard  Chabert, 
1212-36,  ib,  p.  778)  ;  —  les  Cordeliers  de  Briançon,  auto- 
risés d'abord  (vers  1376)  à  se  fixer  en  Vallouise,  s'établi- 
rent, d'après  Juvenis,  vers  1378,  à  Briançon  (ap.  Fornier, 
II,  p.  248),  ou  en  1388  et  1389  (ib.  p.  261)  ou  encore  en 
août  1391  (ib.  p.  660.  Cf.  Chorier,  Hist.  du  Daupfiiné,  II, 
p.  599). 

252.  LoRY  (P  ),  sous-directeur  du  laboratoire  de  géolo- 
gie de  l'Université  de  Grenoble,  Les  Cirques  de  monta* 
gne.  Grenoble,  Vallier,  1901,  in-8*'  de  15  p.,  3  vues  (Extr. 
de  la  Revtte  des  Alpes  Dauphinoises  du  15  mars  1901).  — 
c  On  entend  par  cirqtAe  un  large  enfoncement,  à  fond  plat 
ou  peu  incliné,  à  parois  au  contraire  escarpées,  qui  s'en- 
taille dans  le  flanc  d'une  montagne  généralement  peu  au- 
dessous  des  crêtes  ».  D'après  M.  Lory,  d'accord  en  cela 
avec  £.  de  Martonne,  chargé  du  cours  de  géographie 
physique  à  l'université  de  Rennes,  les  cirques  sont  d'ori- 
gine glaciaire,  et  on  doit  attribuer  leur  formation  «  à 
l'érosion  glaciaire  ».  Parmi  les  cirques  des  Alpes  Dauphi- 
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noises  étudiés  par  M.  Lory^  signalons  cenx  du  Valgauda- 
mar,  du  massif  de  Ghaillol,  de  la  Meije,  bien  visibles  des 
environs  du  Lautaret,  et  surtout  ceux  du  Dévoluy.  «  Tous 
les  cirques  du  Dévoluy,  dit  M.  Lory,  ont  la  cote  moyenne 
de  leur  fond  comprise  entre  1.900  et  2.000  m.  Il  ne  parait 
pas  téméraire  d'en  déduire  que  la  limite  des  neiges  éter- 
nelles a  été  dans  cette  région  voisine  de  2.000  m.,  lors  de 
la  dernière  extension  des  priaciers  ».  On  le  voit,  le  travail 
de  M.  Lory  offre  un  réel  iulérèt  pour  Tétude  des  a  formes 
du  terrain  en  montagne  ». 

253.  Musée  rétrospectif  de  la  classe  13  à  l* Exposition 
universelle  de  1900  à  Paris,  Rapport  du  Comité  d'ins- 
tallation :  Librairie,  Editions  musicales.  Reliures  [maté- 
riel et  produits).  Journaux.  Affiches.  Paris,  s.  d.,  gr.  in-8», 
140  pages,  richement  illustrées.  —  On  peut  dire  que  cette 
splendide  publication  est  à  elle  seule  un  véritable  «  musée 
documentaire  »,  où  Ton  peut  très  facilement  étudier  les 
objets  primitifs  de  chaque  catégorie,  en  suivre  les  trans- 
formations, les  perfectionnements  successifs,  le  dévelop- 
pement des  moyens  de  production,  et  comprendre  «  la 
série  d'efforts  qui  ont  amené  pour  chaque  produit  la  per- 
fection moderne  de  fabrication  et  d'aspect  ».  C'est  là  en 
particulier  ce  que  fontparfaitement  connaître  les  rapports 
de  M.  Edouard  Rouvëyre  sur  la  librairie,  de  M.  Lucien 
Layus  sur  les  éditions  musicales,  les  journaux  et  les  affi- 
ches, et  M.  Léon  Oruel  sur  la  reliure  ;  rapports  dans 
lesquels  sont  mentionnés  avec  honneur,  par  exemple, 
après  VÈvangeliaire  de  Charlemagne,  du  VIIl'^  siècle,  le 
Missel  de  Vabbaye  de  Boscodon,  du  XIP  siècle,  t  in-8^ 
avec  initiales  historiées  »  (p.  il),  et  le  Bréviaire  à  tu- 
sage  du  diocèse  de  Gap,  de  1763,  4  voh  în-8^,  si  remar- 
quable par  sa  reliure  et  sa  dorure  dite  «  à  l'oiseau  »,  de 
Derome  (p.  42  et  96). 

254.  Provana  di  Gollegno  (Saverio),  Notizie  e  Docu- 
menti  d'alcune  Certose  del  Piemonte,  vol.  2',  Torino, 
Paravia,  1900,  gr.  in-8^  400  p.  et  nombreuses  illustra- 
tions dans  le  texte.  —  Ge  volume  fait  suite  à  celui  que  feu 
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le  comte  Louis  Provana  di  Goilegno  avait  publié  antérieu- 
rement. Il  est  consacré  surtout  à  la  prévôté  de  St-Didier  à 
St-Antonin,  dépendance  de  St-Just  à  Suse;  à  Mont-Benoit 
et  aux  familles  nombreuses  qui  s'y  rattachent  ;  aux  char- 
treuses de  Mombracco  et  de  CoUegno.  Une  collection  de 
documents  inédits  fait  de  cette  publication,  extraite  des 
Miscellanea  di  Sloria  lialiana  (tome  VI  de  la  3*  série), 
un  véritable  cartulaire  d'un  très  grand  prix  pour  l'histoire 
du  Piémont  et,  en  particulier  celle  d'une  multitude  de 
familles  qui  y  sont  mentionnées.  Des  tables  alphabétiques 
et  analytiques  facilitent  les  recherches.  P.  G. 


CHRONIQUE    ET    VARIÉTÉS. 


Le  musée  de  Oap.  —  Dans  sa  séance  du  23  mai  1901, 
la  Chambre  des  députés  a  adopté  le  projet  de  loi,  présenté, 
le  29  mars,  par  M.  Pavib,  député  des  Hautes-Alpes,  qui 
autorise  le  département  à  organiser  une  loterie  nationale 
au  capital  de  200.000  fr.,  avec  billets  du  prix  de  1  fr.,  et 
dont  le  produit  sera  consacré  à  la  construction  d'un 
Musée  à  Gap. 

On  peut,  dès  maintenant,  entrevoir,  enfin,  la  réalisa- 
tion prochaine  d'une  installation  convenable  des  collec- 
tions, si  intéressantes,  que  la  ville  de  Gap  et  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes  possèdent  actuellement,  grâce 
surtout  aux  libéralités  de  généreux  donateurs  ;  collections 
qui  sont  éparpillées  un  peu  partout,  et  quelques-unes  en 
grand  danger  de  se  gaspiller  ou  de  se  perdre  misérable- 
ment. 

Les  vieux  remparts  de  Gap,  —  En  faisant  restaurer 
la  maison  qu'il  possède  à  Gap,  place  St-Arnoux,  n^  2, 
M.  GouRTiL  a  rencontré  (mai-juin  1901),  en  divers  endroits 
du  sous-sol,  des  restes  considérables  des  anciens  murs 
de  Gap,  que  nous  avons  déjà  signalés,  en  particulier  dans 
l'Introduction  de  YInventaive  des  archices  déparlemen  - 
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taies  (série  G.  t.  IV,  1001,  p.  xl-i).  De  plus,  M.  Gourtil 
a  mis  à  jour,  du  côté  de  la  rue  Notre-Dame,  ud  fragment 
assez  considérable  d'une  dalle  en  marbre  blanc,  couvert 
de  sculptures  en  forme  de  toiture  imbriquée.  Ce  frag- 
ment^ tn>s  probablement  de  Tépoque  gallo-romaine,  a  été 
retaillé  en  ovale  (environ  64  sur  47  centim.).  Sur  notre 
demande,  M.  Gouktil  a  bien  voulu  se  dessaisir  de  ce 
curieux  monument  au  profit  du  Musée  archéologique  du 
Département. 

Le  volcan  du  OlaiziL  —  Depuis  le  28  mai  1901,  les 
populations  du  Bas-Champsaur  sont  vivement  impres- 
sionnées par  un  événement  bizarre,  et  cependant  bien 
naturel,  qui,  au  début  surtout,  s'est  présenté  avec  toutes 
les  apparences  d'une  éruption  volcanique. 

A  la  suite  des  froids  de  Thiver,  et  peut-être  môme  des 
grandes  chaleurs  qui  sont  survenues  en  mai,  sans  tran- 
sition, une  partie  de  la  montagne  du  Faraud,  commune 
du  Glaizil,  s'effondre,  en  produisant  des  bruits  ressem- 
blant à  des  détonations  souterraines  et  même,  durant  la 
nuit,  en  projetant  des  étincelles,  en  si  grande  quantité, 
que  la  montagne  paraît  en  feu,  et  semble  lancer  des 
tourbillons  de  fumée,  des  scories,  etc.  En  réalité,  tout 
cela  est  le  résultat  du  choc  des  roches  calcaires,  schis- 
teuses et  siliceuses  dont  la  montagne  est  constituée  et 
qui,  en  dégringolant  par  bancs  ou  assises,  produisent  une 
poussière  noirâtre,  qui  s'illumine  grâce  aux  étincelles 
des  silex  et  donne  Tillusion  d'une  sorte  d'éruption  volca- 
nique. Telle  est,  du  moins,  Texplication  donnée  par  les 
hommes  compétents. 


L'anniversaire  de  Jacques  de  Serène, 
archevêque  d'Embrun. 

Embrun,  15  février  1290  ^v  st.) 

Noverint  universi  et  singuli,  présentes  pariterque 
futuri,  quod,  anno  Domini  M*  GG**  XG®,  die  XV*  mensis 
febroarii,  Petrus  Meanenchi,  non  coaclus,  non  deceptus, 
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nec  monitus,  non  dolo  vel  fraude  aliqua  circumventQS, 
sed  gratis  et  ex  certa  scientia,  spontanea  voluntate,  fuit 
confessus  et  sollempfïiter  recognovit,  ad  instantiam  et 
postalationem  Guilielmi  Agni,  clorici,  collectons  et  dis^ 
tributoris  anniversariorum  ecclesie  Ebreduni,  se  tenere 
qoamdam  domum  cum  orto  eidem  contiguo  ;  quam  domum 
com  orto  dixit  esse  in  parrochia  Sancti  Ylarii,  extra  por- 
tam  OarseïHorum,  juxta  murum  civitatis  Ëbredunijuxta 
rivum  qui  descendit  per  vallatum  ;  pro  quibus  facit  et 
fecere  tenetur  annuatim  dicte  ecclesie,  pro  anniversario 
bone  memorie  domini  Jacobi,  Ebreduni  archiepiscopi  .V. 
solides  census,  solvendos  annuatim  in  festo  Omnium 
Sanctorum. 

Actum  Ebreduni,  ante  domum  domini  Ebreduni  Mar- 
tini, canonici  Ebredunensis,  coram  Hugone  Rialoni,  nota* 
rio,  de  mandato  domini  Ricbaudi  de  Rivaltella,  judicis 
commuais  curie  Rbreduni,  ubi  interfuerunt  testes,  vocati 
et  rogati,  dominus  Johannes  Fraxenerie,  archidiaconus 
Ebredunensis,  dominus  Guillelraus  Abrivati,  prier  de 
Salice  et  canonicus  Ebredunensis,  dominus  Pontius  Ghaa- 
lerii,  et  dominus  Guillelmus  Peyroni,  presbyteri.  In  cujus 
rei  testimonium,  de  mandato  dicti  judicis,  bulla  dicte 
curie  fuit  apposita  huic  carte. 

[Restes  de  lacs  de  chanvre,  d'où  le  sceau  en  plomb  de 
la  cour  commune  d'Embrun  semble  avoir  ét^  récemment 
détaché]. 

[Aroh.  d€9  Etes- Alpes,  G.  pr.  2023). 


^Instruction  publique  à   Embrun 
et  à  Briançon  en  1632. 

«  Opposition,  pour  les  consuls  d'Amb)^n,  contre  les 
consuls  de  Brianson,  pour  empescher  Vestablisse- 
menl  d'un  collège  ». 

Briançon,  24  septembre  1632. 

Les  consulz  de  la  ville  d'Ambrun  ayant  aprins  que 
ceux  de  celle  de  Briançon  veuUent  fonder  et  ériger  ung 
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collège  dans  leur  ville,  auquel  se  jactent»  au  moyen  des 
placardz  qu'ilz  ont  afGché,  d'y  faire  enségner  aux  Pères 
de  Tordre  Si-Dominique  la  gramère,  humanité,  rhétori- 
que, la  philosophie,  et  la  théologie  scolastique  et  morale, 
sans  qu'iiz  ayent  aulcune  permission  de  ce  faire  de  Sa 
Majesté,  contre  les  édictz  et  au  grand  préjudice  du  col- 
lège que  Sadite  Majesté  a  voUeu  estre  fondé  et  érigé 
dans  ladite  ville  d'Ambrun,  dès  long  temps,  dans  lequel, 
despuys  ladite  fondation  les  R.  P.  de  la  compagne  du 
nom  de  Jésus  ont  enségné  et  ensègnent  lesdites  sciences 
à  tous  ceux  qui  les  ont  volleu  et  veullent  venir  apren- 
dre,  pour  estre  lesdites  villes  d*Ambrun  et  Briançon  fort 
proches,  n'ayant  de  distance  de  Tune  à  Taultre  que  sept 
lieux,  et  pour  aultres  raisons  qu'on  desduyra  [à]  temps  et 
lieu,  si  besoing  est;  et  par  ce,  lesdictz  consulz  d'Ambrun 
déclarent  s'opposer,  comme,  par  le  présant  acte,  formel- 
lement s'opposent,  à  ladite  préthendue  fondation  ;  protea* 
tant,  qu'en  cas  que  lesdilz  de  BrianQon  demandassent 
quelque  permission  de  ce  faire,  ou  qu'ilz  passassent  oul- 
tre  à  ladite  fondation,  sans  qn'ilz  soint  ouys,  de  la  nullité 
de  la  procédure,  obrection  e[t]  subrection,  et  de  s'en 
pourvoyr  par-devant  qui  verront  à  faire,  et  des  despans, 
domages  que  s'en  pourroint  ensuivre  ;  requérant  du  tout 
actes  au  notaire  qui  signiffiera  la  présante  ausditz  sieurs 
consulz  de  Briançon,  relligieux  [de]  St-Dominique  et 
aultres  qu'il  appartiendra,  comme  ilz  requièrent,  pour 
leur  servir  et  valloir  ce  que  de  raison. 

Bertrand,  consul  ;  Gellons,  consul. 

[Signification.] 

Ce  Jourd'huy,  vingt  quatriesme  jour  du  mois  de  septam- 
bre  mil-six-centz  trente-deux,  Je,  notaire  royal  delptû- 
nal  soubzsigné,  ay  signiffié  l'acte  cy-devant  escript  à  R. 
père  Honnoré  Bellon,  prescheur  de  Tordre  Sainct-Domi- 
nicque,  dudict  couvent  de  Briançon,  et  à  Messieurs  les 
consulx  de  lad*  ville  de  Briançon,  parlant  au  consul 
Lioeutaud  et  aud.  père.  Lesquelz  ont  respondu,  sçavoyr  : 
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le  R.  père  Bellon  que  le  R.  père  Jacin(cin)te,  vicqoaire 
dud.  couvent,  en  est  maintenant  absant,  et  ne  sçayt  au 
vray  ses  intencions,  néantmoingz  il  ne  croyt  pas  qu'il 
aye  heu  volunté  de  dresser  ung  collège»  attandu  que  dans 
ledict  couvent  il  n'y  a  pas  de  religieux  en  nombre  sufâ- 
zant  pour  ce  faire  ;  et  led.  sieur  Lioeutaud  a  respondu 
que  les  conclusions  du  conselh  de  la  ville  de  Briançon 
font  voyr  qu'elle  n*a  jamais  heu  intention  de  dresser  ung 
collège,  mais  seullement  de  donner  leur  escolle  ausd.  R. 
Pères  ;  et,  par  ainsy,  la  présante  opozition  est  superflue. 
Et  ont  le  chascung  requis  coppie,  que  leur  ay  expédiée. 
Faict,  présantz  M^  Anthoine  Disdier  et  Balthezar  ^]  Jouve, 
tesmoingz  requis  et  soubzsignés. 

A.  Desdibr,  présant  ;  Jouve,  présant. 

Et  moy  notaire  royal  héréditaire  recquis,  soubzsigné  sy 
originellement,  apreuvant  l'interlignature  de  Balthesar. 

J.  Phelip,  notaire. 

Orig.,  papier,  2  feuil.  ia-4"  (Aroh.  des  H,- A.,  E.  407). 


LE  PROTESTANTISME  A  GAP  EN  1549. 

Gap,  6  févr.  1549. 

Recepveur  des  amandes  de  Monseigneur  de  Gap,  payés 
à  Messieurs  Blayse  Disdier,  docteur  es  droictz,  advocat 
fiscal  d'Ambrun,  et  Piarre  Garcin,  aussi  docteur  es  droictz, 
dud.  Embrun,  t[r]ente  et  deux  escus  d'or  sol  ;  et  ce,  pour 
leurs  vaccations  de  sézer  jours,  qu'ils  ont  vacqué  à  Gap, 
pour  estre  assesseurs  au  jugement  et  sentence  de  Gui-. 
Ihem  Ymbert-Ghastron,  Margote  Ghappane,  sa  femme, 
et  Balthesard  Truchet,  inculpés  et  condamnés  sur  le  faict 
de  la  Foy;  et  ce,  oultre  leurs  dezpens  qu'ilz  ont  faict,  tant 
à  Gap  que  venant  et  s'en  retournant.  Et  en  rendant  les 
présentes  et  acquict  desd.  Messieurs  Disdier  et  Garcin, 

<)  Le  mot  Chaffré  est  barré  et  celui  de  Balthezar  écrit  au-dessus. 
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lad*  somme  trente  deux  escus  vous  sera  entrée  sur  voz 
comptes  par  m  on  d.  s^  de  Gap. 

Faict  ce  sixiesme  de  febvrier  Tan  à  la  Nativité  Nostre 
Seigneur  mil  cinq  cens  quarante  neuf. 

0.  Tbxtor,  officiai.  —  G.  Finète.  —  Tibaut,  viquère.  — 
A.  Olphi,  procureur.  —  Davin,  advocat. 

{Arch.  des  Hies- Alpes,  G.  pr.  2198). 


Un  prince  maronite  à  Embrun. 
4  juin  1750. 

M*  AUard,  chanoine,  trésorier  de  la  fabrique,  est  prié 
de  donner  à  noble  dCAstan  Chiuran  Abary,  se  disant  de 
la  famille  des  princes  Maronites,  la  somme  de  vingt- 
quatre  livres,  que  le  chapitre  veut  bien  luy  accorder  par 
un  pur  motif  de  charité.  Et  en  rapportant  le  présent, 
môme  sans  acquit,  il  luy  sera  passé  en  compte. 

Fait  en  chapitre  le  4  juin  1750. 

Pascalis,  chan«  sacristain.  —  Laugibr,  chan*. 
—  Pascalis.  —  Duranty,  chan*. 

(Arch.  des  Htes-Alpes,  G.  368). 
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Férotin(Dom.  M.),  101. 
Feu,  unité  de  compte,  297. 
Pillet  (L.),  153. 
Firmin-Libre,  27. 
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Fodéré  (Jacq.),  308-9. 
Fondateurs  laïques  (Les), 

308-9. 
Pontfroide  fs'  de),  «S. 
Força  Iquier,  259. 
Forts  de  Briançon,   39-42, 

67-72. 
Pournier  (Jos.),   archiviste, 

16,  105-7;    —   Marcellin, 

809. 
Fouta-Djallon  (Le),  307-8. 
Franciscains    (  Couvents) , 

308-9. 
Freyssinières,  259,  261. 
Freyssinouse  (La),  301. 
Friéreck,  colonel,  70-1. 


Gabriel,  not.  à  Salerans,  9. 

Gaignaire  (Paul),  not.  à  Gap, 
9. 

Gailhard  (fam.),  299. 

Galhiard  (de),  fam.  247. 

Oallia  christ,  novis.,  196- 
200. 

Gallice-Bey,  général,  143-51. 

Gap,  29-44  ;  —  chapitre,  215- 
6  ;  —  diocèse,  296-303  ;  — 
évoques,  198-200  et  le  sup- 
plément ;  —  notaires,  9-10. 
269-74  ;  —  peste,  60-1, 305  ; 
—  remparts,  311-2. 

Garboucia,  aide  de  camp, 
229. 

Gaudemaris  [c^  de),  153,  210. 

Gautier  (Gaspar),  juge,  296; 
—Théodore,  historien,  277. 

Oènèalogie  des  Mutonis,  269- 
77. 

Gentil  (cap«),  101-3. 


Géologie  alpine,  206. 

Oèorgiques  de  Virgile,  101-3. 

Giranne  (L.),  264. 

Girard  (fam.),  272. 

Giraud  (J.-B.),  50-1  ;  —  Pier- 
re, not.,  89-97. 

Glaciers  des  Alpes,  59. 

Glaizil  (Volcan?  du),  312. 

Gondran  (Le),  mont.,  219. 

Goujon  (E.),  d'Embrun,  9. 

Grains  (prix  des),  98,  165-6. 

Grande  Patrie  (La),  306-7. 

Grégoire  (fam.),  300. 

Grenoble,  20,  208,  265. 

Gruel(de),  fam.,  243. 

Gruel  (Léon),  310. 

Guerres  d'Auguste  dans  les 

Alpes,  113-42  ;  —  entre  Pro- 
vence et  Dauphiné,  169-86. 

Gueydan  (JeanJ,  296-303. 

Guil  (Le),  rivière,  38. 

Guilbert,  cardinal,  277. 

Guillaume  (P.),  5  etpassim. 

Guillestre,  38,  162-3  ;  —  châ- 
teau, 253  ;  —  Don  Juan  de 
Molière  représenté,  108  ; 
—  institutrice,  109;  — 
notaires,  9-11;  —  pillé, 
176-7, 184-5  ;  —  séminaire 
projeté,  107-8. 

Guillibert  (Baron),  204-5. 

Guilloreau  (Dom  L.),  51,  205, 
308. 

H 

Harmand,  préfet,  32,  44,  66, 
82. 

Haute-Garonne  (archives  no- 
tariales de  La),  18-19. 

Henri  H,  215-6;  -  IV,  204-5, 
242-55. 

Héralde  (d'j,  médecin,  145. 

Hercule  Tyrien,  219. 

Histoire  locale,  202-3. 

Hugues  d'Avalon  (S.),  305. 

Hugues  (d'),  fam. ,  35-6.  253. 

I 

Imbert,  not.  à  Embrun,  9. 
/ncuna&/6^deGrenoble,51-2. 
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Infernet,  fort  de  Briançon, 

217-39. 
Inguimbert,  év.  de  Garpen- 

tras,  210. 
Institutrice    de   Guillestre , 

109. 
Instruction  pubtiqtùe,  313-5. 
Inventaires  des  afxhives,  5- 

19,  269-79. 
Izoard  (colonel)  et  fam.,  144- 

5,  290-5. 


Jaubert,  adj. -major,  228-39. 
Jaubert  de  Beaujeu  (Louis), 

30. 
Jean  II,  dauphin,  211-4,  267. 
Jouan,  général,  20-45,  65-83, 

225. 
Joubert  (Xav.),  not.,  9. 
Journal   d'une   religieuse , 

205. 


La   Couche,   incendié,    182, 

251-5. 
La  doucette,  préfet,  31, 109-12. 
La  Font  (de),   de    Savines, 

fam.,  242-55. 
Lafont  (de),  fam.,  103,  301-2. 
Lagier  (de),  Arnoux,  62. 
La  Motte  (J.  Bontoux,  dit), 

251. 
La  Mure  (Isère),  21-35. 
Langue   vulgaire ,    84-100 , 

216. 
Laplane  (Ê.  de),  170,  186. 
La    Porte    (de),    intendant, 

163-5. 
Lardier  (Transaction  de).  280- 

90. 
La  Salle-Iès-A)pes,  211-4. 
Laty,  not.,  9,  278. 
Laugier,  152,  160. 
Laus  (N.-D.  du),  166-8. 
La  Vachette,  71,  79. 
La  Viilette  (de),    fam.,    87, 

100,  268. 
Layos  (Lucien),  57-8,  310. 
Lazer,  302-^. 


Leborgne,  général,  69-73.  V. 

Boigne. 
Le  Franc  (fam.),  275. 
Lesdiguières,  15,  269, 290.  V. 

Bonne. 
L'Espine  (de).  Jean,  244-55. 
Lesseps  (de),  F.,  144. 
Lettres  de  :  Henri  II,  215-6  ; 

—  Henri  IV,  204-5,  242-5  ; 

—  Louis  Xin.  24^5^;  — 
Pierre  Ameilh,  au  Vatican, 
171. 

Librairie,  57-8. 
Lieutaud  (Vict.),  205-6. 
Ligures,  115,  209. 
Lionne  (de),  fam.,  16. 
Livres  (Estime  des),  305. 
Livres    de   raison,    84-100, 

217. 
Long  (Robert),  8,  277. 
Lory  (P.),  206,  309-10. 
Louis  XIII,  242-55  ;  —  XI^, 

221-2;  -  XVIII.  42-3,  67, 

72-75. 
Louis  de  Toulouse  (S.),  30^- 
Louppy  (de),  Raoul,  170, 176, 

177. 
Luc  en  Diois,  158. 
Lucques  (Prince  de),  à  Brian- 

çon,  82. 

M 

Maignien  (Bdm.),  51-2,  260. 
Maigre  (Jean-Franç.),  27. 
Malte  (St-Jean  de),  301. 
Mandements  (Les),  243. 
Manin  (Jos.),  206-7. 
Manosque,  14,  205-6. 
Manteyer  :  droits  des  habi- 

tants,  187-96  ;  —  forteresse, 

190  ;  —  limites,  192-6  ;  — 

seigneurs,  84-100. 
Manteyer  (de),  Georges,  52-3* 

114,  154. 
Marchand,  général,  32-7,  68- 

83. 
Marcellin  (S.),  101. 
Marin-Tabouret,  9. 
Marion  (Pierre),  év.  de  Gap, 

275. 


TABLB  ALPHABiTIQUB  DBS  MATIÉRBS. 


323 


Marmoiins  (Les) ,  225. 

Maronite  (prince)  à  Embrun, 

316. 
Marseille  à  Lyon  (Chemin  de 

fer  de),  290-5. 
Marsîllargues  (Flérault),  275. 
Martonne  (Ë.  de),  309. 
Marulié,  comm^  d'artillerie, 

231-9. 
Massillon  (cap«),  145. 
Massot,  not.  à  Savines,  9. 
Matha  (S.  Jean  de),  261. 
Maye  (Fête  ae  la),  63-4. 
Mayeul  (S.),  264. 
Mebemet-Ali,  149. 
Merck  (de),  général,  305-6. 
Messager  {Le  PetU),  de  Gap^ 

263. 
Metz  (École  de),  146*8. 
Mexique  (Le),  307. 
Mévouillon(de),  fam.,  285. 
Meyer  (Paul),  à  Gap,  88.j 
Meyssirel,  144. 
Meyssonier  (P.),  not.,  166-8. 
Michel  (Jos.),  262-3. 
Minutes  notariales  (Les),  5- 

19. 
Midis  (général),  à  Briançon, 

82. 
Missel  de  Boscodon,  310. 
Missionnaires  (Nos),  307-8. 
Molard,  commandant,  30,  78. 
Molière  à  Guillestre,  108. 
Monètier-AUemont,  119,  260- 

i  298. 
Monsieur  (Louis  XVffl),  42-3. 
Monleontour,  299. 
MoBWÛauphin,  29,  38,  44,  78- 

9,  83,  223,  253. 
Montgardin  rançonné,  179. 
Mont-GenèTre,  219-39. 
Montmajour,  298,  30B. 
Montmaur,  300-1. 
Monkmirail  (Mandem^de),243. 
Montmorin,  :^99. 
Monirond  (de),  Guil.,  96. 
Morges  (de),  Susanne^  215. 
Moriu-JPona,  banquier,  9. 
Morîs,  archlTisIe,  222. 
Mortiltet  (dej,  Gabriel,  260. 


Moulin  (Stéphane),  263. 
Mourre-Sonallier,   244,  252. 
Moustiers  (de),  fam.,  284-5, 

298. 
Mouttet  (Alex.),  53-4. 
Moynier  du  Bourg,  30. 
MuUer,  257,  260-1. 
Musée  des  Htes-A  ipes,  17,31 1 . 
Mitston  {Alexis],  255-6,  263« 
Mulonis,  not.  et  fam.,  8-17, 

269-79. 

N 

Névache,  211-4. 
Nicollet  (F.-N.K  280.9a 
Niger  (Le).  307-8. 
Noblesse^  104-5. 
Normands  en  Sicile,  100. 
Notaires  des  H. -A.,  9,  26l^- 

79. 
Novaiaise.  abbaye,  297. 
Nyons  (Drôme),  302. 


Oberziner  (Jean),  113-42. 
Olphe- Gaillard   (fam.),    17, 

271,  273,  300. 
Orgites  (Facteurs  d'),  15-6. 
Omilhologiques      (  CoUee  - 

tions),  17. 
Orpierre  (not.  d'),  9-10. 
Orsière  (d'),  Jacq.,  215-6. 
Oulx  (Piémont),  198. 
Oze  (Val  tf ),  84-5. 


Pallias  (Honoré),  155. 
Panacelle   (Nécropole   de), 

162-3. 
Paparin  de  Chaamont(fam.), 

297. 
Papet  (fam.),  283. 
Parasitologie,  304. 
Parfums  (Livre  des\  305* 
Pascal,  notaire  de  Barcillon- 

nette,  9. 
Pasquier,  archiviste,  18-9. 
Pataches  et  voitures,  34. 
Patriotisme,  306-7. 
Pâturage  (Df^oits  de},  280-90. 
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Pavie,  député,  311. 

Pays  de  France,  306-7. 

Peix  (P.-Ch.),  curé  de  Gap, 
30 

Pelade  (S.),  101. 
Pères  Blancs  et  du  Saint- 
Esprit  y  307-8. 
Perrier  (du),  Franc.,  204-5. 
Peste  (La),  60-1,  170,  304-5. 
Petite  Patrie  (La),  306-7. 
Phéniciens,  219. 
Philibert  (fam.),  276. 
Philochi  (Marié),  216. 
Pie  VI  à  Valence,  305-6  ;  — 

VII,  47-8. 
Piémont   (Chartreuses   du) , 

310-1. 
Piéraontais,  220-39. 
Pierres  de  moulin,  91-2. 
Piot(Edme),  sénateur,  54-5. 
Poirson,  colonel,  76,  83,  228- 

39. 
Poli(V*«de),  46-7. 
Pont  de  Burle,  à  Gap,  62. 
Prapic,  207. 
Projets  de  chemin  de  fer, 

290-5. 
Protestants,   269-76,    315-6. 

V.  Réformés. 
Provana  di  Gollegno,  310-1. 
Provence  et  Dauphiné,  169- 

86. 
Pnidhomme  (A.),  207-8. 
Prunières  (s'  de),  242-55.  V. 

Rousset. 
Prussien  (Le),  22-31. 
Puymore  (gouverneurs  '  de), 

63. 

Q 

Quariates,  135-6. 
Queyras  (vallée  du),  266. 
Queyrel  (Gaspar),  not,  196. 
Quicherat  (Jules),  37. 


Rambaud    (fam.),   272,   274, 

299. 
Rame,  184« 
Rebender,  général,  220-1. 


Réformés,  269-76,  296-303. 

Régiments  français,  157-8. 

Revillasc  (de),  Franc.,  246. 

Revue  Dauphinoise,  263  ;  — 
de  Provefice,  158  ;  —  des 
A  Ipes  Dauphinoises,  58-9, 
309  ;  —  Félibréenne,  104- 
5  ;  —  Historique  de  Pro- 
vence, 208-10,  290. 

Rey(de),  G.,  263-4. 

Rey  (J.-B.)  et  fam.,  217-39. 

Ribiers  (seigneurs  de),  200. 

Richaud  (fam.),  272-4. 

Riqueti  (fam.),  14,  276. 

Rochas  (Jean) ,  marchand , 
273. 

Rochebrune,fl75. 

Roman  (J.),  285. 

Remette,  prieuré,  200,  297. 

Rosans  (not.  de).  9-10. 

Rougerie,  archiviste.  55. 

Rousset  (de),  fam.,  242-55. 

Roux  (Emile),  159-60;  — 
Ernest,  58-9  ;  —  fam., 
?00-2. 

Rouveyre  (Edouard),  310. 


Sage  (abbé  J.),  210. 
St-André   de  Gap,  prieuré, 

300. 
St-André  de  Rosans,  pillé, 

177,  182. 
S t- Antoine  ^abbaye  de),  50. 
St-Arey  de  Gap,  prieuré,  215. 
St-Bonnet  (not.  de),  10. 
St-Chef  en  Viennois,  250-5. 
St-Etienne-en-Dévoluy,  9-10. 
St-Georges  (Compagnie  de), 

176,  178. 
St-Geraud  d'Aurillac,  302. 
St-Jean  de  Jérusalem,  301. 
St- Julien -en-Cnampsaur,  10. 
St-Marcel  d'AvanQon  (fam.), 

208,  2J5. 
St-Marcel   Eysseric,  160-i, 

304. 
St-Maur-sur-Loire,  308. 
St-Paul-Trois-Châteaux,  305. 
St-Suaire  de  lirey,  48-9. 
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St-Yves  (Georges),  105-7. 
Saints  de  Provence,  263-4  ; 

—  de  Dauphiné,  101,  261. 
Sa]erans  (not.  de),  9. 
Salle  des  Notaires,  9. 
Saluces  (marquisat  de),  62. 
Samory,  307. 

Sarrazin  (Jean),  207,  264-5. 
Savines,  175;  —  notaires,  9, 11  • 
Savincates,  136. 
Savoie  (Maison  de),  52-3. 
Sauze  (Le),  175. 
Séas,  bam.  de  Sigoyer,  280. 
Second  (Henri),  159. 
Séminaire  (Projet  de),  à  Guil- 

lestre,  107-8. 
Serène  (de),  Jacq.,  312-3. 
Serre,  not.  de  St-Juiien,  9. 
Serre  (du),  fam.,  253,  297- 

303. 
Serres  (Jos.),  député,  29. 
Serres  (Notaires  de),  9-10. 
Severianus,  évoque  de  Ghor- 

ges,  197. 
Séûse,  mont.,  187,  193,  206. 
Séiise  (Petite),  mont.,  280. 
Seyne  (Concile  à),  182. 
Sidérurgie,  50-1. 
Sigoyer    (Transaction    de), 

280-90. 
Sismondi  (Sismonde  de),  226. 
Sochon  (Claude),  not.,  17. 
Souchon,  fam.,  273. 
Sources  historiques,  208-10. 
Stances  à  N.-D.  du  Laus, 

166-8. 
Suez  (Isthme  de),  144,  148. 
Suse  (Piémont),  71. 


Tallard,  179,  284  ;  —  notai- 
res, 9-10. 

Tarascon  (Siège  de),  170-1. 

Teste,  comm'®  des  guerres, 
36,  43,  70, 78-82. 

Thibaud  (Jacq.),  vie.  g.,  15. 

Tombes  :  de  la  cathédrale  de 
de  Gap,  61-3  ; —de  Sigoyer, 
281-2. 

Torre-Pellice,  259,  265-6. 

Annales  des  Alpes.  lY. 


Tour  Cardinalis,  240-2. 
Tourniihon,    directeur    des 

contributions,  30. 
Tournoux  fFort),  257. 
Travail  (Le),  255-6. 
Trentinian  (de),  colonel,  307. 
Trians(de),  fam.,  284. 
Tribunaux  de  Sisteron,  160- 

1,304. 
Tricorii,  136,  156. 
Turin  à   Marseille  (Chemin 

de  fer  de),  265-6. 

U 

Ubaye  (Vallée  de  V),  256-8. 
Uceni,  136. 

Université  de  Grenoble,  265. 
Urbain  V,  173,  206. 
Ursulines  de  Oap,  16. 
Utrecht  (Traité  d'),  221-3. 

V 

Vachier  (Jean),  not.,  273. 

Vagnat,  sénateur,  54. 

Valence  et  Valentinois,  305-6. 

Valgauderaar,  263,  310. 

Vallentin  (Flor.),  114  ;  —  Lu- 
dovic, 55-6. 

Vallon-Corse,  309, 

Vallouise,  261,  309. 

Valran  (Gaston),  208-10. 

Varey  (de),  fam.,  84-100, 187- 
96. 

Variétés,  59-64,  107-12,  162- 
8,  211-6,  266-8,  311-6. 

Vars,  9,  162-3. 

Vauban,  253. 

Vaudois,  16-7,  259,  261. 

Vaudoise  (Histoire),  259-60. 

Vautrin  (cap«j,  25-37. 

Vernin  (Jean).  271. 

Veynes  (notaires  de),  9-10  ; 
—  langue  vulgaire,  84-100. 

Vial(Jos.-Èt.),  12. 

Victor-Amédée  II,  220-2. 

Villar-d'Arènes  (not.  de),  19. 

Villars  (Domin.),  260. 

Vincent  (S.),  év.  de  Digne, 
101. 

Vincent-Ferrier  (S.),  261. 

23 
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Vitrolles  (de),  fam.,34-5,  66  ; 

—  vallée,  84-5,  280. 
Voconces,  133-156. 
Voies  romaines,  138-41. 
Voitures  et  patacheSy  34. 
Volcan  (le)  du  OlaizUy  313. 


Vollaire  (Paul),  20-45,  Ô5-84. 

225. 
Volques  Arécomiques,  56. 

Waterloo,  229. 


CHRONOLOGIQUE 

IV^  Année,  1900-1901 


?  Fer  de  lance  celtique 182 

.  .25+15  .     Les  guerres  d'Auguste  dans  les  Alpes  113 

1296  Anniversaire  de  Jacq.  de   Serène, 

archevêque  d'Embrun 312 

1316  Charte   d'affranchissement    de    La 

Salle 211 

1316  Ordonnance  de  Jean  II  en  faveur  des 

prisonniers 287 

1368  Transaction  entre  Lardier  et  Sigoyer  280 

1368-69  Guerre  entre  la  Provence  et  le  Dau- 

pWné VSîJi 

XIV-XV*  s«   L'église  des  Dominicains  de  Barce- 

lonnette 

1498  Éloge  de  la  famille  de  La  Villette. . 

1500  Transaction  entre  les  habitants  et  le  ^ 

sgr  de  Manteyer ^ 

1540  Reconnaissance   des   habitants   de  ^ 

Manteyer 

1548  Quittance  en  langue  vulgaire  par 

Franc.  Farel 

1549  Le  protestantisme  à  Gap 

1551  Lettre  de  Henri  II  au  chapitre  de 

Gap 

1532-56         Documents  en  langue  vulgaire  de 

Manteyer 


1563-65 
1598 
1608 
1610 

1616-21 

1625 

1632 

1476-1635 

1665 

1692-95 

1701 

1780 

1733 

1749 

1750 

1800-4 

1814 

1815 

1511-1830 

1832 

1835-42 

1886-1900 

1900-1901 

!•  s«-1901 
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Vente  de  biens  du  diocèse  de  Gap. .  296 

La  peste  à  Gap 60 

Lettres  patentes  d'Henri  IV 245 

Le  maître  des  enfants  de  chœur  et 

de  musique 59 

Tombes  de  la  cathédrale 01 

Lettres  patentes  de  Louis  XIII 250 

L'instruction  à  Embrun  et  à  Brian- 

çon 313 

Archives  notariales  des  Mutonis. . .  269 

Le  pèlerinage  deN.-D.  du  Laus 166 

Valeur  des  grains  à  Gap 165 

Projet  de  séminaire  à  Guillestre. . .  107 

Don  Juan  joué  à  Guillestre 109 

Traitement  de  Tinstitutrice  de  Guil- 
lestre  ,.  109 

La  carte  de  la  frontière  des  Alpes. . .  163 

Un  prince  Maronite  à  Embrun 316 

Ruines  de  La  Bâtie-Montsaléon 109 

Événements  dans  les  Hautes-Alpes.    20,  65 

Briançon.  Défense  de  Tlnfernet 217 

La  fête  de  La  Maye,  à  Gap 63 

Projets  du  chemin  de  fer  de  Mar- 
seille à  Lyon 290 

Deux  lettres  de  Gallice-Bey 143 

Conservation  des  minutes  notariales  5 
Bibliographie  alpine,     46,  100,  152, 

196,  255,  303 
Liste  chronologique  des  évoques  de 
Gap  (en  supplément). 
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Conservation  des  minutes  notariales  dans  les 

Hautes-Alpes 5 

Les  événements  de  1814 18,  65 

Le  maître  de  musique  à  Gap,  1610 59 

La  peste  A  Gap,  1598 60 

Tombes  de  la  cathédrale,  garnisvm  de  Puymore, 

etc.  1616-21 61 

Fêle  de  La  Maye,  à  Gap 63 

Documents  en  langue  vulgaire  de  Manteyer  et 

de  Veynes,  1532-1556 84 

Projet  d'un  séminaire  à  Guillestre,  1701 107 

«  Don  Juan  »  de  Molière,  1730 108 

Institutrice  de  Guillestre,  1733 109 
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LISTE     CHRONOLOGIQUE 


DES 


VEQUES      DE      QAP 


Saint  Dêmdtre  (fin  du  I"  siècle).  —  Disciple  des 
apôtres,  premier  évoque  de  Gap,  martyr  :  tels  sont  les 
titres  que  tous  les  monuments  liturgiques  de  Téglise  de 
Gap  lui  accordent  à  l'unanimité.  Ils  sont  l'expression  fidèle 
de  la  vérité.  Saint  Démètre  est  honoré  le  26  octobre  (cf. 
G.  1500  et  1521). 

• 

Saint  Tlerlùe  ou  Tlglde  [IV  siècle).  ~  n  est  men- 
tionné ,  avec  son  successeur ,  dans  le  Martyrologe 
romain,  au  3  février  :  In  oppido  Vapingo,  sancûorum 
Tigridis  et  Reinedii,  episcoporu?n;  et,  dans  le  Martyro- 
loge hiéronymien,  à  la  même  date  :  Vapingo,  episcopœ^m 
Teridî  et  Remedii.  M.  le  chanoine  Albanès  a  parfaitement 
établi  que  les  divers  noms  (c  Tigride,  Tigide,  Téride, 
Térède,  Erède  ou  Territe  »,  dont  on  a  voulu  faire  presque 
autant  d'évôques,  sont  des  façons  différentes  d'écrire  le 
nom  de  ce  saint.  Il  est  honoré,  avec  son  successeur,  le 
3  janvier. 

Saint  Reml  ou  Remette  (394-419).  —  ii  siégea  au 

concile  de  Nîmes  en  394  :  Ego  Remigius  subscrij^si;  assisidi 
au  concile  de  Turin  en  401  ;  fut  victime  d'une  odieuse 
calomnie  en  409.  Le  3  oct.  417,  le  pape  Zozime  lui  adressa 
une  importante  décrétalc  (Albanès,  Instr.  I).  Il  fut  convo- 
qué au   concile  de   Vnlence  (13  juin  419).  Au  début  du 
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Xin«  siècle,  ses  reliques  furent  emportées  de  Gap  à  Bort, 
diocèse  de  Tulle,  d'où  une  partie  est  retournée  naguère  à 
Gap  (cf.  Riant,  Exuviœ  CP.,  et  Depéry,  p.  33). 

Saint  Constantin  (439-450).  —  II  fut  représenté  au 
concile  de  Riez,  en  439,  par  Vincent,  un  de  ses  prêtres. 
C'est  lui,  très  probablement,  qui  est  mentionné  dans  les 
lettres  du  pape  St  Léon,  du  22  août  449  et  5  mai  450.  Il  est 
honoré  le  12  avril,  jour  de  sa  mort  (cf.  G.  1532). 

COnStanCB  (517-529)>  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  précédent,  assista  au  concile  d^Épaone,  le  15  sept. 
517;  fut  représenté  au  concile  d'Arles,  le  6  juin  524,  par 
Léonce,  un  de  ses  prêtres.  Il  fut  présent  aux  conciles  de 
Garpentras,  le  6  nov.  527;  d*Orange,  le  3  juil.  529,  et  de 
Vaison,  le  5  nov.  de  la  même  année. 

VBUBSIUS  (541'554).  —  il  se  trouva  aux  conciles  d'Or- 
léans le  15  mai  541  et  le  28  oct.  549;  à  celui  de  Paris,  de 
Tan  552,  et  fut  représenté  par  le  prêtre  Honorât  au  concile 
d'Arles,  le 29  juin  554.  Peut-être  faut-il  lidentifier  avec  le 
Vellesius  inscrit  au  Martyrologe  hiéronymien  le  20  mai. 

Sagittaire  (560?-579).  —  n  fut,  à  Lyon,  disciple  de 
St  Nizier,  ainsi  que  Salone,  son  frère,  évêque  d'Embrun. 
Accusés  et  convaincus  de  divers  méfaits,  ils  furent,  tous 
deux,  déposés  an  concile  de  Lyon  de  566.  puis  rétablis 
par  le  pape  Jean  III.  Sagittaire  assista  au  concile  de  Paris 
de  573;  fut,  de  nouveau,  déposé  au  concile  de  Chalon- 
sur-Saône,  en  579,  et  mourut  à  Comminges,  d'un  coup  de 
sabre,  vers  585. 

Saint  Arey  (579-610).— Il  était  au  d'Aprocaslus  et 
de  Sempronia,et  natif  de  Chalon-sur-Saône;  fut  disciple  du 
bienh.  Syagrius,  évêque  de  Grenoble,  qui  l'ordonna 
prêtre  ;  gouverna,  pendant  14  ans,  l'église  de  Morges  (très 
probablement  Morges  en  Trièves,  Isère),  et,  vers  579,  fut 
élu  évêque  de  Gap.  Il  assista  aux  conciles  de  Valence,  le 
22  mai  584,  et  de  Mâcon,  le  23  oct.  585;  fonda  à  Gap  une 
école  célèbre  (cf.  G.  1520)  ;  se  rendit  à  Rome  vers  598; 
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reçut,  en  599  et  601,  du  pape  St  Grégoire  le  Grand  plu- 
sieurs lettres  très  honorables.  Il  survécut  à  St  Didier, 
évéque  de  Vienne  (f  23  mai  608)  ;  peut-être  vécut-il  jus- 
qu'en 610.  Il  est  honoré  le  !«'  mai. 

ValatOn  (6t0?-6i4)  —  II  était  archidiacre  de  Gap  et, 
en  cette  qualité,  accompagna  à  «Rome  St  Arey,  qui,  en 
mourant,  le  désigna  pour  son  successeur.  Il  assista  au 
concile  de  Paris,  le  18  oct.  614. 

POtentlSSlme  (vers  650).—  Sous  Glovis  II,  roi  de 
Bourgogne  et  de  Neustrie,  le  24 ,oct.(650  environ),  il  assista 
au  concile  de  Chalon-sur-Saône. 

SymphOrlen  (700-720  environ).—  Grâce  au  testa- 
ment du  patrice  Abbon,  qui,  en  739,  légua  à  Téglise  de 
N.-D.  de  Gap  «  toute  une  série  de  domaines  dans  le  Gapen- 
çais,  dans  les  environs  de  Riez  et  jusque  dans  le  diocèse 
de  Gavaillon  » ,  on  sait  que  Symphorien  fut  évêque  de  Gap, 
probablement  assez  longtemps,  et  que  la  fin  de  son  épis- 
copat  fut  troublée  par  les  intrigues  de  quelques  misérables, 
non  autrement  connus. 

HOnOÙlBU  (788). — Il  n'est  connu  que  par  son  assistance 
au  concile  de  Narbonne,  le  27  juin  788  ou  791,  selon  quel- 
ques critiques. 

BlraCO  (876-879).— Le  21  juin  876,  il  fut  présent  au 
au  concile  de  Ponthion,  diocèse  de  Ghâlons-sur-Marne,  et, 
le  15  oct.  879,  au  concile  de  Mantaille,  diocèse  de  Vienne, 
dans  lequel  la  couronne  du  royaume  de  Provence  fut 
donnée  au  comte  Boson. 

CaStUS  (949  ou  950).  —  La  13^  année  du  roi  Conrad  le 
Pacifique,  roi  de  Bourgogne  (1«'  août  937,  f  19  oct.  993), 
étant  à  Api,  il  donna  àTéglise  de  Ste-Mario  et  de  St-Gastor 
la  moitié  d'un  domaine,  appelé  Domo  nova,  qu'il  tenait 
d'Émon,  son  père,  et  dlndulgarde,  sa  mère  (Instr.  v). 

Hugues  (971-1010?).  —  Il  siégeait  à  Gap,  le  20  août 
971,  époque  où  le  roi  Conrad  confirmait  à  l'abbaye  de  l'Ile- 
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Barbe  les  possessions  que  ce  prélat  et  plusieurs  de  ses 
diocésains  lui  avaient  données,  depuis  peu.  Vers  l'an  1000, 
il  accorda  au  prieuré  de  St-André-de-Rosans,  fondé  le 
19  avril  988  (G.  1552),  l'église  de  St-Arey  de  Rosans,  avec 
ses  dépendances  [Inslr.  extra  ordinem,  n*»  vi,  col.  540). 
C'est  à  lui  que  Guillaume,  comte  de  Provence  (968-93), 
après  l'expulsion  des  Sarrasins  (973*),  donna,  vers  986,  la 
moitié  de  la  ville  de  Gap,  de  môme  que  postérieurement 
(le  6  mars  990),  ce  prince  donna  à  Riculfe,  évêque  de 
Fréjus,  la  moitié  de  cette  ville  (Instr.,  col.  535).  M.  Alba- 
nès  pense  que  cet  évéque  vécut  longtemps  encore  et  qu'il 
n'y  a  pas  eu  d'intermédiaire  entre  lui  et  Feraud,  son  suc- 
cesseur. 

ferflf(/Ûf  (1010-1040).  —  «  Feraud  était  fils  deLaugier, 
riche  et  puissant  seigneur  des  Alpes,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Odila,veuve,  elle-même,  de  Miron  de  Nice».  Il  avait 
huit  frères,  parmi  lesquels  Pierre,  évoque  de  Sisteron 
(1023-43),  Laugier  et  Pons,  moines  de  Gluni  (22  mai  1023). 
En  1010,  il  consacra  l'église  de  St-André-lès-Gap,  qu'il 
donna,  le  27  mars  1029,  à  l'abbaye  de  Gluni.  En  1030.  se 
trouvant  devant  la  porte  de  sa  cathédrale,  il  donna  à 
Tabbaye  de  St- Victor  de  Marseille  l'église  de  St-Geniès 
de  Dromon.  En  août  1031,  il  était  à  Marseille,  et;  le  26  mai 
1037,  à  Sarrians,  auprès  de  Geofroi  et  Bertrand,  comtes 
de  Provence.  Enfin,  le  15  oct.  1040,  il  assistait  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  St-Victor  de  Marseille  par  le  pape 
Benoît  IX. 

ROCtOlphe  (1044-1050?).  —  Il  était  fils  de  Rodolphe, 
frère  du  précédent.  «  Il  était  égalenoient  neveu  de  Pierre, 
évêque  de  Sisteron,  et  cousin  de  Pierre,  évêque  de 
Vaison  ».  Le  7  avril  1044,  Tévéque  Rodolphe  et  Guillaume- 
Bertrand,  comte  de  Provence,  «  à.  chacun  desquels  appar- 
tenait, depuis  la  donation  du  comte  Guillaume,  la  moitié 
delà  ville  de  Gap,  se  mettent  d'accord  pour  partager 

*)  M.  G.  do  Manteyer  croit  que  cet  événement  eut  lieu  en  983  {Posi' 
lions  des  Thèses  soutenues  par  les  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes,  1897, 
p.  56). 
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entre  eux  ce  qui  était  resté  indivis, et  désignent  explicite- 
ment la  portion  de  chacun  ».  Cet  accord  fut  conclu  à  Gap 
par  l'entremise  d'Israidon,  archevêque  d'Embrun,  et  de  P. 
de  Mison»,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
alpins  (Instr.  ix). 

Rtpert  le  Simoniaque  (1055-1061).  —  Le  1«  juil. 
1055,  il  fut  présent  à  une  acquisition  de  terres  faite  par 
Tabbaye  de  St-Victor  de  Marseille.  En  1060,  il  donna  lui- 
même  à  cette  abbaye  Téglise  de  Rioras  (Drôme).  Une  bulle, 
sans  date,  du  pape  Alexandre  II  (!«'  oct.  1061-1073)  pres- 
crivit à  réglise  et  au  peuple  de  Gap  de  chasser  Tévêque 
simoniaque  (Instr.  x).  Ripert,  qui  avait  ferame'et  enfants, 
dut  obéir.  II  vivait  le  20  janv.  1082  (Instr.  Sistaric,  x, 
col.  447),  et  il  vécut  probablement  plusieurs  années  encore 
et  jusque  sous  le  pontificat  d'Urbain  II  (1088-99). 

Saint  ArnOUX  (1065- 1078).  —  II  naquit  à  Vendôme 
et  fut  disciple  d'Ordéric,  abbé  de  la  Trinité  de  cette  ville, 
qu'il  accompagna  à  Rome.  Ils  s'y  trouvaient  tous  deux,  le 
8  mai  1063,  époque  où  Alexandre  II  donna  à  l'abbé  de 
Vendôme  l'église  de  Ste-Prisque  au  mont  Aventin  où 
Arnoux  resta,  quand  son  supérieur  repartit  pour  la  France. 
Il  s'y  trouvait, depuis  trois  ou  quatre  ans,lorsque  les  dépu- 
tés de  l'église  de  Gap  se  rendirent  à  Rome  pour  demander 
au  Pape  de  leur  donner  un  digne  évoque.  Alexandre  II 
leur  accorda  Arnoux.  C'était  vers  1065.  A  Gap,  son  épisco- 
pat,  rempli  de  toute  sorte  d'épreuves,  fut  très  fructueux 
et  très  glorieux  (cf.  G.  1530  et  1034).  Il  paraît  s'y  être 
prolongé  jusqu'en  1078.  Arnoux  mourut  le  19  septembre, 
jour  où  il  est  honoré  à  Gap*). 

Laugier  /"  (  1079-108i  ).—  Le  1«'  mars  1079,  il  fut 
désigné  par  le  pape  Grégoire  VII  pour  présider  à  l'élec- 
tion du  nouvel  archevêque  d'Arles  (Instr.  xii).  Il  donna 
au  prieuré  de   St-André-lès-Gap  les  églises  d'Orcières, 

*)  Dès  avant  1204,  le  chapitre  de  Gap  avait  mis,  sur  son  sceau,  la  main 
béoissaaftc  do  St  Arnoux  {cf.  Chartes  de  Durhon^  n*»  269;  Gustave  Yal- 
lier.  Le  bras  de  St  Arnoul,  1870,  p.  7,  etc). 
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de  St-Léger  et  du  Dévoluy*).  Il  figure,  en  1080,  dans  le 
Gartulaire  de  St-Yictor  de  Marseille  (n»  1089).  En  1081, 
il  accorde  à  la  prévôté  d'Oulx  le  prieuré  de  Beaumont 
(cf.  G.  1533,  4^). 

OmiOn  (vers  1085).  —Son  nom  parait  deux  fois  dans 
l'acte  par  lequel  Autramne  et  son  frère  Pierre  donnent 
aux  religieux  de  Gluniles  églises  de  Pelleautier,  envi- 
ron Tan  1085  {Instr,  extra  ordin,,  v,  col.  539). 

/SOarÛ  (1090?-  1105).  —  on  a  de  cet  évêque 
Tacte  de  cession,  à  Etienne  Samuel  et  à  Pierre  de  La 
Freissinouse,  de  Téglise  de  St-Martin,  près  Gap,  pour  y 
fonder  un  hôpital,  et  deux  chartes  en  faveur  des  hospi- 
taliers de  St-Jean  de  Jérusalem  (Rôle,  etc.  n°*  i,  18,  29). 
Ces  documents,  quoique  sans  date  ,  sont  antérieurs  à 
1100.  Le  15  mai  1105,  il  était  à  Zagarola,  dans  la  campa- 
gne romaine,  au  moment  où  le  pape  Pascal  II  confirmait 
aux  religieux  de  St-André-de-Rosans  Téglise  voisine  de 
St-Arey  de  Rosans  {Instr.  extra  ordin,,  vi,  col.  539-40), 
et  restituait  à  Tabbaye  de  Gluni  l'église  de  Veynes.  Par 
suite,  le  prétendu  évoque  Armand  qui,  le  13  juin  1104, 
aurait  fait  la  translation  des  reliques  de  St  Arnoux,  doit 
être  rayé  de  la  liste  des  évêques  de  Gap. 

LaUgler  //  (IIO6-II22).  —Archidiacre  daTéglise 
de  Gap  du  temps  de  Tévêque  Isoard  {Rôle,  n^^  10  et  18), 
il  lui  succéda  «à  la  fin  de  1105,  mais  plus  vraisembla- 
blement en  1106  ;  car  nous  savons  par  un  document 
postérieur...  que,  le  18  oct.  1106,  il  comptait  encore  la 
première  année  de  son  épiscopat  ».  Le  21  mars  1115,  il 
donna  à  Tabbaye  de  St- Victor  de  Marseille  trois  églises 
de  Trescléoux.  Le  18  octobre  1116,  tandis  qu'il  tenait  un 
synode  dans  la  cathédrale  de  Gap,  il  présida  à  la  fonda- 
tion de  la  chartreuse  de  Durbon.  Le  5  janv.  1119,  il  était 
à  St-Vallier,  à  la  suite  du  pape  Gélase  II,  et  rendit  à 
l'abbsfye  de  Gluni  l'église  de  Veynes,  donnée  antérieuro- 

*)  Cf.  Notice  historique  sur  le  prieuré  de  St^André  de  Gh»p.  Mont- 
beUard,  1881,  ia-8o,  12  p. 
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ment  (Instr.  xii  et  eœtra  ordin.^  vu).  En  mars,  il  se 
trouvait  à  Romans,  avec  le  nouveau  pape  Galixte  II.  Le 
1^>^  oct.  1121,  il  fit  la  dédicace  de  Téglise  de  Durbon.  II 
était  encore  vivant  en  1122*). 

Pierre  5rff/7/?fl/(l  123-1 130).  -  Sacriste  de  réglise 
de  Gap,  sous  les  évêques  Isoard  et  Laugier,  il  fut  élu 
évéque  du  23  iuil.  1122  au  23juil.  1123,  plus  probable- 
ment en  1123.  Le  22  avril  1127,  il  étoit  «  témoin  à  un 
diplôme  que  Guillaume,  comte  et  marquis  de  Provence, 
accordait  à  N.-D.  d'Embrun»  (Former,  III,  205).  Le 26 
août  1129,  il  donna  à  Tabbaye  de  St- Victor  de  Marseille 
les  églises  de  Sonrribes.  «  Il  a  pu  vivre  encore  presque 
toute  Tannée  1130  ». 

Guillaume  /•'  (1131-1149).  —  D'après  les  nombreu- 
ses chartes  de  Durbon  où  son  nom  figure  avec  les  années 
de  son  épiscopat,  il  fut  «  fait  évêque  de  Gap  dans  les  trois 
premiers  mois  de  1131,  et  avant  le  3  avril».  Suivant  le 
Nécrologe  de  St- André,  il  mourut  le  2  nov.  1149.  Vers 
li43,  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Gluni,  le  loue  d'avoir 
combattu  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis.  Peu  après 
(vers  1145),  il  était  occupé,  avec  Guillaume  deChampsaur, 
archevêque  d'Embrun  (1135-68),  de  la  délimitation  des 
territoires  de  Rabou  et  de  La  Roche-des-Arnauds  {Char- 
les de  Bertaudy  p.  xiii-xiv). 

Raymond  (  ?  1150-1156).  —  n  a  pu  être  évêque  de 
Gap  dès  1150,  mais  on  n'en  a  pas  la  preuve.  Les  trois 
chartes  de  Durbon  où  son  nom  paraît  sont  de  1156 
(no-  39-41). 

Grégoire  {i\hlAm).— i^  près  de  50  chartes  de 
Durbon  parlent  de  lui  ».  Dès  1157  il  était  évêque  de  Gap, 
et,  peu  après,  il  obtint  une  exemption  de  péage,  du  comte 
de  Forcalquier,  dont  il  était  le  conseiller.  Il  était  avec 


^)   Peut    être  fut-il  alors  transféré   à   Avignon,  où  il  aurait  siégé 
jusqu'en  1142. 
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lui,  à  Sisteron,  en  déc.  1175  (Instr.  xv).  Le  16  juil.  inS» 
il  reçut,  à  Gap,  l'empereur  Frédéric  Barberousse,    qvi'W 
accompagna  à  Arles,  où  il  assista  à  son  couronnemetvl. 
Le  31  juil.  suivant,   à  Arles,  il  obtint  de  cet  emper-our 
un  diplôme  qui  lui  donne  le  titre  de  prince  (G.    ±3^6, 
1530)  ;  il  le  suivit  à  Vienne,  où,  le  15  août,  Barberousse 
accorda  un  privilège  à  la  chartreuse  de  Durbon.  Grég-oire 
vivait  encore  en  1180  ;  c'était  la  23*  année  de  soa    ^pJs* 
copat. 

Guillaume  il  (II8O-II88).  —  cet  évoque  (qa^xl  ne 
faut  pas  confondi^e  avec  son  homonyme,  abbé  deSt-X>enis 
et  originaire  de  Gap),  siégeait  probablement  en  nov.  A  180. 
Sous  son  épiscopat,  en  1184,  Bertrand  Gaussaviell  sdl  fut 
assassiné  dans  la  cathédrale,  au  pied  de  Tautel.  Il  c»l)tiut 
deux  diplômes  de  l'empereur  Barberousse:  le  prexa^i^^^ 
donnéàPavie,  le  29  sept.  1184,  lui  accordait  les  cix'oits 
régaliens,  la  seigneurie  de  Gap,  Rambaud  et  It^^^o^ 
(Instr.  XVII  ;  G.  1112)  ;  le  second,  daté  de  Vérone,?  jcriars 
1186,  subordonnait  l'acquisition  des  fiefs  dans  le  dio  <^^^^ 
de  Gap  à  l'agrément  de  l'évêque  (G.  1276).  Le  29  s  ^P*- 
1188,  étant  à  Gap,  il  autorisait  la  fondation  de  la  (^t^^^' 
treuse  de  Bertaud,  sur  la  commune  de  La  Roche — <3cs- 
Arnauds.  C'est  lo  dernier  acte  connu  où  paraît  cet  évô^  *^^» 
il  a  pu  vivre  quelques  années  encore. 

FrÔtiérlC  {..1198-1I99).  —  m.  le  chanoine  AlbaH^s, 
le  premier,  a  fait  connaître  le  nom  de  cet  évêque  de  Gr^P' 
d'après  une  charte  du  fonds  des  Antonins,  conservée  a^^ 
archives  des  Bouches-du-Rhône  ;  elle  nous  apprend  qi^'^' 
siégeait  en  1198  et  1199. 

Guillaume  de  G  1er  es  (i  199 1211  ).  —  «nestnom' 

mé  à  quatre  reprises  différentes  aux  dates  de  1199  ©* 
1200  »,  et  son  nom  €  revient  d'une  manière  encore  plQ^ 
claire  dans  une  charte  de  1211  »,  15  avril  (Instr.  xx)- 
D'abord  chanoine  régulier  d'Oulx,  il  devint  prévôt  desoa 
monastère.  En  1201,  il  fut  délégué  par  le  cardinal-légat 
Jean  de  St-Paul  pour  juger  une  question  de  pâturages 
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entre  les  templiers  de  Lus  et  les  chartreux  de  Durbon. 
En  1204,  il  termina  heureusement  les  difficultés  qui 
existaient  entre  les  religieux  d'Oulx  et  Tarchevôque 
d'Embrun,  au  sujet  des  dîmes  du  Briançonnais.  En  déc. 
1204,  à  Pertuis,  il  obtint  du  comte  de  Forcalquier  un 
diplôme  en  faveur  des  Antonins  de  Larra  (Instr.  xix). 
Le  17  mars  1207,  il  était  à  Manosque,  auprès  du  comte 
de  Forcalquier,  et  s'y  trouvait  encore  en  avril. 

Hugues  (..1215-1217).  —Son  nom  figure  dans  deux 
chartes  de  Durbon,  Tune  sans  date  et  l'autre  du  5  août 
1215.  Le  17  sept,  de  celte  année,  à  La  Saulce,  il  autorisa 
Montaigline,  chartreusine  de  Bertaud,  à  passer  dans  un 
ordre  moins  sévère.  Le  8  mars  1216,  il  était  A  Toulouse 
(Gr.  1519),  et,  peu  après  (en  avril),  à  Paris,  où,  avec  Ber- 
nard ,  archevêque  d'Embrun ,  et  Fouques ,  évéque  de 
Toulouse,  il  donnait  une  lettre  en  faveur  des  religieuses 
de  St- Antoine  (Instr.  xxii).  L'année  suivante,  Hugues  fut 
élu  archevêque  d'Arles;  il  n'y  siégea  que  trois  mois,  et 
mourut  le  29  août  1217. 

GUlgUeS  (1217-1219).  —  Le  nom  de  cet  évoque  se 
lit  dans  deux  actes  :  l'un  passé  ^  Bertaud,  le  19  juil. 
1218,  première  année  de  son  pontificat;  Tautre,  à  Remette, 
le  2  juin*)  1219. 

Guillaume  û'Esclapon  (1219-1235).  —  Dès  1212,  ii 

était  abbé  de  Lérins.  En  1215,  il  donna  à  Antoine  Rosset, 
prévôt  de  Gap,  l'église  de  St-Mens,  qui  appartenait  à  son 
abbaye,  sous  la  redevance  d'un  besant  d'or  2).  Il  devint 
évoque  de  Gap  en  1219,  «  entre  le  26  août  et  le  8  octo- 
bre ».  Le  4  mai  1225,  dans  l'ticcord  conclu  entre  Pierre 
du  Pont,  commandeur  des  Antonins  do  Gap,  et  le  chanoine 
Etienne,  au  sujet  d'une  maison,  il  prend  le  titre  «  d'hum- 

1)  El  Don   pas  3  juin,  comme  je   l*ai  dit,  par  erreur,  dans  les  Charles 
de  Durbon,  no359. 

')  Cf.  Note  sur  les  dépendances  de  Vabhaye  de  Lérins  au  diocèse  de 
Gap,  dans  le  Bull,  soc,  d^étud.  des  Hautes-Alpes,  1883,  pp.  401-418. 
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ble  serviteur  de  Téglise  de  Gap  ».  Le  17  nov.  1226,  il 
étdit  à  La  Roche-des  Arnauds,  avec  Lantelme,  évëque  de 
Digne,  lorsque  Arnaud  Flotte  donna  aux  religieuses  de 
Bertaud  le  domaine  de  Quint.  Le  18  oct.  1232,  à  Gap,  il 
reçut  rhommage  du  dauphin  André,  pour  tout  ce  que 
celui-ci  possédait  en  Gapençais  (G.  1276  et  1552).  Le  11 
avril  1235,  il  était  à  Lardier,  afin  de  concilier  les  intérêts 
du  prieur  du  lieu  avec  ceux  des  chevaliers  de  St-Jean  de 
Jérusalem,  au  sujet  des  dîmes  de  Lardier,  Valença, 
La  Saulce,  Tournous,  etc.  ;  le  19  avril,  à  Gigors,  et  le  30 
avril  1235,  à  Durbon  [G.  1533,  5«). 

RObOrt  (1235-1251).  —  il  gouverna  glorieusement 
Téglise  de  Gap  pendant  16  ans.  Le  4  mars  1237,1e  dauphin 
André  le  cite  avec  honneur  dans  son  testament.  En  avril 
1238,  à  Turin,  il  obtient  de  Tempereur  Frédéric  II  l'inves- 
titure, per  impériale  sceptrum,  des  droits  régaliens  que 
son  aïeul  Frédéric  Barberousse,  en  1184,  avait  accordés  à 
Guillaume  II.  Le  7  déc.  suivant,  à  Gap,  in  caintra  nostra 
picta,  infra  turriniy  il  accorde,  pour  5  ans,  aux  Antonms 
les  offrandes  de  Téglise  de  St-Jean  des  Aires  (Instr.  xxv). 
Le  30  mai  1241,  il  se  trouvait  à  Tabbaye  de  Glaires- 
Combes,  près  Ribiers,  et,  le  19  avril  1243,  il  concluait  un 
accord  avec  Matfred,  prieur  d'Aspres-sur-Buëch.  En  1247, 
il  recevait  les  Dominicains  dans  son  diocèse  et  les  établis- 
sait, en  1248,  à  La  Baume-lès-Sisteron.  Plus  de  12  chartes 
témoignent  de  sa  bienveillance  pour  les  religieuses  de 
Bertaud  et  au-delà  de  25,  pour  les  chartreux  de  Durbon. 
La  plus  récente  est  du  21  sept.  1250*).  Robert  mourut  le 
14  févr.  1251,  fête  de  St  Valentin  «),  avec  Thabit  des 
Frères-Prêcheurs,  et  «  voilà  en  quel  sens  il  appartint  à 
Tordre  de  St-Dominique  »  (cf.  G.  1533,  6°).  Son  inscrip- 
tion tumulaire,  découverte  en  1866,  célèbre  ses  vertus  et 
ses  miracles  ;  les  deux  premiers  vers,  incomplets,  finis- 
sent ainsi  : 

*  )  Par  suite,  la  charte  de  Bertaud  n»  67  est  du  18  mars  1250  et  noade 
1251. 

>)  Bernard  Oui,  Mss.  de  la  biblioth.  de  Toulouse,  n»  273,  f*  35. 
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...  quem  laitdai  gratta^  fossa 
[Continet]  heo  domini  Roberti  presuUs  ossa  ^), 

Othonùe  Grasse  (t251-1281).  —  II  était  archidia- 
cre d'Aix  .  lorsqu'il  fut  élu  évoque  de  Gap.  Dès  le 
18  juil.  1251,  il  reçut,  à  Gap,  rhommage  du  Dauphin 
(G.  1552).  Depuis  lors,  son  nom  figure  dans  un  grand 
nombre  de  chartes  de  Bertaud  et  de  Durbon.  En  1257,  le 
pape  Alexandre  IV  le  charge  de  prendre  les  intérêts  du 
dauphin  Guigues  (Inst.  xxvi),  avec  lequel  il  conclut,  à 
Corps,  le  14  déc.  suivant,  un  traité  d'alliance  (G.  1552  ; 
cf.  G.  1202).  En  1260,  il  autorise  India,  abbesse  de  Sour- 
ribes,  à  céder  aux  religieuses  de  Bertaud  l'église  de 
Celle-Roubaud.  En  1274,  il  donne  aux  Antonins  de  Gap  la 
maison  de  l'aumône  de  Tallard.  Othon  eut  de  graves  diffi- 
cultés avec  les  habitants  de  Gap,  au  sujet  de  ses  droits 
seigneuriaux.  Il  fut  obligé  de  recourir  au  sénéchal  de 
Provence,  et  conclut  avec  lui,  à  Aix,  le  19  déc.  1271,  un 
traité  par  lequel  il  se  reconnaissait  vassal  du  roi  de 
Sicile,  comte  de  Provence,  traité  qui  fut  ratifié  par 
Charles  d'Anjou,  à  Rome,  le  16  mai  1272  (G.  1112).  Un 
accord  intervint  entre  Tévêque  Othon  de  Grasse  et  les 
Gapençais,  lelOjanv.  1275  (G.  1531).  A  la  suite  de  nou- 
veaux différends,  Tévéque,  le  1®'  mai  1281,  associa  le 
comte  de  Provence  à  tous  ses  droits  sur  Gap.  «  Ni  l'évo- 
que, dit  M.  Albanès,  ni  la  ville,  n'eurent  à  se  louer  de  ces 
arrangements,  qui  changeaient  la  position  des  uns  et 
des  autres,  en  leur  donnant  un  nouveau  maître,  avec 
qui  il  allait  falloir  compter  ».  Othon  mourut  à  la  fin  de 
1281. 

Raymond  de  MôooulUon  (1282-1289).-  savant 

religieux  dominicain,  du  couvent  de  La  Baume-lès-Siste- 
ron,  il  était  définiteur  de  son  ordre  en  1264.  Élu  parle 
chapitre  de  Gap,  il  fut  confirmé  par  le  pape  A  Orvieto,  le 
13  juin  1282  (Instr.  xxvm).  Il  contribua  beaucoup  à  la 
délivrance  de  Charles  II,  son  cousin,  prisonnier  en  Espa- 

>)  Cf.  Bull  soc,  â:éhtd.  des  Hautes-Alpes,  1886,  p.  260. 
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gne  (ïnst.  xxix  et  xxxi).  Par  transaction  du  2  janv.  1287, 
il  rendit  la  paix  aux  habitants  de  Gap  (Gr.  1551).  Il  son- 
geait à  entreprendre  la  restauration  de  sa  vieille  cathé- 
drale ([nstr.  xxx),  lorsqu'il  fut  transféré  à  rarchevôché 
d'Embrun  (4  oct.  1289).  A  Embrun,  il  présida,  en  1290,  un 
concile  provincial  dont  les  actes  ont  été  publiés  par  dom 
Martène  (iv,  220).  Il  mourut  au  Buis,  je  28  juin  1294,  et 
fut  enseveli  dans  l'église  de  La  Baume. 

GeOfrOl  de  Z//?Ce/(l?89-13ir)).  —  n  appartenait  à 
une  noble  famille  des  Basses-Alpes  qui  possédait  la  sei- 
gneurie deLincel.  Il  enseigna  d'abord  le  droit  canon  et 
exerça  la  profession  d'avocat.  En  1274,  il  était  chape- 
lain du  cardinal-évêque  de  Palestrine;  en  1277,  chanoine 
de  Forcalquier,  et,  en  1285,  chanoine  d'Aix.  Il  était 
conseiller  et  familier  de  Charles  II,  et  prévôt  d'Apt,  lorsque, 
le  26nov.  1289,  le  pape  Nicolas  IV,  le  nomma  évêquede 
Gap  (Instr.  xxxii)  et,  peu  après,  le  sacra  de  ses  mains. 
Avant  de  quitter  Rome,  le  5  janv.  1290,  G eof roi  obtint 
des  indulgences  en  faveur  de  ceux  qui  visiteraient  son 
église  aux  fêtes  de  la  Ste-Vierge,  de  St  Arnoux  et  de 
St  Arey,  et  pendant  leur  octave  (Instr.  xxxiii).  Sa  grande 
préoccupation,  dès  lors,  fut  la  réédiflcation  de  sa  cathé- 
drale. Il  y  consacra  une  partie  de  sa  fortune,  qui  était 
considérable.  11  obtint,  dans  ce  but,  diverses  sommes  des 
habitants  de  Gap,  notamment  le  1er  févr.  1304  (G.  1554). 
Le  10  juin  1305,  il  reçut  Thommage  et  serment  de  fidélité 
de  plus  de  900  chefs  de  famille  de  Gap  (G.  lUG,  1256).  Le 
22  juil.  1308,  à  Remette,  in  caméra  novaprioriSy  il  rédi- 
gea son  testament  en  faveur  du  Crucifix  et  des  pauvres 
(Instr.  xxxvi).  Le  12  mai  1309,  il  acheta  de  Lantelme  de 
St-Marcel  le  château  de  Charance,  qui,  depuis  lors,  est 
devenu  la  maison  de  campagne  des  évoques  de  Gap 
(G.  1202).  Le  1^^  juin  suivant,  une  bulle  de  Clément  V  nous 
atteste  qu'il  avait  fait  démolir  et  reconstruire,  à  grands 
frais,  sa  cathédrale  qui  tombait  en  ruines,  à  cause  de  sa 
grande  vétusté  (Instr.  xxxviii).  Le  même  jour,  une  autre 
bulle  l'autorise,  à  cause  de  ses  infirmités  et  de  sa  vieil- 
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lesse,  de  l'âpreté  des  chemins  et  de  ses  grandes  construc- 
tions, à  se  faire  remphicer  dans  la  visite  du  diocèse. 
Sans  nous  arrêter  à  d'autres  faits  moins  importants  de 
son  long  épiscopat,  disons  qu'il  mourut  le  6  juin  1315, 
et  qu'il  gouverna  toujours  son  diocèse  avec  sagesse  et 
grand  profit. 

OllOier  ÙB  Laye  (1315  1316).  —  II  était  doyen  de 
l'église  de  Gap,  lorsqu'il  fut  élu  à  la  place  de  Geofroi  de 
Lincel  (cf.  G.  1531,  7^),  De  son  temps,  il  fut  décidé  que  les 
chanoines  de  Gap  tiendraient  deux  chapitres  généraux 
par  an,  l'un  à  l'Ascension  et  l'autre  à  la  St-Arnoux.  Le 
10  nov.  1315,  le  dauphin  lui  accorda  des  lettres  de  sauve- 
garde, et,  le  dernier  février  1316,  à  La  Silve,  il  reçut 
l'hommage  de  Pierre  Reyniep,  pour  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  Gap  (G.  1113).  Il  avait  fondé  dans  sa  cathédrale 
la  chapelle  des  Onze  mille  Vierges  (G.  852,  f"  194). 

Bertrand ÙB  Lincel  (13l6-13i8).  —  chanoine  d  Aix 
et  de  Forcalquier,  prévôt,  puis  doyen  de  Gap,  il  fut  élu 
évêque  vers  le  20  août  1316.  Le  16  oct.  1317,  il  promit  aux 
consuls  de  Gap  de  faire  rompre  le  chemin  de  Lettret,  afin 
d'obliger  les  voyageurs  à  passer  par  Gap  (G.  1533,  9°).  Il 
mourut  le  4  ou  le  7  févr.  1318,  après  avoir  fondé,  dans 
son  église,  la  chapelle  de  N.-D.  de  Laincel  ou  Lincel 
(G.  851,^65). 

Guillaume  û'EstienneimsAS^S),  —  ii  appartenait 

à  la  famille  Stephani  ou  d'Estienne,  de  Lambesc.  Clerc 
en  1287,  juge  pour  Tarchevêque  d'Aix  en  1296,  chanoine 
et  officiai  d'Aix  en  1302,  doyen  de  Gap  le  6  sept.  1316,  il 
fut  désigné  pour  l'évôché  de  Gap,  le  24  oct.  1317,  du 
vivant  de  son  prédécesseur,  et  pourvu  le  17  janv.  1318 
(Instr.  XL  et  xli)  ;  il  fut  sacré,  peu  après,  à  Avignon,  par 
Tévéque  d'Ostie  ;  prêta  hommage  k  Aix,  le  2  mai  suivant; 
reçut  celui  des  habitants  de  Sigoyer-Malpoi),  le  18  févr. 
1319  (G.  1202).  Il  était  malade  à  Sisteronle  29  janv.  1320  ; 
se  trouvait  à  La  Silve  le  30  juin  1324,  et  à  Sigoyer-Malpoil, 
le  16  nov.  suivant.  Il  assista  à  Aix,  le  24  mars  1325,  à 


—  14  — 

Vhommage  du  dauphin  Guigues  au  roi  Robert,  pour  le 
Qapençais,  et  se  rendit,  en  juin  1326,  au  i®'  concile  de 
St-Ruf  ;  fit  son  testament  le  22  août  1328  et  mourut  le  30 
août  suivant.  En  1321,  noble  Bérenger  Stephani  était 
châtelain  de  La  Bâtie-Neuve,  et  Pierre  Stéphanie  baile 
de  révèque,  recevait  les  reconnaissances  de  La  Bâtie- 
Vieille  (G.  1114-15). 

Dragonet  de  Montauùan  (1328-1349).  —  piis  de 

Rajmond  Artaud  de  Montauban,  baron  de  Montmaur,  et 
religieux  de  l'ordre  de  St-Benoît,  il  devint,    vers  1310, 
évêque  de  St-Paul-Trois-Ghâteaux.  Le  31  août  1328,  il  fut 
transféré  à  Gap  (Instr.  xlii).  Le  24  févr.  1329,  le  dauphin 
Guigues,  étant  à  Romette,  prescrivit  à  ses  ofSciers  de  ne 
point  troubler  Dragonet  dans  l'exercice  de  sa  juridiction 
spirituelle  (G.  1202).  Le  24  juil.  suivant,  cet  évêque  était  à 
Sisteron  et,  le  22déc  ,  il  recevait,  à  Gap,  l'hommage  de 
Guillaume  d'Embrun,  seigneur  des  Grottes  (G.  1116).  Le 
31  juil.  1332,  nous  le  trouvons  à  Briançon,  en  compagnie 
du  Dauphin  {BulL  Soc.  d'Étud.,  1883,  34-44).  Le  22  janv. 
1335,  Humbert  11,  lui  accordait  des  lettres  de  sauvegarde 
(G.  1552).  Mais,  malgré  ces  lettres,  Dragonet  eut  beau- 
coup à  souffrir  des  empiétements  des  officiers  delphinaux 
et  il  dut  recourir,   en  1338,  au  comte  de  Provence  et  au 
Pape  pour  défendre  ses  droits  (Instr.  xlfv).  Le  15nov. 
1346,  il  obtint  l'autorisation  de  faire  son  testament.  Il 
mourut  au  commencement  de  1349,  après  avoir  fondé, 
dans  son  église,  la  chapelle  de  St-Géraud  et  St-Paul,  et, 
à  l'évéché,  celle  de  St-Honorat  (G.  831,  f»  822,  et  G.  837). 

Henri  (te  P(?/^/er5  (1349-1353).  —  ii  était  eis  d'Ai- 

mar  de  Poitiers,  comte  du  Diois  et  du  Valentinois,  et  de 
Sibylle  des  Baux.  A  18  ans,  le  19  avril  1347,  étant  simple 
clerc,  il  devint  archidiacre  de  Toulon  ;  le  15  juil.  1348, 
doyen  du  Puy,  et,  le  11  mai  1349,  évêque  de  Gap  (Instr. 
XLVi).  Durant  son  épiscopat,  une  lutte  violente  régna 
entre  les  Poitiers  et  les  Montauban  (id.  xLVii-vin).  L'évê- 
que  d'Apt  fut  chargé  de  la  faire  cesser  (G.  1553).  Pour  en 
finir,   le  pape  Innocent  VI  transféra  Henri  de  Poitiers  à 
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révéché  de  Nevers,  le  4  févr.  1353  (Instr.  xliv)  ;  puis,  le 
13  mars  suivant,  à  celui  de  Troyes  (ib.  l).  Il  était  toujours 
simple  clerc,  comme  en  1349.  Il  testa  le  21  août  1370,  et 
mourut  le  25.  Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Troyes. 

Gilbert  de  Menùegaches  (1353-1357).  —  ii  était 

archidiacre  de  Béziers,  chanoine  de  Mende  et  chapelain 
de  Clément  VI.  Le  14  août  1348,  il  fut  fait  évoque  de 
St-Pons  de  Thomièrôs  (Instr.  li),  et,  le  30  janv.  1353, 
avant  la  translation  officielle  de  son  prédécesseur  à 
Nevérs,  il  devint  évêque  de  Gap  (ib.  lii)  ;  puis,  le  21  août 
1357,  il  fut  transféré  à  Lodève  (ib.  lui),  où  il  mourut  le  21 
juil.  1361  (Gallia,  vi,  456). 

JaCQUeS  Ûe  DeaUX  iiShl'iSQi).—  ce  prélat  était 
neveu  de  Bertrand  de  Deux  ou  de  Deaux  [de  Beoncio), 
archevêque  d'Embrun  (1323-37),  et  frère  du  cardinal  Jean 
de  Deaux.  Il  était  docteur  en  droit  canon,  chanoine  et 
sacriste  d'Avignon,  quand,  le  10  juin  1355,  il  fut  nommé  à 
révèché  de  Montauban  (Instr.  liv).  Il  fut  transféré  à  Gap 
le  21  août  1357  (ib.  lv),  et,  le  6  avril  1362,  à  Nîmes,  où  il 
mourut  quelques  mois  après,  avant  le  26  août  (cf.  G. 
1533,  8«).  Le  18  août  1358,  0.,  abbé  de  Cella  Medulphi 
(Saramon,  Gersj,  était  vicaire  général,  en  l'absence  de 
révêque  (Chàrt.  de  Durbon,  n*  729). 

Guillaume  Four  nier  de  Marcossay  (1362-1366). 

—  Il  était  doyen  de  Féglise  de  Sion  et  fut  fait  évêque  de 
Gap  le  10  juin  1362  (Instr.  lvi).  Le  15  août  suivant,  il 
était  à  Poligny  et,  peu  après,  à  La  Mure  et  à  Grenoble. 
Le  ^4  mai  1364,  le  pape  Urbain  V  se  plaint  à  lui  des  vio- 
lences commises  contre  des  anglais  et  des  italiens  qui 
traversaient  ses  terres  (ib.  lvii).  Le  16  janv.  1365,  le 
dauphin  lui  accorde  des  lettres  de  sauvegarde  (G.  1552). 
Le  10  avril  1366,  il  est  transféré  à  Tévêché  de  Genève 
(Instr.  lviii)  ;  il  y  mourut  en  1377  [Gallitty  xvi,  430). 

JacQues  Artaua  ae  Montauban  (1366-1399).  — 

Chanoine  de  Die,  nommé  évêque  de  St-Paul-Trois- 
Châteaux  le  10  juil.  1364,  il  fut  sacré  à  Avignon,  peu 
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après,  par  Anglic  de  Grimoard,  frère  d*Urbain  V.  Une 
bulle  du  10  avril  1366  le  transféra  à  Gap  (Instr.  liv).  Il  y 
eut  de  nombreux  différends,  soit  avec  les  officiers  delphi- 
naux  (G.  1552),  soit  avec  les  habitants  de  Gap.  Le  7  mai 
1378,  il  conclut  avec  ces  derniers  un  traité  célèbre,  suivi 
de  plusieurs  autres,  25  août  1381, 15  mai  1383  et  11  juin 
1392  (G.  1117,  1500,  1506,  etc.).  Le  7  sept.  1394,  Jacques 
de  Montmaur,  gouverneur  du  Dauphiné,  lui  accorda  des 
lettres  de  sauvegarde  (G.  1552).  Il  mourut  vers  le  20 
août  1399.  D'après  une  charte  du  chapitre  de  Gap,  le 
siège  était  vacant  le  25  août.  De  son  temps,  des  bandes 
de  pillards  dévastèrent  le  Gapençais  (1389-92),  et  le  plus 
ancien  bréviaire  connu  de  Gap  fut  rédigé  (1393).  Cf.  G. 
1500. 

Raymond  de  5ffr  (1399-1404).  —  Dabord  doyen  de 
Gap,  il  fut  élu  évoque  par  le  chapitre  de  Gap,  et  consacré 
par  le  métropolitain  d'Aix  avant  le  14  oct.  1399,  époque 
où,  i\  Aix,  il  fit  hommage  à  Louis  II,  roi  de  Sicile  et  comte 
de  Provence  (Instr.  lx).  Le  lendemain,  il  empruntait 
300  écus  d'or  (G.  1121)  ;  le  17  oct.,  il  faisait  son  entrée  à 
Gap,  et,  le  premier  entre  tous  les  évoques,  il  jurait  de 
respecter  les  libertés  des  Gapençais  (G.  1509).  Benoit  XIII 
ne  voulut  jamais  reconnaître  son  élection;  mais  il  consen- 
tit, à  Grasse,  le  17  déc.  1404,  à  lui  donner  des  bulles  pour 
Tévéché  de  Montauban  (Instr.  LXii-iii).  Il  gouverna  cette 
dernière  église  jusqu'au  26  mars  1424,  époque  de  sa  mort. 

Jean  des  Saints  (1404-1409).  —  II  était  chancelier 
de  réglise  d'Amiens,  lorsque,  le  17  déc.  1404,  il  fut  désigné 
par  Benoît  XIII  pour  le  siège  de  Gap  (Instr.  Lxiv).*Le 
l8f  févr.  1405,  à  Paris,  n'étant  pas  encore  sacré,  il  donna 
pouvoir  à  Lantelme  Philippe,  précenteur,  Henri  de 
St-Germain,  sacriste,  Jean  Feraud  et  Jean  Martin,  cha- 
noines, pour  prendre  possession  de  Tévôché  (ib.  Lxv).  Le 
3  févr.  1405/0,  r^  Gap,  il  fit  une  ordonnance  pour  la  vente 
du  pain,  de  la  viande  et  autres  denrées  (G,  1154).  Le 
28  mai  suivant,  à  Aix,  il  rendit  hommage  au  roi  Louis  II 
(Instr,  Lxvi).  Il  accompagna  ce  prince,  en  1406  et  1407,  à 
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Marseille,  à  Tarascon,  à  Avignon,  etc.  En  1409,  il  assista 
au  concile  de  Pise,  comme  envoyé  du  Roi,  et  s'y  trouvait 
au  moment  de  l'élection  d'Alexandre  Y.  Le  20  août  1409, 
il  fut  transféré  à  Meaux  et  y  fit  son  entrée  le  27  nov.  Il  y 
mourut  le  20  sept.  1418.  Le  9  déc.  1408,  il  avait  pour 
vicaire  général  à  Gap  le  chanoine  Jean  de  Sancta  Maria. 

Antoine  JUOenlS  (UOdiUl).  —  IKut  probablement 
nommé  par  Benoît  xni,en  1409,  et  sacré  en  1410.  Le 
27  sept,  de  cette  année,  il  jura  d'observer  les  statuts  du 
du  chapitre  (G.  1500).  On  assure  qu'il  mourut  en  juin  1411. 

Alexis  de  SlregnO  (1409-141t).  —  Ilfut  nommé  par 
Alexandre  V.  Il  était  Milanais,  de  l'ordre  des  Frères- 
Mineurs,  maître  en  théologie  et  prédicateur  célèbre.  Le 
26  sept.  1405,  Innocent  VII  l'avait  fait  évêque  de  Bobbio 
(Instr.  Lxvii).  Alexandre  V,  dont  il  était  le  confesseur  et  le 
camérier,  le  transféra,  le  20  août  1509,  à  Tévêché  de  Gap. 
Le  31  août  suivant,  il  obtint  du  général  de  son  ordre, 
Antoine  dePeco^  des  faveurs  particulières,  augmentées 
encore  le  7  sept.  (Instr.  lxvii).  D'après  une  charte  de  Dur- 
bon,  il  était  à  Gap  le  25  nov.  1410.  Le  24  janv.  1411,  à 
Aix,  il  prêta  hommage  à  la  reine  Yolande,  qui  prescrivit, 
le  8  févr.  suiv.,  au  bailli  de  Sisteron  de  faire  dresser 
l'étendard  royal  sur  la  tour  du  palais  épiscopal  de  Gap 
(Instr.  Lxix).  Dès  le  27  août  de  cette  année  (1411),  il  était 
pourvu  de  l'évêché  de  Plaisance  (ib.  lxx),  qu'il  refusa, 
d'abord;  ce  qui  lui  attira,  le  12  janv.  1412,  une  lettre 
sévère  du  pape  Jean  XXIII  (ib.  lxxi).  Il  aurait  juré,  le 
26  nov.  1412,  d'observer  les  statuts  du  chapitre  (G.  1500). 
Il  se  résigna,  enfin,  à  abandonner  le  siège  de  Gap,  auquel 
il  était  très  attaché  et  il  alla  fournir,  à  Plaisance,  un  long 
épiscopat  de  36  ans.  Il  mourut  à  Crémone  le  1*'  janv. 
1447,  mais  fut  enseveli  dans  l'église  de  Plaisance. 

Laueler  SapOr  (1411-1429).  —  seigneur  d'Eyrague 
et  de  Château-Renard,  docteur  en  droit,  doyen  de 
St-Pierre  de  La  Romieu, diocèse  de  Condom,  il  fut  nommé 
évêque  de  Gap  par  JeanXXHI,  le 27  août  1411  (Instr.  lxxii). 
Le  1»'  sept,  suivant,  Pons  Sapor,  son  frère,  damoiseau  du 
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diocèse  d'Agde,  prit  rengagement,  en  son  nom,  envers 
la  Chambre  apostolique,  'de  payer  1500  florins.  Le  9  déc. 
1411,  il  était  à  Tarascon,  et  le  21  mai  1412  à  Gap  (Charles 
de  Burbon,  n^  761).  Il  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès 
de  la  reine  Yolande,  qui  le  fit  chancelier  de  Provence,  et, 
à  ce  titre,il  présida,  le  10  mai  1420,  les  États  de  Provence 
réunis  à  Aix.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville  le  15  juil.  1422 
(G.  1122).  Mais  il  tomba  dans  la  disgrâce  de  Louis  UI,  fils 
d'Yolande.  Ce  prince,  à  qui  les  Gapençais  avaient  refusé 
de  rendre  hommage,  se  saisit  du  château  d'Eyrague  et 
tint  longtemps  Tévéque  de  Gap  en  prison,  au  château  de 
Tarascon  (cf.  instr.  lxxiii).  De  son  côté,  le  gouverneur  de 
Montpellier  s'empara,  en  1426,  du  château  de  Montlardier, 
qui  était  du  patrimoine  du  prélat.  Ce  dernier  répondit 
aux  accusations  de  ses  ennemis,  dans  un  long  mémoire 
qui  est  aux  archives  d'Avignon.  Enfin,  le  11  févr.  1429,  le 
pape  Martin  V  le  transféra  à  l'évêché  de  Maguelone  (ib. 
Lxxiv).  Il  y  mourut  deux  ans  après,  avant  le  27  juin  1431. 
De  son  temps,  en  1427-28,  les  Dominicains  s'établirent  à 
Gapi). 

Guillaume  Forestier  (11429-442).  —  D'abord  abbé 
de  St-Gorneille  et  St-Cyprien  à  Gompiègne,  puis  (3  déc. 
i423)  évêque  de  Maguelone  (Instr.  lxxv),  il  devint  évoque 
de  Gap,  le  11  févr.  1429,  par  ordre  de  Martin  V  et  permu- 
tation avec  Laugier  Sapor.  Il  fit  son  entrée  à  Gap  le 
25  avril  1430.  Le  l^r  déc.  1432,  il  conclut,  à  Grenoble,  avec 
Raoul  de  Gaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné,  et  Jean  de 
Girard,  archevêque  élu  d'Embrun,  un  traité  au  sujet  de 
l'extradition  réciproque  des  criminels  (G.  1119).  Le 
10  avril  1437,  il  céda  au  chapitre  de  Gap  les  revenus  qu'il 
percevait  à  Savournon,  Plan-du-Bourg  et  La  Bâtie-Mont- 
saléon  (G.  1264).  Le  14  nov.  1440,  étant  malade  à  Gap,  il 
désigna  Mitre  Gastinel,  évoque  de  Sisteron,  Jean  Martin, 
docteur  es  lois  ,  Michel  de  Valle  Fenerya,  du  diocèse 
d'Asti,  juge  de  Gap,  et  Michel  (?asc/ieriî,  officiai  de  Gap, 
pour  faire,  en*son  nom,  devant  la  reine  Isabelle,  le  ser- 

1)  Cf.  Bull.  soc.  iïétud,  d45  Hus-Âlpes,  1883,  p.  423-442. 
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ment  q[a'il  devait  au  roi  René,  son  mari,  alors  à  Naples 
[Instr.  LXXYii).  Il  a  dû  mourir  «  au  milieu  de  1442  ». 

Gaucher  de  Forcalquler  (1442-1484).— cetévôque 

descendait  par  une  fille  des  anciens  comtes  de  Forcalquîer, 
dont  il  portait  le  nom  et  les  armes.  11  étudia  à  Ghiari,  fut 
reçu  licencié  en  droit,  et  devint,  en  1433,  protonotaire 
apostolique;  en  1436,  prévôt  de  Marseille;  en  1438,  abbé 
commendataire  de  St-Eusèbe,  diocèse  d'Apt,  et  précenteur 
de  Riez;  en  1442,  notaire  et  référendaire  apostolique.  Le 
4  déc.  1440,  Eugène  IV  lui  donna  en  commende  Tévêché 
de  Sisteron,  et,  le  17  déc.  1442,  le  fit  évêquede  Gap  (Instr. 
Lxxviii).  Son  épiscopat  de  42  ans  fut  des  plus  difficiles  et 
des  plus  troublés.«  Placé  entre  les  prétentions  opposées  du 
comte  de  Provence  et  du  Dauphin,  dont  chacun  s'arrogeait 
la  souveraineté  de  la  ville  de  Gap,  en  face  de  la  commu- 
nauté qui  lui  disputait  ses  droits  et  profitait  de  toutes  les 
occasions  pour  augmenter  les  siens,...  il  lui  était  difficile 
de  contenter  tout  le  monde  ».  Louis  XI,  on  ne  sait  trop 
sous  quel  prétexte,  fait  saisir  son  temporel.  Du  côté  d'Aix, 
on  lui  reproche  d'agir  comme  si  le  roi  de  France  était 
son  souverain.  En  sept.  1447,  une  insurrection  éclate  à 
Gap  et  force  les  portes  des  prisons  (G.  1204).  Vainement 
Gaucher  reçoit  des  reconnaissances  à  Gap  pour  son  tem- 
porel (G.  1120).  En  mars  1460  et  en  mai  1462,  les  Gapençais 
menacent  l'évoque  de  voies  de  fait  ;  le  vibailli  condamne 
les  révoltés;  mais  sa  sentence  est  cassée,  le  l«f  déc.  1463, 
par  Louis  XI,  à  Abbeville  (G.  1204).  Gaucher  s'éloigne 
alors  de  Gap.  Le  10  juil.  1466  et  le  1«'  déc.  1468,  il  est  à 
Rome  (G.  1152).  Son  frère,  Jacques  de  Forcalquier, 
seigneur  de  Céreste,  administre,  pendant  ce  temps,  le 
temporel  de  son  diocèse  (G.  1011).  Après  la  mort  de  ce 
dernier.  Gaucher,  son  héritier,  fait  hommage  de  ses 
diverses  seigneuries  au  roi  René  (13  janv.  1479).  Le 
20  juil.  1480,  il  prête  serment  au  nouveau  comte  de 
Provence,  Charles  d'Anjou,  pour  son  temporel  (G.  1330). 
Le  18  avril  1483,  il  est  à  Gap  (G.  1125),  et,  le  22  juil.  suivant, 
il  fait  son  testament.  Le  19  juin  1484,  il  achète  de  Pierre 
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de  Rame,  seigneur  du  Poët,  les  droits  considérahles  qu'il 
possédait  à  Gap  (G.  1127).  Gaucher  mourut  à  Gap  le  6  cet. 
1484,  et,  selon  son  désir,  fut  enseveli  à  la  cathédrale,  dans 
la  chapelle  Ste-Madeleine,  qu'il  avait  fait  construire  et 
richement  dotée  (G.  831,  f»  199). 

Gabriel  ûe  Sclafanatls  (1484-1526).  -  comme  son 

prédécesseur,  il  fut  pendant  42  ans  évêque  de  Gap.  Il  était 
Milanais,  chanoine  de  St-Pierre,  sous-diacre  apostolique, 
et  proche  parent  de  Jeaii'JsLcquesde  Sclafanatis,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  St-Étienne  in  Celio  Monte  (G.  1205}.  Il 
fut  nonimé  à  Tévôché  de  Gap  par  le  pape  Innocent  VIII, 
le  13  oct.  1484  (Instr.  lxxxi).  Mais,  dès  le6oct.  précédent, 
jour  du  décès  de  Gaucher,  le  sénéchal  de  Provence,  Aimar 
de  Poitiers,  avait  fait  dresser  l'étendard  royal  sur  Tune 
des  tours  de  Tévôché  de  Gap  (Instr.  lxxix),  ce  qui  n'avait 
jamais  eu  lieu,  et  fait  élire  par  le  chapitre  son  frère  natu- 
rel, Thibaud  de  La  Tour.  De  là  un  long  conflit  entre  le 
Pape  et  le  roi  de  France  (Instr.  lxxxii-iv  ;  cf.  G.  1121). 
Enfin,  le  4  juin  1492,  lés  chanoines  de  Sisteron  et  de 
Forcalquier  élisent  Thibaud  évêque  de  Sisteron,  et,  le 
3  sept,  suivant,  le  pape  Alexandre  VI  le  préconise  pour 
ce  siège,  et  lui  accorde,  sur  les  revenus  de  Tévêché  de 
Gap,  une  pension  de  600  ducats  d'or  (Instr,  Sister.,  col. 
508-9).  Des  lettres,  datées  de  Senlis  le  20  juin  1498,  cons- 
tatent que  Thibaud  jouissait  alors  de  cette  pension 
(G.  1203).  Il  mourut  peu  de  temps  après,  en  juil.  1499.  Le 
temporel  de  Tévêché  de  Gap,  saisi  en  vertu  de  lettres 
royales  du  11  avril  1491,  demeura  sous  séquestre  pendant 
21  mois  (G.  1205).  Gabriel,  qui,  le  19  oct.  1492,  avait  fait 
hommage  au  sénéchal  de  Provence  pour  le  prieuré  de 
Ganagobie,  était  à  Gap  le  19  avril  1494  (G.  1205).Le24  mars 
1496,  il  conclut  avec  les  habitants  de  cette  ville  une 
importante  transaction  (G.  1506).  On  constate  sa  présence 
à  Gap,  de  1500  à  1523,  à  peu  près  sans  interruption.  U 
vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  les  Gapençaîs  ; 
mais  il  fut  en  butte  aux  tracasseries  des  officiers  delphi- 
naux,  qui  voulaient  annexer  au  Dauphiné  la  partie  de  son 
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diocèse  située  à  la  droite  de  la  Durance,  «  quoiqu'il  eût 
toujours  fait  partie  de  la  Provence,  à  laquelle  le  ratta- 
chaient toutes  les  traditions  historiques».  L'un  de  ces 
officiers,  Honoré  de  Bonne,  composa  contre  Gabriel  «  un 

abominable  pamphlet  »,  dans  lequel  sont  énumérées  les 
prétendues  usurpations  de  Tévêque  sur  les  droits  du 
Dauphin,  ce  L'histoire,  dit  justement  M.  Albanès,  exige  que 
cette  phrase  soit  changée,  et  qu'on  mette  à  la  place,  les 
usurpations  du  Dauphin  sur  les  droits  indéniables  de 
révoque  de  Gap  ».  Elles  sont  développées  dans  les  actes  de 
1510  à  1514  (G.  1206).  Le  19  août  15i3,  Gabriel  reconnaît 
le  Roi  pour  son  souverain  et  le  parlement  de  Grenoble, 
pour  juge  en  dernier  ressort  (G.  1346).  Le  14  juil.  1515,  il 
prête  hommage  au  Roi  pour  son  temporel  (G.  1287).  Au 
mois  d'août  suivant,  François  P*"  traversait  les  Alpes.  Sous 
son  épiscopat  furent  imprimés  les  livres  liturgiques  du 
diocèse  de  Gap  :  en  1499,  le  rarissime  Bréviaire  de  Gap, 
dont  le  seul  exemplaire  connu  se  conserve  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  et,  en  1518,  le  Missel  de  Oap  (G.  1378). 
Le  23  juin  1520,  Gabriel  était  condamné  à  payer  la  moitié 
de  la  dépense  pour  la  garde  des  portes  de  Gap  (G.  1206). 
canq  ans  après,  le  20  avril  1524,  il  était  à  Parme  (G.  910). 
Il  mourut  «  en  Italie  »  le  2  (lire  le  ll)nov.  1526, d'après  un 
acte  du  chapitre  de  Gap  (cf.  G.  1500),  qu'on  rencontrera 
plus  tard*). 

Gabriel  de  e  1er  mont  (527-568).  —  ii  obtint  ses 

bulles  pour  Tévèché  de  Gap  le  18  févr.  1527.  Il  était  alors 
simple  clerc,  et  n'avait  que  22  ans.  Il  devait  seulement 
administrer  le  diocèse  jusqu'à  27  ans,  soit  jusqu'en  1533. 
L'évéque  élu  faisait  sa  résidence  ordinaire:  à  Tallard,  au 

^)  On  trouvera  aussi,  dans  le  même  fonds,  une  curieuse  lettre  du  pape 
Jules  II,  du  27  nov.  1509,  par  laquelle  il  défend  au  chapitre,  en  cas  do 
vacance  de  Tévéché  par  mort  ou  résignation  de  Gabriel  de  Sclafanatxs, 
d*élire  ou  postuler  un  nouvel  évéque  ;  il  nommera  lui-même  directement 
son  successeur.*— Le  12  sept.  1526,  Pierre  de  Bt«gt*«m«, évéque  dcNico- 
polis  faisait  à  Gap  des  ordinations  et  des  visites,  avec  l'autorisation  du 
vicaire  général  (G.  846)  ;  le  14  sept.,  à  St-Firmin,et  le  29  oct.  suivant,  & 
Sigoyer-Malpoil  (G.  840). 
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château  de  son  père,  Bernardin  de  Glermont,  vicomte 
de  Tallard;  à  La  Bâtie-Neuve,  et  quelquefois  à  Gap 
ou  à  Caiarance  (G.  831,  1128-30).  Le  21  sept.  1531,  il 
signa  un  accord  important  au  sujet  des  réparations  de 
lacathédrale(G.  1181,1323);  le  10  oct.  suivant,  il  en  flt 
un  second  concernant  Taumône  aux  pauvres  (G.  1130),  et 
le  18,  un  troisième  avec  la  ville  de  Gap  (G.  1505).  De  1530 
à  1545,  divers  évoques  in  partibus  et  autres  le  suppléent 
pour  les  visites  et  les  ordinations*).  Le  2  nov.  1546,  il  se 
trouve  à  Selles  ou  Celles,  en  Berry,  dont  il  était  seigneur. 
En  1547,  il  est  en  procès  avec  «  le  sieur  des  Diguières  > 
(G.  911).  Le  15  août  1548,  il  habite  Tallard  (ib.).  En  1549, 
les  revenus  de  Tévêché  étaient  de  1.712  écus  et  1.080  sau- 
mées  de  blé  (G.  1427).  Le  20  mai  1450,  Gabriel  est  «  absent 
de  ce  pays  »  (G.  1058)  ;  mais,  en  novembre,  il  réside  à  La 
Bâtie-Neuve  (G.  911).  En  1551,  il  visite  la  plupart  des 
paroisses  de  son  vaste  diocèse  (G.  1538-42).  Il  se  rend 
ensuite  à  Lyon,  où  on  le  rencontre,  le  25  oct.,  à  lliôtel  de 
la  Tête  d'Or  (G.  911).  En  mai  et  août  1552,  il  est  à  Celles  ; 
dejuinànov.  1553,  à  Gap  ou  aux  environs;  de  1554  à 
1557,  de  nouveau  absent  de  son  diocèse,  et,avec  «  huit  ou 
neuf  procès  sur  les  bras  »  (G.  911);  en  déc.  1557,  courte 
apparition  à  Gap  (G.  845)  ;  le  3  oct.  1559,  à  Celles  ;  le 
10  sept.  1560,  à  Brives,  et,  en  oct.,  à  Gap.  Il  y  demeure  la 
majeure  partie  de  Tannée  1561,  époque  où  Guillaume 
Farel  vint  prêcher  à  Gap  la  Réforme.  Le  30  oct.  1561,  un 
baptême  protestant  a  lieu  à  Gap  (G.  911).  Le  l*''  mai  1562, 
les  Réformés  s'emparent  de  cette  ville,  qu'ils  gardent 
jusqu'en  sept.  (G.  1160,  1499).  C'est  vers  cette  époque  qu'il 

*)  Nous  citerons:  Antoine  Pascal,  évoque  de  Rosée  (Rosensis),  à  Gap, 
19  août  1530  (G.  839) ,  —  Pierre  Meynard,  évoque  d'Ébron  {Ebrunensis), 
qui  faisait  une  ordination  à  Tallard  le  4  sept.  1533  (G.  847)  ;  —  Charles, 
évéque  de  Carron  {CarronotensiSj  Caironotensis^  Caocortensis),  qu'on 
rencontre  à  Sigoyer,  le  23  mars  1533  (G.  848);  à  La  Motte-du-Gaire,  le 
3  et  4  avril  1535  (G.  838  et  848)  ;  à  La  Baume- des- Arnauds,  le  19  mai  1535 
(G.  847),  et  à  Gap  le  22  mai  (G.  881)  ;  —  Albertin.  évéque  de  Syra  {Sira- 
nensis,  Cirenensis,  CiconensU?),  à  Gap,  le  28  avril  1539  (G.  836,  844 
et  847);  -  Pierre  de  ForU,  évoque  d'Apt,  k  Gap,  le  16  déc.  1545  (G.  843), 
eto. 
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convient  de  fixer  l'apostasie  de  Gabriel  de  Glermont,  fait 
capital  et  qui  domine  tous  les  autres  de  sou  long  et  lamen- 
table épiscopat  (G.  1502).  Probablement  il  fit  alors,  ou  peu 
après,  le  voyage  de  Zurich,  en  Suisse,  où,  d'après  Juvenis, 
Antoine   de  Montfalcon,   abbé  d'Hauterive   et  frère  de 
Tévêque  de  Lausanne,  essaya  de  le  «  remettre  dans  le  giron 
de   l'église  »,  mais  inutilement.  Pendant  son   absence, 
Jacques  Thibaud  administrait  le  diocèse  (G.  li37).En  1567, 
la  cathédrale  et  les  autres  églises  de  Gap  furent  ruinées 
(G.  1499).  Le  4  août  1567,  Gabriel  résigne  Tévêché  de  Gap 
à  Etienne  d'Estienne  (StepJiani),  et  ce  dernier,  le  7  janv. 
1568,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  fut  régulièrement  pourvu  à 
Rome.  L'épiscopat  de  Gabriel  doit  donc  se  terminer  à  ce 
moment.  Ajoutons,  cependant,  que  par  ordre  du  Roi,  le 
2  juil.  1571,  Gabriel  fut  momentanément  remis  en  posses- 
sion de  révêché  de  Gap,  à  condition  de  le  résigner,  dans 
trois  mois,  à  un  personnage  catholique.  C'est  ce  qu'il  fit, 
le  11  nov.,  en  faveur  de  Pierre  Paparin,  moyennant  une 
pension  2000  1.  (G.  1244  et  1247).   Cette  dernière  clause 
devint  Torigine  de  longs  procès,  que  Gabriel  ne  cessa  de 
poursuivre,  de  sa   résidence  de  Celles,  jusqu'en  1587 
(G.  1253;  cf.  1147).  Quoique  «  notoirement  de  la  R.  P.  R.  » 
(G.  1245  et  1250),  «  protestant  »  (G.  1246),  et  «  marié  »  (G. 
1502),  Gabriel  s'intitule,  parfois,  longtemps  après   son 
apostasie,  «  évesque  de  Gap  »  ;    ainsi   le   11   oct.  1584 
(G.  1252).  On  ignore  la  date  précise  de  sa  mort;  elle  dut 
arriver  vers  1592.    Gabriel ,  ce  semble,  vivait  encore 
en  1590  (G.  1262).  Louise  de  Glermont,  comtesse  de  Ton- 
nerre et  «  duchesse  d'Uzais  >»,  fut  son  héritière  (G.  1253). 

Etienne  d'Estlenne  (1568-1572).  —  Maigre  ropinion 

opposée  de  critiques  éminents,  je  pense  qu'il  faut  compter 
ce  personnage  parmi  les  évêques  de  Gap  ;  non  seulement 
il  obtint  le  placet  royal,  mais  il  fut  pourvu  à  Rome,  prit 
possession  du  siège  de  Gap,  et  administra  le  diocèse  durant 
près  de  quatre  ans,  quoique  dans  des  circonstances  parti- 
culièrement difficiles  et  troublées.  Etienne  Slephani  ou 
d'Estienne,  docteur  es  droits,  était  chanoine  d'Aix  et  pré- 
bende à  Istres,  lorsque,  au  témoignage  de  Mutonis,  notaire 
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et  secrétaire  épiscopal,  Gabriel  de  Glermont  lai  résigna 
son  évêché,  moyennant  600  écus  de  pension  annuelle.  Il 
obtint  le  placet  du  Roi,  le  4  août  1567,  et  fut  pourvu,  «  en 
cour  de  Romme  suriceluy  »,  le  7janv.  1568  (Mut.  18,^30). 
Le  même  notaire,  le  24  juin  suivant,  affirme  qu'Etienne 
d'Estienne  a  esté  esleu  par  le  Roy,. .  .confirmé  et  proveu 
par  N.  S.  P.  le  Pape  »  (ib.).  D'ailleurs  ce  prélat, 
qui  se  déclare  lui-même,  le  27  juin,  évêque  de  Gap  par  la 
grâce  de  Dieu  et  du  St-Siége  (G.  1140),  est  mis,  le  29  du 
môme  mois,  en  possession  de  l'évêché,  à  La  Bâtie-Neuve, 
à  cause  de  la  démolition  de  la  cathédrale  de  Gap  (Mut.  18  ; 
cf.  G.  1499).  Dès  lors,  il  s'occupe,  autant  que  le  permet- 
tent les  désordres  des  guerres  civiles,  de  Tadministration 
de  son  diocèse.  En  1569,  le  4  févr.,  Tévêque  élu  confère  la 
chapelle  de  St-Honorat  de  Valernes  ;  le  22  févr.,  à  Gap, 
a  dans  la  maison  épiscopale  et  salle  de  résidence  dud. 
seigneur  »,  il  nomme  Gaspar  Finette  et  Jean  Espié,  ses 
vicaires  généraux  (G.  843);  le  23  avril,  il  donne  des 
dimissoires  à  Jean  Bouvier,  tonsuré  à  Embrun  par  Guil- 
laume d'Avanson  (G.  848,  f^  280);  le  16  juin,  il  afferme,  à 
Gap,  «  le  pré  de  la  Foire  »  (Buysson,  not.).  Nous  le  trou- 
vons, le  10  juil.  1569,  en  arrestation  ou  en  prison  à  Gap, 
«  à  la  maison  épiscopalle,  à  la  chambre  painte»,  par  ordre 
de  François  de  Bourges,  receveur  général  des  décimes,  et 
cela,  parce  que,  ayant  pris,  «  faulte  daultre  »,  la  lourde 
charge  de  receveur  particulier  des  décimes  de  son 
diocèse,  il  n'avait  pas  les  moyens  de  le  satisfaire.  Il  est, 
alors,  mis  en  liberté  conditionnelle,  et  s'engage  à  payer, 
dans  le  mois,  la  somme  de  6.464  liv.  13  s.  S'il  ne  s'aquittait 
pas  avant  le  10  août,  il  devait  se  constituer,  de  nouveau, 
prisonnier  à  Grenoble  (Instr.  lxxxvi).  N'oublions  pas  qu'à 
cette  époque,  la  plupart  des  bénéfices  ecclésiastiques 
étaient  entre  les  mains  des  protestants  (cf.  G.  1141-5). 
«  L'évesque  esleu  »  paya  pourtant  une  partie  de  la  somme 
réclamée,  et  put  continuer,  tant  bien  que  mal,  et  malgré 
l'hostilité  de  plusieurs  membres  du  chapitre,  Tadministra- 
tion  du  diocèse.  Le  4  août  1569,  à  Gap,  il  nomme  le  cha- 
noine Sixte  Gonstans  son  vicaire  général,  et  celui*ci  exer- 
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ce  ses  nouvelles  fonctions  en  1569, 1570  et  1571  (G.  843-4). 
Le  6  oct.  1569,  Velu  de  Gap  confère  la  cure  de  St-Maurice 
en  Yalgaudemar  ;  le  8,  celle  des  Gestes,  etc.  Mais,  peu 
après,  en  1570,  il  éprouve  à  Gap,  dételles  difficultés,  y 
reçoit  «  tant  d'injures  et  d'affronts,  de  la  part  des  héréti- 
ques, qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner  à  Aix  »  (Théod. 
Gautier,  Précis,  p.  336).  11  y  est  poursuivi  par  le 
receveur  général  des  décimes ,  qui  fait  saisir  ses 
biens  et  les  revenus  de  sa  prébende  d'Istres.  Enfin,  le 
4  avril  1576,  l'évéque  Pierre  Paparin,  se  charge,  à  Aix 
même,  dans  le  couvent  de  St-François,  de  payer  2.069  1. 
qu'Etienne  d'Estienne  devait  encore  pour  les  décimes 
de  1569  (G.  1141),  et,  le  6  mai  1576,  main-levée  des  reve- 
nus de  sa  prébende  d'Istres  lui  est  accordée  (G.  121 1). 
D'après  les  lettres  patentes  de  Charles  IX,  du  2  juil.  1571, 
publiées  par  M.  Albanès  (Instr.  lxxxvii),  un  religieux, 
Jacques  Pèvre,  aurait  été  préconisé  évêque  de  Gap;  mais 
on  ne  trouve  pas  trace  de  ses  provisions.  Ce  même  jour 
(2  juil.  1571),  Gabriel  de  Glermont  était  remis  en  posses- 
sion par  ordre  du  Roi  de  Tévêché  de  Gap,  qu'il  résigna  à 
Pierre  Paparin  le  11  nov.  1571  (cf.  G.  1147).  Ce  dernier  ne 
fut  pourvu  que  le  13  août  1572.  Alors  aussi  doit  se  termi- 
ner répiscopat  d'Etienne  d'Estienne. 

Pierre  Paparin  de  Chaumont  (1572-1600).  — 

Il  était  docteur  es  droits  et  doyen  de  Montbrison  (G.  845, 
P»  114).  Antérieurement,  il  avait  suivi  la  carrière  militaire 
et  pris  part,  le  3  oct.  1569,  à  la  bataille  de  Montcontour 
(G.  1533, 12*^).  Son  frère  et  ses  autres  parents  occupaient 
en  Forez  de  hauts  emplois  (G.  1224).  Le  5  mai  et  le  10  juin 
1572,  l'évéque  élu  de  Gap  est  à  La  Bâtie-Neuve  (G.  485); 
le  27  juin,  le  Pape  lui  accorde  la  faculté  de  pouvoir  se 
faire  sacrer  par  un  évêque  de  son  choix.  Mais  il  ne  fut 
pourvu  que  le  13  août,  et  n'obtint  ses  bulles  que  le  27 
(G.  912).  Il  prit  possession  de  son  évêché,  à  La  Bâtie- 
Neuve,  le  20  nov.  (G.  1500),  et  fit  son  entrée  solennelle  à 
Gap  le  15  déc.  (G.  912);  déjà  il  se  trouvait  depuis  quelques 
jours  dans  cette  ville  (G.  1546).  Le  23janv.  1573,  il  afferme 
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les   revenus  de  Tévôché  pour  900   écus  (G.  1140);    le 
14  févr.,  il  part  pour  Grenoble  et,  de  là,  pour  Paris,  où  il 
fut  sacré.  Pendant  son  absence,  Guillaume  d'Avanson, 
archevêque  â*Embrun,  fit  à  Gap  plusieurs  ordinations 
(G.  1546)  et  Pierre  Perret,  son  vicaire  général,  y  mourut 
(septembre).  Il  était  de  retour  à  Gap  en  nov.  1573.  Les 
luttes  étaient  ardentes  à  Gap  ;  on  s'en  prit  à  l'évèque,  qui, 
le  18  oct.  1574,  jour  de  la  St-Luc,  reçut  «  un  coup  de 
pistole  »  au  genou  (G.  1219,  1227,  etc.).  Au  début  de  déc. 
le   château  épiscopal  de  La  Bâtie-Neuve  est  pris  par 
trahison  (G.  1216-7).  Dès  le  12  janv.  1575,  Paparin  songe  à 
s'éloigner  de  Gap  ;  mais  il  continue,  quoique  souffrant  de 
sa  blessure,  à  demeurer  dans  cette  ville;  il  fait  même  de 
nombreuses  ordinations  à  Gap,  dans  la  maison  de  Gaspar 
de  St-Germain  (G.  849  et  1546).  En  oct.  1575,  il  va  momen- 
tanément à  La  Baume-lès-Sisteron  (G.  843).  Il  se  rend,  en 
décembre,  à  Aix  (G.  1211),  où  il  préside  les  États  de  Pro- 
vence, et  fait  des  ordinations  (G.  849-50).  Le  4  avril  1576, 
étant  encore  à  Aix,  il  conclut,  comme  on  Ta  vu,  un  accord 
avec  Etienne  d'Estienne.  Il  est  de  retour  à  Gap,  le  18  juil. 
(G.849),  et  y  demeure  le  reste  de  Tannée.   Mais,   dans  la 
nuit  du  2  au  3  janv.  1577,  Lesdiguières  surprend  Gap; 
ses  partisans  démolissent  le  palais  épiscopal  (G.  1220)  et 
renversent  le  clocher  de  St-Arnoux,  «  une  des  belles 
pièces  de  France  »  (G.  1499).  L*évêque  seretireà  Jarjayes 
(G.  1220)  ;  puis  à  La  Baume-lès-Sisteron,  «  hors  du  Dau- 
phiné»,  où  il  fait  désormais  sa  résidence  ordinaire.  Le 
6  mai  1579,  il  y  réunit  un  synode,  dans  lequel  il  prescrit  de 
réparer  les  églises  ruinées  par  les  Protestants  (G.  778,  913, 
1146).  C'est  là  que  le  consul  de  Gap,  Hugues  Davin,  lui 
envoie,  le  7  janv.  1583,  quelques  revenus  et  ses  consola- 
tions (G.  998).  Le  28  avril  suivant,  à  Grenoble,  par  l'entre- 
mise de  Tarchevêque  d'Embrun,  il  conclut  un  accord  avec 
Balthasar  de  Gomboursier,  s'  duMonêtier,  dont  il  avait  eu 
beaucoup  à  se  plaindre  (G.  1265,  cf.   G.   1215-34).  Il  s'y 
occupe   aussi   avec    «  Philippes  du    Bec,    évesque   de 
Nantes  »,  oncle  de  Gabriel  de  Glermont,  de  finir  à  l'amia- 
ble les  différends  relatifs  à  la  pension  de  ce  dernier,  mais 
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inutilement.  En  mai,  il  fait  à  Gap  un  court  séjour  (G.  1145), 
puis  il  retourne  à  La  Baume.  En  juil.  1584,  autre  voyage 
à  Grenoble  (G.  1023);  en  août,  nouveau  séjour  à  La 
Baume  (G.  849)  et  à  Gap  (G.  1148).  En  1585,  il  est  présent 
au  concile  provincial  d'Aix.  A  la  fin  de  Tannée,  la  route 
de  Gap  à  Grenoble  est  <  notoirement  »  occupée  par  ceulx 
de  la  nouvelle  religion  (G.  1000).  Durant  les  mois  de 
juil.  et  août  1586,  ceux-ci  commettent  de  grands  dégâts 
aux  environs  de  Gap  (G.  1026).  Paparin  se  montre  peu, 
alors,  dans  ces  régions.  Toutefois,  le  19  déc.  1587,  à  Gap, 
il  donne  la  tonsure  à  de  nombreux  clercs.  Peu  après,  la 
peste  sévit  à  Gap  (G.  850),  et  les  protestants  y  sont  les 
maîtres.  De  La  Baume,  Paparin  administre,  de  son  mieux» 
son  diocèse,  à  peu  près  complètement  désorganisé.  Il  se 
rend  à  Gap  à  la  fin  de  1594  (G.  851-852).  Le  20  mai,  il  fait^ 
à  La  Baume,  une  ordination,  avant  d'entreprendre  un 
nouveau  voyage  à  Grenoble,  à  l'occasion  de  divers  procès 
(G.  1264).  Il  reste  neuf  mois  dans  cette  ville,  et,  dans 
rintervalle,  sa  maison  de  La  Baume  est  saccagée  et 
détruite  (G.  1242)  ;  lorsqu'il  y  retourne,  le  20  déc.  1596,  il 
la  trouve  en  ruines  ;  il  reste  cependant  à  La  Baume  la 
majeure  partie  de  Tannée  suivante  (G.  1265,  850).  Le 
6  avril  1598,  il  revient  à  Gap  (G.  1252),  d'où  il  retourne  à 
La  Baume  (G.  1270).  C'est  de  là  qu'il  part,  en  avril  1599, 
pour  entreprendre  la  visite  générale  de  son  diocèse.  Il 
commence  par  la  cathédrale  de  Gap,  qu'il  trouve  «  cou- 
verte et  rebâtie  de  plus  de  la  moitié  »  (G.  779).  Il  parcourt 
ensuite  le  Gapençais,  le  Rosanais,  le  Champsaur  et 
«  TOultre-Durance  ».  A  peu  près  partout,  la  situation  est 
lamentable,  les  églises  sont  ruinées,  l'ignorance  profonde 
(G.  1028).  Paparin  rentra  navré  à  La  Baume.  Il  eut  cepen- 
dant le  courage  de  venir  encore  présider  à  Gap,  le  7  juin 
1600,  l'assemblée  générale  du  clergé,  où  il  rappela 
tristement  qu'il  avait  institué  à  Gap,  20  ans  avant,  un 
collège  ou  séminaire,  avec  12  bourses  (G.  794,  f°  735). 
Il  revint  pour  la  dernière  fois  ^  La  Baume,où  probablement 
il  se  démit  en  faveur  de  Gharles-Salomon  du  Serre,  son 
successeur.  Il  y  mourut  le  i^*  août,  et  fut  enseveli  dans 
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l'église  des  Dominicains.  Le  3  oct.  1600,  Jea&  Buysson, 
son  vicaire  général,  administre  encore  le  diocèse  en  son 
nom  (G.  851,  f^  222). 

CharlBS'Salomon  du  Serre  (1600-1637).  —  ii  était 

acolyte,  licencié  en  théologie,  prieur  non  paisible  de  La 
Baume-des-Arnauds  et  étudiant  à  Avignon,  lorsque,  le  20 
août  1600,  en  suite  de  la  résignation  de  Pierre  Paparin  en 
sa  faveur,  et  sur  la  présentation  d'Henri  IV,  il  fut  pourvu, 
par  le  pape  Clément  Vin,  de  Tévêché  de  Gap.  Ses  bulles, 
datées  de  Rome,  le  30  août  1600,  lui  prescrivaient  de  se 
faire  ordonner  in  sacris  dans  3  mois  (G.  1360).  Ce  même 
jour,  le  Pape,  motu  propriOy  lui  confirma  le  prieuré  de 
La  Baume  (G.  851).  Ces  faits  précis  prouvent  combien  est 
peu  sérieuse  Thistoire  singulière  qu'on  a  racontée  sur  la 
façon  dont  il  parvint  à  l'épiscopat*).  Le  2&  janv.  1601, 
étant  à  Avignon,  il  donne  pouvoir  au  chanoine  Jean 
Buysson  pour  prendre  possession  de  l'évêché  ;  ce  qui  eut 
lieu  le  18  mars  (G.  1360).  Le  5  avril,  à  Avignon,  il  nomme 
Buysson,  vicaire  général  (G.  851).  Un  mois  après,  il  est  à 
La  Baume  (G.  794),  puis  à  Gap,  où,  le  1^^  juiHet,  il  fait  son 
entrée  solennelle  et  promet  de  garder  les  libertés  de  la 
ville  (G.  1506).  Le  1«^  janv.  1602,  il  célèbre,  à  Gap,  «  sa 
première  messe  »  (G.  794)  et,  peu  après,  fait  diverses 
ordinations  (G.  851-2).  Du  28  mai  au  4  août,  il  visite  un 
grand  nombre  de  paroisses  du  Gapençais  et  de  la  Provence 
(G.  780-2).  Le  3juil.  1603,  il  passe  divers  baux  à  ferme 
(G.  1165).  Le  4  févr .  1605 ,  il  est  présent  à  rassemblée 
provinciale  du  clergé,  à  Aix  (G.  916)  ;  le  18  avril,  il  cède 
aux  pénitents  de  Gap  l'emplacement  de  St-Jean-le-Rond 
(G.  917).  Les  années  suivantes,  il  s'occupe  activement  de 
Tadministration  du  diocèse  et  de  son  domaine  temporel, 
en  grande  partie  aliéné  ou  perdu  durant  les  troubles  du 

*  )  Il  est,  du  moins,  certain  qu'un  neveu  de  Pierre  Paparin,  Glaudo  de 
Paparin  de  Chaumont,  avait  épousé  une  sœur  de  Charles- Salomoa  du 
Serre,  Susanne  du  Serre  (contrat  du  26  juil.  1594.  Mutonis,  not.),  et, 
par  suite,  le  nouveau  prélat,  se  trouvait  être  dans  des  rapports  d'étroite 
intimité  avec  Vévéque  Paparin  (Cf.  G.  915  et  1242).  Sur  la  famille  du 
Serre,|voir  la  généalogie  drossée  par  Valion-Gorse  (G.  1512). 
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siècle  précédent.  Daniel  du  Serre^  son  frère,  soutint  dans 
ce  but  de  nombreux  procès  (G.  1293  et  suiv.).  En  1612, 
nouvelle  visite  du  diocèse  (G.  782).  En  1613,  embellisse- 
ments de  sa  cathédrale  (G.  1351);  confection  du  Fouillé 
diocésain  par  du  Périer,  lequel  sert,  dès  lors,  de  base 
pour  les  impositions  ecclésiastiques  (G.  1384),  et  fondation 
à  Gap  du  couvent  des  Capucins.  Ceux-ci  Taidenfr  désor- 
mais activement  à  ramener  au  catholicisme  un  grand 
nombre  de  protestants.  En  1618,  il  fit  une  visite  minutieuse 
de  sa  cathédrale  et  autres  églises  de  Gap  (G.  782).  Le  2 
mai  1622,  il  signa  avec  la  ville  de  Gap  une  importante 
transaction  au  sujet  du  droit  de  cossey  lequel  est  réduit  du 
12«  au  24«,  et  ainsi  finit  un  long  procès  (G.  1171  et  1505). 
En  1624  et  années  suivantes,  il  reçoit  nombre  de  recon- 
naissances pour  son  temporel  (G.  1555).  Au  début  de  1629, 
il  appelle  les  Ursulines  de  Grenoble  à  Gap,  pour  veiller  à 
rinstruction  des  jeunes  personnes  (G.  856).  Chaque  année, 
il  fit  à  Gap  et  dans  diverses  localités  du  diocèse  de  nom- 
breuses ordinations  (G.  898).  Lors  de  la  peste  de  1630, 
l'évoque,  déjà  infirme,  se  retira  au  château  d'Auriac 
(G.  857)  et,  Tannée  suivante,  au-  château  de  St-Léger,  en 
Champsaur  (ib.).  En  1632,  il  ne  peut  plus  faire  les  ordina- 
tions (G.  858)  et,  en  1633,  il  est  tout  à  fait  paralytique  et 
perclus  de  ses  membres  (G.  1315).  On  voulut  lui  donner 
un  coadjuteur.  Le  20  sept.  1634,  il  protesta  contre  le 
choix  de  tout  autre  que  celui  qu'il  avait  désigné  lui- 
même  (Henri  Escallier,  not.).  Le  27  févr.  1636,  il  avait  un 
coadjuteur,  Arthur  de  Lionne,  son  successeur.  (Id.  cf.  G. 
1503).  Le  8  avril  1637,  il  fit  un  don  de  4.8001.  t.  à  l'univer- 
sité de  sa  cathédrale  (H.  Escallier,  not.].  Le  25  avril,  un 
synode  diocésain  a  lieu  à  Gap,  mais  Tévêque  ne  peut  y 
assister;  ce  fut  le  prévôt  Jean  Arnaud, son  vicaire  géné- 
ral, qui  le  présida  (G.  8601.  Il  mourut  le  16  mai  1637  et  fut 
enseveli,  le  lendemain,  à  la  cathédrale,  dans  la  chapelle 
St-Sébastien.  Jean  Arnaud  fut  nommé  vicaire  .  capitu- 
laire  durant  la  vacance  du  siège  (G.  859)  ;  elle  se  prolon- 
gea jusqu'en  1639.  Le  temporel  de  Tévôché,  pendant  ce 
temps,  fut  administré  en  régale  (G.  1155-6). 


-30- 

Arthur  de  Lionne  (1639-1662). —nofcuntsesbuues 

pour  l'évôclié  de  Gap,  le  11  avril  1639  (Inrtr.  lxxxix).  Il 
avait  alors  56  ans.  Il  était  né  à  Grenoble  le  i^'  sept.  1583, 
de  Sébastien  de  Lionne,  seigneur  de  Leyssin  et  d'Aouste» 
et  de  Bonne  de  Portes.  En  1605,  il  était  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  et  marié  à  laabeau  de  Servien, 
sœur  d'Âbel,  surintendant  des  ânancev,  de  qui  il  eut  le 
célèbre  Hugues  de  Lionne,  marquis  de  Berny,  ministre  de 
Louis  XIV  (G.  1159,  1329).  En  1612,  après  la  mort  de  sa 
femme  et,  probablement  aussi,   d'une   seconde  épouse 
(G.  1359],  il  entra  dans  les  ordres  et  devint  chanoine  de 
Grenoble.  Le  5  févr.  1629,  il  était  directeur  et  supérieur 
des  Ursulines  de  Grenoble,  dont  une  colonie  vint^  en  mai, 
s'établir  à  Gap  (G.  850).  On  assure  qu'il  fut  nommé,  en 
1634,  coadjuteur  de  Gharles-Salomon  du  Serre  (G.  1504). 
Il  est  certain,  du  moins,  qu'il  fut  désigné  parle  Roi  pour 
révêché  de  Gap  aussitôt  après  le  décès  de  son  prédéces- 
seur. Dès  le  7  août  1637,  il  recevait  des  félicitations  pour 
cette  nomination  (G.  1002),  et,  le  19  mars  1638,  l'abbé  de 
Servien,  son  a  frère  »,  en  lui  écrivant,  le  qualifiait  de 
«  conseiller  du  Roi  en  son  Conseil  et  nommé  par  S.  M.  à 
l'évesché  de  Gap  »  (fonds  du  chapitre).  En  le  préconisant 
à  Rome,  le  11  avril  1639,  le  Pape  le  dispensa  de  la  «  biga- 
mie »,  et  lui  imposa  «  pour  pénitence  de  donner,  chaque 
année,  1.000  1.,  moitié  pour  son  église  et  moitié  pour  son 
palais  »  (G.  1349).  Il  fut  sacré  à  Paris,  le  27  nov.  1639,  et, 
en  févr.  1640,  mis  en  possession  des  revenus  de  l'évôché 
perçus  depuis  le  décès  de  Gharles-Salomon  du  Serre 
(G.  1156).  Il  prit  possession  par  procureur  le  24  mars  et 
arriva  à  Gap,  le  19  avril,  par  la  porte  Lignole  (G.  1500). 
Les  consuls  lui  firent,  alors,  présent  d'une  médaille  de  la 
valeur  de  24  pistoles,  dont  le  prix  serviJt  à  l'achat  d'un 
tabernacle  (G.  1327).  U  fit  bientôt  de  nombreuses  ordina- 
tions, et,  en  1641,  la  visite  des  paroisses  de  l'archiprètré 
de  Provence  (G.  784  et  898).  En  1642,  il  interrompt  sa 
visite  €  par  le  soubson  et  bruit  de  peste  »  (G.  784),  mais 
il  la  continue  en  1643  et  en  1646.  Le  23  févr.  de  cette 
dernière  année,  il  donne  le  prix-fait  de  a  la  sacristie  et 
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clocher  )»,  d'après  les  plans  du  père  Léoutaud,  de  Val 
louise  (1351,  cf.  1182  et  1187).  En  1649,  après  le  refus  qu'il 
fit  de  rarchevêché  d'Embrun  et  la  nomination  à  ce  siège 
de  Georges  d'Aubusson,  il  devint  abbé  commendataire  de 
Solignac,  diocèse  de  Limoges,  par  démission  de  cet  arche- 
vêque, qui  en  était  le  titulaire,  en  sa  faveur  (G.  1159  et 
918]  :  il  donna  procuration  pour  en  prendre  possession,  le 
13  oct.  (Démètre  Plauche,  not.).  Peu  après  (1652J,  il 
refusa  encore  le  riche  évôché  de  Bayeux.  Vers  cette 
époque,  il  réunissait  les  éléments  de  son  précieux 
«  Roolle  des  évéqiùes  de  Gap  »,  dont  Vallon-Corse  nous  a 
conservé  une  bonne  copie  (G.  1.500).  Il  se  montrait  alors 
aussi  soigneux  des  intérêts  temporels  que  des  besoins 
spirituels  de  son  vaste  et  pauvre  diocèse  (G.  1158  et  1320- 
22).  Ses  forces  cependant  l'abandonnaient,  et  craignant 
«  que  sa  vieillesse  ne  fût  nuisible  à  ses  diocésains  »»  le 
16  avril  1661,  il  fit  un  codicille  par  lequel  il  donna  au 
chapitre  sa  chapelle  d'argent  et,  en  outre,  21.000 1., 
moitié  pour  réparer  la  cathédrale  et  moitié  pour  recons- 
truire le  palais  épiscopal  ;  plus  500 1.  à  chacune  des  dix 
églises  qui  relevaient  plus  spécialement  de  Tévêché 
(G.  1159  et  1373)  ;  puis,  le  19  avril  suivant,  jour  anniver- 
saire de  son  entrée  à  Gap,  il  quitta  cette  ville  et  se  retira 
auprès  de  son  fils,  à  Paris,  rue  Vivienne  (G.  1329).  Il 
laissa  à  Gap,  pour  son  procureur,  Pierre  Gaillard,  vicaire 
général  et  officiai  (G.  1165).  Le  10  mai  1663,  il  chargea 
Hugues  de  Lionne,  son  fils,  du  payement  de  ses  dons  et 
legs  (G.  1373).  Il  mourut,  peu  après,  le  18  mai,  à  Paris,  à 
rage  de  80  ans  (G.  1159,  cf.  1503). 

Pierre  Manon  (1662-1675).—  ii  fut  préconisé  à 

Rome  le  26  juin  1662  (Instr.  xc  ;  G.  919).  11  était  fils  de 
Pierre  Marion,  commissaire  des  guerres  à  Paris,  seigneur 
de  Bois-Herpin  et  de  Jeanne  Joubert  (G.  1162).  Il  remplit 
lui-même,  quelque  temps,  un  emploi  dans  l'extraordi- 
naire des  guerres  et  <c  s'y  acquit  de  la  réputation  »  ;  puis, 
entra  dans  Tordre  de  Cluny,  et  devint  prieur  de  Lyons  en 
Picardie  et  ensuite  abbé  de  St-Paul,  diocèse  de  Sens.  Il 
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fut  sacré  à  Ste-Geneviève,  à  Paris,  leSnov.  1662,  par 
Hardoin  de  Périfixe,  évêque  de  Rodez,  peu  après  arche- 
vêque de  Paris.  En  mai  1663,  il  annonça  au  chapitre  de 
Gap  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Gap  le  8  sept,  suivant.  En  1664,  il  visita  la  plupart 
des  paroisses  du  diocèse  ;  malheureusement  les  procès- 
verbaux  de  ses  visites,  qui  existaient  encore  en  1708 
(G.  1111),  sont  perdus  (cf.  G.  899).  Vers  1686,  on  donnait 
Titinéraire  de  ses  visites  comme  un  modèle  (G.  924).  Le  8 
déc.  1664,  il  acheta,  au  prix  de  600  1.,  de  Claude-Noël 
Amat,  remplacement  de  Tanclen  bailliage  de  Gap,  près 
duquel  il  avait  son  «  hostel  et  demeure  »  (G.  1162)  ;  le 
tout  fut  cédé  plus  tard  (2  avril  1686)  aux  Doctrinaires,  qui 
y  établirent  le  séminaire  (G.  1194  et  1402).  Le  5  avril 
1667,  il  autorisa  Pierre  Abonel,  d'Aspres,  à  fonder  un 
ermitage  à  N.-D.  des  Alabres  (G.  863),  et  le  24  juin,  le 
chanoine  Gaspar  de  Beauvois,  à  organiser  dans  la  nef  de 
Ste-Gatherine,  à  la  cathédrale,  la  confrérie  de  St-Joseph 
ce  pour  les  agonisants  »  (ib.).  Le29  janv.  1669^  il  rédigea 
un  règlement  synodal  relatif  à  l'admission  aux  ordres 
sacrés  (G.  899).  Il  jouissait  de  la  réputation  d^èxcellent 
administrateur  :  les  revenus  de  Tévôché  qui,  sous  son 
prédécesseur,  étaient  d'environ  11.000  1.,  furent  portés 
par  lui  A  14.000  (G.  1161).  Grâce  à  ces  ressources  et  aux 
legs  de  Marguerite  Baud,  dame  de  La  Villette  (l^^^juin 
1670),  et  du  prêtre  Charles  Ferroul  (G.  864),  il  put  conduire 
à  bien  la  fondation  d*un  séminaire,  qui,  le  3  mars  1673, 
fut  provisoirement  établi  à  N.-D,  de  Sauveterre,  près 
Gap  (G.  864),  et  confié,  le  5  juin  1675,  aux  Doctrinaires 
d'Avignon  (G.  1533, 13^).  Le  19  juil.  1673,  une  sentence 
arbitrale  termina  le  différend  qull  avait  avec  le  chapitre, 
au  sujet  des  annates,  des  réparations  de  la  cathédrale, 
etc.  (G.  1328  et  1351).  Il  eut  aussi  quelques  difficultés,  le 
13  avril  1675,  avec  le  gouverneur  de  Gap,  à  propos  des 
a  feux  de  joie  »  (G.  1343).  Le  15  juin  suivant,  il  donna 
par  testament  divers  ornements  au  chapitre  ;  3.000 1.  à 
son  séminaire  ;  1.000  1.  «  pour  un  mausolée,  avec  sa 
représentation,  dans-  la  cathédrale  »  ;  500  1.  aux  char- 
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treux  de  Darbon,  et  «  son  cœur  pour  gage  de  son  élec- 
tion ».  Depuis  longtemps,  c  il  était  attaqué  d'bydropisie, 
et  ne  pouvoit  plus  dormir  que  debout  ».  Il  mourut  à 
Gap,  le  25  août  1675,  c  environ  les  6  heures  du  matin  » 
(G.  865).  Il  fut  «  enseveli  à  l'entrée  de  la  porte  du  chœur 
de  la  cathédrale,  dans  le  tombeau  des  Ghampoléons  » 
(G.  1533,  13®).  Le  règlement  de  sa  succession  n'eut  lieu 
qu*en  mars  1682  (G.  1185). 

Guillaume  (te  Mesc/tatln  La  Faye  {i&nA&i9)  — 

Après  la  mort  de  Pierre  Marion,  le  siège  de  Gap 
demeura  vacant  pendant  près  dé  deux  ans  (du  25  août 
1675  au  24  mai  1677).  Le  diocèse  fut  alors  administré  par 
le  doyen  Charles  du  Serre,  vicaire  capitulaire  (G.  1163). 
Le  prévôt  Gaspar  de  Beauvois  était  «  économe  nomé 
par  S.  M.  aux  fruictz  »  de  Tévëché  (G.  il65).  Guillaume 
de  Meschatin,  Qls  de  Thomas^  appartenait  à  «  une 
famille  distinguée  du  diocèse  de  Bourges^  mais  faible- 
ment partagé  des  biens  de  la  fortune  »  [G.  1533,  14®).  Il 
était  a  docteur  de  Sorbonne,  bon  prédicateur,  chanoine- 
comte  et  graud  custode  de  Lyon  «.  Il  fut  nommé  parle 
Roi  le  20  sept.  1675  ;  préconisé  à  Rome,  le  24  mai  1677, 
par  Innocent  XI  ;  sacré  à  Paris ,  par  l'archevêque 
François  de  Harlay,  au  mois  d'août  suivant.  Le  5  déc. 
1677,  «  il  arriva  incognito  à  Gap,  à  l'entrée  de  la  nuit  ». 
et  «.  où  fit  la  cérémonie  de  son  entrée  pontificale  )>,  le  8 
décembre,  jour  où  il  fit  le  serment  de  garder  les  libertés 
de  la  ville  (G.  1506).  Dès  les  premiers  mois  de  son 
épiscopat,  il  fut  obligé  de  négocier  avec  «  M.  de 
Villebois,  gouverneur  de  Gap  »,  la  grave  question  des 
préséances  aux  «  feux  de  joie  ».  Le  Roi  lui-même  eut  à 
s'en  occuper,  le  4  janv.,  et  Louvoy,  le  13  janv.  1678.  Ce 
dernier  prescrivit  alors  à  Tévêque  et  au  gouverneur 
d'allumer  les  fo' IX  conjointement  (1342-5).  Vint  ensuite 
Tafi'aire,  plus  sérieuse,  des  droits  de  fournage.  L'évêque 
présenta  sur  ce  sujet,  le  17  nov.  1678,  un  docte  mémoire 
à  Claude  de  Garcin,  subdélégué  de  l'intendant  à  Gap,  et, 
deux  jours  après,  il  en  obtenait  déchargé  (G.  1164  et 
1334).  Le  8  sept,  précédent,  l'évèque  de  Grenoble  avait 
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publié  la  censure  d'un  livre  janséniste  :  le  Miroir  de,  la 
piété  chrétienne,  L'évèque  de  Gap,  le  5  oct.,  en  fit  une 
nouvelle,  «  plus  exacte  »  (G.  1533).  «  Ce  prélat  n'eut 
presque  jamais  de  santé,  tant  qu'il  demeura  à  Gap,  et  s'y 
étant  alité,  en  févr.  1679,  il  y  mourut  le  20  du  même 
mois,  et  fut  enseveli  le  21,  sur  les  5  heures  du  soir,  dans 
le  tombeau  de  Ghampoléon,  avec  son  prédécesseur  > 
(ib.  Cf.  G.  1418).  «  Son  érudition,  dit  Gautier,  et  sa  rare 
piété  avaient  fait  concevoir  de  grandes  expérances  à  ses 
diocésains,  qui  le  regrettèrent  beaucoup  ». 

Victor- Augustin  (te  Mêlland  HGSO-m^i  - 

Il  fut  préconisé  à  Rome  le  27  mai  1680.  Le  siège  resta 
donc  vacant  du  20  févr.  1679  à  cette  date,  et  Gaspar  de 
Beauvois  fut  encore  une  fois  vicaire  capitulaire  (G.  1163). 
Le  nouvel  évoque  était  né  à  Paris,  le  10  juil.  1626,  de 
Biaise  de  Méliand,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  puis 
ambassadeur  en  Suisse,  et  de  Geneviève  Hurault.  Il  fut 
aumônier  de  la  Reine,  mère  de  Louis  XIV,  puis  du  Roi  ; 
le  7  mai  1681,  il  était  abbé  de  St-Étienne  de  Bassac, 
diocèse  de  Saintes  (G.  1393).  En  nov.  1680,  il  obtint  des 
lettres  royales  qui  approuvaient  la  création  du  séminaire 
de  Gap  (G.  796).  Il  fut  sacré  en  juil.  1680,  fit  son  entrée  à 
Gap,  le29nov.,  et  prêta  serment  de  garder  les  libertés 
de  cette  ville  le  15  déc.  1680  (G.  1503).  Le  23  juin  1681, 
il    était   prieur  commendataire  de  N.-D.  de    Montluçon 
(G.  796).  Le  30  oct.,  il  déclare  au  vibailli  de  Bertrand 
qu'il  entend  rentrer  en  possession  du  jardin  de  Tévéché 
(G.  1192).  Peu  après,  il  se  rend  à  Paris,  et,  le  4  avril  1682, 
obtient  du  Roi  20.000  1.  pour    reconstruire   le    palais 
épiscopal  (G.  1403).  Le  4  mars  1683,  le  chapitre  le  charge 
de  recevoir  à  Paris,  de  la  succession  de  M.  de  Lionne, 
11.000  1.  (G.  1187),  et  le  12  oct.  suivant,  un  arrêt  du 
Conseil  privé  adjuge  sur  cette  succession  à  l'évéché  et  au 
chapitre  de   Gap  la  somme  de  14.  087  l.  (G.   1193).  Des 
lettres  données  par  Louis  XIY  à  Valenciennes,  le  31  mai 
1684,  le  transfèrent  à  l'évêche  d'Alet  et  nomment  à  sa 
place  à  Gap  Charles-Bénigne  Hervé  (G.  1418).  Toutefois,  il 
reste  à  Gap  jusque  vers  la  fin  de  Tannée.  lie  23  nov.  il  fait 
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encore  àGap  une  ordination  générale  (G.  796)  et,  le  27, 
son  successeur  lui  donne  décharge  des  archives  de 
Tévêché,  contenues  en  trois  coffres  (O.  1433).  Quoique 
nommé  à  Alet  dès  1684 ,  il  n'y  fut  régulièrement 
préconisé  qu'en  1692.  La  situation  de  Charles-Bénigne 
Hervé  à  Gap  fut  identique  et,  tous  deux,  occupèrent  leur 
siège  sans  pouvoirs,  du  31  mai  1684  au  15  oct.  1692, 
époque  où  le  Pape  leur  accorda  leurs  bulles.  Par  consé- 
quent, en  droit,  Victor  de  Méliand  demeure  évéque  de 
Gap  jusqu'à  cette  date.  Les  longues  difficultés  de  la  caur 
de  Louis  XIY  avec  Rome  furent  cause  de  cette  situation 
irrégulière.  Dès  le  28  déc.  1686,  l'évêque  Méliand  était 
prévôt  de  Ghardavon  (G.  1011).  Il  résigna  ce  bénéfice  à 
Jean  de  Cresones  de  Burniac  qui  fut  pourvu  à  Rome  le  11 
août  1707  (G.  872).  Antérieurement,  en  oct.  1694,  il  avait 
également  résigné  Tévêché  d'Alet  et  s'était  retirée  Paris, 
au  séminaire  des  Bons-Enfants.  Il  y  mourut  le  23  sept. 
1713  {Galliay  VI,  285).  Sous  son  épiscopat,  en  1683,  le  cha- 
pitre fit  faire  à  Aix,  par  Christophe  Cilheriyy  une  chasse 
en  argent  pour  les  reliques  de  St-Arnoux  [G.  1186). 

Chartes-Bénigne  Heroê  (1692-1706).  —  n  était 

fils  de  Charles  Hervé ,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  puis  de  Paris,  et  de  Marie  Donjat.  Il  fut  chef 
d'une  mission  royale  dans  les  diocèses  de  Laon,  de 
Saintes  et  de  Poitiers,  dans  les  Cevennes  et  en  Langue- 
doc (G.  1005-6  et  1011).  Quoique  nommé  par  le  Roi  le  13 
mai  1684,  il  ne  reçut,  de  Rome,  ses  bulles  que  le  15  oct. 
1692.  Dans  l'intervalle,  l'évoque,  «  nommé  »  ou  «  dési- 
gné »,  administre  le  diocèse  en  vertu  les  lettres  de  vicaire 
général  qu'il  avait  reçues  de  Victor  de  Méliand,  à  Paris, 
le  i8  août  1684  (G.  796).  Dès  le  25.,  La  Feuillade  le  félicite 
«  d'une  conversion  qu'il  fit  à  Gap,  le  jour  de  son  arrivée  » 
(G.  1006).  Les  années  suivantes,  les  conversions  se  multi- 
plient, et  le  Roi  est  heureux  d'apprendre  ses  succès 
(G.  1008).  Les  contemporains  à  l'unanimité  font  l'éloge 
du  prélat  (ib.).  Il  visite  plusieurs  fois  son  diocèse 
(G.  785-6)  ;  organise  les  petites  écoles  (G.  952,  1008, 
1011)  ;  fonde  les  conférences  ecclésiastiques  (G.   925)  ; 
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réorganise  les  confréries  (G.  939);.  fait  bâtir  des  églises, 
[passim)  ;    s'occupe    de   la   reconstruction    du    palais 
épiscopal,  sur  remplacement  de  l'ancien.  Dans  ce  but,  le 
2  avril  1686,  il  achète  au  prix  de  10.500  1.  la  maison  des 
Doctrinaires  (G.  1347)  et  plusieurs  autres  (cf.  G.  1194  et 
1197).  Le  10  avril,  il  cède  aux  Doctrinaires,    pour   la 
somme  de  5.5001.,  sa  maison  de  la  rue  Droite,  qui  est 
devenue  le  séminaire  actuel  (G.  1354).    Les  plans   du 
nouveau  palais  avaient  été  dressés,  dès  le  14  sept.  1684, 
par  Giraud  Huys,  architecte  de  Paris  (G.  1197).   L'adju- 
dication en  fut  donnée,  le  31  mai  1686,  à  François  Ramel, 
Claude    Bertolon    et    Jean     AUois,    entrepreneurs  de 
Grenoble,  au  prix  de  21 1. 172  1.  ;  mais,  à  la  fin,  la  dépense 
s'élève   à  48.  116  1.  (G.   1403).  La  quittance  finale  des 
entrepreneurs  est  du  13  mars  1688  (G.  1437).  Peu  après, 
l'évêque  Hervé  se  rend  à  Paris,  et  y  reste    «  plus  de 
vingt  mois  »  (G.  1345).  Le  4  oct.  1690,  étant  à  Paris,  il 
songe  à  restaurer  le  clocher  de  la  cathédrale  (G.  1012).  Il 
retourna  à  Gap  en  juin  1691,  et  fit  alors  rebâtir  «  à  neuf 
le  château  de  Gharance  »  (G.  1437).  Ces  diverses  amé- 
liorations étaient  à  peine   terminées  quand  Tarrnée  du 
duc  do  Savoie  entra  dans  Gap,  le  29  août  1692.  Le  12 
sept,  suivant,  en  se  retirant,  elle  mit  le  feu  à  la  ville  et 
en  fit  un  monceau  de  ruines.  La  cathédrale  fut  incendiée, 
ainsi  que  le  château  de  Gharance,  et  798  maisons  sur  un 
ensemble  de  953.  Le  palais  épiscopal,  qi^oique  épargnépar 
rincendie,  avait  été  pillé  et  saccagé  ;  il  n'en  restait  guère 
que  les  quatre  murailles  (G.  1013-15  et  1439).  L'évêque 
Hervé  se  trouvait  pour  lors  à  Paris.  Il  y  était  depuis  le 
21  fév.  1692.  Avant  même  de  recevoir  ses  bulles,  expé- 
diées de  Rome   le    15  oct.  1692  (Instr.  xa),  il   se  hâte 
d'accourir  à  Gap  et  y  arrive  le  24.  Il  se  rend  compte  de 
l'immensité  du  désastre  et,  le  13  nov.,  il  repart  pour 
Paris,  tant  pour  se  faire  sacrer  que  pour  prendre  la 
défense  de  ses  malheureux  diocésains.  Avant  sa  consé- 
cration, qui  eut  lieu  le  7  déc.  il  voit  le  Roi,  qui  promet 
400.000  1.,  mais  qui  ne  les  donne  pas  complètement. 
Yauban  et  Gatinat  se  lamentent  sur  le  triste  sort  de  Gap, 
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et  c'est  tout  (G.  1013-14).  a  Le  petit  peuple  est  désespéré  » 
(G.  1013).  Du  15  déc.  1692  au  7  août  1693,  l'évoque  fait 
distribuer  «  journellement  des  soupes  »,  des  habits,  des 
couvertures  (G.  1435).  En  mars,  il  emprunte,  afin  de  pou- 
voir acheter  t  des  grains  pour  semer  »  (G.  1436) 
Quelques  jours  après  son  retour  à  Gap,  le  13  juil.,  il  est 
intronisé,  dans  la  chapelle  des  pénitents  blancs  (G.  1360). 
Après  avoir  pourvu  aux  affaires  les  4)lus  urgente?,  il 
reprend,  en  1693  et  1694,  le  cours  de  ses  visites  (G.  786). 
En  1695,  il  assiste  à  l'assemblée  provinciale  d'Aix,  à 
rassemblée  générale  de  Paris,  et  va  siéger  au  parlement 
de  Grenoble  (G.  1377).  En  1696,  il  fait  un  nouveau 
voyage  à  Paris  ;  à  Gap,  on  réclame  sa  présence,  car,  dit- 
on,  elle  est  «  absolument  nécessaire  »  (G.  1014).  Il  est 
de  retour  en  sept.  1697  (G.  899).  Grâce  à  ses  démarches, 
le  26  sept.  1698,  le  Roi  accorde  20.000  1.  pour  restaurer 
la  cathédrale  incendiée  (G.  1187)  ;  le  26  juil.  1699,  la 
ville  de  Gap  affecte  au  môme  objet  les  2/3  de  l'impôt  sur 
le  vin  (G.  1351)  ;  le  8  juil.  1700,  le  devis  des  travaux, 
dressé  par  Dialamant,  et  qui  s'élève  à  60.000  l.,  est 
approuvé  à  Versailles  (G.  1351)  ;  enfin,  le  14  déc.  1702, 
Tadjudication  est  donnée  à  Arnaud  Escursan,  entre- 
preneur d'Aix,  au  prix  de  45.000  l.  (G.  1187).  Les  travaux, 
commencés  peu  après,  n'étaient  pas  terminés  le  23  juin 
1707  (G.  1189).  Ils  furent,  je  crois,  l'occasion  de  «  Tpxil 
pour  l'honneur  du  Roy  »,  auquel  Tévêque  Hervé  fut 
condamné,  dès  le  commencement  de  1072  :  oc  Un  exil 
pour  l'honneur  du  Roy,  écrivait  l'évêque,  le  8  juin,  ne 
peut  guère  estre  moindre  de  5  ou  6  mois. . .  On  reconnoît 
l'innocence  »  (G.  1366).  Il  le  subit  successivement  à 
Gondom,  à  Redon,  à  Nantes,  à  Luçon  et  à  St-Nobilin, 
diocèse  de  Poitiers.  Le  27  août  1702,  de  Gondom,  Tévéque 
écrit  :  «  Je  suis  éloigné  et  en  disgrâce  pour  ne  vouloir 
pas  fléchir  le  genoux  devant  certaines  gens  »,  et  il  se 
promet  de  revenir  à  Gap  (G.  1349).  Le  20  août  J703,  il 
est  en  procès  avec  le  seigneur  de  Montmaur,  dont  le  fief, 
pense-t-il,  est  «  de  l'évêque  de  Gap  >  (ib.).  Un  an  après, 
les   consuls   de   Gap  demandent  à  l'intendant  Bouchu 
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Fautorisation  d^assigner  Tévéque  et  le  chapitre  pour  les 
obliger    à    fournir    leur   part   des   réparations   de    la 
cathédrale  (G.  1187).  Le  23  janv.   1705,  signification  à 
Hervé  d'avoir  à  payer  «  le  6«  denier  ecclésiastique  »   des 
acquisitions  faites  par   lui,  en    1686,  pour   son   palais 
épiscopal  (G.  1350) . . .  L'exil  durait  depuis  4  ans  1/2.  Le 
12  nov.  1705,  le  prélat,  spontanément,  transmet  au  Roi  sa 
démission  d'évôqiie  de  Gap  (G.  1305],  et,  le  11  avril  1706, 
le  Roi  lui  donne  la  domerie  ou  abbaye  d'Aubrac,    en 
Gévaudan,  d'un  revenu  de  20  à  24.000  1.  (G.   1015).  Peu 
après,  le  18  juin,  à  Paris,  Hervé  conclut  avec  François 
Berger  de  Malissoles,  son  successeur,  un  accord,  d'après 
lequel  toutes  les  détériorations  arrivées  à  Tévéché  et 
aux  églises  de  sa  dépendance,  pendant  son  épiscopat» 
sont  estimées  2.074  l.  10  sols  (G.  1350).  L'évêque  Hervé 
continua,  dès  lors,  à  s'intéresser  à  ses  anciens  diocésains. 
Le  22  mars  1716,  il  écrit  de  Paris,  qu'il  aime  c  les  habi- 
tants et  les  pauvres  de  Gap, ...  ses  anciennes  et  chères 
brebis  >  (G.  1366).  Le  22  févr.  1717,  il  entretient  l'abbé 
dePina  de  ses  projets  de  distribuer  aux  pauvres  diverses 
sommes  (G.  1356).  II  mourut  à  Paris  le  27  juin  1722,  à  71 
ans.   Ce  prélat,  absolument  remarquable,  administra  le 
diocèse  de  Gap  dans  des  circonstances  particulièrement 
diCflciles  et  y  exécuta  des  travaux  considérables  ;  il  ne 
mérite  pas  les  critiques  qu'on  lui  a  adressées.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'il  fut  toujours  en  excellentes  relations 
avec  Mgr  de  Malissoles,  «  le  saint  des  Alpes  »,  dont  nous 
allons  nous  occuper. 

François  Berger  (te  Malissoles  (1706-1738).  — 

Né  à  Vienne  en  1668,  de  François  Berger  de  Moydieu, 
vibailli  de  cette  ville,  il  était  docteur  en  théologie, 
vicaire  général  et  doyen  de  Die  en  1703  (G.  1463),  Il  fut 
nommé  par  le  Roi  à  l'évêché  de  Gap  le  4  avril  1706  ;  fit, 
le  18  juin,  à  Paris,  au  séminaire  de  St-Sulpice,  un  accord 
avec  son  prédécesseur,  au  sujet  des  réparations  de 
révèché  et  de  ses  dépendances,  et  écrivit,  de  cette  ville, 
le.l5juil.,  au  chapitre  de  Gap  une  affectueuse  lettre. 
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Il  fut  préconisé  à  Rome  par  Clément  XI,  le  15  nov.  1706, 
et  sacré  à  Vienne,  le  2  janv.  1707,  par  Tarchevêque 
Armand  de  Montmorin.  M.  de  Malissoles  «  fut  un  évèque 
modèle».  Qu'on  en  juge  par  les  quelques  traits  suivants, 
pris  au  hasard,  entre  une  infinité  d'autres,  que  Ton  pourra 
trouver  dans  les  milliers  de  documents  qui  datent  de  son 
épiscopat  (G.  1347  à  1403,  etc.).  Le  14  avril  1707,  il  est 
mis  en  possession,  en  «  la  chapelle  des  pénitans  blancs, 
où  le  service  se  fait  »  (G.  1360);  le  18  juin,  il  ordonne 
prêtre  Claude  Berger  de  Moydieu,  doyen  de  Die,  son 
frère  [G.  872)  ;  le  14  juil.,  il  publie  un  mandement  au 
sujet  du  jansénisme  et,  peu  après,  diverses  ordonnances 
remarquables  (G.  1451).  Dès  le  14  sept.,  on  fait  des 
vœux  et  des  démarches  pour  lui  obtenir  le  siège  du 
cardinal  Le  Camus,  évoque  de  Grenoble,  qu'il  refuse 
(G.  1355).  En  nov.,  il  s'occupe  des  petites  écoles,  de  son 
séminaire  (G.  952),  de  son  palais  épiscopal  (G.  1450).  En 
1708,  il  fait  mettre  en  ordre  les  archives  de  Tévéché  par 
Paul-Claude  Boët,  ancien  Trinitaire,  chanoine  d'Oulx 
et  habile  archiviste  (G.  872,  1105).  En  1709,  il  réorganise 
les  archiprôtrés  (G.  1550);  fait  faire  par  Bertet,  de 
Grenoble,  le  rétable  de  N.-D.  à  la  cathédrale  (G.  1444),  et 
donne  à  l'église  de  Die  un  €  soleil...,  d'une  beauté 
enchantée»  (G.  1355).  En  1710,  il  se  rend  à  Paris,  pendant 
15  jours  (G.  1452),  et,  au  retour,  fonde,  à  Gap,  la 
maison  de  Charité,  au  moyen  des  libéralités  de  Jean  de 
Gérard,  s' des  Orres  (G.  1363)  ;  il  règle  le  casuel  des  curés 
(G.  1550)  ;  visite  son  diocèse  (G.  787)  ;  donne  des  missions 
(ib.).  En  1711,  il  poursuit  le  cours  des  ses  visites,  prépare 
ses  Ordonnances  synodales,  imprimées  en  1712  (G.  947) 
et  promulguées  en  1713  (G.  1550).  Cette  même  année 
(1713),  il  fait  donner  à  Gap  une  grande  mission,  par  12 
Capucins,  qu'il  loge  et  nourrit  à  l'évéché  (G.  787)  ;  il 
établit  a  dans  la  maison  épiscopale.. .  un  bureau  de 
paix,  pour  accommoder  les  procès  et  différons  »  (G.  787); 
donne  le  prix-fait  de  l'église  de  l'hôpital  de  Gap  (G.  1364)  ; 
obtient  une  ordonnance  royale  qui  règle  les  préséances 
au  chœur  de  la  cathédrale  (G.  1346)  ;  en  fait  exécuter  les 
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boiseries  (G.  1451),  et  refuse  l'archevêché  de  Vienne 
(G.  1356).  En  1714  et  années  suivantes,  il  fait  réparer  les 
églises:  des  Ursulines  (G.  1365),  des  Cordeliers  ^G.  1367), 
des  pénitents  de  Gap  (G.  1451)  ;  il  orne  sa  cathédrale  de 
boiseries,  de  sculptures  et  de  peintures,  parmi  lesquelles  il 
convient  de  remarquer  :  deux  anges  adorateurs  par  Jac- 
ques Bernus  (G.  1391),  et  les  tableaux  de  Louis  Court,  de 
Guillestre,  peintre  de  l'Académie  de  Rome  (G.  1380-51)  ; 

il  tient  plusieurs  synodes  (G.  1550)  ;  paye  «  les  gages  du 
maître  de  latin  des  enfans  de  chœur  »  (G.  1448),  du 
maître  de  musique,  des  professeurs  du  €  petit  séminaire 
de  Tallard  »  (G.  952  et  1550)  ;  restaure  le  château  de 
Gharance  (G.  1391)  ;  entretient  divers  miséreux  à  l'hApital 
(G.  1451),  où  il  fait  faire  des  lits  pour  les  pauvres 
(G.  1453)  ;  paye  Tapprentissage  de  «  son  marmiton  » 
(G.1448)  ;  fournit  d'autels  et  de  tableaux  diverses  églises 
(G.  1357)  ;  dote  celle  des  Cordeliers  d'une  belle  chaire 
(G.  1367)  ;  surtout  il  s'efforce  de  convertir  les  religion- 
naires  qui  vont  se  «  faire  marier  à  Genève. . . ,  en  passant 
par  les  montagnes,  et  cela,  sans  jamais  recourir  aux 
«  missionnaires  »  de  Médavy  (G.  1035).  Aussi  D'Aguesseau 
loue  sa  «  modération  »  et  sa  c  sagesse  »  vis-à-vis  des  pro- 
testants qui,  eux,  c  ne  gardaient  plus  de  ménagementpar 
rapport  à  la  religion  »  (G.  1036),  etc.  En  1721,  €  à  cause 
de  la  disette,...  par  Tinterruption  du  commerce  »,  il 
autorise,  en  carême,  les  œufs  et  le  laitage  et  fait  prendre 
des  précautions  pour  éviter  la  contagion  (G.  811).  En 
1722,  il  fait  refondre  deux  cloches  de  sa  cathédrale 
(G.  1357  et  1391)  ;  s'occupe  activement  du  collège  de  Gap 
et  des  doctrines  Jansénistes  (G.  1016)  ;  des  ecclésias- 
tiques sans  ressources  (G.  1368).  En  1725,  il  est  député  à 
rassemblée  général  du  Clergé  de  France,  et  se  rend  à 
Paris,  le  25  avril  (G.  1373,  1503;.  Au  retour,  il  fait 
construire  la  maison  de  la  Charité  (G.  1373).  En  1727,  il 
assiste  au  concile  d'Embrun,  au  sujet  duquel  il  publie  un 
beau  mandement  (G.  1019),  et,  à  Tordinaire,  fait  donner 
des  missions,  à  Volone,  à  Veynes  et  ailleurs  (G.  956, 
1018).    En    1729,    grâce   aux    libéralités  de   François 
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Amouric,  il  fonde  une  .succursale  à  St-Mar^erite,  près 
Gap  (G.  812,  1405)  ;  il  condamne  alors  un  livre  de*  M. 
de  Bologne,  théologal  de  Digne  (G.  1356).  En  1730,  il  fait 
Bxécut^r  divers  trç^vaux  aux  piliers  de  la  cathédrale 
(Gt,  J1373).  En  1731,  il  augmente  les  bâtiments,  de  l'hôpital 
(G.  1370).  En  1372,  il  fait  faire  deux  grandes  garderobes 
pour  les  archives  de  Tévéché  (G.  1464) ,  se  démet  de 
Tabbaye  de  Nants  (G.  1358)  et  fait  un  nouveau  voyage  à 
Paris  (G.  1467).  En  1733,  il  visite  de  nombreuses  paroisses 
(G.  788),  et  donne  l'hospitalité  aux  officiers  de  Tarmée 
d'Italie  de  passage  à  Gap  (G.  1374,  1467).  En  1734,  il 
publie  divers  mandements  (G.  813)  ;  s'occupe  encore 
du  collège  et  du  séminaire  (G.  1021),  des  nouveaux 
convertis  (G.  1037),  des  boiseries  de  la  cathédrale  (G.1373). 
En  1735,  le  25  mars,  il  fait  son  testament  en  faveur  de 
son  églis.e  et  de  son  séminaire  (G.  1389),  puis  entreprend 
un  dernier  voyage  à  Paris,  où  il  fut  l'un  des  présidents 
de  l'assemblée  du  clergé  de  France  (G.  1037,  1467).  En 

1736,  il  continue  ses  visites  pastorales  (G.  788).  Le6  janv. 

1737,  il  donne  3.500  1.  aux  Capucins  pour  les  aider  à  bâtir 
leur  nouvelle  église  (G.  1173  et  1389).  En  1738,  au  retour 
d'un  voyage  à  Durbon,  il  est^ravement  indisposé  (G.  1358), 
et  meurt,  quelques  jours  après,  le  21  sept.,  à  8  heures. 
i/4du  soir,  «  en  odeur  de  sainteté  »  (G.  1388-9).  Selon 
son  désir,  il  fut  enseveli  à  Gap,  devant  le  maître  autel 
de  la  cathédrale.  La  vente  de  ses  meubles  produisit  13.822 
1.  (G.1174).  A  la  Cour,  où  il  ne  parut  que  rarement,  on 
l'avait  surnommé  «le  Saint  des  Alpes  ».  Il  fut  secondé 
dans  l'administration  de  son  diocèse  par  deux  prêtres 
éminents  :  son  frère  Claude  Berger  de  Moydieu,  abbé  de 
de  Nants,  doyen  de  Die,  qui  lui  survécut,  et  Tabbé  de 
Pina,  doyen  du  chapitre  de  Gap.  L'abbé  de  St-Geniès, 
prieur  de  Dromon,  lui  dédia  en  1728,  son  Abrégé  histo- 
rique des  évêques  de  Gap,  resté  inédit,  où  il  fait  de  lui 
un  éloge  mérité  (G.  1504).  Son  portrait  se  conserve  à 
Tévôché  de  Gap. 

Ctautte  (te  Caùanes  (I739-1741).  — 11  naquit  à 

Aix  le  5  août  1695,  de  Melchior  de  Cabanes,   écuyer,  et 
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d'Ëjisabeth  de  Cabre  de  Roquevaire.  II  était  docteur  en 
théologie,  vicaire  général  de  Tarchevéque  d'Aix,  officiai 
du  diocèse  et  agent  général  du  clergé  de  Provence, 
quand,  le  l"iiov.  1738,  le  Roi  le  nomma  à  l'évêché  de 
Gap.  Il  fut  préconisé  à  Rome  au  commencement  de  1730, 
et  sacré  à  Aix,le  9  août  suivant,  par  l'archevêque  J.-B.de 
Brancas.  Le  10  oct.,  il  écrivit,  de  Paris,  au  chapitre  une 
belle  lettre.  Il  fit  son  entrée  à  Gap  le  5  déc.  (G.  1392)  et, 
les  jours  suivants,  il  organisa  Tadministration  diocésaine 
(G.  813).  Au  début  de  son  épiscopat,  il  eut  un  léger 
différend  avec  les  officiers  du  bailliage  et  les  consuls  de 
Gap,  qui  prétendaient  occuper  au  chœur  les  stalles  des 
chanoines  (G,  1406).  En  1740-41,  il  visita  la  plupart  des 
paroisses  du  diocèse  (G.  788),  et  fit  de  nombreuses  ordina- 
tions (G.  902).  Malheureusement  il  mourut  «  après  21 
mois  d'épiscopat  »  (G.  1410),  à  Tâge  de  46  ans  seulement, 
le  10  sept.  1741  (G.  1189).  11  fut  enseveli  dans  la  cathé- 
drale, devant  l'hôtel  de  N.-D.  Sa  mort  fut  un  t  deuil 
public  »  (G.  1398)  et  sa  succession,  l'occasion  de  divers 
procès  (G.  1394-1400).  On  conserve  son  portrait  à 
Tévôché  de  Gap. 

JacQueS'Marle  tte  Carltatcte  Conttorcet  (i74i- 

1754). — Il  était  fils  d'Antoine  de  Garitat,  seigneur  de 
Gondorcet,  près  de  Nyons,  et  de  Judith-Amica  d'Aute- 
rive.  Il  naquit  à  Gondorcet  le  11  nov.  1703  ;  suivit 
quelque  temps  la  carrière  militaire  ;  entra  ensuite  dans 
l'état  ecclésiastique  et  devint  vicaire  général  de  son  oncle 
Jean  dTse  de  Saléon,  successivement  évêque  d*Agen  et 
de  Rodez  et  archevêque  de  Vienne.  Le  fameux  marquis 
de  Gondorcet  était  son  neveu.  Dès  avant  le  27  oct.  1741, 
Jacques-Marie  de  Gondorcet  était  a  évêque  nommé  »  de 
Gap  ;  il  écrivit  alors,  de  Rodez,  une  lettre  au  chapitre  de 
Gap.  Il  fut  sacré  par  son  oncle,  à  Rodez,  en  janv.  1742. 
Le  26  de  ce  mois,  il  nomma  Tabbé  de  Pina,  vicaire 
général  et  officiai  (G.  876).  Le  30  mars,  il  était  à  Paris, 
au  séminaire  des  Missions  étrangères  (ib.).Il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Gap  le  6  août  (G.  1394),  et  se  montra,  dès 
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lors,  un  adversaire  résolu  des  doctrines  jansénistes 
(0.  969).  En  sept.  1743,  il  accueillit  à  Gap,  pendant  8 
jours,  Louis  de  Vocance,  évêque  de  Senez,  qui  s'efforça 
de  terminer  les  di facultés  auxquelles  donnaient  lieu 
les  successions  des  évéques  de  Malissoles  et  de  Cabanes 
(G.  1398).  Le  2  avril  1744,  il  rendit  une  ordonnance 
réglant  le  tarif  des  sépultures  (G.  816).  Cette  année,  la 
ville  de  Gap  fut  éprouvée  par  une  maladie  contagieuse 
apportée  par  Tarm.ée  du  prince  de  Gonti.  En  1745,  le  22 
août,  les  démêlés,  assez  vifs,  que  Tévôque  avait  avec  le 
clergé  de  sa  cathédrale,  au  sujet  de  l'héritage  de  ses 
prédécesseurs,  furent  terminés,  grâce  à  la  médiation  du 
marquis  de  Valbonnais  (G.  1403).  Dès  lors,  la  paix  se 
rétablit,  et,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  ce  prélat  donna  des 
marques  d'affection  au  chapitre  de  Gap.  Il  fit  reconstruire 
le  château  de  Charance  et  embellit  beaucoup  cette 
maison  de  campagne  (G.  1198).  En  1746,  il  fut  invité 
au  sacre  de  Tévêque  d'Agde  (G.  1404).  Au  début  de 
Tannée  suivante,  il  était  à  Paris  (G.  876).  Il  retourna  peu 
après  à  Gap,  où  il  se  trouvait  en  sept.  (ib.).  En  1748,  il  est 
f  en  cours  de  visite  »  (G.  903).  Le  21  janv.  1749,  il 
promet  au  chapitré  de  payer  les  frais  de  la  tribune  de 
l'orgue  de  la  cathédrale,  et,  de  plus,  3.000  1.  à  Samson 
Schérer,  célèbre  facteur  d'orgues  (G.  1418).  Il  contribue 
également,  en  1752,  à  la  dépense  de  la  grille  en  fer,  qui, 
avant  1792,  entourait  le  chœur  de  l'église.  Le  6  juil.  1754, 
il  faisait  préparer  à  Grenoble  des  «  fers  destinés  à 
forer  les  puits-fontaines  »,  quand  le  Hoi  le  nomma  au 
siège  d'Auxerre.  Il  fut  préconisé  à  Rome  le  16  déc. 
(fonds  du  chapitre).  Il  prit  possession  de  l'église  d'Au- 
xerre,  le  2  janv.  1755,  «suivant  les  usages  particuliers 
de  cette  église,  c'est-à-dire  par  le  grand  archidiacre  et 
deux  chanoines  de  l'église  métropolitaine  de  Sens  »  (ib.). 
Là,  comme  à  Gap,  il  se  montra  un  ardent  adversaire  des 
Jansénistes.  En  1761,  il  devint  évoque  de  Lisieux,  où  le 
suivirent  quelques  ecclésiastiques  Gapençaîs,  entre  autres 
les  abbés  François-Léon  Reguis  et  Étienne-François- 
Ignace  de  Gruel.  C'est  sur    ce    nouveau    siège    qu'il 


mourut,  à  80  ans,  le  21  sept.  1783.  Partout  il  fut 
admirablement  secondé  par  Tabbé  Etienne  de  Llsle, 
ancien  doyen  de  Gap,  mort  en  1765  (G.  1479).  Son 
portrait  est  Tévêché  de  Gap. 

Plerre-Annet  de  Pêrouse  (1754-1763).  —  ce 

prélat,,  qu*on  a  surnommé  «  le  dénicheur  des  saints  de 
Gap  »,  était  neveu  de  François  de  Malissoles,  et,  comme 
lui,  il  naquit  à  Vienne,  en  1699.  Il  était  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Grenoble,  chanoine  de  Vienne  et  vicaire 
général  de  Guillaume  d'Hugues,  archevêque  de  cette 
ville.  Il  fut  nommé  à  TévêchédeGaple  6  juil.  1754,  le  jour 
même  où  son  prédécesseur  était  transféré  à  Auxerre,  ,^t 
préconisé  à  Rome  en  même  temps  que  lui,  le  16  déc.  suiv. 
Il  annonça  lui-n^ème  cette  nouvelle  au  chapitre  de  Gap  Ip 
4  janv.  1755  (1,  c).  Ses  bulles  lui  coûtèrent  12.000  1. 
(G.  1478).  Il  fut  sacré,  le  16  mars,  à  Gohflans,  près  Pari^, 
par  Tarchevéque  Christophe  de  Beaun^ont,  assisté  de^ 
évoques  de  Séez  et  deSt-Omer.  Le  3  juil.,  à  Paris,  il 
afferma  les  revenus  de  son  évêché  pour  16.000 1.  ;  de  là 
des  cpntestations  ;  le  bail  fut  résilié  le  15  janv.  1758 
(G.  1175-6).  Le  9  août  1755.  l'abbé  de  La  Condamine, 
son  vicaire  général,  prit  possession  de  l'évêché  de  Gap  en 
son  nom  (G.  878).  Il  était  encore  à  Gonflans  le  7  juin 
1756,  époque  où  il  perdit  son  frère  (G.  967).  Il  ne  fit 
paraître  le  mandement  qui  annonçait  son  arrivée  à  Gap 
que  le  12  nov.  suivant  (G,  814).  Peu  après,  le  29  déc,  il 
rédige  c  un  mémoire  remarquable  »,  à  propos  du  procès 
de  Montalquier  (G.  1024).  Le  4  juin  1757,  il  donne  la 
tonsure  à  Ignace  de  Gazeneuve,  plus  tard  évêque  cons- 
titutionnel des  Hautes-Alpes  (G.  904).  Le  20  janv.  1758,  il 
est  à  Paris  ;  d*où  il  est  de  retour  en  sept,  (G.  904).  En  1759, 
il  entreprend  la  visite  de  son  diocèse,  et,  le  22  sept.,  il 
ordonne,  à  St-Geniès-de-Dromon,  «  chez  Tabbé  de  St- 
Geniez»,  les  séminaristes  de  Gap  (G.  879).  Il  passa  l'année 
1760,  à  Paris  (cf.  G.  1177).  Il  formait  alors  sa  bibliothè- 
que, riche  en  bons  ouvrages,  dont  on  a  le  catalogue 
(G.  1178).  Vers  le  même  temps,  il  composait  un  mémoire 
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sur  la  localité  où  $'Ost  .tenu,  en  517,  le  concile  d'Épaone. 
Le  1«  févr.  1761,  il  était  à  Vienne  (G.  879).  En  sept.,  il  fit 
la  visite  de  quelques  paroisses  (G.  790.)  Le  18  févr.  1762, 
il  conclut  avec  une  société  d.e  libraires  de  Paris  un  traité 
au  sujet  du  Nouveau  Bréviaire  de  Gap  (G.  1469).  Ce 
luî-ci  n'est,  en  réalité,  que  le  bréviaire  parisien  de  M. 
Vintiinille,  duquel  ont  été  exclus  St  Démètre,  premier 
évêque  de  Gap,  et  autres  saints  locaux  (G.  1469-71). 
L'impression  en  était  finie  quand  Pierre -Annet  de 
Pérouse  mourut,  à  Gap,  le  22  juil.  1763,  «  sur  les  7 
heures  du  soir  »  (G.  1400,  1478).  Le  14  juil.  précédent,  il 
avait  fait  son  testament  en  faveur  du  chapitre  et  de 
l'hôpital  de  Gap.  L'un  et  l'autre  répudièrent  successive- 
ment cet  héritage.  Il  fut  à  peine  suffisant  pour  payer  les 
dettes  du  prélat  (cf.  G.  1480). 

François  de  NarbonnB-Lara  (1763-1774).  —  ce 

prélat,  né  à  Aubiac,  diocèse  de  Gondom,  en  1720,  de 
François  de  Narbonne,  seigneur  de  Birac  et  Aubinc,  et 
d'Angélique-Olive  de  Goth,  était  abbé  de  Passan,  diocèse 
d'Auch,  vicaire  général  d'Agen  et  premier  aumônier 
des  princesses  Victoire  et  Sophie,  filles  de  Louis  XV 
(G.  1411),  titre  qu'il  conserva  jusqu'à  la  Révolution.  Il 
fut  nommé  par  le  Roi  à  Tévôché  de  Gap  le  30  oct.  1763 
(G.1484),  préconisé  par  le  pape  Clément  XIII  le  19déc. 
suivant  (G.  1478),  sacré  à  Versailles,  dans  la  chapelle  du 
Château,  par  Gharles-Ant.  de  La  Roche-Aymon,  arche- 
vêque de  Reims  ,  assisté  des  évêques  de  Meaux  et 
d'Autun,  le  25  mars  1764  (Gaillaud,  p.  133).  Son  premier 
mandement  à  ses  diocésains,  daté  du  26  mars,  fut  impri- 
mé à^''600  exemplaires  par  les  éditeurs  du  nouveau 
Bréviaire  de  Gap  (G.  1469).  Celui-ci  parut  alors  sous 
son  nom,  quoique  étant  l'œuvre  de  son  prédécesseur  ; 
il  se  contenta  d'en  faire  refaire  le  frontispice  et,  à  la 
place  des  armoiries  d'Annet  de  Pérouse,  d'y  mettre  les 
siennes  (ib.).  L'évêque  François  de  Narbonne  arriva 
à  Gap  le  17  mai,  et  prit  possession  le  20  (G.  1479)..  Il  fit 
alors  quelques  i  ordioationâ  (G,  :  905)  ;^.  visita  i plusieurs 
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paroisses ,  celle  de  Ribiers,  par  •  exemple ,  le  10  cet. 
(G.  967)  ;  acheta  divers  effets  mobiliers  de  son  prédé- 
cesseur, et  sa  bibliothèque,  qu'il  revendit  ensuite  (G.  1479 
et  1484).  Dès  le  1«'  mars  1765,  il  Gîtait  retourné  à  Paris, 
où  il  donna  des  lettres  de  vicaire  général  à  l'abbé  de 
Lubersac  (G.  818).  Le  24  avril,  se  trouvant  à  Aix,  il 
écrivait  :  «  Le  bien  de  la  religion  intéresse  si  peu,  dans 
le  temps  où  nous  vivons,  et  celuy  qui  suivra,  que  tout 
paroît  préférable  à  une  bonne  œuvre...  »  (G.  970).  Le 
18  nov.  étant  à  Agen,  il  conseillait  au  chapitre  de  Gap 
«  en  prenant  le  Nouveau  Bréviaire  »  de  supprimer  la 
récitation  traditionnelle  des  offices  de  la  Ste-Vierge  *)  et 
des  morts  (G.  1470).  Malgré  les  riches  reliures  de  ce  Bré- 
viaire par  Bataille  et  Delorme,  «  relieur  du  Roy  »,  et  les 
énormes  dépenses  qu'occasionna  au  diocèse  l'introduction 
des  nouveaux  livres  liturgiques,  —  au  delà  de  18.000 1.  — 
Tinsuccès  fut  complet  :  t  Personne  n'en  veut  »,  écrivait- 
on,  de  Gap,  le  13  oct.  1766  (G.  1470).  L'évéque  était  alors  à 
Paris  ou  plutôt  à  Versailles.  Il  revint  à  Gap  en  1767,  et 
administra  avec  zèle  et  assiduité  son  diocèse  pendant  quel- 
ques années  (G.819.880.908).  Il  repartit  de  Gap  en  mars 
1770  (G.  1470).  Le9  juil.  1770  et  le  10  nov.  1771,  François 
d'Estienne  de  St-Jean  de  Prunières,  évêque  de  Grasse, 
fit  à  Gap  l'ordination  de  divers  jeunes  ecclésiastiques 
(G.  905).  Le  15  mars  1771^  de  Versailles,  François  de 
Narbonne,  revendiquait  pour  Tévéché  les  droits  de 
chasse  et  de  cosse  (G.  1426).  Au  début  de  1772,  les  impri- 
meurs de  Paris  proposent  à  Tévêque,  pour  lors  à  Paris, 
de  «  réimprimer  »  le  Bréviaire  de  Gap  et  de  faire  un 
tirage  considérable,  car  <«  un  bréviaire  ne  meurt  point...  » 
(G.  1470).  En  mai,  a  après  en  avoir  obtenu  la  permission 
de  S.  M.  »,  le  prélat  part  de  Versailles  pour  les  Alpes 

*\  La  coutumo  de  dire,  au  chœur,  après  Toffice  du  jour  et  oum  ttota 
brevi,  TofSce  de  la  Ste-Vierge,  avait  été  introduite  à  Gap  le  14  mai 
1339,  à  la  demande  d* Armand  de  Narsès,  archevêque  d*Aix  (1329- 4S), 
qui,  peu  de  temps  avant  (non  est  dttc),  s'était  rendu  à  Oap.  L'office  de 
la  Vierge  se  disait,  à  Gap,  tous  les  jours  où  on  le  récitait  en  Tëglise 
métropolitaine  d*Aiz  (Statuu  capit,  de  Gapj  de  1658). 


